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ALTESSE  SERENISSIME 


YOLANDE  BEATRIX 


Née  Trincejfe  de  Bavière. 


GRANDE  PRINCESSE 
DE  TOSCANE, 
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Il  y a nn  an  que  ce  petit  Ou- 
vrage a vû  le  jour  , en  Langue 
’ + 3 ■ Tolca- 


.^u 


DEDICACE. 

Tofcarie  , fous  les  aufpices  & 
la  protedion  du  Sereniflîme 
Eledeur  de  Bavière  , Vôtre 
Frere.  Ce  nom  fi  fameux 
dans  le  Monde  , qu»  Ton  vit  à 
la  tête  de  ce  Livre  , luy  a cau- 
fé  le  bonheur  & l’applaudiflè- 
ment  qu’il  a eu  , & qu  il  ne 
pouvoir  efperer  de  la  maniè- 
re dont  il  eft  écrit  ; de  (brte  que 
l’on  en  auroit  déjà  fait  une  fé- 
condé Edition , fi  ceux  qui  n’en- 
tendent pas  l’Italien  n’avoient 
fouhàité  de  le  voir  au  plutôt  en 
François.  L’on  a cru  leur  de- 
voir donner  cette  fatisfaftion  i 
parce  que  la  Langue  Françoile 
eft  devenue,  en  ce  fiecle,  laplus 
généralement  connue  par  toute 
l’Europe  5 loit  que  la  grandeur 
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de  la  France  If ait  rendue  plus  flo* 
hflante  , comme  l’on  vit  autre- 
fois que.  la  . pùifl^nce  des  Ro- 
mains répandit  leur:  ■ Languagc 
par  tout  l’Univers  j Ibit  que  la 
Langue  Françoife , cultivée  com- 
me elle  1-eft  , ; ait,  des  bcautez 
particulières , dans  la  netteté  lans 
affeélation  > que  l’on  y remar- 


que. 

^ : Quoi  qu’il  en  foit , M a d a-^ 
ME,  vcMcf  mon  Cromwel  babil- 
lé à la  Françoife  , que  j offre  â 
VÔTRE  Altesse  Sere^ 
NissiME,  &à  qui  je  né  pour- 
rois  chercher  dé  meiUenre  pro- 
teétion  que  celle  de  la  cEgne 
Soeur  de  l’Eledteur  Sereniffi- 
me  à qui  il  a été  préfenté  vêtu 
à l’Italienne^.  Je  fai  q^e  Vous 

* 4 poffe- 


D D- 1 A'  G É: 

poffedez  à fonds  cette  Langue  , 
Sc  que  - VOUS'  Ja^  parlez  & l’écri- 
vez^  avec  -une  ifi  grande  délica- 
teiïe  / qu’ih  n’ÿ  4a  perlbnne  qui 
ne  jugeât  que  c’eft  Vôtre  Lan- 
gue matérnelle. 

^ :D.ailleurs , Vô  a r e A lt  e s- 
se., . étant  ÀUemande  - de  naît 
j&nce  & .pûfledant  parfaitement 
l’une  & î’autre  Langue  , pourra, 
être  un.  jugé,  'défîatereffénéntre 
elles  V & prondncer' ‘ fbiiveraifte^ 
ment  laquelle  ;des  deux  a plus  de 
beauté & donne  meilleure  grâ- 
ce.'à d!Hift  cure.  Il  ne  faudroic 
fzs:  une ..  connoifiTance . moins 
tendue  V ny  un  goût  moins  fin , 
pour  décider  d’une  queftionaufli 
délicàte/que;celle^Ià.;  6c  je  ra’i- 
magme^^M.A  o' a m e , rque  vous 
' * . vous 

' . ’ ) I 
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vous  divertirez  peut-êtrje  à Pexà^  ‘ 
rainer. 

i 

" J^Y  éprouvé  fi  fréquemment,.  - 
depuis  plus  de  trente  ans,  Ja  li^ 
beralité  du  Séreniflime  Grand 
Duc  , Protedeur  des  SierKes^y! 
5c  Bienfaiteur  des  Gens.de'LeU; 
très , que  je  fèrois  ;iridigne  de  vK 
vre,^  fi  je  ne  rechércHois  pas  kr 
occafions  de  faire  connoître  à 
'tout  le:  monde  la jufte  reepruioit : 
fance  que  j:’ai.  pour  toute  larMai^-j 
Ibn  Sérêniffime.  Vô  t r e : A iv.,: 

T ES  SE  y étant  entrée,  par  Totife 
mariage  avec  Je  G.r:ani>: 
Prince  if  ètoit  jufte^ique:; 
je  luy  ctfriffe  quelque  mor. 
fé  , qui  ne  fut  pas  tout  à faib 
indice  de.^  l’amour  ' qu’Eik  à. 
pour . les,  belles  Lettres,,. ..5ç  qui' 

- * î ' 'ky 
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luy  marquât  en  quelque  for- 
te mon  profond  refpeâ:  , & 

le  zèle  que  j’ay  pour  fon  fer- 
vice. 

Lors  que  je  penlê  à.  la  géné- 
rofitè  que  le  Grand  '.Prin- 
ce, Vôtre  digne  Epoux  , m’a 
témoignée  depuis  peu  , il  me 
fcmble  que  toutes  mes  veilles , 
êc  tout  l’effort  que  je  pourrois 
faire  , pour  exprimer  le  reffen- 
timciitquejen  ai,  font  beau- 
coup au  deflbus  de  fes  bienfaits.' 
Ayant  apris  que  je  me  donnois 
l’honneur  de  luy  envoyer  mes 
derniers  Ouvrages , à peine  eut-, 
il  reçu'  avis  quils  étoient  en 
chemin,  qu’il  me  fit  fentir  des  ef- 
fets de  la  libéralité  ÿ de  par  mal- 
heur pour  moy  > ces  Livres  ne; 
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font  pas  encore  arrivez , ce  qui 
ne  m’a  pas  caufo'  un  petit  cha- 
grin, quoi  que  ce  ne  foitpas  pVr 
ma  faute.  ' ' ^ 

C’eft  là  une  génerofité  y qui 
n’a  jamais  été  pratiquée  dans  le^ 
monde  , ou  au  moins  qui  no 
Fa  été  que  très  - rarement.  Ce 
font-là  des  plantes  , que  Ton  ne 
voit  croître  nulle  part  y que 
dans  la  Séreniflîme  Maifon  de 
M E D I C I S , particulièrement 
en  ce  temps  ,-  dans  lequel  les 
malheurs  de  la  guerre  font*  R 
■graiîds  , & éloignent  iî  fbrt  les 
elprits  de  la  leéture  , qu’à  pefc' 
ne  regarde-t-on  les  gens  de  Let- 
tres , dont  les  études  font  l’ima- 
ge de  la  paix.  Néanmoins  les. 
plus  glorieux  travaux  des 

^ 6>  ee^ 
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ces , les  fatigues  de  leurs  Mini- 
,ft‘res  dans . les  Çpnfeils  , & les 
Vi6toire$i  'que  leurs  Generaux  , 
& leurs  Soldats  rerriportent , au 
3rix  de  leur  propre  fang  , tom- 
^erpient  dans  l’oubli  , & ne 
! eur,  ferojfiht  aucun  honneur 
j(i  les  plumes  des  Hiftoriens  n’en 
confervoient  la  mémoire  , pour 
en  inftruil'e  la  pofterité  de  la 
4nême^  maniéré  dp  ceux  des 
fijccles  pafle^  nous  onr  confer- 
vé  ce  qui  eft  arrivé  de  leur 
temps,'  .• 

; Je  najopterai  rien  à cçla  que 
des  voeux  tresrardens  que  je  fais  ; à 
Diéu>;  que  Vous  donniez,  Ma- 
P A M E , bién;tdt  des  heritiers  à 
Eurte  des  plus  grandes  Mailbns 
de  l’Europe,  Si /les  ; raifons , que 


Digilized  by  Googl 


' DE  D I C A C B. 

V-  • . 

j’ai  rapportées , ne  font  paslîifFî. 
fantespour  éxcufer  la  nardieffe 
que  j’ai  prife , je  me  flatte  que  Vô- 
^ tre  extrême  bontéj  luppléra  ce 
qui  y manque.  Je  ne  dis  rien 
ici  des  admirables  qualitez  de- 
refprit.  & du  corps  , que  l’on 
remarque,  avec  étonnement  dans 
VÔtr-e  Altesse,  pour  ne 
pas  blelfer  doublement  Ibii  ex- 
traordinaire modeftie.  Je  me 
contenterai  , pour  le  préfent , 
du  peu  que  j’en  ay  dit  dans  le 
IV»  Tome  de  mon  Teatra 
GallicOy  pag.  41 1.  Sc  fuivan- 
tes  ,,  aufquelles  je  renyoieray 
» /céüx  qui  voudront  s’înftruîre  d’u- 
ne petite  partie  de  ce  que  le  Ciel, 
a'  répandu  " fi  libéralement  fur 
l’une  des  plus  accomplies  Prin- 

* 7 
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ceffes  de  l’Europe.  Je  fuis  avec 
un  très-profond  refpeèl 

MADAME, 


De  Vôtre  Altesse: 

.Se  RE  N IS  S I ME., 

X 

A-Armfterdtmleio.. 

deXanvieiJâSii. 

. ■ 


Le  trés-humhle^  & trefoheïf» 
fçint  Serviteur , 

Grégoire  Let^ 

' » f . 
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AVERTISSEMENT 

J 

D U 

traducteur: 

I ÏHiJîoire  de  Cromwel , , 
compofee  par  Mr.  V Abbé  Ra^ 
guenet , a ctè  bien  reçûë  du 
Public,  on  lira,  fans  doute, 
avec  un  nouveau  plaifir , cette  même 
Hiftoire  , écrite  en  Italien  par  Mr.  Le-- 
ti  , & qu’on  publie  préfentement  en 
François.  Car  quoy  que  la  première 
fbit  écrite  avec  beaucoup  de  politeflè  & 
d’exaéHtude , on  peut  pourtant  alTûrer 
qu’on  trouve  dans  celle  de  Mr.  Leti 
mille  particularitez  de  la  Vie  de  Crom- 
wel , dont  l’Abbé  Raguenet  ne  fait  au- 
cune mention.  On  y voit  plulîeurs  cir- 
confiances  de  la  Naifïànce  de  Crom- 
wel, de  fès  Etudes,  de  fes  Voyages  » 
& de  fon  Mariage,  que  cet  Abbéfem- 
ble  avoir  entièrement  ignorées.  Quel^i 
qu’un  pourroit  croire  que  ce  font  des. 

«ha*- 


Avertijfement 

chofes  peu  néceflaires  à rHiftoke’  de 
Cromvvel  ; mais , outre'qu  on  eft  bien 
aife  de  fçavoir  les  moindres  particula- 
ritez  der  la.,Vie  des  grande  Hommes , 
it  éfl:  certain  que  prefque  routes  ces'cii^ 
conftances  , dont  je  parle  , font  trcs- 
importantes  en  eiles-mcmes.  La  plu- 
part nous  font  connc^trc  les  inclina- 
nons  de  Cromwel  » & nous  le  mon- 
frêne  par  avance  tel  qu’il  va  parôître" 
danslafuite.  Les  unes  nous  font  entre- 
voir (bh’genie  capable  de  tout  entrê- 
prendre  , les  autres  fa  foupleflè , fbn 
ambition',  fa  valeur  & les  au  très  gran- 
des quali tez  qui  rélcverent  à ce  haut’ 
degré  de  puilîànce,-  où  l’on  conçoit  à 
peine  qu’il  ait  pu  parvenir.  Gn  voit , 
par  exemple:,  un  trait  de  fon  ambition 
immodérée  dans  ce  que  Mr.  Leti  reraàr-' 
que  * que,  lorsqu’il  étudioit  à Cam- 
bridge , il  faifoit  rarement  l'éloge  < du 
Roy ou  de  la  Maifon  dé  Stuard,  &’ 
qu’il  affèéloit  -de  ne  fe  point  fervîr  du 
mot  de  Monarchie  ou.  de  celuy . de  . 

* * J J - 3 ^ i.  •^'Îi 
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narcfue , en  parlant  de  la  pcrfonne  du 
Roy.  Ceferoit  trop  raffiner  que  d’in- 
ferer  de  là , que  Cromwel  avoic  alors  en 
veùë  de  détruire  la  'Maifon  Royale , 
comme  il  le  tenta  dans  la  fuite  ; mais 
on  en  peut  conclurre  aflez  naturelle- 
ment, qu  en  général  il  n’aimoit  point 
l’Etat  Monarchique  , où  un  fcul  a le 
gouvernement  abfolu  des  affaires  ^ par 
fucceffion.  ’UnThrône  , où  il  n’avoit 
aucune  efperance  de  monter , luy  ebo- 
quoit  les  yeux.  Il  s’accommodoit 
mieux  du  Gouvernement  Républicain , 
où  Ton  peur  toûjours  prétendre  aux  pre* 
miéres  Charges , de  quelque 'condition 
qu*on  foit , pourvû  qu'on  ait  du  méri- 
té,- de  la  fermeté  & de  l’ambition.  Je 
ne  voudrois  pourtant  pas  affirmer  que 
Cromwel  eut  toutes  ces  veûës  d’uné 
manière  auffidiftinélequeqeles  propô* 
fe  , lors  que  , dans  les  Harangues  qu’il 
recitoit.à  Cambridge  , il  évitoit  de  fe 
fervir  du  mot  de  Monarque  ; mais  s’il  ne 
rouloit  point  précifément  les  mêmes 
penféesdansfonefprit,  ilfepaffbit,  du 

moins. 
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moins , en  luy  quelque  c^ofe  de  fort  ap- 
prochant. . ' 

L’étroite  liaifon , que  la  France  eut 
avec  Cromwel  après  qu’il  eut  été  fait 
Protecteur  , ne  devoir  point  être  ou- 
bliée dans  cette  Hiftoirc.  Aufli  Mr. 
Leti  na  pas  manqué  d’en  parler  fort  au 
long  , dans  la  fécondé  Partie  de  fon 
Ouvrage.  C’eft  là  qu’il  nous  apprend 
les  d^erences  extraordinaires  que 
Loûïs  XIV.  eut  pour  Cromwel;  les 
grands  honneurs  qu’il  fît  à fon  Ambai^ 
fadeur  , qui  l’alla  trouver  à Calais  ; 
l'engagement  où  il  entra , d’afQégèr 
Dunkerque , & de  le  reméttre  entre  ks. 
mains  des  Anglois , ce  qui  fut  executé«. 
Tout  cela  de  voit  entrer  de  tome  nécef. 
fîté  dans  fHiftofre  de  Cromwel , on  ne 
fçaurott  le  nier.  Cependant  Mr.  l’Abbé 
Raguenetn’a  o(é  en  rien  dire,  fans  dou- 
te de  peur  de  déplaire  à la  Cour  de 
France. 

J’étendrois  trop  ce  Difeours , fi  je 
voulois  faire  remarquer  l’importance 
de  toutes  les  autres  particularicez  que 
• Mr. 
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du  TraduBeur. 

Mr.  Leti  a ramaiïees  dans  fon  Hiftoire, 

& qu  on  ne  lit  point  dans  celle  de  l’Abbé  j 
Raguenet  ; mais  je  nefçaurois  m^empê- 
çher  de  dire  un  mot  de  la  Femme  de 
Cromwel.  Mr.  Leti  en  parle  fort  au  \ 
long  , mais  l’Abbé  Raguenet  n’en  dit 
pas  un  feul  mot.  Cependant  je  fuis 
perfuadé  que  tous  ceux  qui  verront  le 
perfonnage  qu’elle  fait  dans  cette  Hi-  ' ^ 
lloire,  tomberont  d’accord  qu’elle  me- 
ritoit  bien  d^y  avoir  place.  On  n’a  qu^à  ' 
voir  le  Portrait  que  Mr.  Leti  en  fait  à 
la  page  xi7-  delà  Première  Partie  de 
cette  Hiftoire  ; & ce  qu’il  en  dit  aux  pa-  ^ 
ges  ^ & Xf  7.  pour  reconnoître  qu^eL 

le  n’a  pas  peu  contribué  à l*aggtandif* 
fement  de  Cromwel.  ' 

Il  y a plus.  Non  feulement  l’Hiftoire  ^ 
de  Mr.  Leti  contient  plufteurs  chofes  j 
fort  confiderables  qui  ne  le  trouvent 
point  dans  celle  de  l’Abbé  Raguenet  ; 
mais  encore  il  n’y  a rien  dans  cette  der- 
nière qui  ne  foit  dans  celle  de  Mr.  Leti, 
&fouvent  même  d’une  manière  plus  cir- 
conftantiée.  On  en  peut  voir  un  exemple 

dans 
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dans  ce, qu’ils  rapportent  l’un  & l’autre 
duMalTacreque  les  Irlandois  firent  des 
Proteftans.  L’Abbé  Raguenet  ne  die 
* qu’un  mot  de  cet  éyénemcnt  tragique  ; 
& Mr.  Leti  en  découvre  nettement  l’ori- 
gine & les  véritables  motifs.  Comme  céc 
étrange  accident  fut  la  {principale  caufe 
du  malheur  de  Charles  I.&  de  l’élévation 
de  Cromwel , il  étoit , ce  femble , afîèz 
néceflâire  d’en  rapporter  tout  cequ’ott 
en  peut  fçavoir  de  certain. 

: Enfin,  pour  faire  mieux  fentir  la  dif- 
fetence  qu’il  y a entre  l’Hiftoire  de  Mr. 
Leti  de  celle  de  l’Abbé  Raguenet , on 
peut  ajoûter,  que  » lors  que  Mr.  Leti 
BLeft  pas  du  fèntiment  de  cet  Abbé  f ce 
qui  luy  arrive  quelquefois  ) il  en'  rend 
des  raifbns  capables  de  convaincre  l’ef- 
prit , fi  l’on  veut  les  examiner  avec 
foin.:  En  voici  une  preuve  bien  fenfi- 
ble.  Mr.  Raguenet  rapporte  f.  que 
Cromwel  étant  Jitr  le  point  de  mourir, 
pria  tous  ceux  qui  étaient  dans  fa 
^ Chanp- 

* Liv.I.peg.  ^ ff.  Liv.IV.pag. 

^1.. 
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Chambre  de  fe  retirer  , ^ de  le  laip 
fer , quelque  temps  , feul  avec  T)ieu  y 
après  quoy  il  fit  rentrer  tous  ceux  qu  il  . 
avoit  fait  fortir  , ^ leur  déclara  que  , 
< Dieu  venoit  de  luy  révéler  fore  claire- 
menc  qu’il  ne  mourroit  point  de  cette 
maladie,  & qu’il  luy  accorderoit  enco- 
re plufieurs  années  de  vie.  Ceux  qui 
étoieutfians la  Chambre , continue  Mri 
Raguenet , étant  fortis  aujfi-îôt  pour 
aller  publier  cette  nouvelle  , le  Méde- 
cin  , qui  fe  trouva  feul  auprès  de 
, Cromwel , luy  témoigna  qtCil  étoit  é~ 
trangement  Jurpris  de  Jbn  procédé , ^ 
qu^il  ne  pouvoit  pas  comprendre  com^ 
ment  ayant  pas  encore  X4.  heures  à 
vivre  , il  ojfbit  dire  avec  tant  d'affâ- 
rance  qu'il  jouiroit  d'une  heureufe  fan^ 
t é encore plufieurs  années,  , , V ous  êtes 
un  bon  homme , repartit  fiir  le  champ  „ 
Cromwef  ne  voyez-vous  pas  que  je  ne,, 
rifque  rien  par  ma  prédtélion;  car  fi  je,, 
meurs,  au  moins  le  bruit  de  ma  guéri-  „ 
fon  qui  va  fe  répandre',  retiendra  les  ,. 
Ennemis  que  je  puis  avoir,  Adonnera,, 
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du  temps  à ma  Famille , pour  fe  mec- 
„ cre  en  fûrecé  ; & (î  je  réchappe , cac 
„ vous  n’êtes  pas  infaillible  , me  voilà 
,,  reconnu  de  tous  les  Anglois  pour  un 
„ homme  envoyé  de  Dieu  , & je  ferai 
„deux  tout  ce  que  je  voudrai.  Mr.  Letî 
ne  fçauroic’  croire  que  Cromwel  ait  fait 
une  telle  confidence  à fbn  Médecin , 
luy  qui  n’avoit  accoûtumé  de  découvrir 
à perfonne  (es  véritables  fentimens. 
Et  en  effet  il  auroit  perdu  , par  ce 
moyen , le  fruit  de  tant  d’artifices , dont 
il  s’étoit  fervi  fi  heureufement  , pour 
câcher  fon  hypocrifie  , & jetter  de  la 
pouffiére  aux  yeux  du  monde.  Il  n’y  a 
pas  grande  apparence  à cela.  Crom- 
wel étoic  trop  habile  homme  pour  (e 
démafquer  fi  grofllerement.  Mr.  Leti 
a donc  bien  raifon  de  révoquer  endou- 
♦ te  un  fait  qui  porte  de  fi  grands  Cara- 
. éfércs  de  fauffèté.  D’ailleurs , il  nous 
, afTûre  qu’il  a appris  de  la  bouche  de 
- plufieurs  perfonnes  dignes  defoy  , qui 
. avoient  vû  Cromwel  dans  fa  dernière 
f maladie , tout  ce  qu’il  en  a écrit  ; mais 

qu’au- 
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qu'aucune  de  ces  perfonnes  ne  luy  a 
cien  dit  de  pareil  à ce  que  raconte  Mr. 
Raguenet.  . - 

i J ’ajotiterai  encore  un  mot  fur  la  Tra- 
duâion  de  cet  Ouvrage.  Quoy  qu'on 
ne  fe  fbic^as  attaché  à rendre  fcrupu-^ 
leufement  mot  pour  mot , on  n'a  laiffè 
échapper  aucune  penfée  de  l'Auteur, 
un  peu  confiderable.  Comme  châque 
Langue  a fon  genie  particulier,  il  arri- 
ve fouvent  qu  en  voulant  traduire  trop 
fidellemeht  les  expreflions  de  fon  Ori- 
ginal, onfè  rend  inintelligible.  C'elbce 
qu’on  reconnolf , fur  tout  , lors  qu’on 
entreprend  de  traduire  de  l’Italien  en 
François.  Ces  deux  Langues  ont  dés 
tours  entièrement  dilïèrens.  Les  Mé- 
taphores les  plus  hardies,  qui  ont  bon- 
ne grâce  en  Italien , & qui  font  une  par- 
tie de  la  beauté  de  cette  Langue , foîit 
infupportables  en  François,  où  les  ex- 
preflions les  plus  Amples  & les  plus  na- 
turelles font  les  mieux  reçues.  Quoy 
que  Mr.  Leti  ait  écrit  cette  Hiftoire  d'un 
ftile  fott  Ample  & fort  naturel , il  ne 

■•  • •.  « ./T* 
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laiflèpas  defe  fervir  quelquefois  de  ces 
figures  audacieufes  qu’on  ne  fçauroic 
rendre  exadement  en  François.Dans  ces 
endroits  on  s’eft  uniquement  appliqué  à 
exprimer  le fens  deVAUtevw:,  fanstrop 
s’attacher  à fon  exprefiion , de  crainte 
de  parler  Italien  en  François.  ^ i 
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Tant  été  obligé  éé aller  e» 
Angleterre  four  éviter,  cer^  . • 
t aines  ferfecutions  ajfez,  con^  , 
nues  dans  le  Monde  que 
mes  Livres  may oient  attirées,  com- 
me il  arrive  ordinairement  aux  Ecri- 
vains , qui  ont  fins  en  veuè  de  dh 
re  la  vérité  que  de  la  deguifer  four 
s'accommoder  au  goût  de  leurs  Le- 
éieurs  , je  ne  fus  fus  flutot  arrivé  k - 
Londres  que  far  le  moyen  de  Monfieur 
le  chevalier  feus  le.honheur' 

de  m'infinuer  fort  avant  dans  t amitié 
du  Comte  ^’Anglefey.  Ce  Seigneur 
Avoit  la  quatrième  Charge  des  feff 
frincifales  du  Royaume.  Comme  il 
entendoit  fort  bien  ta  Langue  Italien- 
ne  , dr  qu  il  aimoit  à la  farler  , U 
avait  lu  quelques-uns  de  mes  Ouvra- 
is 9 & y avait  trouvé  beaucouf  de 
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flâijtr  ; de  firte  que  dans  le  premier 
> entretien  que  f eus  avec  luy  , il  rn'ex-  | 
horta  k ccmpifer  ta  Vie  de  Crcmwei 
fjr  de  la  Reine  Elizabeth  , parce  que 
perfonne  nUvoit  fait  thijloire  du  pre^  , 
tnter  , à"  de  tant  d* Auteurs  qui 
envoient  parlé  d’Elizabeth  , lés  uns  a» 
^voient  empoifinné  toutes  fes  aBhm 
far  une  malignité  condamnable  , é* 
les  autres  mal  injlruits  des  partïcûla^ 
titez  de  fa  .vie  t en  avoient  parlé  a>^ 
•vec  beaucoup  dl ignorance fans  Jkt^  ' 
te  , fins  raifon^  / ^ qu  enfin  tes 
uns  ér  Us  autres  avoient  oublié  ce 
qùil  y avoit  de  plus  effèntitl  ^ ^ 
voient  écrit  d’une  manière  froide' on 
feu  fenfée  des  chofis  faujfes  ér  qui  n’a^ 
voient  aucun  rapport  avec  des  per-- 
finnes  et  un  tel  caraBére.  Après  quqp  j 
il  ajouta  ces  propres  paroles  , Moik  ' 
üeur , j*ay  îû  avec  beaucoup  d'ap- 
plication, de  avec  un  fingulier  plai-  ! 
fîr  les  Vies  de  Philippe  II.  & de 
Sixte  V.  que  vous  avez  compoféesi 
pour  cet  ef&c  je  vous  exhorte  d’en- 
richir 
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ricbir  encore  le  public  de  celles  d'E- 
lizabeth & de  Cromwel  ; car  on 
peur  dire  , fans  vous  flatter , que  dans 
ce  genre  d’écrire,  perfonnen'a  peut- 
être  jamais  fi  bien  reüffi  ^ue  vous, 
foir  dans  le  choix  des  matières  , foie 
lors  qu’il  s'agit  de  les  mettre  en 
œuvre.  Pour  moy  , dans  la  veûe 
que  j'ay  de  fervir  le  Public  & de  tra- 
vailler à vôtre  propre  gloire , je  me 
charge  de  vous  fournir  de  bons  & cu- 
rieux Mémoires  touchant  ces  deux 
perfonnes. 

Comme  f e'tois  affez  forte  de  moy^, 
meme  i entreprendre  ce  travail , 
neus  pas  plutôt  vu  cette  favorahU 
conjonBure  , que  je  me  mis  à 
cueillir  des  Mémoires  pour  ces  deux 
Ouvrages.  "'je  pajfai  quatre  mois 
entiers  à cette  occupation  , ^ ayant 
commencé  de  compofer  mon  Teatro 
B rkannico,  je  me  refervai  deux  jours 
de  la  femaine  pour  en  employer  un 
a la  Vie  d'Elizabeth  , ^ Ü autre  à 
celle  de.  Cromwel  ; de  forte,  quen 
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moins  de  deux  ans  f achevai  entierê^ 
ment  ces  deux  Ouvrages.  Etant  aU 
lé  y enfuitey  en  Hollande  y je- m*  a^fli^ 
^uai  à compofer  dl autres  Hijloires  » qui 
étoient  plus  du  temps  , perjuadè  que 
telles  là  fer  oient  toujours  également 
bien  reçues.  Cependant  ayant  vu  a» 
mois  de  Juin  de  tannée  1691.  lu 
Vie  de  Cromwel  in  4® . imprimée  à Pa^ 
fis  ycompùfée  en  Prançois  par  Monfieur 
P Abbé  Ragucnét , je  commençai  aujji^ 
-tôt  à faire  imprimer  en  Italien  cel^ 
k que  J avois  déjà  écrite  , mais  att_ 
commencement  de  'Septembre'  je  fus 
dttaqué'  ctune  longue  dangereufe 
maladie  , qui  m* obligea  à en  difeon- 
tinuer  l'imprejfeon  pendant  plus  de 
cinq  mois.  Ayant  été  effuite  rétabli 
dans  une  bonne Janté  par  le  fe  cour  s de 
Hieu  y je  continuai  à faire  imprimer 
la  Vie  de  Cromwel  * ' d me  jure  que 

les  feuilles  étoient  imprimées  je  les  en*  1 
voyai  à Londres  par  la  pojl  'e , à un  Sei*  1 
gneur  Anglois  de  mes  Amis  y trés^verfé  [ 
dans  iHifeoire  y & dans  les  Pelks-Leu  | 
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très  y c[ui  etoit  outreceU  fort  hienitp* 
fruit  des  afaires  d^  Angleterre,  fe  le^ 
priai  en  même  temps  de  m*en 
brement  fin  avis.  £ntr  autres  Lettres: 
que  f en  reçus , en  voici  une.  „ Mon- 
„ fleur,  j’ay  Iû*&  relû  toute  la  Pfcemie- 
^ re  Partie  de  la  Vie  de  Cromwcl , & 

„ vingt-huit  feuilles  de  la  Seconde. 

„ Jugez  par  là  duplaifirque  j’y  ai  pris. 

„ Puis  que  vous  me  priez  fi  fortement 
„ de  vous  dire  ce  que  je  penlè  de  cet 
„ Ouvrage,  je  nai  garde  de  m’en  dé- 
„ fendre.  Vos  prières  me  font  tout  ^ 
»,  autant  de  commandemens,aufquels: 
,,je  n’oferois défobeïc.  Voici  donc,. 

„ Monfieur , mon  fentmient , tout  pur 
»,  & fans  aucun  fard.  Je  croy  que  dans 
„ la  Vie  de  Sixte  V.  qui  vous  a 
„ fait  tant  dlionncur  dans  le  Mon- 
»,  de  , & dans  celle  de  Cromwel 
„ que  vous  allez  mettre  au  jour , iï 
„y  a certaines  chofes  , qui  ne  font 
„ pas  fondées  fur  la  vérité  , mais- 
„ imaginées  pour  férvir  d’ornement 
,,  à votre  narration.  Cependant  vous^ 
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hIïs  appliquez  fi-  bien  ces  chofca^  ' 
„vous  les  mferez  «v%c;tant  d’adref^ 

,,  f^c  de  jugement , que  non  feu? 

„ lement  on  les  regarde  comme  des 
„ faits  naruFels  à l’Hidoire  , mais 
j^que  le,  Leéteur  en  eft  comme  en-! 

„ çhantc  >:  : de.  forte  que  plus  on  les. 
,^lit,  pl^s  on  voudroit  les  lire.  Da 
„ refte  , -Ibyez  afluré  que  (i  vôtre. 
,,.Vie  de  Sixte  V.  eft  ü fort  cfti- 
,,mçe  dans  le  Monde  , celle  de  * 
„.Cromwel  n’aura  pas  un  plus  mau? 
“jivais  fort.  En  enèc  elle  eft  riche, 
grave , élevée  dans  lesendroits  qui 
„ demandent  delà  fublimité , agréable 
„ où,  il  faut , inftrucftive  à chaque  par 
„ge  ; elle  eft  ornée  de  tantd’exemr 
„ ples  , de  tant  de  penfées  fines  8ç 
„ fpirituelles  , & de  tant  de  defcrip,- 
„ tions  çurieufes  ;•  elle  eft  écrite  a- 
v,vec  Un  ordre  fi  exaél  &;  fl  aifé, 

„ fans,  qu’il  y manque  rien  d’efTent 
,,,  tiel , & d une  maniéré  fi  deflntCr 
^ refîee  lorsque  vous  blâmez  ou  que 
«.vous  louez  cafta  rutile,  y.  eft  fl 
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bien  joint  avec  Uagceable , que  l*an' 
,,eft  comme  entraîné  à la  dévo- 
rer, Tl  j’ofe  ainfi'dire  , afin  d’en 
pouvoir  recommencer  la  leélure  a.- 
vec  un  nouveau  plaifir , & une 
,,  nouvelle  utilité.  C"eft  ainfi  que 
.tout  le  Monde  a.  parlé  delà  Vie  de 
Sixte  V.  & on  parlera  afiurémént 
„ de  cette  même  manière  de  celle  de 
„Cromwel  ; car  toute  compenfation 
, , faite , dans  ces  deux  Ouvrages  vous 
,,  avez  gardé  le  même  ordre  , vous 
,,  avez  eu.  le  même  fiile  ; & pour 
„ vous  dire  tout  ce  que  je  penfe  de 
,,  ce  dernier  Ouvrage  , je  croi  qu’il 
„.aura  encore  plus  de  cours  que  le 
,, premier,  parce  qu’il  contient  des 
„ ehofes  plus  furprenantes , & plus 
„ nouvelles  , des  allions  militaires 
des  maximes  d’Etat  plus  mer- 
^ veilleufes  , & plus  d’intrigues  dans 
„ les.  affaires  Ecclefiaftiques  & Scr 
„culiéres  enfin  il  eft  rempli  dp 
„ q^uantité  de  ehofes  , que  vous  a- 
„vez  l’addtcffe.  de.  préparer  de  teV 
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forte  , que,  quelque  komUeS' 

,, qu’elles  foient  en  ellcs-méracs  » 
,,on  les  cotifidece  avec  plaifir  , & 

„ qu*on  efi:  comme  charmé  en  les 
„ Itfant.  Mais  je  ne  douce  pas  que  t 
,, la  Vie  d’Elizabeth,  que  vous  ait-  , 
„lcz,  dites -vous,  mettre  au  plû- 
tôt  fous  la  prefle  , ne  foit  enco*  ‘‘  • 
„^re  plus  curieufe  que  celle  de 
„Cromwel  &de  Sixte  V. 

Je  rienà'uom  dire,  cher-^\ 

Lecteur  ; jè  'vaue  découvre  tout  cela 
avec  la  même  liberté  q»  on  me  l'a  é- 
crit.  Je  fçay  qtie  dans  Us  jugement 
qu'on  a accoutumé  de  faire  dlun  Ou- 
vrage les  fintimens  ne  peuvent  que- 
tre  fort  partagez,  ,*  à*  Jf^uvent  même 
il  y a des  écrits  fi  mal  faits  quils 
condamnent  par  caprice  y.  ce  quils^ 
voyent  être  digne  de-  louange ou 
qui  fur  un  rapport  peu  fideUe  don- 
n€nt  un  mauvais  tour  aux  chojes, 
\,^oy  qiéil  en  foit fay  été  trois  am 
à Londres , ^ fy  ai  pratiqué  dés  pér- 
imés trés’-hkn  infirmes  de  tout  ce  qui 
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ils  regarde  tBipire  de  Crommî  ^ & de 
l la  Reine  Elk>Abeth  ; & 
i Mémoires  que  fay  tirez  de  ces  fer-- 
b fûmes  ou  far  écrit  ou  de  bouche  ^ 
t que  J ay  comfofé  ces  deux-  Ouvra-- 
i ges  y dont  le  dernier  verra  hien-tk 
i le  jour,  \ ' . ' 
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ON  * onblié  de  dire  on  pas  .trét~^ 
dmt  un  AvcrtÜ&ment  qH*un  Ami  de 
Àir.  Lcti  amis  au  devant  de  cette  Hifieire^y 
OH  il  donne  un  Catalogue  de  tous  les  Livres 
de  cet  Auteur  , avec  un  précis  de  ce  qu^sts 
contiennent.  Une  des  principales  raijbnsy 
qui  a empêché  de  traduire  ce  petit  Difeours, 
eft  fondée  fur  ce  que  Mr.  Leti  à corn--  ^ 
pofé  plujieurs  Ouvrages  qui  n*ont  point 
encore  été  publiez,  en  François  , ^ qu^ainfi 
ton  ne  les  recottnoîtroit  point  aux  titres  Fraw 
cois  qu*^on  leur pourroit  donner.  On  les  deguife- 
roit  par  ce  moyen  \ loin  de  les  faire  mieux  con-^ 
noître.  D* ailleurs  , comme  Mr.  Leti  vient 
de  faire  imprimer  un  Catalogue  de  tous  fês 
Ouvrages  y quon  a eu  foin  de  répandre  par 
tout  y il  fuffrady  renvoyer  les  Curieux. 
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OÙ  f ou  décrit  t e'tablijf émeut  des  fuges , lé 
T*rocés  , la  Sentence  ^ U Mon  dti 

• Reflexiôns  particulières, 

! R O M W E L s’ôtant  rendu 
'maître  de  l’Armée,  difpofoit 
‘pir  ce  moyen  de  toutes  chofes, 

! félon  (^ue  bon  luy  fembloit.  La- 
[force  des  armes  le  rendoit  l’arbi^ 
ire  des  Loix  de  tout  le  Royau- 
txie  s & la  terreur  de  fon  nom  obligeoit  tout  le 
monde  à plier  fous  fes  volontez  : de  forte  que 
ne  trouvant  plus  aucun  obftacle  à fesdeflTeins,  il 
ne  penfa  qu’à  les  executer  au  pliitôt.  Son  grand, 
but  étoit  de  changer  la  Monarchie  d’ Angleter-i 
re  en  Republique  & de  fe  faire  déclarer  en 
mêmeiems  Proteéleur  de  cette  nouvelle  Re- 
publiaue , titre  fpecieux , à la  faveur  duquel  II 
jouit  dans  la  fuite,  de  tous  les  avantages  de  la 
Royauté.  La  première  chofe  qu’il  fit  pour  en 
venir  là  fut  de.  détruire  le.  Pariepient  quidéià. 

.Part,  U,.  ‘ A n^é- 
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n’ctoit  plus  qu’un  vain  nom  : çn  quoy  il  renver- 
foit  d’un  feul  coup  toute  l’Auihoricé  Royale  , & 
dillipoit  le  peu  de  créatures  que  le  Roy  pouvoir 
avoir  encore  dansce.Corp5  0Ùil  ne  reftaqu’une 
troupe  mercenake  de  gens<\ui  ou  par  crainte  , 
ou  pr  er^rance,éioicnt  tout  dévoue^  à Crom- 
tvtlr  Cette  AlTctnblée  compofée  de' gens  aiïifi 
faits,  refteindigped’un Corps  qui  avoir  été  Ix 
Augufte/fut  appdléc  la  Chàmtre  dés  Commstnes^ 

S que  la  Chambre  des  Communes  fùt  d’pr- 
re  de  plus  de  400.  perfonnes,  & que  le 
nombrcdes  Députez  qui  compofoient  celle- cy 
n’allât  pas  à plus  de  154.  la  plupart  des  Villes 
^ desCommunautezqui  avoient  droit  d’élire 
des  Députez  n’ayant  pas  été  averties , de  forte 
qu’une  alTemblée  fi  peu  confiderable'ne  pouvoir 
fans  une  extrême  irrégularité  porter  le  titre  de 
Communes.  Mais  la  puifiance  de  Çromwel  étoic 
venue  à un  tel  point  que  dés  qu’il  vouloir  une 
chofe  on  ne  s’informoit  plus  fi  elle  étoit  con- 
forme aux  Loix.  Il  fuflSfoi  c pour  la  faire  approu- 
ver de  tout  le  monde  , qu’il  l’eut  approuvée  , 
luy^même , & fon  éloquence  naturelle  le  fer- 
voit  fi  bien  qu’il  fçavoit  donner  un  air  de  jufti- 
ce  aux  eotreprifcs  les  plus  injiifief.  A peu  prés 
comme  ces  habiles  Confefleurs  qui  pour  abfou- 
dre  ks  Princes  des  plus  grands  crimes , ont  l’a-  ^ 
drelfe  de  faire  paroître  le  mal  fous  les  apparen- 
ces du  bien. 

•-  Ce  qui  parut  plus  étrange  à quelques  uns , fut 

3 meettz  Chambre  des  Communes  ne  devint  pas 
ans  la  fuite  plus  nombreufe  , &.  que  les 
Corhmunautez  n’y  envoyèrent  pas  en  foule 
leurs  antres  Députez:  vû l’enchantement  pro- 
digieux où  toute  l’Angleterre  étoic  à l’égard  de 
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Cronwel , qui  par  fa  profonde  diffjmulation 
étoit  capable  de  tromper  les  plus  fins  politi- 
ques. Et  en  effet  il  fit  toujours  paroître  un  defin- 
tereffement  incroyable , quelque  don  que  les 
' deux  Chambres  luy  vouluflenc  faire  il  le  refufa, 
alléguant  pour  raifon  que  cet  argent  devoit 
s’employer  à des  neceffitez  plus  preffantes.  II 
ne  voulut  jamais  recevoir  que  la  moitié  des  re- 
venus que  luy  portoient  fes  charges , proteftanc 
que  s’il  avoir  pris  les  armes , & accepté  les  em- 
plois dont  on  l’avoit  honoré,  ce  n’écoit  point 
pour  Ton  propre  interet , &:  dans  la  veué  de  s’a- 
grandir; mais  uniquement  pour  délivrer  fa  Pa- 
trie du  naufrage  dont  elle  étoit  menacée  de  la 
part  du  Roy  & du  Papifme.  Dans  tous  fes  écrits 
& dans  tous  fes  difcours,  il  ne  parloir  d’autre 
chofe  que  de  l’obligation  où  chaque  particulier 
cft  de  répandre  fonfang  pour  le  falut  de  la  Pa- 
trie , & de  la  Religion  : & pour  mieux  faire 
valoir  fon  zele,  & s’infînuer  d’avantage  dans 
I l’efprit  du  peuple  il  tâchoit  de  rendre  odieux 
jufqu’au  norn  même  de  l’Eglife  Romaine.  Il  ne 
voulut  jamais  fouffrir  aucun  foldat  Catholique 
dans  fon  Armée,  & fur  tout  dans  fon  Régiment 
de  Freres  Rouges  ^ où  il  ne  recevoir  perfonne 
fans  l’examiner  , plutôt  fur  fon  zele  pour  la  Re- 
ligion, & fans  l’exhorter  à la  défendre.  Sou- 
vent il  fe  mêloit  parmi  les  troupes,  affedant  de 
faire  paroître  devant  elles  beaucoup  de  dévo- 
tion , & exhortant  les  Ofliciers  à faire  lire  l’E- 
criture aux  Soldats.  Outre  les  jours  defiinez 
aux  exercices  publics,  il  vouloir  que  dans  tous 
les  autres  fes  Chapelains  fiffent  chez  luy  des 
prières  particulières.  Il  ne  parloir  pour  l’ordi- 
naire que  de  l’obfervation  des  Loix,  du  bonor- 
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dre  de  la  Juflice , & de  l’exadte  difcipline  qu’on 
doit  garder  dans  TArt  Militaire.  Lors  qu’il 
iejo'jrnoic  en  quelque  Heu , il  faifoic  faire  deux 
prières  par  jour,  & donnoic  ordre  que  les  por- 
tes iulTcnt  ouvertes , afin  ciue  tout  le  monde 

f>ût  afiifier  à ces  exercices  de  pieté , pendanc 
eCquelsilfe  tenoit  à genoux  avec  des  marques 
d’une  dévotion  incroyable  : & la  priere  finie 
il  avoit  accoûtumé  de  le  ver  les  yeux  & les  mains 
au  Ciel  en  prononçant  ces  mots  : Seigneur 
Dieu  y Père  tout  pui(Jant , foyez,  le  Proteêieur  de 
nôtre  Religion^  de  nôtre  Liberté.  Il  affedla  fur 
tout  de  prendre  ces  airs  appareils  de  pieté , dans 
le  tems  qu’il  détruifir  le  Parlement , & comme 
les  Députez  qui  furent  alors  obligez  de  fe  reti- 
rer de  Londres  ne  manquèrent  pas  de  protefter 
contre  cet  attentat  , il  n’épargna  rien  de  fon 
côté  pour  effacer  de  l’efprit  du  peuple  les  mé- 
chantes impreflions  que  ces  plaintes  pouvoient 
faire  naître  touchant  fa  perfonne.  Et  certes  il 
avoit  tellement  ébloui  le  monde , qu’il  n’y  a- 
voit  perfonne  qui  ne  fut  furprisdevoir  que  les 
Communes  demeurafïent  compofées  d'un  fi 
petit  nombre  de  Députez. 

Mais  la  vérité  eft  que  ce  fut  un  coup  de  poli- 
tique de  Cromwel  qui  voulut  prévenir , par  là, 
la  confufion  qui  régné  d’ordinaire  dans  un 
Corps  compofé  de  tant  de  têtes , & qui  empê- 
cha luy  feul  que  cette  afiemblée  ne  fût  plus  * 
nombrcufe,  perfuadé  que  moins  il  y auroit  de 
membres,  &plus  il  luy  feroit  aifé  de  tourner 
lesefprits  & de  les  faire  agir  fuivant  fes  defirs. 
Sur  quoy  il  avoit  accoûtumé  de  dire  à fes  plus 
intimes  amis  : ÿlu'H était  beaucoup  plus  facile  de 
conduire  dans  une  Bergerie  bien  fermée  trois  bre-  j 

■■  bis^ 
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hU^  que  cent.  Auffi  l’on  ne  douta  point  que  la 
hauteur  avec  laquelle  il  traitta  le  Parlement 
n’eût  pour  but  d’obliger  un  grand  nombre  de 
Députez  à prendre  la  fuite,  comme  en  effet  la 
chofe  arriva,  Cromwel  ayant lailfe  le  champ 
libre  à tous  ceux  qui  voulurent  fe  retirer.  Mais 
auparavant  il  eut  l’adrefle  de  s’affurer  de  tous 
ceux  qu’il  conta  devoir  refter , & afin  que  l’Ar- 
mée eut  part  à ce  grand  ouvrage  il  envoya  par 
forme  quelques  troupes  pour  retenir  des  gens 

Sui  n’étoient  guere  dans  le  defiein  de  fe  retirer. 

>ans  la  fuite,  fi  le  nombre  de  ces  Députez  ne 
grolîît  pas , ce  fut  uniquement  parce  que  Crom- 
wel ne  le  voulut  pas,  car  d’ailleurs  il  eft  cer- 
tain qu’il  n’y  avoit  aucune  Communauté  qui 
cutrefufé  deluy  envoyer  fon  Député. 

Cromwel  ayant  ainfi  préparé  leschofes,  & 
difpofant  à fon  gré  des  Communes  qui , comme 
je  l’ay  déjà  dit , ne  confiftoient  alors  qu’en  1 5 4. 
Députez,  choifît  le  jour  de  Noël,  pour  y fri- 
re entrer  un  pareil  nombre  d’Officiers  de  guer- 
re , & propofa  à tout  ce  Corps  la  neceflité 
qu’il  y avoit  d’établir  une  Cour  de  Juftice,  pour 
travailler  au  procès  du  Roy.  Pour  cet  effet  on 
nomma  un  certain  nombre  déjugés  qui  furent 
choifis  également  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, & de  l’Armée  i & ce  fut  encore  une 
adrefie  de  Cromwel  qui  par  là  voulut  faire  en 
forte  que  l’Armée  eut  part  au  gouvernement  , 
afin  de  gagner  de  plus  en  plus  l’affedlion  des 
troupes , & de  rendre  par  ce  moyen  l’execution 
defesdeffeinsplusfure  & plus  infaillible  : car 
quelque  bonne  opinion  qu’il  eût  d’ailleurs  delà 
dépendance  où  il  voyoit  que  les  Députez  étoient 
à fon  égard  , il  ne  laifioit  pas  d’apprehender 
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que  dans  le  cours  du  procès  il  ne  furvint  quel- 
que fcriipule  de  confcience  qui  les  arrêtât , fur 
tout  quand  il  s’agiroit  de  prononcer  fentence 
de  mort  contre  le  Roy  , au  lieu  que  cette 
Chambre  fe  trouvant  compofée  d’autant  d’Of- 
ficiers  de  guerre , qu’il  y avoir  de  Députez , il 
efperoit  que  ceux  ci  fe  trouveroient  comme  en-, 
gagez  à fuivre  l’exemple  des  autres  & qu’au 
pis  aller , les  voix  leroient  partagées , auquel  cas 
il  ne  luy  feroit  pas  ma'aifé  de  uire  tomber  la 
balance. 

On  vit  encore  un  effet  de  fon  hypocrifîe  ordi-r 
naire,  en  ce  qu’il  voulut  que  l’éleéHon  des  Ju? 
ges  qui  dévoient  compofer  ce  Tribunal  odieux, 
fe  fit  précifement  le  jour  de  Noël,  furquoy, 
comme  on  luy  reprefentoit  que  c’étoit  la  coû*» 
tume  en  Angleterre  de  folennifer  ce  jour  dans 
lesEglifes,  & non  pas  dans  les  Cours  de  Juflin 
ce,  il  répondit,  pour  les  affaires  qui  regar- 
daient Dieu  , ^ la  Religion , il  ne  devait  point 
y avoir  de  Fêtes,  Le  Général  Fairfax  voulut 
encore  le  porter  à remettre  cette  affaire  à un  au- 
tre jour  , mais  Cromwel  rejetta  toutes  fes 
raifons  en  luy  difant  qu’il  ne  faloit  pas  être  fi  fin 
perfiitieux  lors  qu’il  s’agifToit  de  l’intérêt  de  la 
Patrie  & de  la  Religion. 

Qtiant  à Thomas  Fairfax , il  confervoit  en» 
core  le  titre  de  Général , avec  une  penfion  que 
le  Parlement  luy  avoir  affignée , & outre  cela 
il  ctoit  encore  Membre  des  Communes.  Ce- 
pendant il  ne  vouloir  point  fe  trouver  dans  des 
affaires  d’une  nature  fi  délicate.  Il  n’eût  pas 
fouhaitté  à la  vérité  que  le  Roy  eut  été  rétabli, 
mais  peut  être  auffi  qu’il  craignoit  encore  d’a- 
Vantage  querauthorité  de  Cromwel  ne  montât 

trop 


Digitized  by  Google 


L*  I V R E ' P R'E  M t E R.  ^ 

trop  haut.  Mais  Cromwel  luy  ayant  reprefent^ 
que  s’il  demeuroic'oifif  dans  une  occafion 
cette  importancè , où  il  s’agiflbit  de  la  liberté 
de  la  Patrie  i-  de  l’intérêt  de  la  Religion  ; & de 
la  gloire  de  l’Armée,  il  perdroit  l’eftime  que 
tour  le  monde  avoir  pour  luy  , & ieroit  re- 
gardé de  tôiis  les  Officiers  avec  lé  dernier  mé- 
pris , ces  raifons  le  firent  changer  de  fehtiment  î 
jufquelàquepo  jr  mieux  gagner  l’affedion  de 
l’Armée  il  parla  dans  l’aflfembléeaveC  beaucoup 
de  chaleur  contre  le  Roy,  & facilita  les  moyens 
d’accorder  la  différence  qui  fe  troùvoit  dans  les 
avis  au  fujet  de  PeleéHon  des  Commiffaires , les 
uns  difant  qu’il  faloit  les  tirer  uniquement  de 
l’Armée  , & les  autres  de  la  Chambre  des 
Communes.  Mais  Crotnwel  fans’ l’aveu  du- 
quel on  ne  faifoit  riea  j.decida  qu’il  valoir  mieüx 
qu’on  les  choifit  en  partie  de  l’Armée  , & en 
partie  des  Commuhes,’  &?  ayarit  nommé  ceux 
qui  luy  paroiffoîent  les  plus  propres  à.  cet  em- 
ploy  , fon  fuffiage  fut  généralement  confirnîié 
de  toute  l’affemblée  qui  fouhaitta  qu’il  fut 
luy  même  un  des  Commiflaires.  En  casque  le 
Leéleur  voulut  fçavoir  le  nombre  & les  noriis 
de  ceux  qui  furent  ch'oifis  pour  compofer  cette 
Cour  de  Juftice  il  n’a  qu’a  jetter  lss  yeux  lur 
cette  Lifte , qui  efttrcsexaéle.c  ■ - 
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LISTE  des  Commij^aiï es  Juges  nommez, 
par  un  Arrêt  des  Communes  d"  Angleterre^ 
‘ pour  compofer  la  Cour  de  fufiice  , ^ui  fut 
erige'e  pour  travailler  au  Procès  de  Char- 
les 1.  Roy  delà  Grande  Bretagne, 

Jean  Bradshaw,  Pre/îdent, 

Thomas  Fairfax , GéneraJ. 

<;  Olivier.Crofovsel , Général. 

/ Jre/«w7,  Gommiffaîre Général.  . 

r Schippon . Major  Général, 
iHardreffe  Waller  y Intendant. 

‘ Valent  in  Walt  on  y Colonel. 

. Thomas  Harrîjfon , Colonel. 

Edouard  JVaÛey  f Colonel. 

Thomas Pride , Colonel. 

I IfaocEwery  Colonel.  ’ 

Richard  Ingolshi , Colonel.. 

Henri  Mildmay  y Chevalier. 

Thomas  Honni'ixiood  y Chevalier. 

' JeanDanvers  3 Chevalier. 

Thomas  Malleverer , Chevalier. 

Thomas  Grey  y Mylord. 

..  Rsnfel  Munfon  y Mylord. 

••  Philippe  Lifle  y Mylord. 

JeanBovscher y Chevalier. 
fa^ues  Harrington  y Chevalier.’ 

Guillaume  Brerengton , Chevalier. 

Robert  Wallop  y Gentilhomme. 

Ifaac  Penington , Alderman, 

Thomas  Athins  y Âlderman. 

Roland  Wilfbn  y Colonel. 

Henri  Martin  y Colonel.  ' 

Guillaume  Panfoy,  Colonel. 

^ Gode- 
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Godefroy  Bofvil j Colonel, 
yeanTrouchart , Gentilhomme. 
yeanBlakefion  ^ Gentilhomme, 

Gilbert  Miïlington  y Gentilhomme. 
Guillaume  Cunfiahte , Gentilhomme, 
Harbotle  Morlay , Colonel. 
yeanBerkefîad , CotOnel. 

Alatthieu  Tomblinfon , Colonel. 

Edouard  Ludlov) , Colonel. 
yean  Lambert , Colonel.  ' 
yean  Haringfoji , Colonel, 

Arthur  Hatlerige , Chevalier. 

Michel Liveiley  y Chevalier,  . • 

Richard  Saloway  y Gentilhomme. 

Hanfrede  Saloway , Gentilhomme, 

Robert  Titesburn , Colonel.  i 

OweuRoCy  Colonel. 

Robert  Mannvarivg , Colonel. 

Robert  Lilburne y Colonel, 

Adrian  Scroope  y Colonel. 

Richard  Diane , Colonel. 
yeanOky  y Colonel. 

Robert OvsrJbji y Colonel.  •; 

yean  Harinfon , Colonel.  j 

yeanDesbouroug  y Colonel.  ‘ 

Guillaume  Goffe  y Colonel. 

Robert  Duckenfeld y Colonel.* 

Corneille  HoUa?id y Gentilhomme. 
yeanCarne y Gentilhomme.  . i 

Guillaume  Armine  y Chevalier. 
yean  yones , Gentilhomme. 

Milles  Cor bet  y Gentilhomme. 

François  Allen , Gentilhomme. 

Thomas  Lifier , Gentilhomme. 

Benoit  IVeflon , Gentilhomnae.  . • 
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Feregrin  Delhan , Gentilhomme. 
Jean  Gourdon , Gentilhomme. 

Jean  Fravfoü  Thorp , Chevalier. 
Guillaume  Roberts , Chevalier. 
Grégoire  Norton , Chevalier. 

Jean  Nut , Gentilhomme. 

Thomas  Chalîoner , Gentilhomme. 
Algile  Sidneÿ  i Colonel. 
JeanAnUby,  Gentilhomme. 

Jean  Moore  ^ Colonel. 

Richard Dorley , Gentilhomme. 
Guillaume  Saye , Gentilhomme. 

Jean  Aldred , Gentilhomme. 

Jean  Fagge , Gentilhomme. 
JatyuesNehrhop  ^ Gentilhomme.  . 
François  Lajfels , Gentilhomme. 
Alexandra  Rixby , Gentilhomme. 

Gentilhomme. 

Edmond  Wilde  y Gentilhomme. 
Jacyues  Choloner , Gentilhomme. 
Jofias  Barnes , Gentilhomme. 
DenneBondj  Gentilhomme.  , 
Tumpbrede  Edouard , Gentilhomme. 
Grégoire  Cîement , Gentilhomme. 
Jean  Bradshatv  j Gentilhomme. 
Jean  Fr ay  y Gentilhomme. 

Thomas  Wogàn  , Gentilhomme.  ■ 
Jean  Bradsha>w  j Sergent. 

Edmond  Harvey  i Colonel.  • ’ 

Jean  Venu  i Colonel. 

JeanDovey  Gentilhomme.  , 
JeanFoulks  y Alderman.  , ‘ ■ 

Thomas  Scot  y Alderman.  . '' 

Thomas  A ndrevss , Alderman.  ■ ' 
Guillaume  Cawky ^ GeniilboiDmev 
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r - Abraham  ^urreU  p Genrilhommel  u r 
Roger  Gratwicke , Gentilhomme.  - ‘ '•!  f ■ ' 

■ yean Dovjnes -,  Gentilhomme.  ' î-'^ 

' Antoine  St apley  y Colonel,  - * ’ •‘•-Y  ' ' ‘ ' ‘ ï 
- , Thomas  Hflr/o;; , Colonel.‘M“‘)3:'  ■ nA  ns  nîl5<j 

: Thomas  Hammond,  üal 

, George F^niuike , Colondi  v j.'nmc  D 
‘ GiibertFfckering  j Chevalier.  ^ i liiyjioCt 
, ■^EdoüardBajrttûn  ^ ChevàlkJr.  .\:)i3i  Tj> 
. Pierre  3>z^/e,ï Chevalier.  •"  ' x 1 *jij  ot  ■!  > 

t Robert Nicholt y Sergent.-  ’ - p - ..i  ' 

. RohertReynolds , Gentilhomme.  f • 
yeanLijle , .Gentilhomme.  - j :v. 

Nicolas  Love , Gentilhomme. 

Vince7it  Por/er  j.  Bourgeois.  vuaB  iîl 
Jean  Weaver , Gentilhommei^'‘-  ■'  ’ ^ 
JeanLenthall,  Gentilhomme* 

Jean  Corbety  Gentilhomme.  > > 

Thomas Blunt  y Gentilhomme,  ' ' - 
Thomas  Boom  y Gentilhomme. 

Auguftin  Garland , Gentilhomme'^'^"-  ^ 
Auguflin  Skinner , Geatilijomine, 

Jean  Diksivill , Gentilhomme.-^^ 
Gtorg^Fleetwood  y Colonel i Jv;5.VJ 
Simon  Maine , Gentilhomme.  - - ~ 

Pierre  Temple  y Colonel.-  ' l v..?';  . î 
JaquesTemple  y Colonel.  -i  ' 
Daniel  Blagravej  Gentilhomme* 

Thomas  Way te  y Colonel. 

Jean  Browne , Gentilhomme,  -.i:':  ;-.AV..  '5 


Jean  Lowry , Gentilhomme*  AA 


Voilà  quels  furent  ceux  qui  affifterent  à la 
Chambre  des  Communes  ,*  & qui  op^iherenc 
pour  l’eleilion  des  Juges  qui  dévoient  travailler 
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au  Procès  du  Roy  ; outré  cetiX' là  ^ qui  ètdlene 
en  partie  Députez,  & en  partie  OfiSders  de 
Guerre,  il  y en  eut  d’autres  qui  fervirent  enfui- 
te  de  ConfeiiUrs  Actufateurs , comme  on  les  ap- 
pelle en  Angleterre  > (ce  (ont  des  gens  qui  for- 
ment les  inftances  & les  aceufations  de  ia  parc 
des  Communes  ) (payait  Gufliaumt  Xhrrflawf^ 
Doâeur  , SteeU^  Aske^  Couke  Doéleurs  Li- 
cenriez.  Sergent  d’ArmeS.  Philips^ 

Clerc  de  la  Cour.  Quant  aux  . Juges  CcMumif- 
faires  qui  forent  proprement  ceux  qui  firent  le 
Procès  au  Roy,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d*en  raporter  encore  ici  les  noms. , . 


JeanBradshav)^  Prefident. 
JeanLishi  , ^ 

Guillaume  Say;  • , ' • î . v J 
Olivier  Cremvjel,  . j 
Henri  Iretom,  n . . 
HardreJfeWalet*-^ 

Valentin  Waîton.  ^ . 

Thomas Harrijfon^  > 
IfaacEviprs, 

GrayGreby,  

yean  Danvers, 

Thomas  Malevareri  t . 

yean  Bourchier, 

Guillaume  Heveninghami  . < > 
AldermanVermington^ 
Guillaume  Pure foy,' I r - 

Henri  Martin,  , , . - 

yean  Blakifion. 

' Gilbert  MiUit^ton.  > 

Guillaume  Confiahle,  _ 

>.  lEdmondLudlavt,'  ^ .v 

V 


. V 


* . A 


C'. 


V, 


"O 


yean 
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yean  Hutchin^on^  ; « 'M.  v.  ? T 

Michel  Livefay, 

Robert  Tichbor, 


VvVi  ÜV.’" 


.I"'. 

. . . > . . . 
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Oiven  Roe. 

Robert  Lisburn, 

Adrian  Scroop, 

Richard  Deane, 
yean  Okein. 

■ ~yeanHenue/on,  u'p  -:în'  : '-'à  ‘ i ’ ■''i 
h:  Guillaume  g offe.<^i  ' x j . 

“ Comeillé Holland, < i ;■  i J ••  ’(  ■ J 
yeanCarrey, 

yean  Toner,'-  i'.‘  5n:i  i;  i. 

'MilesCorbet.  nu  : . jt 

François  Allin,i:'i  l/.j-.iU,  . v.  i -Ji  çC.:- 

. FelegrinFelam,  11  .“3i  n . l ' ■ ncj . i 
yeanMoore.  t"'i  :.h  i-t*  ,.'l  ii:p  . 

yeanAdret,i  Ji,.','  1 

HenriSmith.  Il  ; 

Henri  Edouard,  . ' . J .oc  i . 

Grégoire Clement,  A. :.vh'  si.  !.n  h j ■. 
Thomas IVorgan.  r si 
Grégoire Norton:o/l  ‘ji  o ■ jfics  sVniloh  j . >:.■ . 
i Edmond Harvyl  'Api  A,  Si'i  > ](•:  ru  - 
yeanVenn.  ''  ^ r ) ^ ; ! . ■ J' 

ThomasScot.  -vi  . ' . 

Thomas Andre’wsil . ...  . . . 

Guillaume  Canuly.^ii^  • ^ 

t Antoine  Staples,  ; i Vr  • . , • • o , • v 

yeanDov}hes,\x.W  , v ■J--'.' I ,i  .• 
. \ Thomas  Horton,  , y-  Kuiv'ù  .N.-u\  > 

Thomas  Hammond;  . ..:S  ..1  . >" 

Nicolas  LiOive,  ■. 

Vincent  Potter, 

Augujiin  Garland,.  - 

A 7 yea>* 


Digiiizû.:!  by  Google 


La  us.  C rdm we l; 

J 649.  yeanDix<welt,  ' \ 

George  Fleetwood. 

Simon  Mayne,  :s 

ya^uesTemple.  ' •••  ■ 

FierreTemple.  ,v-  1 > . ; i 

Daniel  Balgave.  , • j i - c - 
Thomas  Walls,  j -ù  ; 

Ce  font  là  les  Juges  qui  donneceùt  la fenten- 
ce  de  mort  contre  l’inforiuné  Charles  L ’ Lorl- 
que  Charles  1 1.  Ton  Fils  âu  rétabli  for  le  Thrô- 
ne , plulieurs  de  ces  miferables  furent  cohdam* 
nez  à perdre  la  vie  par  un  fupplice également  in- 
fâme & cruel.  Le  bourreau  leur oavrît'le  ven- 
tre , & leur  arracha  le  coeur,  & les  entrailles 
qu’on  jetta  à la  voirie.  11  uY  en  eut  que.deux 
à qui  l’on  fit  la  ^race  de  les  étrangler  aupara- 
vant. Le  premier  de  ceux  qui  .fubirenc  ce  digne 
fufwlice  fut  Harriflbn  qu’on,  exécuta  lé  aj. 
Oaobre  itftfo.  On  vouluf,luy.- faire: cetiljon- 
neur  à caufe  des  grandes'inftanoes  qu’il  avoir 
faites  pour  fojfcrire  le  premier:  1kl feotence  ' de 
mort  donnée  contre  le  Ro)rv.u  Les'  jours^Aûvans 
on  exécuta  à diverfes  i^'Adrian  Saroop^ 

'Thomas  Scot  y yean  Carrey  » Grfgoito  CJement  y 
yeanyones  y ÿean  Br  aJsbavi.;' Hagan. Pet  ers  » 
Guillaume  Hewethingan , j^xel  Cdanel  y .Ack'ar 
Colonel  y Hardrejfe  Walkr  3'^PobertJTt9bêurgi 
Henri  Martin , Rohert  Lisk*tim«\BebiimldJiar~ 
vey  y yean  Downes  y Henrf'.StmtbiyT.uâiî^ufiin 
Garland  y Simon  Mayn  » Ovoesd  Roe  y Pierre 
Temple  y Ifaac  Beniflon  ’y  Gtlhe^  Melin^tony 
Vincent  Peter  f George  Fleedvsaodyiydfues  Tem- 
ple , Thomas  IVayte.  Tous  ceux-là  périrent  par 
le  même  genre  de  fup|>licb;.v:.Leà:autta$.  révit8- 
^ A lent 
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renc  par  la  fuite/.  Pour  reprendre  le  fil  de  Phi-  1^49- 
ftoire,  outre  les  Juges-Commiflaires  & les  fix. 
Confeillers  Rapporteurs  dont  j’ay  parlé  cy-, 
deffiis,  on  nomma  les  MeJJ'agers  & Huiffiert  ^ 
qui  e'toient  necefl'aires  dans  le  cours  du  Procès  * 
fça  voir  Watfort , Radley  , Faine  , Powal , HulU- 
Et  un  Crieur  qui  devoir  citer  le  Roy  à compa-e 
roître  devant  cet  inique  Tribunal.  'Enfin  ce  fut 
dans  ce  jour  deNoèlque  fe  fit  la  nomination 
de  tous  ceux  qui  dévoient  compofer  cette  Cour, 
de  Jufticeerigée  pour  travailler  à la  plus  horri' 
ble  procedure  dont  on  ait  jamais  oiii  parler.  ' 
Cromwel  qui  en  qualité  de  Géneraliflîme 
avoir  un  pouvoir  abfolu,  & fur  l’Armée,  & 
fur  la  Chambre  des  1, Communes  , fit  voir 
dans  cette  occafion  plus  que  dans  aucune  autre; 
qu’avec  une  hypocrific  raffinée , il  avoir  une  ha*^ 
biletémervcilleufe  pour  faire  réüffir  fes  projets.'. 

Il  fefervit utilement  de  l’adrefle  & de  l’ambi-; 
tion  de  fa  femme , laquelle  autant  pour  avan- 
cer les  affaires  de  fon  mari,  que  pour  s’attirer 
à elle-même  l’eftime  & la  confideration  ^des 
Dames  les  plus  qualifiées ^toit  fort  affidué  à- 
leur  rendre  des  vifites , infinuant  toujours  dans: 
lesconverfations,  que  Cromwel  croit  fi  defin- 
tereffé  pour  tout  ce  qui  le  regardoit  en  par- 
ticulier , avoir  fi  peu  d’attachement  pour 
fes  intérêts  qu’elle  l’entendoir  fouvent  la  nuit 
gémir  de  fa  condition  , & de  la  trifte  nécelTité 
qu’il  fe  voyoit  réduit  de  fe  faire  un  fi  grand  nom- 
bre d’ennemis,  & de  fe  rendre  odieux  au  de- 
dans & au  dehors , quoy  qu’il  n’eût  d’autre  veue 
que  de  fau ver  fa  Patrie  du  naufrage  qui  la  me- 
naçoit  : que  s’il  fe  fut  trouvé  un  autre  moyen 
de  maintenir  la  Religion  & la  Liberté  des  LoSx, 


U La  Vie  DE  Grômwel, 

1^4^.  Sacrifié  volontiers  jur^u’au  mcnndre  de 
fes  avantages  : que  naturellement  il  avoit  beau- 
coup d’inclination  pour  la  vie  folitaire , & qa’i  I 
eut  fort  fouhaitté  de  pouvoir  pafler  le  refte  de 
fes  jours  dans  une  de  maifons  de  Campagne 
& loin  du  tumulte  des  af&ires,  mais  que  fa  çon-  ‘ 
fdence  plus  forte  que  tout , ne  luy  permet- 
toît  pas  d’abandonner  les  intérêts  de-  la -Re- 
ligion & de  fa  Patrie.  Par  de  femblables  dif> 
cours  cette  femme  habile  à féconder  les  inten- 
tions de  fon  mari , s’infînuoit  adroitement  dans 
l’efprit  des  perfonnes  de  fon  Sexe , & leur  in- 
fpiroit  des  fentimens  pleins  d’eftime  pour  - le 
prétendu  zele  de  Cromwel  ^ afin  que  dans  les 
occafîons  elIescontribuafTeni  à adoucir  l’efpric 
de  ceux  oui  ne  pouvoient  voir  fans  aigreur  qu’oil 
établit  des  Juges  contre  leur  propre  Roy , &' 
encore  moins  que  Cromwel  eut  un  pouvoir  lî 
abfolu  dans  le  Parlement  & dans  l’Armée. 

L’hypocrifie  de  Cromwel  parut  encore  dans 
un  autre  occafîon.  • A peine  l’éleétion  des  Juges 
étoit-elle  conclue  qu’ayant  aflemblé  de  nou- 
veau la  Chambre  des  Communes,  il  leur  pro-' 
poià  avec  cette  éloquence  qu’il  accompagnoic 
tantôt  de  fierté  & tantôt  de  douceur  fuivant  fes 
differens  befoins,  la  necefiîté  qu’il  y avoit  de 
célébrer  un  Jeûne  folennel  , pour  prier  Dieu 
qu’il  luy  plût  de  regarder  d’un  œil  favorable 
ce  Royaume  agité  depuis  longtemps , & qu’ap- 
paifant  fa  colere  il  voulut  prefider  au  milieu  des 
Juges  afin  qu’ils  pufTent  executer  fans  paffion 
une  œuvre  dont  le  principal  but  étoit  de  ré- 
tablir la  pureté  de  fon  Culte,  & de  maintenir 
la  Religion  & la  Liberté. 

Çe  difcoursayanc  fait  dans  l’efpric  de  l’affem- 

blée 
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blée  tout  l’eflfet  qu’il  en  pouvoit attendre,  on  or- 
donna  d’une  commune  voix  que  le  28.  de  De- 
cetnbre  , on  publieroit  un  Jeûne  folennel  pour 
être  célébré  dans  tour  le  Royaume,  le  9.  de  Jan-* 
vfer,  jour  auquel  Cromwel  Te  furpafla  dans  l’arc 
qu’il  avoir  de  paroître  devor.  Car  première- 
ment en  forçant  de  fa  maifon  devant  laquelle 
il  avoir  fait  affembler  une  grande  foule  de  po- 
vres-,  il  leur  diftribua  plus  de  dix  écusenpain, 
& plus  de  cent  en  argent , ayant  donné  meme 
à quelques  uns  dequoy  fe  faire  des  habits  en- 
tiers ; & leur  difanc  à tous  : Allez,  à l'Egli- 
fè  , priez  Dieu  qu'il  luy  plaife  de  nous  regar- 
der  d'un  œil  favorable , de  mus  délivrer  du  Papif- 
me  ^ d'in/^irer  les  yuges  ùablis  pour  travail- 
ler au  Proeù  du  Roy , afin  qu'ils  ne  fajfent  rien 
que  pour  la  gloire  de  Dieu , &pour  le  bien  de  l'An- 
gleterre. cela  il  voulut  garder  tout  le 

jour  le  Jeûne  à la  rigueur,  & pendant  tous  les 
exercices  de  pieté,  on  le  vit  demeurer  dans  le 
Temple,  avec  des  marques  extraordinaires  de 
dévotion , ne  forçant  que  dans  l’intervale  d’un 
fermon  à l’autre , encore  étoit-ce  pour  faire  des 
aumônes. 

On  alTura  que  dans  ce  feul  jour , Cromwel 
fuivi  d’un  domeftique  qui  portoic  une  boiirce 
pleine  de  monnoye  courante , avoir  diftribué 
aux  povres  de  fa  propre  main  la  valeur  de  plus 
de  cent  guinées.  Sa  femme  d’un  autre  côté  fai- 
foitla  mêmechofe  dans  une  autre  Eglifc,  avec 
les  mêmes  apparences  de  charité  & de  dévo- 
tion. Mais  comme  d’ordinaire  ces  aélions  d’é- 
clat ne  manquent  point  d’étreobfetvées  par  des 
perfonnes  qui  en  découvrent  le  principe,  il  y 
eut  beaucoup  de  gens  qui  parlèrent  de  celle'ci, 

avec 
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1649.  avec  cette  liberté  qui  eft  (î  naturelle  aux  An-' 
gloîs , Cromwel,  dijoient  ils  ^fe  moque  de  Dieu 
des  hommes , il  a déjà  refolu  de  faire  mourir  le, 
Roy , ^ il  veut  que  nous  nous  mortifons  par  des 
Jeûnes  ^ des  Fr  ter  es , pour  faire  accroire  au  mon-? 
de  que  le  Far rià de  qu'il  médite  e/l  une  œuvre  du. 
Ciel.  Il  y en  avoit  d’autres  qui  necraignoienç- 
pas  de  s’expliquer  ^’une  maniéré  en :ore ^plus- 
hardie,  Où  en  femmes  nous,  difoient-ils.,  ^ d 
quel  point  d'infortune  ejl  venue  nôtre  Nation  l, 
Crornmel dont  chacun  connoit  les  dejfeins,  ^ qu'on 
voit  courtr  à grands  pas  à la  tyrannie vjenî  d'd- 
riger  une  Cour  de  JuJltce,  où  il  a fait  entrer  Us 
gens  qu'il  a voulu , ^ qui  font  tous  difpofez  à con-,. 
damner  à mort  le  Roy,  ^ après  cela  il  veut  que* 
nous  prions  Dieu  qu'il  veuille  bénir  des  dejfeins  fit 
noirs.  ^ fi  impies  ? ' • 

1.  iMais  l'hypocrifîede  Cromwel  n*en  demeurât 
pas  là.  Comme  il  craignoic  malgré  toutes  les 
mefures  qu’il  avoit  prifes  , que  lors  qu’il  ea 
iàudroic  venir  à faire  mourir  le  Roy , la  veuë 
d’ua  parricide,  fi  horrible  ne  foulevâi  refprit  da> 
peuple  dont  la  confcience  eft  extraordinaire-l 
ment  plus  délicate  , & ne  caufdr  de  grands. 
lirouWcsdUiis  tout'le  Royaume:  pour  obvier 
à tout  cela , il  tint  une  aftembiée  d’environ  qua-1 
rante  Miuiftres  Presbytériens  , qu^’il  eut  Ibirt; 
de  choifir  d’entre  ceux  qu’il  crût  les  plusde-i 
voilez  à fon  fervice , & les  plus  ennemis  de  la 
Monarchiç  & du  Papifme.  Les  ayant  aflTem* 
blez  il  reprefenta  qu’il  faloit  que  déformais  ilsi 
inferaflent  dans  tous  leurs  Sermons  desloüan-* 
ges  en  faveur  du  Gouvernement  Républicain , 
& qu’ils  tâchafient  de  préparer  adroitement 
l’efpritde  kurs  auditeurs  à l’étrange  executiom 

dont 
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dont  ils  alloient  être  les  témoins.  Ces  Mini* 
lires  qui  étoient  autant  de  Créatures  de  Ciom* 
wel , ne  manquèrent  pas  de  féconder  de  leur 
mieux  l’intention  de  leur  Bienfaiteur:  leurs  Ser- 
mons ne  furent  plus  que  des  déclamations  dans 
Jefquelles  ils  faifoient  entendre  au  peuple, 
enfin  le  temps  étoit  venu  ^ où  Dieu  par  fami- 
jericerde  avoit  fourni  a I'yir7j2i'e  ^ aux  Commu- 
nes , les  moyens  d* accomplir  des  Œuvres  lis  plus, 
faintes  y qu'on  pût  faire  ^ ff  avoir  d' abolir  le  Pa-' 
pifme  ^ d'ajfurer  la  Religion  ^ la  Liberté  du 
'Royaume.  Et  coaime  les  plus  grands  fujets  de, 
crainte  venoient  de  la  part  des  habitansde  Lon- 
dres, à caufe  que  c’ctoitle  theatre  où  fe  de  voit 
joiier  la  fanglante  Tragédie  qu’on  préparoit, 
Ccomwel  choifit  pour  prêcher  les  mêmes  cho- 
fes  dans  cette  V ille , les  Miniftres  Peters , Mar- 
tial & Carille , qui  fe  diftinguoient  des  autres 
parl’impetuolîtedeleurzele,  & par  leur  hai- 
ne contre  Je  Roy.  Chacun  peut  juger  quel  ton 
des  gensainfi  faits,  durent  prendre  dans  leurs 
Sermons.  Us  ne  fe  contentoient  pas  d’infinuer 
en  general , le  temps  était  venu  auquel  Pœu- 
•vre  du  Seigneur  allait  s'accomplir , mais  ils  ajou- 
toient  encore , que  dans  cette  veuê  y Dieu  avait, 
établi  Cromwel  pour  être  en  rriéme  temps  l'Ange 
Dejîrucienr  de fes  ennemis , , ^ l'Ange  Tuîelaire 
de  fon  peuple  ; que  s'illuy  avoit  donné  tant  de 
viéioires  , ^ avoit  délivré  fa  perjonne  de  tant  de 
périls  y c'était  vifiblement  pour  s'en  fervir  com- 
me d'un  inflrument  puijjant  pour  ajjûrer laReli* 
gion  ^ la  Liberté  de  l'Angleterre. 

Pour  reprendre  la  fuite  des  affaires  dont 
nous  parlions,  le  jour  , qui  fui  vit  le  Jeù-\.'°;.‘^‘^ 
ne  , Cromwel  affuré  que  toutes  ces  marques'*”'''^’ 

exte- 


20  La  Vie  de  Cromwel, 

1649.  extérieures  de  piete'  qu’il  venoic  de  faire  pa- 
roître  , n’avoienc  pas  manqué  de  prévenir  le 
peuple  en  fa  faveur , crût  qu’il  pouvoir  com- 
mencer fans  crainte  à faire  travailler  au  Procès 
du  Roy.  Pour  cet  eflêc , il  ordonna  qu’on  pu- 
bliât à fon  de  trompe  dans  toutes  les  places  pu- 
bliques de  Londres.  ia  Souveraine  Cour  de 
yufiiee  des  nouveaux  Juges  établis  par  la  Cham- 
bre des  Communes  fer  oit  ouverte  pour  la  prernie- 
re  fois  le  20.  Janvier , dans  la  Grande  Salle  de 
IVefimunjier , où  tous  (eux  e^ui  auraient  quelque 
plainte  a faire  contre  Charles  Stuard , cy~devant 
Roy  d* Angleterre  , pourraient  parler  avec  une 
pleine  liberté.  Cependant  pour  prévenir  le  tu- 
multe qu’une  telle  Proclamation  pouvoir  eau- 
fer,  Ireton  par  l’ordre  de  Cromwel  fonbeau- 
pére , diûriûioit  dans  les  principaux  quartiers 
de  la  Ville  des  troupes  qu’il  avoir  fait  venir  des 
environs.  Sçavok  trois  mille  hommes  de  Ca- 
valerie, ^ nx  mille  d’infanterie  , ce  qui  fie 
murmurer  bien  des  gens  qui  difoient  affez  hau- 
tement, que  Cromwel  fe  raoquoit  d’eux , de 
leur  faire  prêcher  la  liberté  , dans  le  même 
temps  qu’il  les  tenoit  enchaînez  par  la  terreur 
de  fes  armes. 

• Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  en  cet  endroit, 

2 ue  Cromwel  tâcha  de  faire  entrer  dans  cette 
Ihambre  odieufe  beaucoup  de  gens  qui  refufe- 
rent  génereufement  d’en  être.  Entr’autres  le 
Comte  de  Pembrock , Philippe  Herbert , le  Che- 
valier Willis  & le  Chevalier  Fairfax  qui  avoient 
été  nommez  j comme  on  faifoit  beaucoup  d’in- 
ibnee  pour  les  gagner  ils  répondirent  avec  une 
grande  fermeté  qu’ils  feroientbien  marris  qu’on 
pût  leur  reprocher  d’avoir  eu  part  à une  aâfa ire 

de 
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de  cette  nature.  Il  yen  eut  même  qui  ayant  été  1^49, 
nommez  malgré  leur  refiftance,  confirmèrent 
hautement  leur  refus,  en  difant  au  foriir  de  l’Af- 
femblée  : Je  croir  oient  dignes  des  plus  terril 

blés  châtimens  du  Ciel,  s‘‘ ils  pouvaient  confentir  à 
devenir  les  "fuges  de  celuy  dont  ils  Ùoient  nez.  les 
fujets.  Mais  le  Chevalier  PricciarÇc  diftingua  fur 
tout  par  la  maniéré  libre , & courageufe  donc 
il  parla  fur  cefujet.  Cronmel,  dit  il,  a voulu 
juj'qü'ici  ftous  faire  entendre  qu'il  n' avait  autre 
chofe  à cœur  que  la  'Religion  la  Confeience.  Et 
maintenant  il  travaille  à ctablir  des  fuges  pour 
faire  le  procès  à un  Prince  qui  e(i  fon  Souverain 
aujft  bien  que  le  nôtre  ! Et  où  ejl  la  Conjcieuce  ^ 
la  Religion  a fez  impie  pour  permettre  de  procéder 
contre  un  Roy  auquel  on  a prête'  ferment  de  fide- 
l'tîê  , d’obfijj'ance  ? La  hardiefle  de  tous  ces 
Seigneurs  leur  coûta  cher.  Ils  encoururent  tous 
la  difgrace  de  Cromwel  qui  ne  manqua  pas  dans  - 
les  occafions  de  leur  faire  feniir  les  effets  de  fa 
vengeance.  Ainfi  il  n’y  eut  que  des  gens  dévouez 
à ce  Général , qui  vouluflent  être  Membres  de 
cette  Cour  dejuftice,  &ilen  fut  tellementle 
maître  que  de  fa  propre  authorité,  & au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde  il  nomma  pour 
Préiîdent  Bradshaw,  qui  n’avoit  jamais  fait  que 
l’Office  de  Regentdans  les  Echoles  de  Droit, 

& luy  donna  pour  AfTefTeurs , Jean  Jones , & 

Robert  Dorifavjs , qui  n’étoient  que  de  fimples 
Praticiens. 

Le  jour  (20.  Janvier)  auquel  laCourde  Jufti-  LeRoy 
ce  devoit  s’affcmbler  pour  la  première  fois , é-  con- 
tant venu  , les  Commiflaires  fe  rendirent  à yaôttes 
Weftmunfter  fur  les  dix  heures.  Si-tôt  qu’ils  ]ugcs. 
eurent  pris  leur  place , chacun  félon  fon  rang , 

le 
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164?.  Colonel  Thomlinfon  qui  gardoit  le  Roy  dans 
une  maifon  voilîne  , eue  ordre  de  l’amener, 
lors  que  ce  Prince  entra,  perfonne  ne  fe  leva  , ni 
fe  découvrit  à fon  entrée.  Mais  on  le  fit  af- 
feoir  comme  le  moindre  des  fujets  dans  un  Fau- 
teuil , qui  étoit  au  milieu  du  Parquet.  Ce  trai- 
tement (i  peu  refpeilueux , joint  aux  ordres  fe- 
crets  queCromwel  avoit  donnez  pourPexpo- 
fer  à. la  riféedu  peuple,  infpira  l’audace  à la 
multitude  qui  fetrouvoit  là,  de  crier  plufieurs 
fois,  yujlicey  contre  Charles  Stuard^ 

hùi  s'tfl  ligué  avec  les  Papijles  pour  perdre  nôtre 
jLiberté  ^ nôtre  Religion.  Pendant  tous  ces  cris 
furieux,  le  Roy  ne  répondit  rien,  fe  conten- 
tant de  jetter , de  temps  ou  temps , fur  cette 
populace  infolente  des  regards  accompagnez 
d’une  douceur  capable  d’amolir  les  coeurs  les 
plus  barbares. 

Après  qu’on  eût  fait  aflTeoir  le  Roy , le  Gref- 
fier qui  étoit  aflîs  au  pied  du  Prélident, 
commença  à lire  l’Aéte  par  lequel  les  Commu- 
nes avoient  érigé  ce  Tribunal , avec  pleine  puif- 
fance  de  travailler  au  Procès  du  Roy,  auquel 
on  ne  donnoit  que  le  fimple  nom  de  Charles 
Stuard.  Le  Greffier  avoit  devant  luy , fur  une 
table  , une  caflTetçe  où  étoient  tous  les  A éles 
qui  concernoient  le  Procès , & d’où  il  les  droit 
l’un  après  l’autre,  à méfureque  les  Juges  les 
vouloient  examiner,  ne refufant pas  même  de 
les  faire  lire  à ceux  du  peuple  qui  avoient  envie 
de  les  voir.  Pendant  cette  inique  procedure , 
une  Canne  que  le  Roy  avoit  à la  main  étant  ve- 
3 nuê  à tomber,  il  fut  obligé  de  quitteiTuy-mê- 
me  fon  fiége  pour  la  ramalTer,  perfonne  ne 
daignant  fe  remuer  pour  luy  rendre  ce  petit  fer- 

vice. 
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îvice.  Mépris  que  CroiriWel  tout  inhumain  qu’il 
■croit  ne  put  s’empêcher  de  ci  ou  ver  barbare. 

Apres  que  le  Greffier  eue  fait  la  ledure  de 
l’Aéte  des  Communes  , Bradshaw  s’adreflant 
au  Roy , luy  parla  en  ces  termes  : Chartes 
^iuard , cy  devant  Roy  de  ce  Royaume , les  Com- 
TTiunes  font  fenfjblemtnt  touchées  du  malheu- 
■reux  état  , où  elle  vous  vojent  réduit  ^ accu- 
Jé  comme  vous  Ùes  3 d'avoir  plongf!  l'Angle- 
t erre , dans  un  abîme  de  malheurs  : c'efi  pour  cela 
qu'elles  fe  font  crû  obligées  d'établir  cette  Sauve- 
raine  Cour  de  Jufice , pour  vous  faire  esitendre 
les  crimes  dont  on  vous  charge  ^ pour  en  juger  en- 
fuite  , comme  elle  trouvera  à propos.  A peine  eût 
il  achevé  de  prononcer  ces  paroles , qu’un  cer- 
tain homme  appcllé  Colbuvne,  fe  prit  à crier. 
^elle  maniéré  de  juger  efi  ceile-cy  , ^ <ju'e?t 
peut-on  attendre , f ce  n'ejt  que  swtre  Nation  de- 
vient l'opprobre  de  toutes  les  autres}  On  fe  con- 
tente d'appeUer  le  Roy  ^ du ftmple  Jiomde  C H A R- 
LES  StuaRD,  & qui  ef  ce  qui  a Oté  à ce  Prin- 
ce U7S  Royaume  que  la  nature  Iny  a donné  , ^ que 
le  ferment  d‘  S peuples  luy  a confirmé  ? ^^uelle  pro- 
cedure fl  étrange  ? Avant  que  de  faire  le  Procès 
au  Roy  , avant  que  de  le  reconnaître  pour  crimi- 
nel , ^ fans  ff  avoir  quelle  fera  l'iffué  de  toutes 
les  accufjtions  qu'on  intente  contre  fa  perfonne  .^on 
commence  par  luy  ôter  le  titre  de  Roy  ^ avec  ce  ti- 
tre fon  Royaume.  C' efi  adiré  qu'on  commence  une 
aèliùn  prétendue  de  lufiice.par  une  injufiiee  des  plus 
criantes  ÿ fans  avoir  aucun  égard  pour  les  loix  du 
Chrtflianifme.  Ç)uoy  que  tout  ce  difeours  fût  ex- 
rremem^ent  hardi, celuy  qui  le  fit  ne  fut  pas  pour- 
tant arrête  prifonnier,  & l’on  voulut  avoir  quel- 
que égard  pour  la  Déclaration  qu’on  avoir  faite, 

que 
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U!49.  q'JC  chacun  auroic  une  entière  liberté  de  dif« 

Ion  avis.  Mais  naalgré  cela  le  peuple  ne  laiflà 
pas  de  fe  jetter  fur  luy  avec  furie,  & ce  fut 
comme  par  miracle  qu’il  échapa  de  leurs  mains. 

Le  bruit  ayant  cefle , Corke  à qui  Cromwel  a- 
voit  fait  donner  l’Office  de  Procureur  General 
fe  leva , & fe  tournant  vers  le  Préfident , dit , 
actufott  Charles  Stuard  ià  prefent , de  U 
part  des  Communes  qui  reprejentoient  tout  ie  Pett- 
ple  iP Angleterre , de  haute  trabifon  au  premier 
chef  y ^ de  plufieurs  autres  crimes  dont  il  deman- 
doit  qu'on  lût  les  dipofitions.  En  cet  endroit,  la 
populace  anime'e  par  la  prefence  de  Cromwel, 
fe  mit  à crier  encore  plus  haut  que  la  première 
fois  , yujiice  , fufiice  contre  ce  Traître.  Les 
cris  s’étant  appaifez  par.  l’ordre  du  Préfident , 
Charles  voulut  parler,  mais  il  n’eut  pas  plutôt 
ouvert  la  bouche  que  Bradshaw  eut  l’audace  de  , 
luyimpofer  filence,  & luy  ordonna  d’écouter 
les  accufations  dont  il  étoit  chargé. 

Ces  accufations  telles  qu’elles  furent  lues  par 
le  Greffier  portoient  : „Que  le  Roy  avoir  a- 
,,bandonné  les  deux  Chambres  du  Parle- 
„ ment , pour  tâcher  de  rendre  fa  puiffance  ar- 
,,  bitraire,  contre  le  ferment  qu’il  avoir  fait  à 
„ fon  Sacre , de  gouverner  félon  les  Loix  du 
„ Royaume.  Que  pour  cet  effet , il  avoir  vou- 
„lu  faire  entrer  des  Troupes  étrangères 
„dans  le  Royaume  pour  y allumer  la  guerre^ 

,,  Qu’il  avoir  réfolu  de  rétablir  le  Papifme  au 
„ préjudice  de  toutes  les  Loix  & de  détruire  la 
„ Religion  de  l’Eglife  Anglicane.  Qu’il  avoir 
„ donné  des  Commiffions  pour  faire  maffacrer 
„ les  Proteftans  en  Irlande.  Qu’il  étoit  la  priri- 
jjcipale  caufedetoutle  fang  qui  avoir  été  ré- 
' „ pandu 
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pandu  dans  l’Angleterre,  (^epuis,^ix  ans  j par^ 
les  Guerres  Civiles  qu’ils;y^av(^t  excitées.  ^ 
Qii’il  avoit  appuyé  fécreteraènt  la  rébellion  des  ^ 
Hollandois.  Qu’il  y avoit  de  preuves'  fuffifan- 
tçs  pour  le  convaincre  d’être  Tyran , Traître  ^ 
envers  Ton  Peuple,  Meurtrier  & Ennemi  dé-^ 
clarc  de  la  Patrie.  , , 

Ces  chefs  d’acçufatîons  n’eureht  pas  .plutôt.' 
Clé  alléguez , -qu’il  fe  leva  de  la  fdûle’ un  hom-^ 
me  à -peu  près  du.genie  dè;Cblburne,  le-^ 
quel  malgré  la  violence  dont  on  venoi'c  d’u- 
fer  envers  c.eluj-cy  , ofa  bien  reprefenter 
avec  la  même  liberté , tjue  article  dans  lequel 
on  accu  fait  le  Roy  d'avoir  voulu  opprimer  les  deux 
Chambres  du  Parlement , étoit  manifejlement  in- 
jufie  a qu'au  contraire  c'ét'qit  [es  Ennemis  qui 
les  avaient  cajjées , reduijant  tout  le  Varlement  â • 
la  feule  Chambre-Baffe  ',  ^e  s'il  était  neçejfai- 
re  J comme  on  venait  de  l'inftnuer  f qu'il  y qut^ 
deux  Chambres  dans  le  Parlementî^  des  là  toutes 
les  procedures  qu'on  allait  faire  contre  le  Roy  de^ 
voient  être  réputées  injufles  ^ violentes ^puis  qu'il 
n'y  avoit  que  la  feule  Chambre  des  Communes  qui 
fubfftât.  Çetre  remomkan'ce  toute  fage  &’ 
toute  jufte  qu’elle  étoit,  n’avoit  garde  d’être, 
approuvée.  On  impofa  d’abord  fîlence  àceluy 
qui  venoit  de  la  faire , & il  fe  vit  contraint  de 
fortir  au  plûtôt  chargé  d’injures  & de  coups. 

Le  Roy  ayant  obtenu  la  liberté  de  parler, 
répondit  eri  peu  de  mots  à toutes  les  aceufa- 
tions  qu’on  venoit  de  faire  contre  luy,  en  al- 
léguant d’abord  l’incompetance  du  Tribunardé-'^ 
vant  lequel  on  le  contraignoit  de  comparoître, 
& en  proteftant  qu’il  étoit  innocent  de  tous  les 
crimes  dont  on  le  chargeoit.  Sur  quojr 
Fart.  II.  B Brads- 
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''  Bradshaw  ayant  voulu  foûtenir  la  prétendue 
authoriié  de  cette  Cour  de  Jullice  à laquelle  il 
préfidoit,  apres  plufieurs  vaines  raifons  que  le 
Roy  n’eut  pas  de  peine  à détruire  , il  fut  enfin 
réduit  à répondre,  qu’il  n’aveit  autre  chofe  à 
luydire,  fi  ce  n’eft  que  le  Tribunal  devant  le- 
quel il  cpmparoiflbit,  étoit  établi  parle  Peu- 
ple d’Angleterre  qui  l’avoit  élu  Roy.  A ces 
mots  le  Roy  s’étanrmis  un  peu  à fourire , iraic- 
tâ  iJradsHaw  d’ignorant  & luy  dit  , ^ vn 
Tr^fidéiitclevoit  au  moins  ff  avoir  qu^uneCouron- 
ne  héréditaire  depuis  mille  ans  , ne  point 
être  appèHée  eleéiive.  §ue  du  rejle  c’ était  con- 
tre toute  forte  de  droits  , qu'il  était  cité  de- 
vant des  gens  qui  ne  pouvaient  avoir  d'autre 
puiffance  fur  luy  que  celle  que  les  voleurs  de^ 
grands  chemins  ont  fur  ceux  qui  tombent  entre 
leurs  mains.  Cette  réponfe  à laquelle  on  ne 
s’attendoit  pas  choqua  tous  Tes  Juges,  & leur 
fil  monter  la  rougeur  furie  vifage  5 auffi^ot  un 
grand  murmure  s’excita  parmi  eux , & Crom- 
wel  ayant  parlé  à l’oreille  du  Prefident,  celuy- 
ci  fe  leva  pour  dire  au  Roy  que  la  Coui  leren- 
voyoit  & qu’il  penfât  à rendre  fa  derniere  Ré- 
ponfe à la  prochaine  Séance;  à quoy  ce  Pjm- 
ce  répliqua  , ^'Hs  pevfajffent^  eux  memes 
qu'ils  étaient  fes  Sujets  ^ qu'il  ttiot  leur  Sou- 
verain. ^ ‘ 

Après  ces  paroles , il  fe  retira  , & un  grand 
nombre  de  Gardes  le  réconduifirent  fans  au- 
cune marque  de  refpeéi,  au  Palais  de  Saint  Ja- 
mes. Un  Presbytérien  voulant  fe'fignaler  le 
coula  à travers  les  Gardes , & cracha  au  vif^ 

i ge dece Prince,  en  Pappellant  Traître  & Al- 
faflin.  Le  Roy  fans  témoigner  le  moindre  ^ml- 
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fentiment  de  cette  injure , répondit  avec  beau-' 
coup  de  douceur,  en  s’eflTuyant  la  jotie, 
le  Sauveur  du  Monde  avoit  fouffert  avant  luy  un 
pareil  outrage,  ^ 

Cependant  tons  les  CommilTaires  fe  remi- 
rent tellement  oflènfez  de  ce  que  le  Roy  les 
avoir  comparez  à des  voleurs  de  grands  che- 
mins, que  ceux  qui  avoienc  paru  d’abord  les 
plus  modérez  , furent  enfuite  les  premiers  à 
opiner  pourTa  mortj  fanscela  il  y a bien  des  gens 
quicroyent  & qui  ont  écrit,  qu’on  n’enferoic 
jamais  venu  à l’extrefnité  où  Poh  en  vintàl’e'- 
gard  de  ce  Prince.  ' ■ ■ 

Deux  jours  après , le  Roy  fut  ramené  devant 
la  Cour  dejufticequi  s’étoit  allemblée  pour  la 
fécondé  fois , & dans  la  ferme  rcfolution  où  il 
étoit  de  tie  point  reconnoître  ce  Tribunal , il 
inlîfta  toujours  fur  l’infuffifance  de  la  jurif- 
diélion  de  fes  Juges,  ce  qui  fit  naître  de  nouvel- 
les conteftations  entre  luy  & Bradshaw , dans 
lefquellesce  Préfîdent  s’étant  fort  échauffé,  il 
luy  échappa  de  dire , ^e  le  Tribunal  devant  le- 
quel on  le  fommoit  de  répondre , tenait  fon  pou- 
voir des  Communes  du  Royaume , devant  lefquel- 
les  les  Rois  fes  Prédeceffeurs  avaient  toujours  ré- 
pondu, Le  Roy  l’ayant  prefTé  ü deflus  de  citer 
•un  feul  exemple  de  ce  qu’il  avançoit,  le  Pre- 
fident  fe  trouva  fort  embarraffé  : mais  Crom- 
wel  qui? étoit  prefent , prit  la  parole  pour 
luy  , & le  tira  bien -tôt  d’embaras.  11  dit, 
^jue  de  tels  éclqircijfemens  étaient  inutiles  , ^ 
que  la  Cour  ne  trouvait 'pas  à propos  de  per- 
dre le  temps  en  de  (emblahles  contefiations, 
Bradshaw  pendant  cet  intervalle  s’étant  remis 
de  fon  defbrdre , donna  à lire  au  Greffier,  un 
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28  La  Vie  DE  Cromwel, 
papier  où  éioienc  écrites  ces  paroles , Charles 
Stuard  vous  êtes  accufé  de  la  part  du  peuple  de 
trahi  fin,  de  divers  autres  crimes -,  laCouror~ 

donne  que  vous  y répondiez.  Le  Rpy  déclara  en- 
core qu’il  étoit  prêt  de  le  foire , pourvu  qu*on 
luy  montrât  par  quelle  authorité  on  le  citoir. 
II  alloit  dire  encore  quelque  chofe  pour  juIU- 
fier  le  refus  qu’il  foifoit  de  répondre , lorfque  le 
Frélident  à qui  Cromwel  fit  ligne , l’interrom- 
pit , & ordonna  qu’on  le  remenât  au  Palais  de 
Saint  James. 

Le  lendemain  matin  la  Gourde  Juftice  s*af- 
fembla  de  nouveau  & le  Roy  fut  encore  ame- 
né devant  elle,  toû jours  à pied  comme  autre- 
fois & parmi  un  fi  grand  amas  de  peuple , qu’il 
falut  employer  une  heure  pour  faire  le  chemin 
de  mille  pas.  Alors  ce  Prince  infortuné  voyant 
que  toutes  les  formalitez  qu’on  pratiqupit  à 
fpn  égard  n’étoient  que  pour  amufer  le  peuple, 
& que  du  refte  fa  mort  étoit  réfoluë , il  crut 
que  fon  innocence  l’obligeoit  à répondre  quel- 
que chofe^ouiTe  judiher  des  crimes  dont  on  le 
chargeoit , de  peur  que  le  peuple  ignorant  ne 
vint  à prendre  fon  lïlence  pour  une  conviâion, 
& pour  une  impuiflânee  de  répondre.  Inter- 
rogé donc  par  le  Préfident  fur  ce  qu’il  avoir  à 
dire  pour  fa  defenfe  , il  répondit  première- 
ment que  , touchant  l’accufation  qu’on  luy 
faifoit  d’étre  l’Autheur  des  troubles  i il  luy  é- 
toit  aifé  de  faire  voir  que  c’étoit  le  Parlement 
qui  luy  avoir  déclaré  la  guerre,  & que  s’il  a- 
vpit  pris  les  armes,  il  avoir  été  obligé  de  le 
faire  pour  fe  défendre  : ce  qu’il  prouva  d’une 
maniéré  évidente  par  la  confrontation  des 
Dates  des  premières  Cotnmifiions  que  lesdeûic 
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Chambres  avoienc  données  pour  lever  des 
Troupes. 

Quanta  la  rupture  prétendue  du  Parlement,  - 
il  fe  juftifia  là-deflTus  d’une  maniéré  pleine  de 
foüdité , il  fit  voir  par  les  Loix  fondamen- 
tales' de  PAngleterre  , que  le  Parlement  n’a 
aucune  puiflânce , qu’entant  qu’il  concourt 
avec  le  Roy  , en  forte  que  toute  fon  autho- 
rité  ceffe,  lors  qu’il  n’y  a plus  d’union  enr 
tr’eux. 

11  ajoûta  de  plus , que  la  Chambre  des  Com- 
munes , ne  pouvoir  avoir  aucun  droit  d’ériger 
une  Gourde  Juftice,  & allégua  pour  le  prou- 
ver , plufieurs  raifons  fortes  & folides , de  forte 
que  las  d’avdr  parlé  fi  longtemps , il  s’arrêta 
un  peu , dans  le  deffein  de  reprendre  fon  diiP- 
cours.,  Cependant  le  Prélident  qui  fe  repen- 
toît  de  l’avoir  laHTé  parler  fi  longtemps  , s’ef- 
força de  répondre  quelque  chofe  , & dit  en 
s’aarefîant  aux  , Commiflaires  , f^aut  voyez  y 
MeJJieurs , (fue  de  toutes  les  accufations  imitan- 
tes dont  Charles  Stuard  a éti  chargé,  il  ne  s'efi 
attaché  à répondre  qu'à  celle  de  la  Guerre , ^ h 
ftlence  qu'il  a gardé  fur  les  autres  articles  , /é- 
moigne  affez  qu'il  ne  trouve  point  de  rai/ôns 
pour  s'en  juflifier.  Aulîî-tôt  il  s’éleva  une 
voix  confufe  de  toute  la  multitude  qui  fe  mit 
à crier  ^ il  rfi  coupable,  H efi  coupable , qu'il 
tneure.y 

Tout  autour  de  la  Chambre  où  la  Cour  de 
Juftices’afTembloit , il  y avoir  plufieurs  Galle- 
ries  où  les  Dames  que  la  curiofité  avoir  attirées 
à ce  fpeétacle  , fe  mettoienc  indifféremment 
avec  les  hommes.  Ce  bruit  étant  un  peu  appai- 
féj  la  femme  du  Général  Fairfax  qui  étoit  a- 
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JO  La  Vie  DE  Cromwel, 
lors  préfente,  indignée  qu’une  populace  info- 
lente  ofàt  ainfi  pouffer  des  cris  contre  Ton  Roy , 
cria  rout  haut  , ^le  ce  ^n' était  pas  le  peuple^ 
eomtneon  prétendait  le  faire  accratre , mais  V am- 
bition de  Cramiuel  qui  demandait  la  mort  du  Roji, 

que  ceustqtti  venaient  de  crier  avec  tant  d'in- 
folence  qu'tl  fallait  le  faire  mourir  , n^ét oient 
qu'une  troupe  mercenaire  de  gens  pouffez,  par  les 
Créatures  de  Cromyiel.  On  écouta  fort  tranquil* 
lement  tout  ce  que  cette  Dame  voulut  dire , Sc 
fur  tout  Cromwel  la  laiifa  parler  fans  s’émou- 
voir , il  fe  contenta  de  ioûrire  & de  dire  ep 
Italien,  que s’étoi tune  folle,  Sur 

cela  Bradshaw  leva  j’Audieocc , & le  Roy  fût 
reconduit,  comme  les  autresfois,  au  Palais  de 
Saint  James. 

Dans  ce  temps  là  la  femme  de  Bradshaw,  foie 
que  comme  autrefois  la  femme  de  Pilate,  elle 
eut  fait  auelque  fonge  fôcheux , foit  que  la  feu- 
le idée  d’un  crime  auffi  horrible  que  celuy 
qu’on  aloit  commettre  en  condamnant  le 
Roy,  la  remplit  de  trouble , appréhendant  que 
le  Ciel  ne  vengeât  fur  elle  & Âir  fon  mari  une 
mort  fi injude  elle  fut  fe  jetter  àfespieds  toute 
en  pleurs,  le  conjurant  au  nom  de  Dieu>  defe 
defider  de  la  Commiffion  dont  on  l’avoii  char* 
gé,  & de  nefe  point  mettre  au  hazard  de  ré- 
pandre un  fang  innocent  : mais  Bradshaw  à 
qui  les  intérêts  de  Cromwel  tenoient  beaucoup 
plus  à coeur  que  l’amour  d’une  femme , ne  fit 
pas  grand  cas  de  ces  avertifîemens,  & regar- 
dant les  frayeurs  de  fa  femme  comme  les  (cra- 
pules d’un  efprit  foible,  il  luy  dit,  fans  s’é- 
mouvoir qu’elle  ne  devoir  rien  craindre  pour 
luy,  & que  n’ayant  jamais  reçû  de  mauvais 

trait- 
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traîttement  du  Roy»  il  n’y  avoir  pas  ap- 
parence qu’il  voulût  luy  faire.r  aucune  inju- 

ftice.  ^ r 

11  arriva  quelque  chofe  de  tout  ja  fait  fenabla- 

ble  à l’égard  de  la  femme  de  Thomas  Scot  qui 
ctoit  aufli  un  des  Commiflaires.^  Cette  Dame 
attendrie  de  l’état  malheureux  où  l’on  reduifoit 
le  Roy , & appréhendant  que  la  funefte  fen- 
tence  qu’on  méditoit  de  donner  contre  ce  Prin- 
ce t n’attirât  quelque  terrible  châtiment  du 
Ciel  fur  la  tête  de  fon  mari  s’il  étoit  du  nombre 
des  Juges,  elle  fut  aulïï  fe  jetter  à fes  pieds, 
& le  conjurer  par  tout  ce  que  Uj  Religion  a de 
plus  fort  & de  plus  tendre , de  ne  vouloir  point 
condamner  un  Prince  ^innocent,  pour  fatisfaire 
la  haine  & l’ambition  de  Cromwel  5 luy  repre- 
fentant.que  fi  le  fang  d’Abel  tout  mort  qu’il  é- 
toit  depuis  tant  de  fiécles , cripit  encore  ven- 
gea nce  , celuy  du  Roy  crieroit . avec  bien 
plus  de  force,  Son  mari  fe^moquant^de  les 
craintes,  luy  dit,  que  bien  loin  d’apprehen- 
der  , elle  devoir  être  aflurée  que  la  rnort  du 
Roy  attireroit  fur  eux  la  benediélion  du 
Ciel.  Mais  cette  benèdiélion  fut  à fon  égard 
de  voir  qu’on  luy  arrachât  les  entrailles  tout 

vif.  ... 

Cependant  Cromwel  continuànt  à cacher  fes 
noirs  ’defleins  fous  le  dehors  trompeur  d’une 
grande  pieté , voulut  que  les  Communes  ordon- 
nalTent  un  jeûne  folennel  pour  le  26.  du  même 
mois , afin  qu’on  implorât  de  nouveau  le  fe- 
cours  & les  lumières  du  Saint  Efprit  dans  une 
affaire  d’une  fi  haute  importance , les  Jugés  é- 
rant  fur  le  point  de  prononcer  un  arrêt  decifif. 
Cromwel  dans  cette  occafion  n’oublia  point  fa 
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32  La  Vie  de  Cromwbê; 
methbde  ordinaire  , qui  ^toit  d’impofêr  au 
peuplepar  toutes  les  marques  extérieures  d*u- 
nq  devot.içn  finguliere.  Mais  Ton  plus  grand 
foin  dans  eette 'rènfdontre  fut  de  recommàndçr 
aux  Minières  de  fake  tous  leurs  efiforts  foit  en 
chaire  fdît  dans  des  entretiens  partieüliérs  ^ 
pour  difpofer  les  peuples  à recevoir  non  feule- 
ment fans  horreur,  mais  même  avec  joye  la 
fenténèe  de  mort  qu’on  devdit  donner  contré 
le  Roy/‘  Tous  leV  Miniftres  qui  étoientdans  les 
intérêts  de  Gronnwel  ne  manquercnc'i  pai-de 
s’aquitter  fidèlement I de  leur  commiflionî,' ^ 
de  traitter  dans’  leurs  fermons  dés  fujetS'  pro- 
pres à ce'  deflèin  , appèlfant^les  ‘ Cdmrrtif- 
faires  des  Gedeons  & ,dëS  Samuëls.  Mais 
fur  tout  le  Miniftre  Peters  qui  étoit  le  plus  fou- 
gueux & le  plus  dev  oûé^  à Crqmwel , féfignala 
.dans  ce  jour  dé  jeûne  prêchant  hautetiiént  à 
fes'Auditéuis  /e  é/wr  va$ii^  oilf  Us 
Stüntt  devfnènyèncbàiner  les  Roif  dé^  la  Terré  ^ 
gt/e  ceux  qui  Ùeieud  vraiù^s  üéUx  pour  'Id  -ghU 
re  dè  Hieu  ^ pour  la  liberté  de  P Angleterre , de- 
voient  fe  lai^er  conduire , ' ^ fuivre  le  Cours  du 
temps  ^ des  ehofiS , fans  s*oppofir  à la  Divine 
Providence  qui  avait  refila  de  léur  envoyer  un 
remede  à cette  foule  de  maux  dont  ils  aUoient  être 
ueeablez.  '■  " -'"fj-' • ■!  ‘Vî'  ''' 

Là  dëvdtidn  apparenté  de  Crdmwel  > le  foin 
qu’il  eut  de  gagner  l’efprit  du  Peuple  par  les 
prédications  infinuantesdesMinifires/ne  fu- 
rentqu’une  partie  des  moyens  qu’il  employa 
pour  venir  à fes  fins/  Comme  il  n’y  eût  peut- 
être  jamais  d’homme  plus  adUf,  plus  Vigilant^ 
lïy’plüs adroit 'i'  il  tourna  tous  les  efforts  dé  fa 
politique  à faire  en  forte  que  le  Roy  pût  être 
- con- 
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condamné  à mort,  voyant  bien  qiiec’ctoit  l’u- 
nique voye  pour  parvenir  à l’authorité  à la- 
quelle il  afpiroir.  Quoy  que  tous  les  Juges  fuf- 
lent  ou  fes  Parens,  ou  Tes  Créatures , il  ne  laif- 
foie  pas  d’apprehender  toujours  qu’il  ne furvinc 
dans  leur  eiprit  quelque  fcrupule  de  confcicnce 
qui  rompit  toutes  les  m-sfures.  Pour  rendre 
donc  plus  afluré  le  fucccs  de  les  machinations , 
il  voulut  que  quarante-cinq  de  Tes  Juges,  quié- 
toient  ceux  en  qui  il  avoir  plus  de  confiance 
\inffent  fecretement  le  matin  & le  foir  dans  Ton 
appartement  même, où  il  deliberoit  avec  eux,  & ' 
leur  fuggeroit  tout  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans 
le  Procès  du  Roy , intimidant  les  uns , flattant 
les  autres  , & réglant  luy-mcme  la  manié- 
ré dont  les  Commiflaires  dévoient  pronon- 
cer , de  forte  que  lors  qu’on  en  vint  à la 
conclufion  du  Procès  , la  Tentence  avoir  ètd 
déjà  réglée  dans  ces  Confeils  fecretement 
tenus. 

Cependant  pour  ne  pas  fe  rendre  odieux 
aux  Anglois  Sc  aux  Nations  Etrangères,  Crom- 
wel  tâchoit  en  même  temps  de  cacher  avec  fa 
diflimulation ordinaire  lapait  qu’il  avoir  à la 
mort  du  Roy , jufques  là  que  lors  qu’on  condui- 
lît  ce  Prince  fur  l’Echafaut,  il  fit  femblant  de 
pleurer  > & dit  en  foupirant  j prenait 
IXteu  à témoin  de  la  douleur  qu'il  fentoit  de  voir 
un  Roy  fous  la  main  du  Bourreau  ; mais  que  l'in, 
terêtdela  Religiosi , ^le  falut  de  tant  de  Peu~ 
pies  , était  au  fonds  à préférer  à la  vie  d'un  feul 
homme.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  le  Pro- 
cès , on  ne  l’cntendoit  parler  prefque  d’autre 
ebofe , que  des  mouvemens  de  pitié  qu’exci- 
roic  en  luy  l’état  déplorable  de  ce  Prince  infor- 
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tuné,  donc  il  aurait  voulu,  difoic-il,  racheter 
la  vie , de  la  perce  de  la  iîenne  même  : pro> 
teftant  devant  Dieu , qu’il  avoir  employé  de 
longues  veilles  pour  chercher  les  moyens  de  ré* 
tablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume , & de 
fauver  en  même  temps  la  vie  du  Roy , mais 
qu’il  n’en  avoic  jamais  pû  trouver  aucun  , & 
qu’alTuremenc  il  ne  faloic  point  efperer  de  fo* 
lide  paix  en  Angleterre , qu’auparavanc  on  n’eûc 
réduit  la  Maifon  Royale  dans  Ton  premier  é> 
car.  Mais  quand  on  luy  demandoit  ce  qu’il  en- 
tendoic  par  réduire  la  Maifen  Royale  dans  fon 
premier  état  ^ il  répondoit;  ^e  c'étoit  de  luy^ 
«ter  toute  fon  autborité  pour  la  donner  au  Varle* 
ment , ^ défaire  en  forte  (jue  les  Rois  dépendif 
fent  abfolument  de  l'authoriti  du  Peuple , ce  qui 
feroit  toujours impojfble du  vivant  d'unRoy  qui 
pretendoit  avoir  un  pouvoir  arbitraire , ^ qui 
n^avoit  rien  épargné  pour  détruire  V autborité  du 
Parlement. 

Le  17.  Enfin  le  Roy  fut  ramené  pour  la  quatrième 

Janvier,  derniere  fois  devant  lesCommiflaires,  & 
les  ayant  trouvez  en  Robes  rouges, qui  efi  l’habic 
que  prennent  les  Juges  quand  ils  veulent  don- 
ner fentence , il  vit  bien  félon  qu’on  le  luy  a- 
voitdie,  que  fa  mort  étoit  refoluë , & que  les 
CommiÂTaires  avoient  delTein  de  prononcer  fon 
Arrêt  ce  jour  là,  c’eft  pourquoy  voulant  pré- 
venir leur  jugement , il  leur  dit  , §^e  puis 
qu'ils  trouvoient  mauvai/ès  les  rai  fins  qu'il  avoit 
de  douter  de  leur  autborité  ^ il  voulait  bien  ne 
pas  infifer  d'avantage  fur  ce  point , qu'il  con‘ 
fintoit  de  les  reconnaître  pour  fis  Juges  : mais 
qu'en  recompenfe  il  leur  demandait  , qu'avant 
que  de  prononcer  ils  luy  permirent  de  parler  aux 
c ‘ Dé- 
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Di'putez  des-  Comrsiunes , qüe  ce  delay  ne  ferait 
foi  de  longue  durée  ; devaient  prcndré 

garde  à ne  pas  précipiter  Une  feptencè,  qui  pou- 
voit  attirer  de  fi  grands  maux  , que  non  feule- 
ment eux  qui  vivaient 'mais  après  eux  leurs  est- 
fans  qui  étaient  encore  à naître  ^s'en  teffentir  oient 
un  jour  s ■ ‘ ^ 

Voilà  une  des  |)lus  grandes  bévûës  i|ue  Pon 
puifle  reprocher  à ce  Prince  iiïTortune.  Non 
content  a’avoir  reconnu  pour  légitimé  un  Par- 
lement aflemblé  (ans  Ion  conlënrement , &; 
dont  toutes  les  prétentions  écoienc  de  la  derniè- 
re injuftice  > il  fe  réfont  encore  ^ reconnokre 

Kur  Tes  Juges , une  troupe  de  gens  vendus  à 
tnbîcion  de  Cromwel , & qui  ne  fbuhaitoient 
rien  tant  que  fa  mort  j & ce  qu’il  y a de  plus  é*- 
trangeil  reconnoîtees  gens  là  pour  fes  Juges, 
après  les  avoir  déclarez  en  pleine  aCemblée  in- 
dignes de  ce  Charaâére , & après  avoir  infifté 
par  les  raifons  les  plus  folides  fur  l’infuf&fance 
de  leur  jurifdiâion.  11  faut  avoüer  qu’il  y a dans 
ce  procédé  Quelque  chofe  de  bien  peu  digne  de 
la  grandeur  a’un  Roy.  Il  luy  eue  été  bien  plus 

fjorieux  de  mourir  condamné  par  des  Juges 
niques , en  proteftant  de  leur  incompétence  », 
que  de  reconnoître  , comme  il  fit  enfuite , leur 
authorité  pour  légitimé.  Car  quel  fujetluy  refia 
t’il  déformais  de  fe  plaindre  de  la  fentence  qu’ils 
donnèrent,  après  avoir  reconnu  qu’ils  avoient 
droit  de  le  juger. 

La  demande  que  le  Roy  fit -de  pouvoir  par- 
ler aux  Députez  des  Communes  fuiprir  ex^ 
tremement  le  Prefident , qui  ne  s’atténdoit  à 
rien  de  pareil , de  forte  que  pour  ne  faire  la  def- 
fus  aucun  faux  pas . il  tourna  la  tête  vers  Crom- 

. B wel 


Digitized  by  Google 


La  Vie  de  CromweL, 
wel  qui  écoic  préfenc , comme  pour  lire  fur  Ton 
vifagecequ’il  devoir  répondres  & ayant com> 
pris  fa  volonté  par  un  mouvement  de  tête  quMl 
luy  fît,  il  fe  retourna  vers  le  Roy,  & luydii, 
là  Cour  ne  pouvoit  luy  accorder  ce  qu'il  de- 
mandoit , qu'on  voyait  bien  qu'il  voulait  toujours 
eluder  la  yurifdiéiion  de  ce  Tribunal ^ mais  qu'il 
devait  être  perfuadique  tçutei  les  tentatives  qu'il 
pourrait,  faire  pour  cela  j du  côte  des  Commstues^ 
feraient,  imstiles  y puis  que,  ç'ùoient  les  Communes 
mêmes  qui  avaient  érigé  ceTribunal  y qui  luy 
avaient  donni  t'ouï  hérité  qu'il  contefioit.  Char- 
les fe  voyant  donc  de'chu  de  toutes  fes  préten- 
tions , n’eut  plus  d’efperance  ,que  dans  le  fe- 
cours  des  Loix  fondamentales  du  Royaume  auf- 
quelles.il  en  appella , citant  quelques-unes  de 
ces  Loix  qui  portoient  que  les  Rois  d’Angleter- 
xe  ne  pouvoient  être  mis  en  caufe  pour  quel  cri- 
me que  ce  fût  y & qu’on  ne  pouvoir  jamais  a- 
voir  d’adion  contr’eux  , dequoy  il  cita  quel- 
ques exemples  : Non  pas  y ajouta  t'il  y que  jé\pie 
fente  la  confcience  chargée  d’avoir  fait  y durant 
tout  mon  Régné  y le  moindre  tort  à mes  Sujets  y fi 
se  n'e(l  par  le  cenfentement  que  le  Parlement  m'a 
fore  de  donner  à fia  mort  de  l'innocent  Ftce-Roji 
d'Irlande 'y  mais  pour  vous  faire\voir  que  quand 
je  firois  coupable  de  tous  les  crimes  dont  vous  m'ac- 
eujez  faujjement  y le  Droit  des  Gens  y ^ la  Ju- 
ri^rudence  d^ Angleterre  ne  m'obligeroient  à en 
rendre  compte  qu'à  Dieu  feul, 

. Après  cela  le  Roy  fe  fut , & Bradshaw.à  qui 
Cromwel  prévoyant  cette  difficulté  , avoic 
donné  une  réponfe  toute  prête,  prit  auffi-tôt 
la  parole , & dit  à Charles , qu’il  interpretoit 
mal  les  Loix  qu’il  venoit  d’aljeguer , pais  qu’el- 
les 
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les  s’encendoiencfeulemencde  chaque  particu- 
lier, qui,  àla  vérité  ne  pouvoir  avoir  d’action 
contre  le  Roijmais  non  pas  de  tout  le  Royaun:ie, 
& du  Corps  de  la  Nation  en  général , qui  pou- 
voient  être  mis  en  comparailbn  avec  le  Souve- 
rain , & prétendre  des  réparations  contre  luy  : 
Mais  devant  quelTribunall  reprit  le  Roy  : De- 
'uant  celuy  qui  re'pre/ente  tout  l'Etat , repli(^ua 
Bradshâw  , ajoutant  , ^'encore  que  le  Jang 
Eoy al  fût  de  quelque  confideration  en  Angleterre 
il  n'itoit  pourtant  pas  jujie  que  le  refpell  ^ qu'on 
avait  pour  luy , allât  jufqu'à  le  ménager  au  pré- 
judice du  bien  public. 

Le  Roy  voulut  détruire  ce  raifonnement  en 
montrant , que  comme  le  droit  de  la  Chambre 
des  Pairs  n’étoit  que  de  Confeiller , & celuy  des 
Communes  de  Co»/e»r/> , félon  les  termes  de 
leur  Convocation  j il  étoit  par  confequenc 
manifefte  que  c’étoit  au  Roy  feul  qu’appar- 
tenoit  le  droit  àç  Juger.  Cromwel  craignant 
que  l’affaire  ne  trainat  en  longueur  & voyant 
bien  que  Bradshaw  n’étoit  pas  capable  de 
fortir  à fou  honneur  d’une  difcuffion  où  l’on 
reprenoit  les  Loix  dés  leur  fource  , luy  fit 
dire  à l’oreille  , qu’il  ne  s’amufat  plus  à ré- 
pondre au  Roy  qui  ne  cherchoit  qu’à  pro- 
longer le  temps,  mais  que  pour  finir  cette  dif- 
pute , il  devoit  fe  lever  , & faire  paffer  les 
Commiffaires  dans  la  Chambre  où  la  fentence 
devoit  fe  conclurre.  Ce  qui  ayant  été  fait', 
Cromwel  conféra  quelque  tems  avec  les  autres 
Commiffaires , & après  cela  le  Prélîdent  com- 
mença  à recueillir  les  voix,  quoy  qu’on  n’eùc 
point  encore  vuidé  la  queftion  de  la  Compé- 
tence de  ce  Tribunal,  fans  avoir  égard  à tout  ce 
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que  le  Roi  avoic  allégué  prouver  rincotnpetencè 
ae  ce  Tribunal.  Les  plus  modérez  d’entre  les 
Juges,  furent  d’avis } qu’on  fe  contentât  deluy 
ôter  la  Couronne , & de  le  condamner  à une 
prifon  perpétuelle  , comme  on  avoit  fait  au- 
trefois à deux  de  fes  PrédécefTeurs , à Edoûard 
Second  , en  Sc  à Richard  Second  aufli, 
1 3 90.  Mais  Cromwel  qui  éroit  déjà  fûr  dé  la 
pluralité  des  voix  opina  fortement  à la  mort , 
& fon  fentiment  fut  fuivi  de  celny  de  43.  Ju- 
ges , qui  ne  faifoient  gueres  moins  des  deux 
tiers. 

Ceux  qui  avoient  été  d’un  autre  avis  > 
voyant  que  la  pluralité  des  voix  alloît  à la 
mort  eurent  tant  d’horreur  de  cette  refolution, 
qu’ils  s’abfénterent  de  la  Chambre  fur  di- 
vers prétextes , pour  ne  pas  être  témoins  d’un 
Arrêt  qui  leur  paroiflbit  fi  horrible.  De  ce 
nombre  furent  les  Barons  Grey  & Muneton  : 
les  Chevaliers  Temple , Nbrthon,  Danvers, 
& huit  autres  Commiflàires  qui  n’avoient  point 
affilié  à ces  conférences  fecretesqui  fe  faifoient 
dans  la  Maifon  de  Cromwel,  & qui  furent  bien 
aifes  de  âire  voir  au  peuple , en  s’abfentant  ce 
jour-là , ^’ils  n’éioient  point  confentans  à la 
mort  du  Koy  : en  forte  que  ’ de  quatre-vingt 
qu’ils  étoient  au  commencement  , il  ne  s’en 
trouva  que  foixante-fix  lors  que  le  Roy  fut 
jugé. 

Cesfoixamefix  qui  furent  les  feuls  qui  vou- 
lurent affilier  à ce  jugement , ayant  repris  leur 
placelePréfidents’adrelTaau  Roy  pour  la  der- 
nière fois,  & luy  fit  une  exhortation  à la  ma- 
nière des  Puritains  compofée  de  divers  palfages 
de  l’Ecriture , furla  néceffité  indifpenfable  où 
. - font 
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font  tous  les  hommes , & les  Souverains  mê- 
mes , de  comparoître  devant  le  Tribunal  de 
Dieu,  &d’y  être  jugez  avec  toute  la  feverité 
de  la  plus  exacte  jullice.  Enfuire  dequoy , il 
ordonna  au  Greffier  de  lire  la  fentence  par  la- 
quelle il  étoic  porté  J Charles  Stüard 
ayant  éti  accujè  de  la  part  du  Peuple  de  Tyran- 
nie , de  Trahifon , de  Meurtre , ^ de  Malver- 
fationdans  /bn  Régné,  il  avait  toujours  refufé  de 
repondre  fur  les  crimes  dont  il  était  accufé , ^ 
pour  lefquèls  il  était  condamné  à Jouffrir  la  mort, 
parla  Jêparationqui  ferait  faite  de  fa  tête  d'avec 
fon  corps. 

■ La  dilïïmulation  & l’hypocrifie  de  Cromwel 
parurent  dans  cette  rencontre  encore  plus 
qu’elles  n’avoient  fait  par  le  paffe,  car  tandis 
qu’on  lifoit  la  fentence , il  ne  fit  autre  chofe  que 
s’effijyer  les  yeux  avec  fon  mouchoir,  comme 
s’il  n’eût  pu  retenir  fes larmes,  & qu’il  eût  été 
véritablement  ému  de  pitié  de  voir  un  fi  grand 
Roy  réduit  à une  fi  grande  difgrace.  Si  l'on  ne 
fa  voit  pas  encore  de  quelle  maniéré  eft  fait  le 
cœur  des  hypocrites , & jufques  où  ils  peuvent 
porter  leur  diffimulation  , on  n’auroitqu’à  lire 
la  vie  de  Cromwel  pour  en  être  fuffifament 
inftruic. 

L’Arrêt  ne  fut  pas  plutôt  prononcé,  qu’on 
entendit  murmurer  diverfes  perfonnes,  & fur 
tout  les  Dames  qui  étoient  prefentes , lefqiiel- 
les  dirent  tout  haut.  Que  Dieu  nemanqueroit 
pas  de  venger  l’injuHice  que  l’on  faifoit  à un 
Roy  innocent,  &de  faire  tomber  ftir  les  An- 
glois  des  châtimens  proporiionez  à la  grandeur 
de  leur  crime.  Entre  autres  la  femme  de  Fair- 
fax  du  haut  d’une  Galerie  où  elle  étoit  fe  mit  à 
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crier  en  s’adreflfanc  aux  CommiiTaires  avec  un 
courage  qu’on  n’auroic  pas  attendu  d’une  iem> 
me  : „ Le  Roy  meurt  innocent , mais  vous  tan- 
,,  dis  que  vous  vivrez  vous  porterez  toujours 
,,  le  titre  odieux  de  Juges  iniques.  La  femme 
du  Baron  Grey  ne  pue  aufli  s’empêcher  de 
parler  fortement  contre  l’injudice  des  Com* 
miifaires , & dit  d’un  ton  alfez  haut  pour  être 
entendue  : »,  Qu’ils  condamnoienc  à mort  un 
„ Roy  innocent  pour  mettre  à fa  place  un  Ty- 
„ ran.  Mais  d’autre  parc,  la  populace  qui,  com- 
me nous  l’avons  déjà  die , étoic  animée  par  les 
EmilTaires  de  Cromwel  crioit  avec  fureur  con-  ’ 
tre  le  Roy , meure  le  Tyran , qu'il  meure  le 

Fapifte.  il  y eut  pourtant  dans  la  foule  plufîeurs 
perfonnes  qui  touchées  d’un  procédé  fi  barba- 
re , en  témoignèrent  hautement  leur  douleur, 
en  difant  que  les  juiB  en  avoient  fait  autant  à 
l’égard  de  Jefus  Chrift , lorfqu’ils  ciioienc  con- 
tre luy,  Crucifie,  crucifie. 

Cependant  , après  que  la  fentence  eut  été 
lue,  le  Roy  fit  tout  ce  qu’il  pût  par  fes  inflan- 
ces  pour  obliger  les  Comminaires  à ne  lever 
pas  ii-tot  l’audience  les  priant  d’attendre  enco-  ' 
re  un  moment  pour  entendre  ce  qu’il  avoit  à 
dire  fur  la  fentence  qu’on  venoit  de  luy  pronon- 
cer, & leur  mettant  devant  les  yeux,  les  maux 

Îu’ils  attireroienc  infailliblement  fur  tout  le 
Loyaume,  fi  cette  fentence  venoit  à êtremife 
en  execution.  Il  leur  demanda  encore  qu’il  pût 
parler  aux  Députez  des  Communes , aufquels 
il  avoit  à communiquer  des  affaires  de  la  der- 
nière importance.  Mais  on  n’eut  point  d’egard 
à fes  demandes , & Cromwel  s’étant  levé  le 
premier  après  la  leéture  de  l’Arrêt,  le 


Digitized  by  Google 


Livre  Premi  er.  41 
Préfident  & les  autres  Commiffaires  le  fuivi- 
rent , & quelque  inftance  que  le  Roy  fit  pour 
les  retenir  5 il  n’y  eut  aucun  d’eux  qui  daignât 
feulement luy répondre.  Ainfi  par  ordre  delà 
Cour  ce  Prince  fut  remené  comme  les  autre- 
fois, auPalaisde  Saint  James. 

Le  lendemain  matin  > qui  étoit  un  jour  de  Di- 
manche , huit  Députez  des  Communes  vinrent 
trouver  le  Roy  , & l’alTûrer  de  la  part  de  cette 
Chambre , qn’on  luy  fauveroit  la  vie , s’il  vou- 
loir ligner  certaines  Propofitions  qu’on  luy  pré- 
fenta , lefquelles  portoient  qu’il  confentoit  de 
reconnoître  la  Chambre  des  Communes  com- 
me Souveraine  j qu’il  renonçoit  à toutes  les 
prétentions  que  luy  & fes  défcendans  pourroient 
avoir  fur  la  Couronne , & autres  articles  con- 
traires à la  liberté  du  peuple,  & qui  tendoient 
à établir  un  Gouvernement  Tyrannique.  Le 
Roy  prit  le  papier. , & ayant  vû  ce  que  c’étoic, 
il  le  jetta  aux  pieds  de  ceux  qui  le  luy  avoient 
donné,  & dit:  „Que  s’il  avoit  cent  vies , il 
,5  aimeroit  mieux  les  facrifier  pour  délivrer  fes 
,,fujets  de  l’opprelfion,  que  de  les  trahir  lâ- 
,,chementen  expofant  leurs  biens , leurs liber- 
,,  tez,  & leurs  vies  , à la  Tyrannie  d’une 
,,Ta(51:ion  rebelle  & infolente. 

J’ay  ditcy-delfusqu’il  y eut  parmi  les  Juges 
deux  fortes  de  fentimens  touchant  les  peines 
aufquelles  on  devoit  condamner  le  Roy.  Mais 
j’ay  pafle  fous  filence  un  troifiéme  avis  donc 
j’avois  étéfi  émü , &qui  m’avoit  infpiré  une 
telle  horreur  que  la  plume  me  tomba  des  mains, 
ik  que  je  ne  pus  en  cet  endroit  retenir  mes  lar- 
mes. Il  y eut  parmi  les  Commifiaires  une 
troifiéme  efpece  de  gens  qui  poufierent  leur 

cruauté 
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cruauté  fi  loin  que  d’opiner , ^ il  falôit  flétrir 
la  mémoire  du  Roy  ^ ^ rendre  J'on  nom  infâme  à 
perpétuité  j que  pour  cela  ils  étaient  ePavis , qu'on 
élevât  fa  tète  fur  un  poteau  dans  quelque  place 
publique , ^ que  fon  Corps  fut  écartelé , ^ fei 
Membres  expo  fez.  dans  les  quatre  coins  de  la  Ville, 
II  y en  eût  d’autres  qui  animez  du  même  efprit, 
dirent  que  le  Roy  ayant  trahi  fon  Peuple,  & 
répandu  lefangde  tantd’innocens,  il  faloit  le 
iraitter  comme  un  Meurtrier , & le  condamner 
à être  pendu.  Enfin  quelques  uns  étoient  d’avis 
j,  que  le  Roy  fut  exécuté  avec  fes  habits  Royaux, 
„ le  Manteau  fur  les  épaules , & la  Couronne 
>,  fur  la  tête,  pour  montrer  par  là  combien  é- 
toit  grande  la  puifiance  des  Peuples  fur  les 
5,  Rois.  Mais  Cromwel  conclut  qu’il  n’étoit 
pas  bdoin  de  porter  les  chofes  fi  loin , & que 
{ans  s’attacher  au  genre  du  fupplice , il  fuffifoic 
TOur  la  JuRice , & pour  le  bien  de  l’Etat  que  le 
Roy  fût  condamné  .à  mort.  f- 

On  luy  permit  avant  que  de  mourir  d’avoir 
la  Princefie  Elizabeth  fa  deuxieme  fille,  & le 
Duc  de  Gloceller  fon  troifiéme  fils , aufquels  il 
dit  le  dernier  adieu  avec  toute  la  fermeté  que 
luy  pouvoir  lailTer  la  tendrdfe  paternelle  en  cet- 
te occafion.  Après  les  aVoir  embraflez , & fé- 
licité fa  fille  Elizabeth  fur  ce  qu’elle  venoit  d’en- 
trer ce  jour  là  dans  fa  quinziéme  année  , il  luy 
recommanda  deux  chofes,  la  première  , que 
lors  qu’elle  verroit  la  Reine  fa  Mère , elle  l’alfu- 
rât  de  fa  parc  qu’il  mouroit  avec  cette  même 
tendrelTe  d’annour  qu’il  avoir  eu  pour  elle  pen- 
dant toute  fa  vie  : & la  fécondé , de  faire  Iça- 
voirauDuc  d’Yorefon  frère,  qu’à  l’avenir  il 
ne  dévoie  plus  regarder  le  Prince  de  Galles  fim- 


Digiîi.'-J  L ; .nngle 


Livre  Premier.  45 

plement  comme  fon Frère,  mais  comme  fon 
Maître  & fon  Roy.  Enfuite  ayant  pris  le  jeu- 
ne Henri  fur  fes  genoux , Mon  cher  luydit-n  n’avoit 
il , je  fapprens  que  je  dois  mourir  bien-tot , ^ encore 
aprùma  mort , il  arrivera  peut-être  que  mes  en- 
nemis  voudront  f élire  pour  Roy , mais  garde  toy 
bien , mon  cher  pis , d'accepter  la  Couronne  pen- 
dant que  tes  frères  ainez.  feront  envie  ^ ^n'ou- 
blie jamais  ce  que  je  te  dis pre/èntement.  Le  jeu- 
ne Duc  embarflTant  fon  Père , luy  répondit  les 
larmes  aux  yeux , Non , ?non  cher  Père , non  cer- 
tes je  ne  le  feray  jamais  , ^ je  vous  promets 
que  je  me  laijjeray  plutôt  mettre  en  pièces  que  de 
ravir  la  Couronne  à mes  fnres.  A ces  mots  qui 
marquoient  le  bon  naturel  & l’efprit  de  ce  jeu- 
ne Prince , le  Roy  voyant  d’un  autre  côté  pleu- 
rer la  Princefle , ne  pût  retenir  luy  même  fes 
larmes  > ce  qui  donna  occalion  aux  Gardes  de 
luy  ôter  ces  objets  de  devant  les  yeux,  mais  ce 
ne  fut  pas  fansdiflîculté,  leDucny  laPrincef- 
fe  ne  pouvant  fe  refoudre  à fe  féparer  pour  toû- 
joursduRoy. 

Cependant  les  Soldats  à qui  on  avoir  donné 
ce  Prince  en  gardele  faifoient  fervir  de  joüet 
à la  Canaille,  le  traittoient  de  Prince  titulaire, 
de  Roy  dépouillé  j & fachant  qu’il  haïffoit  l’o- 
deur du  Tabac , luy  en  foufHoient  les  fumées  au 
nez.  Le  Lundi  après  dîné  on  le  conduifit  du 
Palais  de  Saint  James , à celuy  de  Witehal , où 
il  eut  pour  prifon  la  Chambre  de  laquelle  il 
pouvoir  aller  de  plein  pied  à l’Echaffeud  qu’on 
drclïa  dans  une  large  rue,  devant  les  fenêtres 
de  la  Chambre  où  il  étoit.  11  eut  beaucoup  à 
fouffrir  dans  cet  appartement , car  outre  le  bruit 
-continuel  que  faifoient  à fes  oreilles  les  Ou- 
u...  vriers 
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vriers  qui  travailloient  à drefler  l’Echafïaucî , 
les  Soldats  eurent  encore  la  dureté  de  frapper 
toute  la  nuit  à fa  porte , & de  luy  dire  toutes 
les  injures  <^i  leur  venoîent  dans  refprit,  de 
forte  nue  ce  Prince  infortuné  n’eut  pas  même  la 
liberté  de  jouir  en  repos  de  fes  dernières 
pCnfées. 

Leîo.  Guillaume  Juxon  Evêque, de  Londres,  qui 

Jaavkt.  jyQjj  (qj,  Chapelain  eut  pourtant  la  per- 
miflion  de  fe  tenir  pendant  tout  ce  temps  là  au- 
près de  luy , par  le  confbler  & le  difpofer  à la 
mort.  11  eft  vray  que  le  Miniftre  Peters  obtint 
auffi  , par  le  moyen  de  Cromwel , la  même 
permiffion , efperant  d’induire  par  fes  difccwrs 
ce  Prince  à mourir  en  Puritain  j mais  Charles 
s’étant  plaint  que  la  veûê  &les  remontrances 
de  ce  Miniftre  ne  faifoient  que  gêner  fa  eon~ 
fcience,  il  en  fut  enfin  délivre. 

Le  Mardi  étant  venu , jour’  auquel  fe  devoit 
faire  l’execudon,  l’Evêque  de  Londres  fe  ren- 
dit de  grand  matin  dans  l’appartement  du  Roy  : 
ce  Prince  s’entretint , pendant  une  heure , a- 
vec  luy  de  l’état  de  fa  confcience , & commu- 
nia de  la  main  de  cet  Evêque  à la  manière  de 
l’Ëglife  Anglicane  , avec  de  grandes  marques 
de  pieté  &derefignation.  Après  quoy  il  con- 
tinua de  s’occuper  à méditeria  Religion , & 
particulièrement  la  mort  fanglante'de  Jefus»* 
Chrift,  faifant  fur  tout  cela  des  reflexions  con- 
formes à l’état  où  il  fe  trouvoit  & témoignant 
toûjours  une  fermeté  & une  tranquillité  d’efprii 
tout  à fait  Chrétiennes.  * 

Cependant  le  Prince  Eleéloral  Palatin  fon 
Néveu,  & le  Duc  de  Lenox,  qui  fut  enfuite 
Duc  de  Richemond  ^ ayant  obtenu  la  permiffion 
> de  ' 
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de  parler  au  Roy  avant  qu’il  mourut  firent  ce 
qu’ils  purent  pour  luy  dire  leurs  derniers  a- 
dieux.  Mais  ce  Prince  les  fit  prier  de  trouver 
bon  qu’il  fe  privât  du  plaifir  de  les  voir , pour 
donner  à Dieu  toutes  Tes  penfées  dans  le  peu  de 
temps  qui  luy  reftoit.  Plufieurs  autres  Seigneurs 
témoignèrent  de  l’empreflement  pour  la  même 
chofe  5 mais  les  uns  n’en  purent  obtenir  la  per- 
miflion  de  la  part  des  Communes , les  autres 
apres  l’avoir  obtenue  n’en  purent  pas  jouir,  le 
Roy  n’ayant  voulu  voir  de  toute  cette  matinée, 
- que  le  feul  Evêque  de  Londres. 

Enfin  après  l’heure  du  dîner  ce  Prince  fut 
conduit  fur  l’Echaffaut  par  une  des  fenêtres  de 
l’appartementoùil  étoit.  La  Place  deWite- 
hal  étoit  toute  environnée  de  la  Cavalerie  du 
Régiment  de  Cromwel , les  uns  ayant  l’épéc 
nue,  &lesautresIemoufquetàlamain.  ^ 

! Le  Bourreau  qui  s’étoit  ma(qué,apprêtoit  tout 
ce  qui  devoit  fervir  à l’execution,pendant  que  le 
Roy  accompagné  de  l’Evêque  de  Londres  conti- 
nuoit  à fe  difpofer  à la  mort.  L’Echafïâut  étoit 
tout  couvert  de  noir.  La  hache  enveloppée  d’un 
crêpe  étoit  fur  le  billot  auquel  on  avoit  cloué 
quatre  gros  aneaux  de  fer,  à deflein  d’y  atta- 
cher le  Roy,  en  cas  qu’il  eût  voulu  faire  quel- 
que réfifiance.  Il  y eut  des  gens  qui  crurent  que 
cet  Exécuteur  ainfî  mafqué  étoit  un  des  Dome- 
ftiquesdu  Roy  , lequel  aima  mieux  faire  cette 
fonélion , que  de  foufFrir  que  le  Roy  foti  Maî- 
tre fut  exécuté  par  la  main  d’un  vil  & infâme 
Bourreau.  D’autres  auec  plus  d’apparence  di- 
fent  que  c’étoit  effeélivement  le  Bourreau  ordi- 
naire, mais  qu’on  luy  avoit  ordonné  de  femaf- 
quer  afin  que  le  Peuple  pût  s’imaginer  que  c’é- 
toit 
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toit  un  autre  que  luy.  L*Evêque  de  LÂDndres 
& les  Colonels  Thomiinfon  & Haker , furent’ 
ceux  qui  accompagnèrent  le  Roy  fur  l’Echaf** 
faut.  Le  pren^er  étoit  à fa  droûe , Thomlin- 
fon  à fa  gauche , & Haker  alloit  devant , avec’ 
foixante  Halebardiers  qu’ilfic  ranger  autour  de 
l’Echaf&uc  ; on  mit  auffi  de  la  Cavalerie  dans* 
toutes  les  avenues*  Cromwel  ayant  pourvû  à’ 
cela  pour  empêcher  toute  forte  d’ênïute. 

Cependant  le  Roy  étant  arrivé  devant  l’é- 
chafFaut  fahia  fort  civilement  les  perfonnes  qui- 
étoient  autour  de  luy , & ayant  apperçû  Crom- 
wel à une  fenêtre , il  dit  à l’oralle  de  l’Evê- 
que de  Londres , Voilà  celuy  ^ui  efi  l'Autheur  dé' 
ma  mort  * ^ cependant  on  en  fera  tomber  la  fau~ 
te  fur  toute  la  Nation.  Enfuite  fe  tournant  vers 
ceux  que  la  curioflté  avoit  entraînez  à ce  tra- 
gique fpeélacle,  il  commença  à leur  parler  en' 
ces  termes  : Mon  cher  peuple^  je  me  tairois  vo- 
lontiers en  ce  trifte  lieu  y puüqéaujft  bien  à eauji' 
delà  grande  foule  y je  ne  faut  ois  me  faire  enten- 
dre qéà  peu  de  gens.  Mais  parce  que  mes  enne-  ‘ 
mie  ne  manqueroient  pas  de  faire  pajfer  mon  fi-‘ 
lence  pour  un  aveu  des  crimes  dont  on  m'accufe , 
je  veux  bien  avant  que  de  mourir  , m'enjufii-' 
fier  y félon  que  j'y  fuis  obligé  pour 'la  gloire  de‘ 
Dieu  y pour  la  fatisfaélion  de  mes  fujets , ^ pour  ' 
ce  que  je  dois  à ma  propre  réputation. 

Apres  ce  petit  exorde  , Thomiinfon  qui  a- 
voit  ordre  de  hâter  l’execution  autant  qu’il  fe- 
roit  poffiblei  dit  à ce  Prince  qu’il  leprioitd’ê-' 
trecourtj  ce  que  Charles  ayant  promis  il  re- 
prit fon  Difcours  en  cette  manière.  ' ■' 

„ Je prens Dieu  à témoin,  devant  leTribu- 
„nal  duquel  je  dors  comparoître  en  peu  de 

temps 
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3,  temps  que  je  fuis  entièrement  innocent  de  cç 
„ dont-  on  m’aceufe , & que  je  n’ai  jamais  eii 
5,  la  moindre  penfée  de  diminuer  les  juftes  Sç 
jV  légitimés  droits  du  Parlennent.  Je  proteft^ 
55  que  je  n’ai  point  été  le  premier  à prendre  les 
„ armes,  & à lever  des  gens  de  guerre.  Je  n’ea 
„ fuis  venu  à ces  extremitez  qu’aprés  avoir  vû. 

le  Parlement  qui  armoit  contre  moy.  C’eft 
„ ce  que  pourront  connoître  clairement  tous 
„ ceux  qui  voudront  confulter  exaûement  les 
„ Aéles  des  deux  Chambres,  les  Ecrits  & les 
,,  Déclarations  qui  ont  paru  au  jour.  ^ ’ 
„îCependant  je  fuis  fortement  perfuadé  que 
3,  la  mort  infâme , que  je  vais  fouffrir , eft , de 
3,  la  part  de  Dieu-  une  jufte  punition  du  con- 
„ fentement  que  j’ay  donné  avec  trop  de  faci- 
lité  à la  mort  de  l’innocent  Vice-Roy  d’Ir- 
3,  lande  5 quoy  que  ce  même  fupplice  que  je 
3,  vasendurer,  foit,  de  la  part  de  ceux  qui  m’y 
, , ont  condamné , la  fentence  la  plus  injufte  qui 
,5  fepuilTe  concevoir. 

,,  Si  vous  voulez  fçavoir  avec  quel  efprit  je 
3,  regarde  les  outrages  de  mes  Ennemis,  voilà. 
3,  un  Homme  de  bien  (dif-ilen  fetournantvers 
P Evêque  de  Londres)  qui  en  peut  rendre  té- 
,,  moignage.  Je  leur  pardonne  à tous  le  tort 
3,  qu’ils  me  font , avec  toute  la  fincerité  pof-, 
3jUblej  & je  demande  à Dieu,  de  tout  mon. 
„ cœur  , qu’il  veuille  leur  faire  la  grâce  d’a- 
3, -voir  un  veritable[repentir.&!une  falutaire  hor-^ 
,,  reur  du  crime  énorme  qu’ils  vont  commetirc- 
3,  fur  ma  perfonne.  • * _ - 

3,  Quoy  que  je  fois  fur  le  point  de  mourir , 
„ le  repos  de  mes  Sujets  & de  mon  Royaume 
-,  me  tient  encore  au  cœur.  Il  ne  m’eft  pas  pof- 
* „fible 
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n'blè  maincenant  d’y  pourvoir  auircmenc qu'en 
„ montrant  le  chemin  de  remedier  aux  trou>. 

^ Ibes  qui  agitent  l’Angleterre*  On  s’eft  fort 
„ écarté  de  ce  chemin.  V ous  devez  vous  em> 

,,  ployer  à y rentrer , vous  qui  avez  en  main 
„ les  forces  du  Royaume.  Vôtre  intérêt  parti- 
écolier  vous  y engage.  Le  véritable  moyen  de 
é rétablir  la  paix  dans  le  Royaume,  c’eft  de.fe 
rq>entir  de  ce  qu’on  a mal  fait. . • p ^ i . 

„ Confîderez  fans  paflion  les  confuiioôs  de^ 
'„État , l’entier  renverfement  du  Gouverne- 
„ment,  lafouverain  puiflance  ufurpe'e  par  le 
,,  peuple , fans  qu’on  puilTe  alléguer  d’autre  rai- 
,,fon  de  tous  ces  changemens  que  la  violence, 

>,  & la  force  des  armes , & un  mépris  mani- 
*, fefte  .de  nos.Loixjes  plus  faintes  > conlî- 
,-,derez  toutes  ces  chofes  , & ..voos-com- 
^ prendrez  fans. peine  combien  eft  grand  ^ 
,,  l’oiicrage  qu’on  vient  de  faire  à la  ]uftice.  11 
,,  eft  vifi&le , en  effet , que  la  Guerre  ne  peut 
„ jamais  donner  un  véritable  droit  à la  puif- 
,,  farice  fôuveraine  , fi  elle  n’eft  fondée  fur  la 
,,  ]uftice.j  & il  n’eft  pas  moins  vifible,  qu’une 
, j guerre  eft  toûjours  iniufte  à moins  qu’on  ne 
l’entreprenne  pour  l’une  ou  l’autre  de  ces  i 
,5 deux  raifons  : ou  pour.repouffer  une  injure  I 
,>manifefte,  ou  pourrecouvrer  un  grand  bien 
é injuûement  retenu.  Que  fi  le  Parti  \iâo- 
„ rieux  enflé  de  fes  bons  fuccés , continue  à fe 
,j  porter  au  de  là  de  toutes  les  bornes  ide  la  Ju*‘^ 
éftice^  qui  ne  voit  que  cette  conduite  aucbo^ 
rife  les  plus  grands  défordres , qu’elle  va  au 
O renverfement  de' tous  les  Etats,  & qu’elle 
„ tend  à feire  de  toutes  les  Societez  des  Caba* 

„ les  d’aflàfl5ns&  de  Scélérats.?  ^u’on  jette  les 

yeux 
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3,  yeux  fur  les  violentes  Ufurpacions  d’Alexan- 
3,  dre , & on  demeurera  convaincu  de  ce  que  je 
,,  viens  de  dire. 

55 11  n’y  a donc  point  d’autre  moyen  de  ren- 
5,  trcr  dans  le  chemin  de  la  Paix,  duquel  vous 
3,  vous  êtes  écartez,  & de  détourner  de  deflus 
„ vos  têtes  les  effets  de  la  colère  de  Dieu  j que 
,,  de  rendre  à Dieu  , au  Roy  & au  Peuple,  & 
5, à chacun  en  particulier,  ce  qui  leur  appar- 
„ tient.  Vous  rendrez  à Dieu  ce  que  vous  lui 
„ devez , en  rétabliflant  Ton  Culte  dans  fa  pu- 
„reté,  enétouffantlesdivifionsde  PEglife  de 
3,  ce  Royaume,  &eny  faifant  regner  l’ordre, 
5,  la  paix  & l’union,  fuivant  les  Préceptes  de 
3,  l’Evangile.  Et  à mon  avis , le  plus  (ur  moyen 
3,  d’y  reüffirj  c’cft  de  convoquer  un  Synode 
3,  National , où  l’on  ait  la  liberté  des  Sutfrages. 
3,  Vous  rendrez  au  Roy  ce  qui  luy  appartient 
3,  ( j’entens  parler  de  mon  Succefleur  ) en  le 
3,  remettant  iur  le  Thrône,  avec  toute  l’authori- 
3,  té  que  les  Loix  de  ce  Royaume  luy  donnent. 
3,  Enfin  vous  rendrez  au  Peuple  ce  qui  Itiy  ap- 
3 , partient  en  défendant  fa  liberté , non  en  l’éle- 
3,  vantfurle  Thrône  & en  mettant  le  Sceptre 
3,  entre  fes  mains  j mais  en  rendant  aux  Loix 
J,  leur  Authorité,  & en  rengeant  les  fujets  à 
„ leur  devoir  & à l’obeilTance  deuë  à leur  Sou- 
3,  verain.  C’eft  par  le  mépris  de  tous  ces  de- 
3,voirsque  je  me  vois  fur  le  point  d’être  Sa- 
3, crifié  pour  moucher  peuple,  fans  que  j’ayc 
3,  pu  feulement  être  écouté  dans  ma  défenfe. 

Après  qu’il  eut  fin  icette  Plarangue  , pendant 
laquelle  il  eut  toujours  fon  chapeau  fous  le  bras, 
l’Eveque  de  Londres  s’approcha  de  luy  pour  luy 
dire  .qu’encore  queperfonne  n’eut  fujet  de  dou- 
Part,  11.  C ter 
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terde  fa  Religion  , il  Jefupplioit  d’en  dire  un 
mot  pour  l’édification  du  Peuple.  Le  Roy  le  re- 
mercia de  cet  avis , & ayant  élevé  fa  voix  le  plus 
haut  qu’il  pur , il  déclara  que  par  la  grâce  de 
Dieu  il  mouroitdans  la  Foy  & dans  la  Commu- 
nion de  l’Eglife  Anglicane , dans  laquelle  il  a- 
voit  eu  le  bonheur  d’être  élevé  par  les  foins  du  | 
Roy  fon  Père  j Et  voici  un  Prélat , dit-il  en 
montrant  l’Evêque  , <jui  peut  rendre , fur  cela 
témoignage  de  ma  fmeerité.  Enfuite  fe  tournant 
vers  les  deux  Colonels  qui  éroient  fur  Péchaf- 
fàut;  J^ay  une  bonne  eau  fe , dit-il,  ^ un  Dieu 
infiniment  mifirkordieux  , ainfi  je  pers  fans  re~ 
gret  une  Couronne  corruptible  , perfuadé  qu'au 
lieu  de  celle-là , Dieu  m'en  donnera  bien-tot  une 
autre  qui  neflétira  jamais. 

Après  ces  paroles , il  quitta  fon  pourpoint, 
prépara  fon  coû  pour  le  préfenter  au  coûteau 
du  bourreau , 8c  enferma  fes  cheveux  fous  un 
bonnet  de  nuit  qu’on  luy  apporta.  Dans  ce  mo- 
ment voyant  approcher  le  Bourreau , il  luy  die 
de  prendre  garde  que  tout  allât  bien.  Enfuite 
il  mit  de  luy-mcme  la  tête  fur  le  billot , ayant 
fait  une  courte  prière,  à la  fin  de  laquelle,  l’Exe- 
cuteur  luy  abbatitla  tête  d’un  feul  coup. 

Voilà  de  quelle  maniéré  mourut  Charles  L 
Roy  d’Angleterre , Prince  le  plus  accompli  de  ! 
fonfiécle,  &qui  étoit  doué  de  toute  forte  de  I 
vertus.  Il  étoit  extrêmement  fobre , chaBe  * 
modéré  , bénin  , agréable  , clement , & à 
toutes  ces  qualitez  du  cœur , il  joignoit  celles 
de  l’efprit , & d’une  fcience  peu  commune  dans 
les  Princes.  La  pofterité  aura  de  la  peine  à 
croire , qu’un  Prince  fi  bon  & fi  équitable  ait  pû 
perdre  la  vie  par  une  fin  fi  tragique,  & c’eft  une 
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'chofe  jufques-là  inoûïe,  qu’on  ait  entrepris  de 
faire  mourir  un  Roy  par  les  formes  de  la  Jufti- 
ce  , que  fes  propres  fujets  foient  devenus  fes 
Juges , qu’ils  Payent  obligé  de  comparoître  qua- 
tre fois  devant  un  Tribunal  érigé  contre  toutes 
les  Loix  , & qii’enfin  ils  Payent  condamné, 
fans  prefque  le  vouloir  entendre,  & tout  cela 
( quelle  horreur  ! ) dans  Pefpace  de  huit  jours 
feulement,  pendant,  qu’on  employé  des  mois 
entiers  à faire  le  Procès  à un  voleur  public , ou 
à un  homme  de  la  lie  du  peuple. 

I Peu  de  jours  avant  cette  execution  les  amis 
du  Roy  avoient  déjà  écrit  au  Prince  de  Galles 
qui  étoit  alors  à Paris,  pour  luy  donner  la  nou- 
velle de  l’Arrêt  de  mort  qu’on  venoit  de  pro- 
noncer contre  le  Roy  fon  Père.  Ce  pauvre 
Prince  envoya  auffi-tôt  à Cromwel  & aux  au- 
tres principaux  Officiers  du  Parlement  , des 
Lettres  pleines  de  foumiffion,  les  conjurant  de 
fauver  la  vie  à fon  Père  à telle  condition  qu’ils 
le  voudroient  : mais  ces  dépêches  vinrent  trop 
tard , & n’arriverent  que  cinq  jours  après  l’exe- 
cution. 

Pendant  cette  execution  Cromwel  fe  tint  à paroles 
une  fenêtre , appuyé  fur  un  carreau  de  velours,  remar- 
vis  à vis  de  l’Echafî'aut , ce  qui  ne  manqua  pas'l^®^*^* 
d’être  regardé  comme  une  marque  de  fa  cruau-^ç^^*^®®' 
té,  puis  qu’en  eSêt  cette  grande  douceur  qu’il 
affeaoit  fouvent  de  faire  paroître , auroit  dû 
l’obliger  à fe  priver  d’un  tel  fpeélacle  , & à 
n’ajouter  pas  aux  difgraces  d’un  Prince  infortu- 
né , le  regret  de  voir  en  mourant  celuy  qui  étoit 
la  caufe  de  fa  mort.  Mais  Cromwel  n’eut  pas 
crû  être  alluré  de  l’execution  s’il  n’en  eut  été 
luy-même  le  témoin.  Si-tôt  qu’il  vit  à bas  la 
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tête  du  Roy;  F«7/7i,  dit-il , en  fe  tournant  vers 
quelques  Oificiers , qui  écoient  avec  luy , voilà 
tnfin  laReligion /àuvéeja  Liberté  de  tant  de  Peu- 
pies  recouvrée , ^ les  fondement  de  la  Pepubliquo 
d'Angleterre  établis  j il  refie  que  de  nôtre  part 
nous  employons  déformais  nos  travaux  ^ nôtre 
fang  meme , à provenir  les  troubles  du  dehors , 
à rendre  cet  Etat  fiori fiant.  Cependant  par  un 
efiTerdefa  diffiinulation  ordinaire,  il  ne  laîflà 
pas,  comme  uous  Pavons  déjà  dit,  de  donner 
des  foupirs  à la  mort  du  Roy , & de  faire  voir 
en  cette  occafion  fur  fon  vifage  une  trilleilè  que 
fon  cœur  étoit  bien  éloigné  de  fcntir. 

Vente  des  Colonels  Thomlinfon  & Haker  qui  a- 
habiu  du  voient  conduit  le  Roy  fur  l’Ecbaf^ut,  vendi- 
R07&  rent  fort  chèrement  le  Billot,  la  Hache,  & 
généralement  tout  ce  qui  avoit  fervi  à cette 
ment,  execution  tragique , jufques  au  bois  même  de 

PEchaffaut.  Ils  tirèrent  fur  tout  beaucoup  d’ar- 
gent des  habits  de  ce  Prince , de  fon  Manteau, 
de  fon  Pourpoint , de  fon  Epée , & autres  cho- 
fes de  cette  nature,  que  diverfes  perfonnes  a- 
chetterent , mais  par  des  motifs  bien  differens  j 
les  uns  pour  les  garder  comme  de  pretieufes  Re- 
liques d’un  Martyr  j & les  autres  pour  en  faire 
trophée  comme  des  dépouilles  d’un  ennemi. 

S’il  en  faut  croire  quelques  Hiftoriens  , la 
malignité  de  Cromwel  alla  jufqu’à  mettre  le 
Corps  de  ce  Prince  entre  les  mains  des  Chirur- 
giens pour  le  vilîter,  & pour  fçavoir  s’il  n’avoic 
point  été  attaqué  de  quelques  maux  honteux^ 
Mais  Milord  d’Anglefey  témoin  vàlable  fur  la 
matière,  m’aaiTûréàmoy-même,  quelebruic 
qu’on  fit  courir  la-deflus  étoit  faux.  Ce  qui  y 
donna  occafion  fut  apparemment , que  le  Prin- 
. ce 
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dfe  Palatin , le  Duc  de  Lenox  , le  Marquis 
d’Harfort,  le  Comte  de  Soupthanton  , & 
l’Evêque  de  Londres  ayant  demande  le  Corps, 

& obtenu  lapermiffion  de  luy  faire  des  funé- 
railles, le  firent  porter  fur  un  Brancard  au  Pa- 
lais de,  S.  James,  où  il  fut  ouvert  & enbaumé 
parleur  ordre.  Les  deux  Colonels, dont  nous 
avons  parlé  cy-deflùs,  fe  referverent  de  pouvoir 
difpofer  de  toutes  fes hardes, jufqu’à  fa  chemi- 
fe  , pour  laquelle  le  Duc  de  Lenox  ne  fit  pas 
difiîculté  de  donner  cent  guinées.  Trois  jours 
apres  que  le  Corps  fut  embaumé , on  le  porta  à 
"Windfor  , où  plufieurs  Seigneurs , qui  avoient 
été  dans  fes  intérêts , l’accompagnerenc,  & où 
il  fut  enterré  dans  la  Chapelle  Royale. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  Ton  fang  ayant 
fervi , pourainfi  dire,  de  ciment  au  nouveau 
Gouvernement  qui  fe  forma  eufuite  dans  l’An-  Etjtj  voi- 
gleterre , le  Confeil  d’Etat , qui  fous  la  direction  lihs , pom 
de  Cromwel  difpofoit.abfolumcnpde  toutes 
chofes,  refolut  d’envoyer  des  Ambaifadeurs 
aux  Princes  Etrangers  pour  leur  donner  avis  que  da  Roy. 
la  Monarchie  d’Angleterre  venoic  d’être  chan- 
gée  en  Republique.  Déjà  tous  les  Minières  de 
ces  PuilTances , lequels  croient  alors  à Londres 
avoient  été  chargez  d’en  avertir  leurs  Maîtres,  ' * 

& deux  Secrétaires  d’Etat  eurent  ordre  d’aller 
chez  eux  pour  les  informer , non  feulement  du 
nouveau  Gouvernement  qui  venoic  d’etre  éta- 
bli, mais,  ce  qui  eft affez plaifanc , pour  leur 
donner  encore  avis  de  la  mort  du  Roy  à laquel- 
le ils  avoient  tous  été  préfens  j Cérémonie  qui 
fut  trouvée  également  contraire  à la  raifon  & à 
la  pieté , & qui  ne  fervit  qu’à  embarrafler  la 
plupart  de  ces  Miniftres  qui  ne  fçurent  quelle 
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réponfe  ils  dévoient  faire  là  - deffiis.  II  7 e» 
eut  pourtant  qui  eurent  la  prudence  d0»re 
retirer  fans  rien  répondre  , ou  de  ne  répon- 
dre que  d’une  maniéré  équivoque  , pour  évi- 
ter de  fe  faire  des  aifaires  auprès  de  leurs  Maî- 
tres. 

Dés  qu*on  eut  pris  la*  refolution  d’envoyer  I 
des  Âmbaflàdeurs  aux  Princes  Etrangers,  Crom- 
wel  fe  chargea  du  foin  de  faire  écrire  les  lettres, 
de  la  manière  & aûx  Puiifances  qu’il  le  jugeroîc 
le  plus  expedient,&  voulut  bien  prendre  la  peine  1 

d’en  diéler  luy-même  la  plupart.  Ce  fut  luy  ’ 
audi  qui  trouva  bon  que  dans  ces  lettres  qui  fu- 
rent écrites  en  Latin , la  Republique  d’Angle- 
terre prit  le  titre  de  S EN  A T U S P O P U- 
LUSQUE  ANGLICANUS,  com- 
Voy.  l’i-  me  on  le  peut  voir  par  les  trois  lettres  fuivan- 
& tes  que  M.  Leti  rapporte  en  Latin  & toutes  en- 
fiiiv?  tieres  dans  l’Ouvr^c  que  nous  traduifons  5 
mais  dont  je  me  contenteray  de  foire  l’ex- 
trait. - 

La  première  étoit  adrelTée  au  Roy  de  Portu-  ' 
g^l  ) avec  cette  Infcription  : 

Ç Ereniffimo  Principi , J O H A N N I I 
io.n.gai.  QU  A R T O , Lufitani^Regi,  Se- 
natusPopulufque  AnglicanusT  Salutem. 

Cromwel  apres  avoir  au  nom  de  la  nouvelle  Repu-  ) 

blique  ju(iffié  par  un  petit  préambule  la  revolU‘  j 
tion  qui  venait  d'arriver  en  Angleterre , témoi- 
gne  au  Roy  Jean  qu'il  fouhaite  de  remuveüer  a-  j 
vecluyl' Alliance le  Commerce  qui  étoit  entre 
les  deux  Nations  , l'ajjfurant  que  de  fa  part  il 
fera  pour  cet  effet  tout  ce  qui  fera  en  fon  pouvoir. 

Mais  i 
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MaU  parce  que  les  Pyrates  ^ divers  transfuges 
trouvoient  alors  un  azyle  dans  les  Ports  de  Por- 
tugal , où  ils  vendaient  impunément  les  captures 
qu'ils  faifomit  fur  les  vaijl'eaux  Anglais^  Crom- 
voel  prie  le  Roy  de  remedter  au  plutôt  à ce  défor- 
droy  ^ luy  envoyé  pour  cet  effet  y en  qualité  d*Am- 
baffadeur  vers  fa  Majefléy  le  Chevalier  VaneO- 
rateur  de  la  Chambre-Baffe.  Cette  'Lettre  finit 
par  une  infante  prière  que  la  Republique  fait  au 
Roy  de  traiter  favorablement  leur  Ambassadeur  , 

de  luy  procurer  toutes  les  furetés  pojpbles  y a- 
fin  que,mal  aucun  ne  luy  fait  fait  ny  en  fa  per- 
fonne  nyen  fon  honneur , bienfait  qu'on  promet 
de  reconnaître  dans  les  occafions.  Elle  e/l  dat ée  de 
WefimunfieTy  le  4.  Pev.  16A9^  Signé,  PHI- 
LIPS, Gkrc  de  la  Gour , & Séelc  du  Seau  de 
la  Republique. 

Cromwfl 

Cromwel  choifîr  pour  cet  A^nbaffade' 

Chevalier  Vaae,  exprès  pour  l’éloigner  de  la.foygji.“ 
Cour  , car  quoy  que  ce  Seigneur  fut  grand  en*  vers  pté-^ 
nemi  de  la  Maifon  de  Stuard  > & un  de  ceux  qüi  *e*tes  » , 
avoient  travaillé  avec  le  plus  d’ardeur  pour  Pa* 
bolition  de  la  Monarchie , il  ne  laiffoit  pasd’ê-  fufpgf^s. 
tre  fufpeél  à Cromwel , qui  le  connoiffant  pour 
un  efpric  remüant  & capable  de  traverferfea 
entreprifes , fut  ravi  de  trouver  cette  occafion 
de  l’éloigner  avec  honneur  du  Gouverne- 
inenr.  Il  en  ufa  de  même  à l’égard  de  fes  plus 
intimes  amis  lors  qu’il  les  crut  aflez  puiflTans 
pour  nuire  à fesdefleins , & l’on  remarqua  que 
les  mêmes  perfonnes  qu’il  avoit  comblées  de 
bienfaits  lors  qu’elles  étoient  utiles  à fon  ambi-- 
tion , il  les  facriha  fans  peine  des  qu’il  crut  fe 
pouvoir  paffcr  d’elles.  ' • 
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DeoxLct-  Les  deux  autres  Lettres  dont  nous  avons  par  - 
très  de  ]a  , étoient  adreflees  au  Roy  d’Efpagne.  La 
Ph^ippe  République  y prend  le  même  titre  que  dans  la 
IV.  Roy  precedente , & tâche  d’excufer  le  nouveau  Gou- 
d’£fp.  vernementàpcu  prés  de  la  meme  manière  au- 
près de  Philippe  i V.  à la  Cour  duquel  elle  en- 
voyé Afcam  en  qualité  d’Ambafladeur  pour  y 
traitter  des  aflfàircs  qui  regardent  l’intérêt  des 
deux  Nations.  Ces  Lettres  font  l’une  & 
l’autre  datées  du  même  jour  que  la  prece- 
dente. 

La  Republique  fit  dans  ce  même  tems  plu-., 
la  laifonfieurs  autres  dépêches  pour  divers  Princes,  & 
pour  quoi  en  particulier,  elle  écrivit  à la  Ville  d’Ham- 
î^trcs  * premières  dépêches  qu’on  fit  furent 

fiuenté-  pour  le  Roy  d’Efpagne , & il  y a apparence  que 
critcs  au  la  nouvelle  Republique  en  ufa  de  la  forte , par-' 
Roy  d'E(.  çç  qyg  jg  jQyj  jgg  Pjjncgs  le  Roy  d’Efpagne  é- 
jQjj  celuyqui  avoit  le  plusdc  befoin  de  l’amitié 
des  Anglois , & qu’ainiî  une  Ambaflade  de  leur 
part  ne  pourroit  être  que  trés-agreable  à cette 
Cour , ce  qui  feroit  d’une  très-grande  force  pour 
déterminer  les  autres  à fuivre  l’exemple  dé  cel- 
le-ci. 

Durant  l’efpace  de  plufieurs  mois,  dans  tou- 
tes les  Lettres  que  la  Republique  écrivoit,  elle 
fe  fervit  du  titre  de  Seaatuf  Populupjue  Angti-^ 
eanusi  mais  Cromwel  qui  en  étoit  l’autheur,- 
ayant  peofé  plus  meurement  à la  chofe , trou- 
va que  le  titre  ancien  de  Parlement  étant  un 
des  plus  grands  ornemens  de  la  Nation  Britan- 
nique , il  valoit  mieux  fe  fervir  de  celuy  là  que 
de  tout  autre } & dans  les  Lettres  qu’il  écrivit  t 
enfuite  au  nom  de  la  Republique , l’infcripiion 
de  Senatus  &c.  fut  changée  en  celle  de  Parla-^ 

men- 
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vuntum  Reipublicæ  Anglia  5 comme  il  paroïr 
par  rinfcripnon  de  deux  Lettres  donc  voicy  la 
fubfiance. 

La  première  s’adreflTe  au  Roy  de  Portugal  a* 

V e cette  Infcripcion  : 

SEreniffimo  Piincipi  JOANNI^en^^^ 
I V.  Lufitaniæ  Régi , Parlamcntmn  Roy  de 
Reip.  Angliæ  , Salutem.  „ Dans  cette 
,,  Lettre  le  Parlement  donne  avis  à Jean  I V. 

„ Roy  de  Portugal , que  pludeurs  Rebelles 
,,  ayant  trouvé  le  moyen  de  fortir  des  Ports  d’Ir- 
„ lande  , avec  les  Vailfeaux  qui  leur  avoient 
„ été  confiez , malgré  tous  les  foins  qu’on  avoic 
5,  pris  pendant  long  temps , pour  leur  fermer 
3,  tous  les  paffages  , s’éioienc  retirez  dans  les 
5,  Ports  de  fon  Royaume , d’où  ils  venoient  fc 
„jetterfur  les  Vaifleaux  Marchands  de  la  Na- 
tion  Angloife  > qui  alloienc  en  Portugal  ou  qui 
,,  en  venoient  chargez  de  Marcbandifes  -,  que 
,,  ces  perfides  Corfaires  en  avoient  pris  un  grand 
,,  nombre  ; qu’ils  croifoienc  éternellement  le 
,,  long  de  fes  côtes,  où  ils  exerçoient  mille bri- 
„ gandages.  Que  c’étoit  fait  du  Commerce, 

„n  avantageux  aux  deux  Nations,  fi  on  ne  les 
,,  chafibic  inceflàmmenc  j qu’ainfi  il  écoic  de 
„ Ton  intérêt  d’y  tenir  la  main  s qu’au  refie  on 
„ le  prioic  de  ne  pas  recevoir  les  Ânibafiadeurs 
,,  qui  iuy  pourroient  venir  de  la  part  de  Char- 
„ les  Stuard , puifque  le  Parlement , entre  les 
,,  mains  duquel  reudoic  toute  la  puifTance  de 
„ l’Etat,  avoit  feul  le  droit  d’en  envoyer. 

L’autre  Lettre  eft  écrite  à Léopold  Atchl- 

C 5 dac 


Digitized  by  Google 


S8  La  Vib  de  Cromwel, 
duc  d’Autriche , Gouverneur  des  Pais-Bas.  Son 
iofcription  eft  telle  : 


Lettre  au 
Gouvei- 


T EOPOLDO  AUSTRIÆ 
neur  de  Archîduci , Provinciarum  in  Bclgio 
Flandres,  lub  Philippo  Rcgc  Præfîdi , Salutem , 
1^49-  Parlamentum  Reip.  Angliæ.  „ Le  Par- 
,,  lementy  expofe  d’abord  à l’Archiduc , l’cnle- 
„ vement  d’une  jeune  fille, qui  étoit  d’une  famil- 
„ le  confîderable , & à laquelle  fes  parens,  qu’eL 
le  avoienc  perdus  fort  jeune , avoient  lailTé  de 
grands  biens  ; que  Walcius  qui  en  étoit  le  ra- 
„ vififeur  , s'étoit  fauvé  en  Flandres  avec  fa 
„ proye , où  il  efperoit  de  jouir  impunément 
,,  du  fruit  de  Ton  crime  s que  le  Parlement  in» 
3,  Bruit  de  cette  affaire , s’étoit  crû  obligé  de 
„ prévenir  de  bonne  heure , les  fuites  funefies 
31  d’un  fi  horrible  attentat , en  pourfuivant  celuy 
„ qui  en  éroit  l’Auteur  ; qu’ayant  appris  qu’il 
3,  s’étoit  débarqué  à Oftende  ou  à Niewport , il 
„ avoit  chargé  quelques  perfonnes  de  commu* 
3,  niquer  cette  affaire  aux  Gouverneurs  de  ces 
,,  deux  Places , & de  les  prier  d’employer  tous 
3,  leurs  foins  pour  mettre  cette  jeune  fille  en  li- 
jjberté,  en  l'arrachant  des  mains  de  fon  ravif- 
„ feur  î que  ces  deux  Gouverneurs  avoient  ré- 
,,  pondu  favorablement  à ces  inffances,  Sc 
„ qu’ayant  fait  toutes  les  perqiûfitions  néceffai> 
„ res , ils  avoient  heureufement  découvert  cet- 
„ te  pauvre  fille  , & l’avoîent  mife  comme 
„ en  dépôt  dans  un  Convent  de  filles , où  ils 
„croyoient  qu’elle  feroit  à couvert  des  entre - 
,,  prifes  violentes  de  ce  fcelerat  qui  l’avoit  enle- 
„véei  queWalciusfe  voyant  ainfi  fruftré  de 
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,,  Tes  efperances , venoic  d’intenter  un  procès 
„ aux  Gouverneurs  fus-mentionnez  devant  le 
,,  Tribunal  Ecclefiaftique  d’Ypres , fous  pretex- 
j5  te  de  mariage  contrarié  avec  la  jeune  fille  en 
3,  queftion  ; qu’on  prioit  l’Archiduc  de  n’avoir 
,,  aucun  égard  à fes  pourfuites  j que  le  ravilTeur 
3,  & celle  qu’il  avoir  enlevée  étoient  naturels 
33  Anglois  î que  l’enlevement  étoit  arrivé  en 
,3  Angleterre , que  les  biens  de  cette  pupille  fe 
35  trouvoient  dans  cet  Etat  j que  toutes  ces 
,3  chofes  étant  avérées  , il  étoit  évident  qu’il 
3,  n’appartenoit  qu’au  Parlement  d’Angleterre 
3,  deconnoître  & de  juger  de  cette  caufe  5 qu’il 
3,  fut  donc  01  donné  àWalcius  d’aller  défendre 
^ fes  prétentions  en  Angleterre  par  devant  fes 
3,  Juges  légitimés  5 que  cependant  on  prioit  in- 
33  ftamment  fa  Grandeur,  d’ordonner  que  cette 
3,  pauvre  fille  fut  conduite  fùrement  dans  fon 
,,païs  5 que  l’humanité  & la  bien  feance  de- 
„ voient  intereflèr  tous  les  gens  de  bien  & 

3,  d’honneur  à défendre  le  Sexe  contre  quicon- 
3,  que  oferoit  attenter  à fon  honneur  & à fa 
3,  pudeur  ; qu’ainfi  on  fe  promettoit  qu’il  s’ac- 
3,  quitteroit  dece  juftedevoir , quand  meme  il 
„ n’auroit  aucun  lieu  d’efperet3  qu’on  pût  jamais 
3,  être  en  état  de  reconnoitre  ce  fervice  par  quel- 
„ que  autre  plus  confiderable. 

Cette  République  étoit  au  commencement 
fi  occupée  à faire  des  dépêches  de  cette  nature,  obferva- 
que  pendant  un  aflez  longtemps  les  Secrétaires  tion*. 
&lescopiftes  n’avoient  pas  un  moment  à eux. 

La  grande  authorité  de  Cromwel  commença 
dés  lors  à paroître  3 puis  qu’on  ne  faifoit  pas  la 
moindre  dépêche  qui  n’eut  paflfié  par  fes  mains, 
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& qui  n*eût  été  dirigée  par  fon  avis.  Pour  ne 
pas  dire  que  Cromwel  fe  donnoit  luy-même  le 
ibiii  d’écrire  la  plupart  de  ces  Lettres  , fur  tout 
celles  qui  traittoient  d’affaires  d’Etat.  Le  Se- 
crétaire n’avoit  enfuite  que  la  peine  de  les  co- 
pier , & fouvent  même  Cromwel  dans  fon  Ca- 
binet les  luy  diéloit  de  U tête , fur  tout  depuis 
qu’il  eut  le  titre  de  Protecteur,  ce  qu’il  faifoic 
avec  tant  de  facilité  & de  vitelTe , que  celuy  à 
qui  ildiCtoitavoitde  lapeine  à le  fuivre.  Au 
refte  Cromwel  fe  plaifoit  fi  fort  à cultiver  cet 
heureux  talent , fi  rare  dans  un  grand  Capitai- 
ne , que  malgré  Ces  grandes  occupations  il  don- 
noit tous  les  )ours  une  heure  à cette  étude,  fans 
en  excepter  les  jours  même  de  combat.  Audi 
fe  rendit- il  le  génie  & le  tour  de  la  Langue  La-  ' 
tine  fi  familier,  que  l’on  peut  dire  que  de  fon 
temps  il  n’y  avoir  perfonne  qui  écrivit  mieux 
que  luy  en  cette  Langue.  . 

Effets  re-  Pendant  que  Cromwel  donnoit  ainfi  tout  fes' 
*5°*^'^*  foins  à maintenir  fa  nouvelle  Republique,  iife 
jesciviies^’’®^'^®*^  d ailleurs  extrêmement  favorife  dans 
de  iFtance  toutes  fes  eutreptifes,  par  les  brouïlleries  qu| 
& d'An-  ét oient  alors  en  France , à l’occafion  du  Cardi- 
gleterrc.  ^ qui  s’étoient  tellement  écliauf- 

I 49.  f(fes  qu’on  en  vint  à une  Guerre  ouverte  i le  Par- 
lement animé  par. les  Princes  du  Sang  ayant 
déclaré  ennemi  de  l’Etat  ce  Miniffre , qui  de 
fon  côté  avoir  pour  luy  le  Parti  de  la  Reine  An- 
ne d’Aûtriche  de  laquelle  il  étoit  le  Favori.  Les 
Politiques  qui  ont  accoutumé  de  pénétrer  dans 
les  affaires  les  plus  cachées , ont  tous  crû  que  fans 
le:  troubles  de  l’Angleterre,  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  quelque  puiflant  qu’il  fut  dansl’efpritde 
la  Reine  Mère  , n’auroit  jamais  entrepris  de 
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traitter  les  Princes  du  Sang  & le  Parlement  a* 
vec  tant  de  hanceur  qu’il  le  fit.  Mais  comme  la 
Cour  fe  fentoit  allez  forte  au  dedans , & qu’el- 
le ne  craignoit  rien  du  dehors,  à caufe  de  la 
conjondluredesaffairesîde  l’Angleterre,  qui  ne 
luy  permettoient  pas  de  rien  entreprendre  con- 
.ira  la  France  en  faveur  de  l’Efpagne,  le  Cardinal 
s’obftina  à ne  rien  relâcher  de  fon  authorité  en 
faveur  des  Princes  du  Sang,  & pour  s’affermir 
d’autant  mieux  dans  cette  authorité  , il  crût 
qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fomenter 
fous  main  les  divifions  qui  déchiroient  l’Angle- 
terre , à quoy  il  employa  de  grands  foins  & 
des  fommes  conlîderables. 

D ’autre  part  Cromwel  qui  n’e'toît  ny  moins 
adroit  ni  moins  fourbe  que  ce  Cardinal , & qui 
outre  cela  étoit  né  plus  méchant  , s’affermit 
dans  la  refolution  , qu’il  avoir  prife  de  faire 
mourir  le  Roy,  lorsqu’il  vit  la  Guerre  allumée 
dans  la  fein  delà  France. Il  me  fouvient  là-deffus 
que  le  Comte  d’Alisburi  me  dit  un  jour,  que 
je  nae  promenois  avec  luy  dans  fon  Jardin  : 
fans  le:  troubles  qui  arrivèrent  â Paris  a- 
prés  la  fuite  de  la  Cour , il  e/l  certain  que  Crom- 
vjel  n'eut  pas  ofé  précipiter  comme  il  fit , le  Procès 
^ la  mort  du  Rojf. 

En  effet  le  jeune  Roy  fortît  alors  fecretement 
de  Paris  accompagné  de  la  Reine  fa  Mère  , du 
Cardinal  & de  divers  Seigneurs  : le  bruit  s’en 
étant  répandu  dés  le  matin  deuxième  de  Jan- 
vier, tout  le  peuple  courut  aux  armes , poiiifé  à 
cela  par  le  Parlement , qui  craignoit  que  la  Cour 
ne  voulut  fa  venger  de  l’afïront  qu’elle  préten- 
doit.yoitreçû  de  ce  Corps.  Audi  tôt  qu’on 
fçût  à Londres  que  le  Parlement  de  Paris  ar- 
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moit  contre  la  Cour,  & que  cette  guerre  Ci- 
vile qui  venoit  d’éclater,  ne  üniroit  apparem- 
ment de  long  temps , on  crût  n’avoir  plus  rien 
à ménager  j ainfî  Cromwel,  profitant  d’une  oc- 
cafion  fi  favorable  à Tes  delfeins , prefia  la  more 
de  Roy  5 plus  qu’il  n’auroit  fait  fans  doute,  li 
la  France  eût  été  en  état  de  s’y  oppofer. 

Les  guerres  Civiles  de  France  s’échauffant 
dé  plus  en  plus , Cromwel'  de  fon  côté  étoit 
tout  appliqué  aux  moyens  du  faire  reüffir  Tes 
Vallès  deifeins,  & ne  perdoit  pas  un  moment 
d’un  tempsoù  tout  fembloit  concourir  à les  a- 
vancer.  Toute  la  Chrétienté  étoit  en  feu  : la 
France  fefaifoit  àellemême  une  guerre  cruel- 
le s la^nede  & le  Dannemarcintereflbient  tou- 
te l’Allemagne  dans  leurs  queiellesj  les  Hol- 
landois  avoient  à faire  aux  Portugais  qui  les 
harceloient  terriblement  j ainfî  Cromwel  n’a- 
voît  pasfujetde  craindre  que  les  Etats  voifins , 
aflez  occupez  chéz  eux , abandonnaflent  leurs 
intérêts  propres  pour  foûtenir  ceux  de  la  Mai- 
fon  de’Stuard.  Dans  ce  même  temps  il  receut 
avis  que  le  Maréchal  de  Turenne,  à la  tête  d’un 
Corps  de  douze  mille  Huguenots , étoit  refolu 
de  foûtenir  de  tout  fon  poitvoîr  le  parti  du  Roy 
contre  les  Princes  du  Sang  & le  Parlement  de 
Paris,  qui  n’avoient  pris  les  armes , difoient-ils , 
que  pour  chafler  Mazarin  du  Miniftere.  Et  ve- 
jitablement  les  Réformez  de  France  embraffè- 
rent  avec  chaleur  le  Parti  du  Roy  j foii  qu’ils 
le  déffiaflent  de  l’humeur  inconftante  du  Prince 
deCondéj  foit  qu’ils  efperaflent  de  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Roy  & de  fe  le  rendre  favo- 
rable en  luy  donnant  cette  preuve  de  leur  zélé 
& de  leur  fidelité  dans  une  occafion  fi  preffàn- 
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te  : foie  enfin  qu’ils  fufienc  encraînn;  par 
l’exemple  de  M.  de  Turenne , lequel  fous  pré- 
texte d’avancer  leurs  afiâires,  n’avoit  en  veuê 

3ue  de  s’avancer  luy-même  à la  Cour , comme 
parut  affea  dans  la  fuite.  Quoy  qu’il  en  foit, 
il  eft  certain  que  les  Reformez  armèrent  puif* 
famment  pour  le  Roy  j ce  qui  donna  beaucoup 
de  chagrin  à Cromwel  > car  il  craignoit  que  les 
Rebelles  n’étant  pas  en  état  de  tenir  contre  le 
Roy  foûtenu  d’un  parti  auflS  confiderablc,  qu’é- 
toit  celuy  des  Proteftans  en  France , ne  rentraf- 
fentdans  leur  devoir,  & que  1^  troubles  ve- 
nant ainfi à finir,  la  Coin:  ne fe  vit  en  état  d’en- 
treprendre la  défenfe  de  la  Maifon  de  Stuard. 
Pour  parer  ce  coup  void  le  moyen  dont  il  fe 
fervit.  '?lly  avent  alors  en  Angleterre  quelques 
Proteftans  de  France.  ' Cromwel  choifit  ceux  ~ 
qu’il  connût  les  plus  zélez  pour  leur  Religion 
&Ieur  ayant  donné  desinftruélionsfecretes  il 
les  chargea  de  palTer  en  France  & d’aller  de 
Confiftoire  en  Confiftoire  infinuer  aux’  Réfor- 
mez, qu’ils  a voient  un  très  grand  interet  àfe 
déclarer  contre  le  Roy  î que  l’occafion  étc«t 
belle  de  rétablir  leurs  aàiires , & que  s’ils  n’en 
profiioient  ilscouroientrifque  de  n’en  retrou- 
ver jamais  de  fi  favorable.  CesDifeours  fub- 
orneurs  furent  inutiles  j les  Proteftans  demeu- 
erent  fermes  dans  leur  devoir. 

Je  me  fouviens  à l’occafion  des  guerres  Civi- 
les de  France  d’une  chofe  qui  arriva  environ  ce 
même  temps , & qu’il  faut  que. je  rapporte  icy 
en  paftant.  Un  Abbregé  Anglois  de  l’Hiftoiie 
des  premières  guerres  Civilesjde  France , écrite 
parDavila,  étant  tombé  entre  les  mains  de  la 
femme-de  Cromwel , cette  femme , qui  n’a- 
voit" 
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voit  en  tête  que  l’élévation  de  fon  Mary , s’ap- 
pliqua fur  lou^'à  y remarquer  de  quels  moyens 
s’éioitfervi  léDucdeGuife  pour  gagner  l’efti- 
me  & raffeâion  du  Peuple*  Elle  y veid,  qu’en- 
tre plufieurs  autres  moyens,  qu’il  pratiquoit , it 
recherchoit  fur  tout  avec  empreffement  les  oc- 
caiîons  de  tenir  des  enfans  en  Baptême  , il 
u’attendoit  pas  .qu’un  Père  luy  vint  préfenter 
fon  enfant,  il  le  demandoitj  &cela  fans  au- 
cune didinâion  d’état  & de  qualité.  Cette 
Maxime  parut  admirable  à la  femme  de  Crom- 
wel , & ravie  de  l’avoir  trouvée  elle  la  montre 
à fon  Mary,  & luy  reprefente  qu’il  pouvoit 
s’en  fer  vit  auffi  utilement  à Londres,  que  le 
Duc  de  Guife  s’en  étoit  fervi  à Paris. ’,Quoy 
que  le  naturel  de  Cromwel  ne  lé  portât  pas  trop 
à ces  fortes  de  familia'ritez,  neanmoins  com- 
me il  jugea  qu’effeéüvement  il  pourroit  en  ti- 
rer quelaue  avantage  , il  refolut  de  fuivre  le 
Cqnfeildefa  femme.  C’étoicun  plaifîr  de  les 
voir  tous  deux , rechercher  chacun  de  fon  côté 
ces  fortes  d’afBnitez  fpirituelles , mêmejparmi 
le  petit  peuple.  11  eft  vray  que  dés  que  Crom- 
wel fut  élevé  à la  dignité  de  Protecteur,  ilceffa 
de  fe  fervir  de  ces  menus  moyens,  qui  luy  é- 
toient  devenus  inutiles  dans  fon  élévation;  outre 
qu’il  fut  bien-aife  de  s’épargner  la  dépence  que 
ces  fortes  de  cérémonies  traînent  toujours  après 
elles.  Je  vais  finir  ce  Livre  en  rapportant  la  der- 
nière Lettre  qui  fut  écrite  fous  le  titre  de  Senàtuf 
FopulufqueAnglicanus. h'iùicnçûon  en  eft  telle: 

A Mpliflîmo  Civitatis  Hamburgenfîs 
“^Senatui.  Senatus  Populufque  An- 

glicailLls.  C'efi  icj  une  Ré^onfe  â une  Lettre 
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Ju  Sénat  de  Hambourg,  Sur  cq  que  dans  cette 
LiCttfe  on  reprefentoit  d'abord  au  "Parlement 
iP  Angleterre , Paruiennetide  P Alliance  des  An^ 
gloss  avec  la  Vtüe  de  Hambourg , on  répond  qu'on 
fa  fait  honneur  de  cette  Alliance  qu'on  s'en 
fouvtent  avec  plaiftr.  On  répond  enfuit e à àes 
plaintes  que  font  ceux  de  Hambourg  pour  cau/e  de 
mauvaife  foy  dans  le  négoce  i on  les  afjure  qu'on 
a fait  toutes  les  recherches  mceffaires  pour  décou- 
vrir  les  coupables , ^ cependant  on  promet  de  les 
dédommager  de  toutes  les  pertes  qu'ils  peuvent  a- 
voir  faites  en  recevant  pour  bonms  les  m'auvaifes 
marchandifes  qu'on  leur  a envoyées  d'Angleterre, 
Après  avoir  répondu  à leurs  plaintes , on  leur  e» 
fait  à fin  tour  ; on  les  prie  de  vouloir  pourvoir  à 
la  fureté  des  Merchands  Anglois,  On  les  avertit^ 
qu'on  a eu  avis , que  depuis  l'arrivée  d'un  certain 
Cochrans  dans  leur  Ville , Ambaffadeur^  à ce  qu'il 
difoit , de  Charles  fils  du  feu  Pcy  d'Angleterre , les 
Marchands  de  la  Nation  Angloife  font  terrible- 
ment inquiétez  i que  leser  vie  efl  en  grand  dan- 
ger , qu'ils  font  (auvent  expofez  à la  fureur  des 
affaffins',  ^ qu'il  n'y  a point  de  juflice  pour  eux. 
On  rapporte  enfuite  une  infulte  cruelle  faite  au 
Chef  de  la  Compagnie  des  Marchands  Anglois , ^ 
a quelques  uns  des  Membres  de  cette  Compagnie , 
dont  on  n' avait  voulu  faire  aucune  jufiice  , ^ 
qu'au  contraire  il  fimbloit  qu'on  avait  fujet  de 
craindre  qu'on  ne  livrât  les  dits  Marchands  liez^ 
à Cochrans^  qui  Us  demandait,  ^'on  les  prie  donc 
pat  le  foy  des  Traitez  paff'ez  entre  eux , par 
les  Loix  du  Commerce  également  important  pour 
l'un  ^ l'autre  Etat , d'accorder  leur  proteÇlion 
aux  Marchands  de  la  Nation  Angloife  i ^ de  les 
défendre  en  tout  ^ par  tout  autant  que  la  juf  lce 
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h requerra.  On  demande  que  Cochrans  ^ fit 
Complices  foient  ou  punis  » ouchajfiso.  On  les  ex- 
horte de  ne  pas  préférer  t* amitié  des  Tarquins  exi- 
lez , ( on  attend  parler  de  la  famille  Royale  d'An- 
gleterre ) à celle  du  Peuple  Anglais.  On  finit  en 
reprefintant  qu'on  ne  peut  avoir  aucun  commerce 
avec  eux, s'ils  ne  donnent  ordre  à la  fureté  des  Mar- 
chands d' Angleter  te  \ onlaijfice  foin  à leur  pru- 
dence à leur  équité , ^ on  tes  recommande  à la 
proteSlion  de  Dieu,  Cette  Lettre  efi  datée-de  Wefi- 
munfer,  du  lo.  d'Août  16^^. 


Fin  du  Premier  Livre. 
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; LIVRE  SECOND. 

Oh  font  rapporte:^  plufieurs  événement  re^ 
marejuables  \ oh  P on  décrit  la  forme 
Us  progrès  de  laRepubliejuc,  les  Gnerres 
de  Cromtvely  les  Vtüoires  ÇS  pinfeurs par’- 
iicularitez.  ; à commencer  depuis  la  mort 
du  %py , jufquà  la  fin  de  la  reduPHon  de 
P Irlande. 


Otnme la Prifon de  Charles infetêrs 
1.  & fa  Mort  intereflbient  pref-  «üffcien» 
que  tous  les 'Princes  de  l’Euro- 
pe  , leurs  Minières , qui  fe  trou-  les  affaires 
verenc  à Londres , jouèrent  dans  d- Angic- 
cette  fanglante  Tragédie,  des*“^®* 
Perfonnages  bien  diffèrens , félon  les  difièrens 
intérêts  de  leurs  Maîtres.  L’Ëfpagne,  qui  par 
la  Paix  conclue  entre  l’Empire  & la  France, 
vers  la  fin  de  l’an  1548.  fe  voyoit  engagée  à foû- 
tenir  feule  tout  le  poids  de  la  Guerre , qu’elle  ^ 
avoit  avec  la  France , contre  un  Roy  ^ qui  ve-  ^ i y"* 
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La  Vie  de  Cromwel; 
noie  de  monter  fur  le  Trône  au  milieu  d*une 
longue  fuite  d’heureux  fuccés , dignes  fruits  de 
la  fageiïe  des  deux  plus  grands  Genies  qui  vê- 
culTent  alors , le  Cardinal  de  Ridielieu  & le 
Cardinal  de  Mazarin  s l’Efpagne  dis-je  qui  com> 
mençoit  à fentir  les  revers  de  la  Fortune  ^ fati- 
guée par  une  Guerre  de  plufieurs  années,  affoi- 
blie  d’un  côté , par  les  révolté  de  la  Sicile;  & 
de  l’autre , fuccombant , pour  ainfi  dire , fous  les 
coups  que  venoic  de  luy  porter  Mazanel  dans 
le  Royaume  de  Naples , ne  voyoic  aucune  ap- 
parence de  pouvoir  tenir  contre  les  forces  unies 
de  la  France  & du  Portugal , qui  de  concert  a- 
vcc  d’autres  Alliez , avoient  formé  le  deflein 
de  l’accabler  fous  le  poids  d’un  Guerre  ter- 
rible. 

Ces  preflàntes  raifons  & pluffeurs  autres  fem- 
blables , obligèrent  l’Efpagne  à chercher  du 
fecours  par  tout.  Elle  crut  que  l’Etat  de  fes  af- 
faires l’autorifoit  fuffifamment  à fefervir  de  tous 
les  moyens,  quels  qu’ils  puflent  être , qui  pbu- 
voient  contribuer  à fa  fureté.  Ainfi jfans  fe  gêner 
par  des  égards  de  bien-  feance , & fe  mettant  au 
deflus  des  jugemens  defavantageux  que  les  au- 
tres PuiflTances  pourroient  faire  de  fa  conduite, 
fi  fes  intérêts  la  portoient  à abandonner  la  cau- 
fe  d’un  Prince  injuftement  chafle  de  fes  Etats  & 
àfavorifer  les  Ufurpations  d’un  Tyran,  qui  s’é- 
levoit  en  Angleterre , elle  chargea  les  Mini- 
Eres  qu’elle  avoir  à Londres  de  faire  la  Coût  au 
Parti  vidloricux,  quel  qu’il  peut-être , & de  re- 
chercher la  faveur  & l’amitié  de  ceux , dont  il  y, 
avoir  lieu  d’efperer  de  plus  grands  avantages. 
Ainfi  ces  Miniftres  voyant  les  affaires  du  Roy 
défefperées,  & fa  fortune  entièrement  renver- 
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E fée , commencèrent , fuivant  leurs  Commif- 
j fions , à cajoler  honteufement  les  Députez  du 
ÿ Parlement,  & s’appercevant  enfuite  que  la 
I Puiflânce deCromwel  prevalloit  fur  tout,  ils 
coururent  luy  faire  leur  Cour,  & luy  donne- 
j-  rent  un  encens , qui  étoit  deftiné  pour  quicon- 
f que  feroit  le  plus  puiflant.  Ils  pouflerent  leurs 
I foumiffions  flatteufes , jufqu’à  luy  faire  deman- 

I der  audience , avec  le  même  refpedl  & les  mê- 
mes ce'rémonies , qu’on  la  demande  aux  plus 
grands  Monarques.  Comme  l’autorité  des  prin- 
cipaux Officiers  de  Guerre  , étoit  grande  en 
Angleterre,  ils  fe  crurent  obligez  de  lescarref- 
fer  auffi  i ils  leur  donnèrent  plufieurs  repas  ma- 
gnifiqueSjeffayant  par  là  de  s’affiirer  de  leurs  fuf- 
trages  qui  leur  paroiflToient  néceffaires  pour  le 
delfein  qu’ils  avoient  d’unir  les  Forces  de  ce 
Royaume  avec  celles  du  Roy  Catholique , leur 
Maître.  Les  Miniftres  Portugais  de  leur  côté, 
non  moins  éclairez  fur  leurs  interets,  que  l’é- 
toient  les  Efpagnols , voyant  que  ceux-ci  bri- 
guoient  avec  tant  d’empreffement , la  faveur 
des  Parlementaires , & des  Grands  Officiers  de 
Guerre , pour  tâcher  de  les  porter  à entrer  dans 
leur  Parti,  & à faire  une  étroite  Alliance  avec 
l’Efpagne , non  feulement  s’efforcèrent  de  pa- 
rer ce  coup,  qui  infailliblement  leur  auroit  été 
funefte;  mais  fe  refolurent  encore  à imiter  les 
bafTefl'es  des  Efpagnols  : ils  s’emprefïerent  donc 
à l’envi  des  premiers,  à flatter  lâchement  les  Of- 
ficiers de  Guerre,  à faire  leur  CouràCrom- 
wel  avec  des  foumiffions  honteufes , & à pro- 
diguer leurs  carreffes  dans  des  vifites  & dans  des 
Feftins  aux  Députez  du  Parlement.  En  un  mot 
ces  deux  Puiflances  virent  tomber  le  Roy  fans 
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s’emprefler  beaucoup’  à luy  tendre  la  main 
pour  le  foûtenir  , & après  fa  chute  ils  Ta* 
bandonnerent  fans  fcrupule  , & ne  penfe- 
renc  qu’à  avancer  leurs  intérêts  particuliers. 
On  veid  jouer  le  même  perfonnage  aux 
Miniftres  de  quelques  autres  Princes  ; cha- 
cun d’eux  failoit  fa  Cour  indifféremment  à 
Cromwel,  aux  Parlementaires,  & aux  Offi- 
ciers de  Guerre , fe  ménageant  ainfi  d’avance  j 
des  moyens  de  gagner  la  Faveur  du  Parti  qui 
demeureroit  viûorieux. 

Quelles  La  France  parût  toûjours  s’interrefler  beau- 
fuient  les  coup  plus  dans  les  Troubles  naiflàns  d’Angle- 
ch™ïes  y *1^®  “O*'  les  autres  Etats  j cela 
François  hc  qu’au  Ueu  d’y  apporter  des  remedes  capa^ 
dans  cettebles  d’arrêter  le  mal , elle  n’y  appliqua  que  ceux, 
occafion.  parurent  les  plus  propres  à taire  prendre 

1^49.  afraires  de  ce  Royaume  le  train  le  plus  con- 
forme à Tes  intérêts  particuliers.  Et  les  moyens 
qu’elle  employa  pour  arriver  à Tes  fins  étoient 
en  apparence  entièrement  oppofez  les  uns  aux 
autres.  A peine  les  malheurs  du  Roy  couunen- 
cerent  à éc  atter  avec  les  Troubles  d’Angleter.> 
re,  que  la  France  y envoya,  outre  fon  Ambaf- 
fadeur  ordinaire , qu’elle  y avoir  déjà,  unAm- 
balTadeur  extraordinaire  avec  ordre , mais  en 
apparence  feulement  (ce  quenousinfînuonsen 
d’autres  termes , dans  un  autre  endroit  de  cette 
Hiftoire  ) de  s’appliquer  avec  empreflement , 
& avec  toutes  les  démonftrations  extérieures 
d’un  véritable  zélé , à pacifier  les  diffenfîons  de 
ce  Royaume , & à procurer  la  Paix  entre  le  Roy 
& fon  Parlement  : mais  leurs  Ordres  fécrets  e- 
toient  bien  diflêrens  de  ceux-là.  Ils  étoient 
chargez  de  fomenter  adroitement  les  divifions 
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& de  jetter  du  bois  dans  ce  feu  qui  commen- 
çoit  à*  s’allumer.  La  France  avoir  fes  raifons 
pour  en  ufer  de  la  forte.  Depuis  long  temps 
l’Angleterre  fe  vantoit  de  tenir  la  balance  égale 
entre  la  Monarchie  Françoife  & la  Monarchie 
Efpagnolle  : Elle  craignoit  donc  que  les  An- 
glois  voyant  l’Efpagne  trop  affoiblie  & déjà  fur 
le  point  de  tomber , n’entreprilTent  de  la  rele- 
. ver  & de  la  foûtenir  en  Je  liguant  avec  elle. 
Or  pour  prévenir  cette  Union , qu’elle  regar- 
doit  comme  un  des  plus  grands  obftacles , qu’on 
peût  oppofer  à fes  defleins , la  France  ne  voyoit 
point  de  moyen  plus  fur  que  de  foufler  la  difcor- 
de&  allumer  le  feu  des  Guerres  Civiles  entre 
le  Roy  & le  Parlement.  A cette  raifon  d’in- 
térêt il  s’en  joignoit  un  autres  c’eft  qu’en  divi- 
fant  & affoiblilfant  les  forces  de  ce  Royaume 
par  une  Guerre  inteftinejle  Roy  de  France  efpe- 
roic  de  s’afTûrer  des  Prétentions  qu’ïl  avoit  fur 
rOcean.  Voilà  la  véritable  caufe  des  démar- 
ches differentes,  que  faifoient  en  Angleterre  les 
Ambafladeurs  de  France.  Us  détruifoient  la 
nuit,  enfecret,  ce  qu’ils  avoient  fait  le  jour 
en  Public.  Us  s’apperçurent  dans  la  fuite,  mais 
un  peu  tard,  qu’ils  avoient  trop  bien  reüffi , & 
qu’ils  avoient  excité  en  Angleterre  un  trop 
grand  embrafement.  Us  virent  que  la  chute  du 
Roy  , alloit  donner  naiffànce  à une  puiflance 
beaucoup  plus  formidable,  que  celle  qu’ils  a- 
voient  tant  craint,  &qui  pourroit  avoir  pour 
la  France  des  fuites  bien  plus  funeftes  que  celles 
qu’on  avoit  voulu  prévenir.  Alors  ils  entrèrent 
tout  de  bon  dans  les  intérêts  du  Roy,  & firent 
tous  leurs  efforts  pour  luy  fauver  la  vie  & pour 
juy  conferver  la  Couronne.  Mais  il  n’étoit  plus 
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temps;  & les  traies  qu’ils  avoienc  fourdement 
lancez  contre  la  perîbnne  du  Roy , étoient  en- 
trez trop  avant  pour  pouvoir  être  arrachez  fans 
qu’il  en  coûtât  à ce  Prince  infortuné  la  vie , 

& la  Couronne  ; comme  cette  pitié  & ce  nou- 
veau zélé  pour  la  Perfonne  de  Charles,  n’étoit 
qu’une  faufle  pitié  & un  zélé  d’intérêt  & de 
Politique  ; dés  qu’il  parut  à ces  Minières  de  la 
France , que  les  intérêts  de  leur  Maître  n’é- 
toient  plus  attachez  à la  perfonne  de  ce  Prince 
malheureux  , ils  fçurent  bien  l’abandonner  à 
fon  mauvais  fort  ; & jouant  tout  d’un  coup  un 
nouveau  rôle , on  les  veid  encenfer  également 
à Cromwel , aux  Parlementaires , & aux  Of- 
ficiers de  Guerre,  en  attendant  qu’un  Parti  ve- 
nant à prévaloir  Air  les  autres , ils  puflent  s’at- 
tacher uniquement  à celuy-là  ; miferables  Gi- 
rouettes de  Cour  , qui  tournent  au  moindre 
vent , & qui  ne  fuivent  d’autres  régies  dans  , 
leurs  mouvemens  divers , que  les  caprices  de 
la  Fortune. 

pelles  Pour  le  Roy  de  Dannemarc , comme  il  étoit  ' 

démat-'*  proche  parent  du  Roy  Charles  , il  agit  avec 
ches  des  Une  fincerité  entière , & avec  un  parfait  définte* 
Danois,  redèment.  Dés  le  commencement  des  révolu-  ■ 
1^4?*  rions  d’Angleterre  , il  enjoignit  exprelTement 
à fes  Minières  d’employer  tous  leurs  foins  & 
toute  leur  adreffe , à pacifier  les  Troubles,  & 
à éteindre  le  feu  de  la  divifion  qui,  venoit  de 
s’allumer  dans  ce  Royaume  ; il  leur  comman- 
da de  travailler  de  toutes  leurs  forces  à mainte- 
nir le  Roy  dans  toute  fon  autorité , & à réta- 
blir entre  luy  & fes  fujets  une  parfaite  intelli- 
gence. Dépuis,  ayant  eu  nouvelles  de  l’impri- 
(bnnement  du  Roy , il  dépêcha  incefiamment 
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deux  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour , a- 
vec  ordre  de  faire  de  nouveaux  elfortslpoar  tâ- 
cher de  luy  procurer  la  Liberté  j il  les  chargea 
d’offrir  fa  Médiation  pour  négocier  quelque  ac- 
commodement entre  le  Roy  & le  Parlement. 
Et  véritablement , ces  Minières  n’cpargnerenc 
rien  pour  féconder  les  intentions  de  leur  Maî- 
tre î & dans  toute  cette  affaire  on  ne  remarqua 
jamais , qu’ils  euflént  feulement  la  penfee  de 
vouloir  tirer  avantage  des  1 roubles  de  l’An- 
gleterre en  faveur  de  leur  Nation,  enfaifant 
leur  Cour  tantôt  a un  Parti , tantôt  à l’autre. 
Et  cependant  il  eft  certain , que  le  Roy  de  Da- 
nemarc  avoit  un  intérêt  vilîble  à fomenter  les 
Troubles  qui  venoient  de  s’exciter  en  Angleter- 
re, & que  s’il  avoit  agi  par  des  veuè’s  de  Politi- 
que, il  devoir  être  ravi, que  ce  Royaume  s’affoi- 
blit  & qu’il  fe  déchirât  defes  propres  mainsipuis 
que  le  repos  & la  piofperité  de  cet  Etat  ne  pou- 
voit  que  luy  donner  de  l’ombrage , vû  les  gran- 
des difputes  qui  étoient  entre  ces  deux  Couron- 
nes touchant  les  droits  de  la  Navigation  au  paf- 
fage  du  Sond,  & touchant  quelques  prétentions 
qu’avoientl’une  & l’autre  lur  l’Ocean.  Ainfi  ce 
qui  abbatoit  l’Angleterre  contrlbuoit,  par  une 
confequence  néceffaire,  au  repos  & , à la  gran- 
deur du  Danemarc.  Et  neanmoins  le  Roy' par 
unegénérofité,  & une  grandeur  d’ame  vérita- 
blement héroïques , préférant  au  bonheur  & 
à l’aggrandiflement  de  Tes  Etats,  ,lâXolide  gloi- 
re d’une  belle  aétion  , ik,  Iq  témoignage  r d’une 
bonne  conLience  devant  Dfeuî  '|&  plein  d’un 
généreux  mépris. pour  ces  indignes  Maximes  du 
Politique  Machiavel , qui  veut ,, qu’on  fqit  tou- 
jouis  prêt  à facrîher  à de  vils  interets  les  de- 
Part.  11.  ' D voirs 
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voirslesplusfacrés,  n’eut  jamais  d’autre  veûë 
que  celle  de  deflfendre  la  caufe  du  Roy  Charlesi 
& de  faire  ce  naître  la  paix  dans  fon  Royaume^ 
en  quoy  il  fe  propofoit  le  bien  général  de  toute 
cette  Nation:  Audi  les  Anglois  ne  pûrent-ilis 
s’empêcher  d’être  fenliblement  touchez  de  ce 
zélé  ardent  &définterreffé,  & de  cette  bonne 
foy  avec  laquelle  les  Ambafîadeurs  Danois  en'* 
troient’dans  leurs  intérêts.  Que  fi  leurs  foins 
h’eùrent  pas  tout  le  fijccés  qu*oh  avoit  lien 
d’eri  efperer,  on  ne  doit  pas  s’en  prendre  à eux  ; 
mais  il  faut  remontera  cette  force  inévitable 
duDefiin,  ou,  pour  mieux  dire  , à cette  fage 
Providence , qui  le  plait  fouvent  à faire  échoüer 
les  delTeins  les  plus  jufies  & les  mieux  concenez 
de  la  Prudence  humaine.  ' , ' ' 

Généreux  Mais  fans  faire  tort  aui  Roy  de  Danémarc; 
procède  g;  fans  rien  diminuer  des  juftes  louanges  qui  j 
la'ndois.'  fontdeuës  à fa  générofîté,  on  peut  dire  avec 
16^9-  vérité  , que  les  Hollandois  pouffèrent  la  leur  ' 
encore  plus  loin.  Ces  peuples  venoient  de  don- 
ner la  derniere  main  à leur  République  ; & 
déjà  ils  voybient  la  Paix  conclue  entre  eux  & 
PEifpagne  j après  une  guerre  des  plus  longues 
& des  pins  fanglantés.  Ils’  étoient  fur  le  point 
de  conclürrè  cette  Paix  après  laquelle  ils  foû- 
piroîent  fi  ardemment  ,*  & qui  leur  étoii  fi  né- 
ceflaire  pour  affermir  leur  repos  & leur  liberté, 
précifément  dans  le  temps  des  plus  grandsTrou-  \ 
blesd’Angleterré  i & dans  la  plus  grande  fu- 
reur des  e^riis^  quevenoît  decaufer  la  prifon 
du  Roy  Charles.  Jamais  circonftances  plus  fa- 
vorables aux  Hollandois,  dans  le  deffein  où  ils 
“étoient  de  coilclurre  inceffamment  une  Paix  qui 
leur  écoit  devenue  fi  néceflàire.  Car  les  An- 
' ^ ••  • glois. 
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gloîs,  qui  pour  des^raifons  de  Navigation  & 
de  Commerce , ou  même  pour  des  difpuces 
d’honneur  & de  pure  Cérémonie,  fembloienc 
être  les  feuls  , qui  enflent  intérêt  de  traverfer 
cette  paix  j divilez  en  plufleurs  Partis  qui  s’en- 
trechoquoient  & fe  détruifoient  les  uns  les  au- 
tres par  la  guerre  qu’ils  fe  faifoient , étoient  af- 
fez  occupez  chez  eux , & n’étoient  gueres  en 
état  d’inquieter  les  autres.  Ainfi  les  Hollandois 
ne  pouvoient  travailler  plus  efficacement  à la 
conclufion ‘de  cette  Paix,  qui  alloit  allurerleur 
repos  & qui  devoît  tant  contribuer  à la  gloire 
de  leur  République , & à l’avancement  de  leur 
Commeftre  , qu’en  fomentant  de  tout  leur 
pouvoir  les  Troubles , donc  l’Angleterre  étoit 
agitée , & en  y jettant  de  nouvelles  femences  ' ‘ 
de  divifion.  En  eflfet , il  eft  aifé  de  comprendre 
qif  ils  ne  pouvoient  donner  des  fondemens  plus 
Iblidesàlafururegrandeur  de  leur  Republique 
nailTante,  qu’en  afFeibliffant  de  tout  leur  pou- 
voir les  forces  de  l’Angleterre.  Et  toute-fois, 
oubliant , pour  ainfi  dire,  leurs  propres  intérêts  j 
au  lieu  d’échauffer  les  querelles  des  Anglois,  ils 
n’epargnerent  rien  pour  les  étouffer  j ils  dépê- 
chèrent quatre  AmbaflTadeurs  en  Angleterre, 
avec  des  Rais  confiderables , uniquement  pour 
y éteindrele  feu  des  guerres  Civiles,  & pour 
tâcher  de  rétablir  la  paix  entre  le  Roy  & le  Parr 
lemenc.  En  quoy  ils  agirent  avec  une  fincerité. 
parfaire,cqnformement  aux  inftances  du  Prince 
& delà  Princeffe  d’Orange,  l’une  fille  & l’au- 
tre gendre  de  l’infortuné  Roy  Charles.  Auffi 
acquirent-ils,  dans  cette  occafion,  une  gloire 
immortelle  parmi  les  autres  Nâtions , par  cet- 
te conduite  fi  généreufe  & fi  défintereffée  qui 
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leur  fit  préférer  à leurs  propres'  intérêts  ceux  de 
leurs  voifins  : Et  ils  conçurent  tant  d’horreur 
dans  la  fuite,  de  la  mort'du  Roy,  qu’ils  ne  pu- 
rent jamais  plus  regarder  de  bon  œil , ny  la 
Chambre  des  Communes , ny  les  Officiers  de 
Guerre , ny  Cromwel , qui  auffi  ne  manqua 
pas  de  s’en  venger,  comme  on  le  dira  en  fon 
lieu.  , 

' Pour  reprendre  maintenant  le  fil ' de  nôtre 
Hifioire  s je  dis , que  ces  fcelerats  qui  pofifedez 
d’un  fureur  violente  & brutale  fe  portèrent 
jufqu’à  cet  excès  d'impieté  , que  d’ôter  inhu- 
mainement la  vie  à un  Roy  innocent;  s’ils  in- 
terrompirent pour  un  temps  le  cours  de  la  Mo- 
narchie dans  le  Royaume  d’Angleterre , ils  ne 
l’abolirent  pourtant  pas  entièrement  ; quoy- 
que  Cromwel  fe  le  fut  ainfi  im^iné.  On  la 
veid  bien-tôt  après,  cette  Monarchie,  repa- 
roître  avecun  nouvel  éclat , à peu  prés  comme 
la  Palme  éieve  Tes  branches  plus  haut,  plus  on 
fait  effort  pour  les  courber.  Cette  déclaration 
religieufe  & fincere , que  fit  le  Roy  fur  l'Echaf- 
faut  ; qu’il  mouroit  dans  la  Religion'  Proceflan- 
te,  nefervit  qu’à  augmenter  la  dévotion  & le 
7éle  du  peuple  envers  toute  la  Maifon  Royale. 
Tous  s’appercevoient  qu’ils  avoient  été  trom- 
pez : 'Et  comment,  s’écrioient-ils,  comme  fe  peut- 
il  qu'on  ait  aceufé  leltûy  d'être  Papifie  , ^ que 
comme  tel  on  ait  ofi'  le  condamner  à la . Mort , , 
four  avoir  tent^ d'établir  le  Papifme  ér  d'abolir 
la  Religion  Protejiante  ; luy , qui  dans  les  démiert 
mtmens  de  fa  vie  , ^ fur  le  > point  d'aller  eompa- 
Toitre  devant  le  Tribunal  de  Dieu a protejlé  f 
faintement , qu'il  vouloit  mourir  dans  cette  même 
Religion,  dans  laquelle  il  avoit  été  nourri  ^éle- 
vé 
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•vêpar  Us  foins  du  Roy  fon  TP  ère  ? Comment  a-t-on 
pu  fe  refoudre  à commettre  une  injufiice  ft  hor^ 
rthle  ^ ft  iriantzl  Se  peut~if  que  les  Commu- 
nes ga^P^îes  y ou  par  les  carejfes  de  Cromvsel , ou 
par  fes  menaces , ayent  pû  fe  lai  fer  prtoccuper  , 
ou  pour  mieux  dire  , enforceller  jujqu'à  un  tel 
point  y que  de  prononcer  une  fenîence  Ji  inique  ? 
Pouvdient  ils  , ces  Juges  vendus  y nous  faire  a- 
•vaUer  un  poifon  plus  dangereux  , ^ plus  propre 
à t'üer  nos  âmes  ^ à troubler  tout  le  repos  ^ la 
douceur  de  nôtre  vie  ? De  quels  remords  va  dé- 
chirer nos  confciences  le  fquvenir  de  la  Mort  tra- 
gique de  nôtre  R/ty  , de  l'innocence  duquel  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  demeurer  convain- 
çus  ? Et  que  pourrons  nous  alléguer  un  jour  de- 
vant le  Tribunal  de  Dieu  pour  excufer  un  crime  fi- 
ditefiable  ? Pouvons  nous  ejferer  d'effacer  jamais 
dans  cette  vie  la  honte  d'une  aSîion  fi  infâme, 

O ferons  nous  déformais  nous  produire  aux  yeux  d» 
genre  humain  ? Il  n'en  faut  pas  douter-y  rsôtre  cri- 
me -{urpaffe  infiniment  celuy  du  parricide  Ca'in  \ 

^ fans  doute  y que  nôtre  peine  furpaffera  infini- 
ment la  fi  en  ne. 

C’eft  ainfi  que  le  peuple»  prefTé  par  les  re- Qu’il  tn- 
mords  d’une  confcicnce  troublée  , exprimoic  ‘^oit  dai  s 
par  des  paroles , la  douleur  qu’il  re/Tcntoitdans 
le  fond  du  cœur  j c’eft  ainiî  t^ue  par  des  plain- r'ifons  de 
tes  & par  des  regrets,  il  faifoic  connoître  la  Politique, 
jufte  indignation,  qu’il  avoir  conceuë  de  l’atten-  1(549» 
rat  inouï  commis  en  la  perfonne  de  fon  Roy. 

Ceux  d’entre  eux  qui  étoient  un  peu  mieux  in- 
flruits  5 des  Loix  de  leur  Pais , & qui  avoienc 
quelque  connoifîance  des  affaires,  épouvantez 
dç  voir  leur  Roy,  tout  rouge  du  fang,  que  le 
couteau  de  bourreau  faifoic  cpuler  de  fes  vei- 
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nés,  & faifîs  d’horreur  à la  veuë  d’une  adHon 
fi  barbare,  fi  infâme,  fifacrilege,  qu’à  peine 
leMondeenauroitpu  fournir  l’exemple,  dans 
tout  le  cours  des  fiëcles  pafTez,  ne  pouvoienc 
modérer  leurs  craintes  & leurs  allarmes  : mais 
la  mort  tragique  du  Roy  n’e'toit  pas  la  feule 
chofe  qui  caufitJeurs^rayeurs  j ils  ne  pouvoienc 
penfer  fans  frémir  à l’enorme  puiflance  de 
Cromwel  , qui  difpofoit  à fon  gré  du  Parle- 
ment & de  l’Armée;  & déjà  ils  commençoienc 
à murmurer  & àpeftcrtouc  bas  contre  l’inju- 
fticede  ceux,  aufquefs,  peu  de  temps  aupara- 
vant , ils  venoient  de  donner  le  glorieux  Titre 
de  Proteffeurs  det  Loix  ^ Déftnjèurs  de  la  Re~ 
itgion^  de  la  Liiberti publique,  Quoy  qu’ils  ns 
manqualïent  pas  de  zélé  & d’attachement  pour 
les  Heritiers  du  Roy , ils  n’ofoient  toutefois  le 
faire  éclater  ; & fe  voyant  dans  l’impuifiànce 
de  leè  faire  r’entrer  dans  tous  leurs  Droits,  com- 
me ils  l’auroient  fouhaité,-  force  étoit,  qu’ils 
fe  contentaffène  de  murmurer  en  fecret  & de 
Ibulager  leur  dôuleur  en  exhalant  au  dehors 
leur  indignation,  par  des  paroles  quinepufienc 
être  entendues.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  admira- 
ble, c]eft  , que  ceux-là  meme  , qui  avoienc 
pourfuivi  la  mort  du  Roy  avec  le  plus  d’empref- 
fement,  furent  ceux  qui  après  fa  mort,  le  re- 
grettèrent le  plus,  &-qui  par  leurs ’Tanglots , 
par  leurs  larmes , & par  u’inutiles  plaintes  » qui 
nepouvoient  plus  le  faire  revivre,  donnèrent 
des  marques  d’une  douleur  exceflîve. 

Ces  murmures  fecrets  &ces  plaintes  fourdes 
du  peuple  témoignoient  aflTez  la  douleur  qu’il 
avoir  de  la  mort  du  Roy  ; ce  qui  parut  bien 
■fenfiblcment  par  le  foin  qu’eurent  une  mfinité 
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de  gens,  de  tout  Sexe,  de  tout  âge,  & de 
toutes  conditions  de  prendre  le  demi , excep- 
té. les  Juges  du  Roy  & les  plus  zélez  Partilâns  de 
Cromwel  Audi  ces  raifons  perfuaderent  el- 
les à tout  le  monde , fans  en  excepter  meme 
les  Etrangers  , que  Cromwel  , & fon  Parle- 
ment, contens  d’avoir  ôté  la  vie  au  Roy  & à 
deux  de  fes  principaux  Miniftres  , ne  pouffe- 
roient  pas  leur  haine  plus  loin  contre  laMai- 
fon  Royale , mais  qu’au  contraire  ils  mettroient 
infailliblement  le  Duc  deGlocefter,  troifiéme 
fils  du  Roy,  fur  le  Trône  de  fon  Père.  Et  on 
croyoit,  queceluy-cy  feroit  choifi  préférable-  _ 
ment  aux  autres  , parce  qu’étant  encore  fore 
jeune , ceux  entre  les  mains  defqucls  fe  trou- 
voit  toute  l’Autorité  du  Royaume , l’éleye- 
roient  à leur  fantaifie , & pourroient  luv  don- 
ner telles  impreffions  que  bon  leur  fembleroit. 

Ce  bruit  s’étoit  fi  fort  répandu , que  le  Roy  luy- 
même  , ne  peût  s’empêcher  d’en  croire  quel- 
que chofe.  Et  ce  fut  pour  cette  raifon , que  fe 
voyant  fur  le  point  d’être  conduit  au  fupplice , 

U exhorta  ce  jeune  Duc  à fe  donner  bien 
garde  d’accepter  jamais  la  Couronne  , au  pré- 
judice de  fes  frères.  Qijoy  qu’il  en  foit , ileft 
confiant  que  c’ètoit  l’opinion  la  plus  générale. 

Mais  la  fuite  fit  bien  yoir  qu’on  s’ètoit  trom-  proccdu- 
pé,  pour  n’avoir  pas  afiez  bien  connu  les  fen- res  faites 
timens  de  Cromwel , de  qui  depeudoient 
(plument  toutes  les  Forces  du  Royaume.  En 
effet,  cet  homme  ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçü<iuRoy. 
des  fentimens  du  peuple , par  le  bruit  qui  cou-  KJ49. 
roit  de  l’élévation  prochaine  du  jeune  Duc, 
qu’il  courut,  pour  en  arrêter  le  cours  , à la 
Chambre  des  Communes,  & l’obligea  de  luy 
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ordonner  ( & cela  pour  contenter  lâ  Populace 
ignorante,  par  quelque  apparence  de  Gouver- 
nement) d’envoyer  fous  bonne  efcorte  ce  jeu- 
ne Prince,  & la  PrincelTê  Elizabeth  fa  foeur, 
dans  Pille  de  Wight  fous  la  conduite  de  Mild~ 
mai.  Ce  qui  fut  exécuté  furie  champ.  Ce  mê- 
me jour  on  fit  publier  à fon  de  trompe,  C^e 
fur  peine  de  la  vie  , perfonne  n’cùt  à nonimer, 
ou  à reconnoître  pour  Roy  d’Angleterre , ny 
en  public,  ny  en  particulier,  le  Prince  de  Gal- 
les, ou  quelqu’un  de  Tes  frères,  moins  encore 
aucun  autre,  quel  qu’il  pût  être.  De  plus  il  fut 
deffendu  d’employer  dans  lesFunerailles  du  Roi, 
aucune  des  Cérémonies , dont  lufqu’alors  , on 
. s’étoit  fervi  pour  honorer  la  Mort  des  Rois 
d’Angleterre  ; on  ordonna  qu’on  ne  mettroic 
point  d’autre  Infcription  fur  fon  Cercueil , que 
celie-ci:  CHARLES  PREMIER, ROY 
D’ANGLETERRE":  Qucje Banc  Royal 
feroit  déformais  appellé , le  Haut  Banc-y  Que 
dans  les  Aéles  publics , au  lieu  du  nom  du  Roy, 
on  mettroit  celuy  des  Députez  du  Parlement , 
fousleTitredeProreéîFftrrrdela  Liberté  d’An- 
gleterre j qu’on  elfaceroit  de  la  Bourfe,  l’In- 
fcription  qu’on  y avoir  mife  en  fa  louange , & 
qu’en  fa  place  on  y mettroit  cette  Infcn'ptîon 
Latine,  E XIT  ■ TYR  A NNU  S RE- 
GUM  ULTIMUS.  ANNO,LIBER- 
TATIS  ANGLIÆ  RESTITUTÆ, 
PRIMO.  ANNO  i(î49.  30.  JANUA- 
• ' RIIj  dont  voici  la  traduction  : Charlet  leder~ 

■ \ . nier  des  Rois , ^ le  premier  Tyra»,/ortit  de  l*  An- 
gleterre ^ Van  du  /alutl649.  ^le  premier  delà 
Liberté  rendue  à toute  la  Nation.  Enfin  il  fut  ar- 
rêté, que  dans  PAdminiftration  de  la  Juftice , 
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on  employeroit  toutes  les  formules  qui  pou- 
roient  abolir  le  fouvenir  de  la  Monarchie. 

Mais  ces  rigoureufes  & injuftes  déffenfes , Placards 
n’empêcherent  pas  que  le  même  jour,  on 
vît  des  Piaccards  affichez  dans  toutes  les  Places 
de  Londres  , & addreffiez  aux  Anglois  de  /<*  Charles 
part  de  CHARLES  11.  Roy  de  la  Grande  1 1- 
Bretagne  y leur  unique  Souverain.  Plufieuis  cru- 
rem  que  c’étoit-là  un  artifice  de  Cromwel  pour 
découvrir  les  véritables  fentimens  dn  Peuple, 
furcefujetj  &on  ajoûtoit  qu’il  avoit  fait  pla- 
cer des  gens  par  tout  où  ils  y avoit  de  ces  Pla- 
cards , pour  obferverfi  le  peuple  les  1 iroit  avec 
attachement  & avecplaifir.  Si  cette  opinion  eft 
vraye  ou  faufife , je  n’en  fais  rien  : ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  que  le  peuple  foupçonnoit  vio- 
lemment , que  ces  Placards  avoient  été  ainfi 
affichez  par  l’ordre  de  Cromwel,  pourlarai- 
_fon  que  nous  venons  de  dire  ; Deux  chofes  fai- 
foient  entrer  le  peuple  dans  ces  foupçons.  La 
première  eft  que  perfonne  n’ofoit  s’arrêter  pour 
lire  ces  affiches  , non  pas  même  y jetter  les 
yeux  de  loin.  L’autre  raifon  étoit,  que  fi  ces 
Placards  n’euffent  pas  été  affichez  par  les  ordres 
fecrets  de  Cromwel , luy  & la  Chambre  des 
Communes  n’auroient  pas  manqué  d’ordonner 
qu’ils  fuflTent  lacerez  par  tout,  fur  le  champ  j au 
lieu  qu’on  les  laiffa.deux  jours  entiers  fans  y tou- 
■cher.  Dés  le  quatrième  jour  après  la  mort  du 
^Roy  , le  Parlemeut  écrivit  aux.  PuUTances  é- 
trangeres  pour  leuc  donner,  avisde:  Ipn  Autori- 
té , & de  l’établiffement  de  la  République  d’An- 
gleterre. . Cromwci: 

Quoy  que  Cromwel  eût  une  Armée 
quinze  raille  hommes  fur  pied  8c  enfortbon^“,^jo"' 
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1^49.  confiftoit  en  fix  mille  hommes  de  Ca- 

valerie, & neuf  mille- d’infanterie , & dont 
une  partie  étoit  dans  Londres , & i*autre  aux 
environs  de  cette  Ville  j neanmoins  comme  il 
n’i^noroit  pas , que  Charles  1 1.  Fils  & Suc- 
cefleur  de  Charles  I.  avoitune  infinité  de  gens 
dans  l’Angleterre  entièrement  dévouez  à Tes  in-  | 
terêts  i & que  d’ailleurs  il  ne  doutoit  pas  que  les 
Ecoflbis&lesirlandoisne  fe  rangeaffent  dans 
le  Parti  le  Charles,  il  jugea  facilement  que 
pour  prévenir  les  foulevemens , que  ce  Prince 
pourroit  exciter  en  Angleterre , & pour  la  met-  | 

tre  en  état  de  fe  défendre  contre  les  ennemis  du  ^ 

dehors , il  avoit  befoin  d’une  Armée  plus  nom- 
breufe.  C’eilpourquoy,  il  expédia  en  toute  di-  I 
- ligence  vingt  Commiifions  à quelques  Colonels  ; 
& Capitaines  pour  la  levée  de  quatorze  Régi- 
mens , fix  de  Cavallerie , & huit  d’iofantene.  I 
Outre  la  raifon  que  nous  venons  de  toucher, 
qui  l’obligeoit  à faire  cette  levée , il  avoit  for- 
mé un  deflein  qdi  luy  rendoit  cette  augmenta- 
tion de  Troupes  abfolument  néceflTaire  : c’étoîc 
d’abolir  entièrement  la  Chambre-Haute  , ce 
qu’il  ne  pouvoit  entreprendre , fans  s’attirer  de 
•^nouveaux  8é  de  puififans  ennemis , qui  ne  man* 
queroient  pi|S  de  fe  jetter  dans  le  Parti  des  Roya- 
> liftes.  Ils  prévint  ces  inconveniens  en  ordoo- 
* nant  cette  levée  de  nouvelles  Troupes , & par 
cette  précaution, il  fe  rendit  enmême  temps  for- 
midable à ceux  de  dedans  & à ceux  de  dehors, 

•qui  comoiençoient  à le  craindre  avant  même 
que  de  le  connoîire.  Ainfi  pendant  que  les  uns 
s’empreflbient  à détruire  toutes  les  marques  de 
la  Royauté  en  Angleterre  j qu’on  abbatoit , ou 
qu’on  el&çoit  Je  Nom  8c  les  Armes  du  Roy 
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dans  tous  les  lieux,  où  elles  étoient,  auffibien 
dans  les  Temples  que  par  tout  ailleurs;  qu’on 
rompoic  & qu’on  effaçoit  par  tout  fon  Sceau; 
les  autres  couroient  de  lieu  en  lieu  faire  les  re- 
crues necelTaires  pour  l’execution  des  delTeins  de 
Cromwel. 

: Le  premier  foin  de  Cromwel  apre's  la  mort 
du  Roy  fut  d’abolir  la  Monarchie.  11  pcrlüada 
au  Parlement  avec  fon  éloquence  ordinaire , que 
la  confervation  de  la  Monarchie  traineroit  toû- 
jours  avec  elle  des  craintes  continuelles  de  Guer- 
re , & qu’elle  cauferoit  aux  Peuples  des  dépen- 
fes,  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  fupporter.  En- 
fuite  il  propofa  l’abolition  de  la  Chambre- 
Haute  , comme  étant  abfolument  inutile  à 
l’Etat  , & même  contraire  au  repos  public , 
par  la  penchant  , qu’elle  confervoit  toujours 
pour  la  Monarchie.  Plulieurs  Pairs , tant  fé- 
culiers  qu’Ecclefiaftiques , voyant  le  Roy  Mort, 
&s’appercevant,  que  Cromwel  s’avançoit  à 
grand  pas.  vers  la  Tyrannie,  & que  la  Cham- 
bre des  Communes  ( à laquelle  je  ne  donne  ce 
nom  que  par  abus,  comme  j’en  ay  déjà  averti  le 
Leéleur  ) efclave  des  volontez  de  Cromwel , 
commençoitàtyrannifertouc  le  Royaume,  fe 
rendirent  à Londres  & firent  entendre  à Crom- 
wel en  qualité  de  GénéraliûTime  de  l’Armée , 8c 
à la  Chambre  des  Communes , qu’ils  foubai- 
toient  que  les  deux  Chambres  s’unifient  pour 
conférer  enfemble  touchant  ce  qui  feroit  né- 
cefiaire  au  Gouvernement  de  l’Etat:  mais 
Cromwel  fit  répondre  aux  Députez  des  Pairs 
qui  étoient  venus  faire  cette  propofitionr 
/a  Chambre -Haute  était  jugée  inutile^  ^ wé- 
7ns  pernicieufeàtEtat  daTts  les  conjottéiures  pré^ 
^ ‘ D (S  /en- 
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Jêntes  i qu*ainfi  on  l-abolijfoit  pour  toujours  , ^ 
qu^on  la  dtclaroit  decbuè  de  tous  fis  PrivÜeges,'  , 
^ue  neanmoins  on  permettoit  aux  Pairs  d'être  é-^ 
lus  pat  les  Villes  ^ Communautés , pour  Mem~ 
bresde  laChambre  desCommunes, 

Réflexion  II  eft  aifé  de  juger  de  quelle  tnaniere  les  Pairs 
fiiice^te'  du  Royaume  receûrenc  ce  Compliment.  Le  i 
Généré  Fairfax  indigné  d’un  tel  procédé  , ne. 
Youlut  plus  rien  fa  voir , ny  touchant  le  Gouvec- 
■ nement , . ny  couchant . le  Confeil  de  Guerre  > 

où  il  renoit  le  premier  lieu  apres  Cromwel , 
que  Cromwel  faifoit  même  pafTer  fouvent  de- 
vant luy , pour  luy  faire  honneur.  Ce  Général 
partit  de  Londre&  fe  retira  dans  fa  Maifon  de 
Campagtie>  ce  que  firent  aulR  tous  les  Pairs  & 
prefque  toute  laNoblefiè,  voyant  que  Crom- 
wel ne  vouloir  être  fervi  que  par  fes  Creatu^ 
res.  Bien  des  gens  admirent,  queles  Pairs,  qui  | 
étoient  prefque  tous  conliderables  par  leurs  Al-' 
liances,  &quiavoiént  tous  un  grand  nombre  | 
dePartifans,  n’ayent  pas  fait  éclater  en  cette 
eccafion  leur  jufie  refientiment  contre  la  Cbam- 
bre-Baflè.  Mais  que  pouvoient-ils  faire  ? 

. qüe  pouvoientilsfe  promettre  de  tour  ce  qu’ils 
entreprendroient  contre  uneChambre  foûtenu  e 
de  toute  l’Autorité  de  Cromwel,  qui  alors  fe 
voyoit  à la  tête  d’une  Armée  qui  etoit  Maî- 
treffe  tant  de  la  Ville  de  Londres  que  de  tous  le 
Pofies  nécefiaires.pour.en  garder  les  ave.oués. 

Le  meilleur  fut  de  fe  taire,  & de  s'accommo-, 
dèrau  temps.  Toutefois  quelques  uns  d’entre 
eux.fe  jetterent  dans  le  Parti  :de  CharlesMl  L 
Ce.  fut  alors  que  la  Chambre  Baffe  commença 
à prendre  feule  le  nom  de  Parlement , bien 
qu’on  eut  tofijours  regarde.la  Chambre- Haute 
, O ' cema 
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comme  la  principale  partie  du  Parlement.il  fuf- 
fit  de  dire  que  cet  injufte  Parlement,  qui  n’éioit 
compofé  que  de  200.  perfonnes  tout-au-plus  > 
appuyé  de  l’Autorité  de  Cromwel , dont  il  fai- 
voit  aveuglement  tous  les  mouvemens , prit  en- 
fin la  refolution  de  donner  la  derniere  main , à 
l’abolition  de  la  Monarchie  j en  confequence 
de  quoy  s’étant  affemblé  le  Samedi  17.  Mars, 
il  donna  la  Déclaration  fuivante. 

Arrefl ,de  la  Chambre  des  Communes  pour' 
AboUiion  de  la  Monarchte  d' An-' 

. ■ gleterre^  ~ ^ 

H ARLES  STUARD,  cy.devanc 
„ x-x  Roy  d’Angleterre  , d’Irlande  & des 
„ Pais  qui  en  relevent,  ayant  été  par  l’Auto- 
j,  ritédu  Parlement  déclaré  digne  de  mort  pour 
„ diverfes  Trahirons,  meurtres>  & autres  cri- 
,,  mes  énormes , en  conféquence  defquels , fes 
,,  Enfans  & autres  hoirs  & généralement  tous 
,,  c«ux , qui  prétendent  titre  fous  luy , font  de- 
„ venus  inhabiles  de  porter  les  deux  Couron- 
,,nes,  & d’être  Roy  ou  Reine,  de  l’un  de  ces 
,,  deux  Royaumes  ou  Pais.  Qu’il  foit  donc  ar- 
„ refté  & ordonné , comme  il  eft  arrefté,  dé- 
„claré&  ordonné  par  ce  préfent  Parlement, 
„ & par  l’Autorité  d’icekiy , que  tous  les  Peii- 
„ pies  d’Angleterre  & d’Irlande , & des.  Pais 
Territoires  qui  en  relèvent, -de  quelque 
„ Qualité  ou  Condition,  que  ce  foit,  fontdé- 
„ chargez  de  la  fidelité , hommage  & allegcan-: 
,,ce,  qui  eft,  ou  fera  prétendue  à aucun  des 
,,  Enfans  & hoirs  du  dit  dernier  Roy , ou  au- 
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,,cun  autre  fe  prévallant  de  fon  Autorké,  & 
que  Charles  Scuard  fUs  aîné , Jaques,  nom> 
,«mé  Duc  d’York  fécond  fils,  & cous  autres 
y,  Enfans  ou  hoirs  du  die  dernier  Roy , & toutes 
perfonnes  prétendantes  titre  de  luy , par  luy 
,*&fous  luy,  font  rendus  inhabiles  de  porter 
,,  les  dires  Couronnes  d’Angleterre  & d’irlan-  < 
^de,  & des  autres  Territoires,  qui  en  relé- 
vent , ou  en  avoir  le  nom , & fiile , & la  di- 
5,  gnité  de  Roy  ou  de  Reine  d’Angleterre  & 

J,  d’Irlande , Prince  de  Galles  & d’autres  j ou 
„ d’avoir  & jouir  du  Pouvoir  & Tetïitoires 
,,derdics  Royaumes  ou  d’aucun  d’iceux,  ou  les 
„ honneurs  , demeures  y terres , pofTeffions , 
y>  héritages  appartenans  aux  dits  Royaumes  8c  ^ 
y,  Pais,  ny  à la  Principauté  de  Galles , Duché 
Si  de  LÂneatIre , ou  de  Cornwal  s nonobfianc  j 
y» aucune  Loy,  Sntut,  Ordonnance,  Ufage  ( 
SS  ou  Coûcume  contraire  en  quelque  façon  que 
j,ce  foie  à ce  préfenc  Arrefi.  Ea  comme  ainlî- 
y,  foie  y que  l’on  trouve , & que  l’on  a trouvé 
y,  par  expérience , que  l’Office  de  Roy  dans  ces 
y,  Royaumes  d’Angleterre  8c  que  le  pouvoîc 
y,  d’iceux  foie  dans  une  feule  Peiibnne , eftune 
y,  chofe  qui  n’efi  pas  nécefiâire.  Qu’il  foie  ar<  ' 
,y  refté  & ordonné  par  ce  préfet»  Parlement  y 
y,  & pat  l’Autorité  d’iceluy , que  la  Charge  de 
SS  Roy  dans  cette  Nation  ne  reudera  ptûnc  d’o^  | 
y,  renavanc,  & ne  fera  point  exercée  par  une 
y,  feule  perfonne , & que  quelque  perfonne  que 
ÿ,  ce  foie  y n’aura  & ne  peut  avoir  ny  tenir  l’Of- 
ÿ,  fice,  llile,  dignité,  pouvoir  ou  Autorité  de 
y,  Roy  defdits  Royaumes  & Territoires  ou  d’au* 
y,  cun  d’iceux , ny  la  Qualité  de  Prince  de  Gal- 
yy  les,  nooobfiani  aucune  Loy  & Statut  y Ufage 
^ . „ou  ' 
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,,  ou  Coutume  contraire  en  cela  en  quelque  fa- 
3,  çon  que  ce  foit.  Il  eft  partant  arrêté , que  fi 
aucune  perfonne  fe  met  en  devoir , d’attenter 
j.par  force  d’armes  ou  autrement,  ou  en  ay- 
3,Jant  , aflîftant,  confortant  aucune  perfon- 
,,  ne , qui  par  aucun  voye  ou  moyen  que  ce  foir, 
„ s’efforceront  & attenteront,  de  renouveller 
„ & remettre  deffus  aucun  Droit  prétendu  par 
,,  ledit  Charles,  fils  aîné  dudit  dernier  Roy, 
,,  par  Jaques  nommé  Duc  d’York , ou  par  au- 
„ cuns  autres  hoirs  dudit  dernier  Roy , ou  par 
3,  aucunes  autres  perfonnes  s’appuyant  de  leur 
3,  Autorité,  à la  Charge  de  Roy,  Stile,  Di- 
„gnité&  Autorité,  ou  d’être  Prince  de  Gal- 
3, les  , ou  d’avancer  une  feule  perfonne,  qui 
5,  que  ce  puiffe  être , au  Nom , Siile , Digni- 
3,  te , Pouvoir , Prérogative , & Autorité  de 
33  Roy  d’Angleterre  & d’Irlande,  & autres  Pais 
„ qui  en  relèvent  3 &que  la- contra vation  à ce 
,3  préfent  Arreft  fera  réputée  haute  Trahifon  j 
3,  & que  ceux  qui  en  feront  atteints , qui  les  con- 
j,  feilleront  & épauleront  feront  reputez  Tràî- 
3,  très  envers  le  Parlement  & le  Peuple  d’ An- 
3,gleterre,  & feront  fupplidez  & leurs  biens 
3,  confifquez  , & enfin  Traitez  en  perfonnes 
•^3,  convaincues  de  Crime  de  haute  Trahifon. 

„ Et  comme  ainfi  foit,  que  par  l’abolition 
3,  de  l’Office  de  Roy , par  ce  préfent  Arreft  un 
3,  heureux  moyen  eft  donné  à cette  Nation  ( fi 
3,  Dieu  le  trouve  bon  ) de  retourner  à fou  jufte 
3,  & ancien  Droit,  & être  gouvernée  par  un 
„ Corps  repréfentant  tout  le  Royaume , & des 
3,  Affemblées  Nationellcs  convoquées  de  temps 
„ en  temps , dont  les  Membres  feront  choifis  & 
„élus  par  le  peuple  à cet  effet.  Partant  il  eft 
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J,  refolu  & déclaré  par  les  Communes  aflem- 
>,  bléesen  Parlement , qu’ils  finiront  ou  diflou- 
jjdrontce  préfent  Parlement  auflj-tôt  que  faire 
„ fe  pourra  , pour  la  fureté  du  Peuple , qui  s’eft 
J,  repofé  fur  luy.  Et  pour  ce  qui  eli  abfolument 
„ néceflaire  pour  la  préfervaiion  & foûtien  du 
,,  Gouvernement  nouvellement  établi  en  for- 
„me  de  Republique  , qu’ils  pourvoiront  foi- 
,,  gneufemeut  à un  choix  afluré , pour  la  con- 
,,  vocation  & feance  du  premier  Corps  repré- 
3,  fentarif  qui  fe  fera , avec  les  autres  circonftan- 
,,  ces  de  liberté  dans  le  choix , & égalité  dans  la 
3,  diftribution  des  Membres  qui  y doivent  être 
3, élus,  comme  il  fera  plus  convenable  à la  con- 
3,fervation  de  lafranchife  & profperité  de  cet- 
„ te  Republique.  En  outre  il  eft  déclaré  & ar- 
„ reté  3 nonobftant  aucune  chofe  contenue  en 
3,  cet  Arreft,  que  route  perfonne  de  quelque 
•3  qualité  ou  Condition  que  ce  foit , dans  cette 
„ République  d’Angleterre  & d’Irlande,  Prin- 
jjcipautédeGalles,  Iles  de  Guernfey  & Jerfey 
3,  & de  la  Ville  de  Berwik  fur  la  Rivière 
„ de  Tweed  3 fera  déchargée  de  l’obeilfance  & 
,,fujettion  , quelle  doit  au  Gouvernement  de 
„ cette  Nation , comme  il  ell  maintenant  dé- 
3,  claré  3 mais  chacun  s’y  foumettra  en  toutes 
3,  chofes  3 & fe  comportera  ainfi  qu’il  eft  deu  à 
3, 'l’Autorité  Souveraine,  qui  eft  déclarée  par 
„ cet  Arreft  relîder  dans  ce  Cor  -«réfentaiîf 
,,du  Peuple  de  Natir  ’sceluy, 

3,  quluyfucr-  m ;nt.  Die 
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ces  propres  à affermir  & à érendre  l’autorité 
de  la  Chambre  des  Communes , ou  pour  mieux 
dire  Ton  Autorité  propre  ; En  particulier  il  tic 
établir  un  Confeil  d’Etat , compofé  de  quai  an- 
reConfeilIers,  dont  la  moitié  étoit  du  Corps 
de  la  Chambre  des  Communes , & l’autre  moi- 
tié avoir  été  de  la  Chambre  de  Juftice  qui  ju- 
gea le  Roy  ; de  ces  derniers  il  y en  avoit  quel- 
ques uns  qui  étoient  Officiers  de  Guerre  & 
quoy  que  tous  ceux  qui  dévoient  former  ce 
Confeil  d’Etat,  fulfent  élus  à la  pluralité  des  ' 
voix  par  la  Chambré  des  Communes,  Cromwel  ' 
fît  fi  bien  qu’on  ne  nomma  que  les  perfonnes 
qu’il  avoit  luy-même  indiquées , & qui  étoient 
touresou  fes  parens , ou  fes  Créatures,  Quand 
cette  eleéfion  eut  été  faite , Cromwel  qui  é- 
toic  l’un  des  quarante  Confeillers,  fut  prié  par 
tout  le  Corps , de  nommer  un  Préfident.  11 
nomma  Bradshaw  , qui  ayant  été  Préfident  de 
la  Chambre  de  Juftice,  fut  encore  dedaré  Pré- 
fident de  ce  Confeil , & l’on  donna  à ceux  qui 
le  dévoient  compofer  le  titre  pompeux  de  Prtf- 
teBeurs  du  Peuple , & de  Defenfeurs  des  Loix. 

On  propofa  une  difficulté  fçavoir  fi  c’étoit  à Pouvoir 
ce  Confeil  d’Etat  à faire  déformais  les  dépêchés  d’écrire 
pour  les  Princes  étrangers,  ou  fi  l’on  devoir  re- *^“  ^'** 
mettre  cela  à la  feule  authorité  du  Parlement 
comme  Cromwel  n’étoit  pas  alors  au  Confeil, 
on  laifia  la  chofe  en  fufpens , jufqu’à  ce  qu’il  put 
en  décider  luy-même,  &le  jour  fuivant’,  s’é- 
tant trouvé  àl’AffemWé  , il  décida  en  faveur 
du  Confeil  d’Etat , mais  feulement  dans  certai . 
nescaufes  judiciaires,  & dans  les  Affaires  d’E- 
tat concernant  le  Gouvernement  en  matière 
de  Juftice,  ou  généralement  dans  tout  ce  qui 

auroic 
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auroic  quelque  relation  à la  Maifon  de  Stuard. 
Ce  fut  donc  au  nom  du  Confeil  d’Etat , que  fe 
firent  dans  la  fuite  toutes  les  Lettres  on  ils’agÜ- 
foit  de  ees  matières.  Je  me  contenteray  de  rap  • 
porter  une  de  ces  Lettres  écrite  en  Latin , par 
laquelle  on  pourra  voir  la  manière  d’écrire  de  ce 
Confeil  d’Ëtat , & les  Titres  qu’il  prenoit. 

Lettre  duTJ  AMBURGENSIBUS.  Am- 

Magnifici,  & fpcftabiles 
viue  Viri,  AmiciChariflîmi.  ConfîliumSta- 
bour^’  ^ûs,  ParlamcntiAnglici  autoritate  con- 
llitutum.  Salutem,  De  controverfiis  Mer- 
cafontm,  nonnuHis  etiam  aîiit  de  rebus  y qua 
Reip.  nofira  dignitatem  aliquanto  propiits  entin- 
gtrefj'tdeutur  y feriptum  inter  nos  haudjemeî  at- 
qne  refponfum  efi,  Cim  ver»  ifiinfmodi  negotia 
Jolie  litteriâ  eonficivix  poffeinteUigamus\  ejfèan- 
tem  à Carolo  Stuardo  imvsiffos  in  Vrbem  vefiram 
feditiopts'  quofdam , nullâ  re  magis  quant  [celer t 
atque  audacià  injlruüos , qui  id  agunt , ut  no~ 
ftrorum  hominum  , quorum  prafertim  pies  in 
Patriam  perjpedior  fit , commercium  tam  vêtu- 
fium  in  Civitate  veftra  funditus  tolîant , ideircè 
virum  nobilem  [peéiatijfimum  Richardum- 
Bradshav)  nofirum  apud  vos  Internuntium  tjfg! 
jujfimus  : qui  fecuTtdùm  qua  à nobie  man- 
data habet  y de  re  bus  iis  atque  negotiis , qua  cun» 
utriufique  Reip.  utilitatibus  conjunéia  Jùnt , vo- 
bifeum  uberius  communicare  , ér  tranfigere  po- 
fit.  Hune  igitur  ut  benevolè  quàm  primùm  au- 
diatisy  rogamut'y  ut  que  et  per  omniafides  ea  , ifi- 
que  honos  habeatur , qui  hujufmodt  mtinus  reélê 
ébenntibuSy  ubique  gentium  haberifolet.  Valet e. 
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JVePmonafierio  1.  Aprilis , I<J9g.  Signât.  Cort' 

JOANNES  BRADSHAW 

Prtejes. 

„ Par  cette  Lettre,  que  le  Confeil  d’Etat  e'- 
jj  cric  à la  République  de  Hambourg  , il  luy 
,j  donne  avis,  que  la  République  d’Angleterre 
J,  luy  envoyé  en  qualité  de  Refident,  Richard 
35  Bradsbaw , pour  terminer  quelques  difputes 
33  qui  étoient  furvenuës  entre  les  deux  Républi- 
3>ques  , au  fujet  des  Marchands  Anglois  qui 
33  negocioienc  à Hambourg;  ce  qui  ne  fe  pouvoir 
3,  gueres  faire  par  le  moyen  des  Lettres , qui  jul- 
3,  ques-là  n’avoient  prefque  produit  aucun  ef- 
ssfetj  outre,  qu’on  avoir  appris , dit-on,  que 
3,  Charles  Stuard  avoir  envoyé  à Hambourg 
3, ouelciues Efprits  brouillons,  qui  avoient  or- 
>,  dre,ae  faire  tons  leurs  efforts  pour  ruiner  l’an-  - > 

33  cîen  Commerce,  qui  étoit  entre  les  Ham- 
„ bourgeois  & les  Anglois.  Le  Conieii  u tiiîât 
3,  prie  donc  ceux  de  Hambourg  de  recevoir  fà- 
33  vorablement  le  Prefident  que  la  Republique 
3,  d’Angleterre  luy  envoyé  & de  luy  faire  tous^®" 

>,les  honneurs  , qu’on  a coutume  de  faire  par  auues 

3»  tout  ailleurs  aux  perfonnes  revêteus  de  fon  ca-  Lettres  de 
5>  radlere.  Cette  Lettre  eft  datée  de  .Weftmin- 
3,fter  , du  21  Avril  i(J49.  Scellée  du  Sceau 
„du  Confeil  d’Etat',  & lignée  par  JEANlienp. 
,,BRADSHAW  Préfident.  «c 

• fuiv. 

Le  bruit  s’étoit  déjà  rependii  par  tout  en  cromwel 
Angleterre  & dans  les  Royaumes  étrangers,  que  commen- 
lamort  du  Roy  Charles,  & l’injufte  perfecu- « a ap- 
tion  qu’on  faifoit  à toute  la  Maifon  Royale , 

Venoit  uniquement  de  l’Ambition  démefurée , 

' &des 
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& des  intérêts  particuliers  de  Cromwel , & qqe 
c’étoic  luv  proprement  qui  par  (ou  genie , foû- 
tenude  l’autorité  qu’il  avoir  fur  l’Armée,  diri- 
geoit,  &conduifoitfuivant  ftsdefirs,  tout  ce 
qui  fe  pafToic  à cet  égard  ; de  forte  qu’il  leper- 
fuada  facilement  que  les  Paftifans  de  la  M^ifon 
de  StUard  s’en  prendroient  directement  à luy , 
& n’épargneroienr  rien  pour  le  perdre.  Ces  Par- 
tifans  n’étoient  pas  en  petit  nombre  $ ils  ne 
manquoienr  ny  de  crédit,  ny  d’intelligences. 
Cromvel  qui  favoit  tout  cela,  commença  à 
craindre  leurs  machinations , & cela  joint  à fon 
naturel  foupçonneux  & défiant  > fit  que'dans  la 
fuite,  il  pritpourlafùretéde  faperfonne , beau- . 
coup  plus  de  précautions  qu’il  n’a  voit  fait  par 

OcciGon  le  pafle. 

de  fes  ap-  H arrîva  dansce  temps-là  un  accident  qui  fer- 

Jons.*^  vit  beaucoup  à faire&  àaogmentcrles frayeurs 
1 C49.  continuelles  de  Cromwel.  Il  avôit  pris  fon  Lo- 
gement dans  la  rue,  qui  eft  entre  le  Witehal  J 
& 'Weftminfter , non  feulement  pour  être  à 
portée  du  lieu  où  le  Parlement  & le  Confeil 
d’Etat  s’aflTembloient  5 mais  encore  parce  que 
dans  cet  endroit  il  pouvoit  être  plus  commo- 
dément gardé  par  fes  troupes , . & particuliere- 
menc  par  Ion  Régiment  des  Freres  Rouges , au- 
quel il  avoit  donné  pour  logement  toutes  ces 
maifons  , qui  font  autour  de  l’appartement 
qu’il  occupoit , outre  qu’il  tenoit  toü  jours  au- 
près de  luy  une  Compagnie  de  Gardes  de  ce 
même  Régiment,  La  nuit  donc , du  xy.  Fé- 
vrier , le  fcu  vint  à fe  prendre  avec  violence , à 
une  maifon  qui  joigooit-  la  fîenne  , comme 
Cromwel  ne  dormoit  d’ordinaire  iqufi  fort  le? 
gerement  , parla  crainte  continuelle  qù’il  a; 

voie 
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voit  de  fcs  ennemis,  il  fut  des  premiers  à s’ap- 
percevoirdecec  embrafemenc.  11  craignit  d’a- 
bord que  ce  ne  fut  quelque  confpiraiion  contre 
fa  perfonne , & qu’il  n’y  eût  des  gens  apportez 
par  fes  ennemis  pour  l’artalTiner  quand  il  lorii- 
roit  : ainfi  ayant  donné  ordre  à ion  Capitaine 
des  Gardes  de  s’alTiirer  de  toutes  les  fenêtres , 
qui  regardoient  fa  maifon , & de  faite  bonne 
garde  devant  la  porte  & à la  rue , afin  que  per- 
fonne ne  pût  entrer  ; luy  de  fon  côté'  dans  l’ex- 
cès de  fa  frayeur,  s’avifade  fuir  au  haut  delà 
maifon , palfant  d’un  toiét  à l’autre , avec  un 
très-grand  danger  de  fa  perfonne,  jufques  à ce 
qu’il  eut  trouvé  un  endroit  propre  à fe  cacher , 
d’où  il  ne  fortit  que  quand  il  fut  grand  jour, 
ayant  déjà  fait  avertir  fon  Régiment  de  n’être 
point  en  peine  de  fa  perfonne  , mais  de  s’alfù-p 
rer  de  tous  les  portes  & de  fe  tenir  fous  les  armes 
jufqu’à  nouvel  ordre.  On  peut  voir  par  ce  feul 
événement  jufqu’à  quel  point  étoient  montez 
les  foupçons  & les  craintes  de  Cromwel , & le 
peu  de  confiance  qu’il  avoit  dans  fes  Gardes 
mêmes,  lorsqu’il  luy  furvenoit  quelque  chofe 
d’extraordinaire.Cromwel  avoüa  depuis,  (com- 
me on  l’apprit  de  fa  femme  après  fa  mort  ) que 
de  fa  vie  il  n’avoit  couru  un  fi  grand  danger , & 
que  pour  fe  délivrer  d’un  péril, qui  apparamment 
étoit  imaginaire  , il  s’étoit  expofé  au  péril  réel 
de  fe  carter  le  cou.  Tant  il  ert  vray  , que  les 
hommes  font  capables  des  plus  grandes  foiblef- 
fes , des  que  la  frayeur  les  faifit  1 
Ûn  Seigneur  Anglois  qui' étoit  déjà  fort  a- T<^ûne 
vancé  en  âge  & qui  n’aimoit  guere  la  memoi- 
re de  Cromwel,  medifoitun  jour,  que  Dieu 
avoictellemeat  abandonné  le  Royaume  d’An- 


Infôlen-  ' 
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,,  glecerre  à la  conduite  du  Démon  , que'  les 
,1  crimes  les  plus  énormes  y paiToient  pour  de 
„ grandes  vertus>  En  effet,  les  violences,  les 
meurtres,  la  Tyrannie,  les  plus  grands  ex- 
cès , paroifToient  fous  le  mafque  de  la  gloire  de 
Dieu,  de  l’intérêt  de  la  Religion,  delà  Liber- 
té du  Royaume,  & du  bien  public.  Et  là'defr 
fus  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire , que  huit  purs 
après  la  mort  de  l’infortune  Charles  , Cxooi- 
wel  propofaàux Communes,  qu’ayant. à trai- 
ter d’a&ires  aufG  importantes  , .que  cel- 
les de  l’établifTement  d’un  Gouvernement 
pour  la  nouvelle  Republique , il  étoit  fur  tout 
néceffaire  d’implorer  la  proteâion  du  Ciel , & 
& demander  à Dieu  qu’il  luy  plût  de  preiider 
au  milieu  de  l’affemblée  pour  l’inTpirer  dans 
tout  ce  qu’elle  devoit  faire  i que  pour  ebtenir 
l’affiflance  favorable  dont  on  avait  befoin  dans 
cette  rencontre  il  faloit  s’humilier  devant  Dieu, 
en  célébrant  un  Jeûne  folennel , & que  pour  luy 
il  efperoit , que  ce  même  Dieu  qui  l’avoit  muni 
de  fon  fecours  pour  chafTer  la  Tyrannie  du 
Royaume  , l’aflifteroit  dans  le  nouveau  Gou- 
vernement, qu’il  s’agiiloit  d’établir.  Ainlîon 
ordonna  un  Jeûne  à cette  occafîon , ce  qui  don« 
na  aux  uns  fujet  de  rire , & aux  autres  de  pleu- 
rer. Cromwel , à fon  ordinaire , n’eut  gatdo 
de  manquer  de  fe  revêtir , ce  jour-là , des  plus 
belles  apparences  de  la  pieté , non  feulement 
par  l’obfervation  exaéte  du  Jeûne  } mais  en- 
core par  des  grandes  aumônes  qu’il  diUribua. 

Mais  voyons  un  peu  quels  furent  les  effets 
que  produifît  un  Jeûne  li  folennel.  Le  matin  du 
jour  fuivant  la  Chambre  des  Communes  en-î 
voyades  Sergens  à la  maifon  de  l’Evêque  de 

Lon- 
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Londres,  lefquels  fans  refped  aucun  pourfon 
Caraâere  , rouillèrent  jufques  dans  les  en- 
'droits  les  plus  chachez  pour  chercher  certains 
Mémoires  qu’on  foupçonnoitluy  avoir  été  laif- 
fez  par  le  déf  unt  Roy.  Outre  les  menaces  qu’on 
luy  fit  de  la  prifon , on  eut  encore  l’infolence 
de  l’infulter  par  mille  injures , & de  le  trait- 
ter  de  Traître  à la  Patrie , à-caufe  de  l’attache* 
ment  & du  zélé  qu’il  confervoit  pour  la  Maifon 
de  Stüard.  Ce  même  jour  encore , on  condui- 
lîtàla  Tour  de  Londres  la  ComtelTe  deCarli- 
le,  femme  du  Comte  Jaques  Hay  deCarlile, 
latrairtant  avec  la  dernière  indignité,  & fans 
aucun  égard  pour  fa  grande  naiflancej  & tout 
cela  en.vengeance  de  ce  que  cette  Dame  qui  au 
commencement  avoit  été  des  plus  ardentes  à 
favorifer  la  rébellion  contre  le  Roy  , changeant 
enfuite  de  parti  , étoit  devenue  une  des  plus 
grandes  ennemies  des  Rebelles,  & n’avoit  pu 
fouffrir  la  manière  injufte  & cruelle  dont  ils  a- 
voient  procédé  contre  le  Roy.  Enfin  pour  le 
plus  leger  foupçon  de  favorifer  le  parti  de  la 
Maifon  Royale , on  menoit  en  prifon  les  pet- 
fonnes  les  plus  innocentes.  , ^ .-i 

La  Chambre  des  Communes , ou  pour  mieux 
dire , Cromwel , en  vint  à ce  point  de  ne  garder 
prefqueplusde  mefures,  lorsqu’il  vit  qu’il  ne 
trouvoit  plus  d’oppofition  , dans  tout  ce  qu’il 
entreprenoit , comme  il  l’éprouva  dans  l’éta- 
bliflement  de  ce  Confeil  d’Etat  dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé;  où  malgré  la  grande  impor- 
tance de  cette  affaire  5 il  ne  fe  trouva  perfonne 
qui  opinât  contre  fon  fentiment.  Il  eft  vray  qu’il' 
y eut  quelque  conteftation  entre  les  nouveaux 
Membres  de  ce  Confeil , touchant  le  ferment 
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qu’ils  feroient obligez  de  prêter  j les  uns  vou- 
lant que  chacun  d’eux  )urâc>  furie  falucde  Ton 
ame  , ^'U  approuvait  tout  ce  qui  s'était  fait 
tant  contre  Charles  Tyran  ^Angltterre , que  con- 
tre les  Pairs  dont  on  avott  fupprimé  la  Chambre  î 
^ qu'il  ne  reconnoijjoit  point  (T autre  Sou  ver  ai- 
reti'j  que  celle' du  Peuple:  auquel  il  promet  toit 
obéijfance  ^ fidelitd j Les  autres , au  contrai- 
re , foûtenanc  par  un  reftede  confcience  » qu’on 
n’y  de  voit  faire  aucune  mention  du  paOfé.  Mais 
Cromwel  les  mit  d’accord  par  cette  formule  de 
Serment  qu’il  compofa  luy  - même  : Je  jure 
devant  Dieu  tout-puiffant  ^ que  fans  reconnoitre 
aucune  antorite' des  Rois  y nydes  Pairs  y je  révi- 
re la  République  d' Angleterre  comme  monrunique 
Souveraine  y à laquelle  je- promets',  en xette  qua- 
lité toute  l'ajfedion ^ tout  lé  fervice  d'un fidér 
le  Sujet.  • . S . . . • . > 

Cette  Formule  de  Sërment  fut  reçue  avec 
applaudiffemenc  - foit  par  crainte , foit  par  in- 
térêt , foit  par  quelque  autre  raifon , & on  l’en- 
voya à toutes  les  Villes  avec  ordre  de  la  publier, 
& de  n’admettre  déformais  aucun  Oüîcier  de 
Robe , ou  d’Epée  , qui  ne  prêtât  le  nouveau 
Scrâienr.  Malgré  ctizThomas  Poot  Maire  de 
Londres,'  qui  a voit  été  d’abord  du  Parti  des 
Parlementaires  , ayant  changé  depuis  de  fenti- 
’ment,  quand  il  vit  que  les  chofes  alloient  dans 
l’excès,  refufa  de  foufcrire  à cette  Formule  : 
àcaufedequoyayantétécité  devant  les  Com- 
munes, il  fut  privé  de  fa  Charge , condamné  à 
une  amande  de  4000.  Guinées , & enfermé  dans 
la  Tour.  On  mit  à fa  place  Thomas,  Andrew  ^ 
qui  avoir  été  un  des  Juges  du  Roy , & parcon- 
féquent  une  des  Créatures  de  Cromwel.  Ce 

nou- 
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nouveau  Ma^ftrac  n’eut  pas  été  plûtôt  en  pof- 
feflîon  de  la  Charge , qu’il  fit  publier  la  Procla- 
mation qu’on  avoit  faite  contre  le  Roy,  & les 
Arrêts  de  la  Chambre  des  Communes  pour  le 
nouveau  Gouvernement.  Alors  le  Peuple  ac- 
courut en  foule  à la  Place  publique,  où  fe  dé- 
voient faire  lefdites  publications  y criant  Five 
Charles  1 1.  notre'Rey.  Ce  qui  étant  venu,  aux 
oreilles  de  Cromwel  l,  envoya  fur  le  Champ 
un  Régiment  de  Cavallerie , lequel  cafacolanc 
autour  de  cette  populace  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à l’écarter , & à diflîper  dans  fa  naif- 
fimce  ces  mouvemens  feditieux  qui  pouvoienc 
avoir  des  fuites  fecheufes. 

‘ Cependant  Cromwel . nourriffoit  toujours  exccu- 
dans  fon  ame  le  defir  defe  venger  du  Comte  détiens 
Hollaodt , .&  attendoit  avec  impatience  le  mo-î^'®  Pairs, 
ment  favorable ,'  auquel  il  pourroit  faire  écla-  ^<549- 
ter  fon  relTentiment  contre  luy  i outre  le  def- 
fein  particulier  de  fe  venger,  il  en  avoit  un  an- 
tre, qui  étoit  de  jetter  l’épouvante  dans  l’ef- 
prit  des  Pairs  du  Royaume,  en  leur  faifant  voir 
à bas  les  Têtes  des  Principaux  d’entre  eux. 

Enfin  le  temps  étant  venu  , auquel  il  n’avoic 
aucune  oppofitiôn  à 'appréhender  dans  l’execui 
tion.de  fon  defifein , il  propofa  de  faire  le  Pro- 
cès aux  Pairs , qui  avoient  été  faits  prifonniers, 

Ainfi  fans  confiderer  qu’ils  dévoient  être  trait- 
tez  en  Prifonniers  de  Guerre  , la  Chambre 
des  Communes  les  condamna  comme  Traîtres 
à la  République,  & bientôt' après  ils  furent 
exécutez  le  zj,  Mars  en  confequence  de  ceçte 
SenteiTce.  Jaques  )Hamilton  bienque  Ecof* 
premier  qui  parut  fur  l’Èchaffaut. 

C’etoit  un  Seigneur  d’une  nailTançe  très  illnftrei 
.1  Paît,  II,  £ digne 
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digne  par  fa  Valeiù’9'.par  .àoe:expçi;iehcefCOQr; 
confommée;,  &pair  (m.atcaebeinent  inviola-ri 
ble  aux  Lnterêcide  (baPrince  j au  lieu  de.  per-r 
drclaTête  , comme m Gtiminel  d’Etat^  de 
vivre  éternellement  daos  la  mémoire  des  hom*i 
mes>  11  fut  pourtant  décapitée  non  fans  doo>. 
ner  des  marques.de  cette  fermeté  d’ame  qu’il  I 
avoit  fait  paroîcre  dans,  toutes  les  occaiions.i 
Immediaiement-aprés  » le  Comte  de  HolIandC' 
fut  conduit  &r  l’Echaffatit  v & dans  le  :mêmer 
te  ms  ou  veid  paroitre  Gromwel  .à  une  fenêtre, 
de  laquelle  il  pouvoir  voir,  tout  à fonaife,  cette; 
execution  & goûter  le  plailîrde  la  vengeance 
dont  il  étoit  fi  avide. . Bolton  Cbapellain  du; 
Comte  l’accompagna  au  fupplicc  comme  ce 

Seigneur  Infortunéj&ifi  du  froid^  trouvaextre- 
memenrenroüé  & hors  d’état:  de  :pader  le 
■ pria  de  parler  pour  hiy  au  Peuple  &’  de  luÿ  fifire 
connoitre  lesfentimens , dans  lefquels  il  fçavoit 
bien  qu’il  mouroir.  Alors  le  Cbapellain  éle- 
vant fa  voix  aflura  le  Peuple:  le  Comte  de. 

HoUandt  mouroit  dans  la  Frofeffim  deda  Relighm 
Protefiante,  ^vefaMaifonceveittaijours  difènr 
due  ^ foutenué  far  tant  deüravaax^  qu'il' ré^. 
connoijfait  neanmeint  , qu'il  m'a^t^  fus  mècu<^  i 
tonformément  aux  Peéceftetde  cétie:!Rdigim  y ^ I 

qu'il  troyoit que  four  Ven  châtier^  Dieu  voulait  | 
qu'il  ferdit  la  vie  furunEchaffauti  qu'iidécla-, 
roit  fourtant , qu'il  fouffiroit  fans  aucune  honte^ 
une  mort  ^ que  leRoy  Jon  Seigneur  avait  fouffêrt 
uvant  luy  : qu'il  froteftoH  faintement , qu'il 
r^aVoit  autune  haine  contre  ferfon?te.  ^'il  friait 
Dieu  da  vouloir  bénir  de-Roy- Char  les  11.  Fils  du 
glorieux  Martyr,  h Roy  Charles  1.  afin  qu'il  fût 
remonter  furieTrône  fansfius  réfandre^  fang: 

’ .'J  ) ' qu'il 
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priait  Dieu. (luffi  pour  JVf.iverftç  de 
ÇanbriJge  y deJatjuelie'tl^arjoit  l'honneur  4' èfre 
Chancelier  3 qtd.il priait  enfin  les  AJfifians  d’etre 
perfuadeZy  que  jamais  il  ne  s'était  propofé  d'au- 
tre fin  dans  fesdegeins  y quela  gloire  de  Dieu  y le 
fer  vice  du  Roy , le  bien  des  deux  Chambres  ^ 
teluy  du  Peuploy  Ce  Difeours  fini , le  Comte  fc 
jetta  au  cou  de.fon  Chapelain , l’embraflk  ten- 
drement , & embraflà  enfuite  familièrement  &. 
avec  beaucoup  de  tendreffe  fïx  de  fes  Domefti- 
ques  , qui  l’avoient  fuivi  pour  luy  rendre  les 
lervices  neceflàires  dans  cette  occafion.  Après 
quoy  ayant  fait  appeller  le  Bourreau,  il  luy  don- 
na dix  guinées  ; Tien  y luy  dit-il,  voilà  pour 
Mon  habit  y que  je  te  prie  de.  me  laiger,  H la 
pria  auffi  de  prendre  fon  temps  pour  luv 
donner,  le  coup  , lorfqu’il  leveroit  U main. 
Alors  s étant  mis  a genoux,  & ayant  penché 
la  tetefurle  Billot,  le  Bourreau  la  luy  empor- 
te d un  feul  coup  , au  lignai  qu’il  luy  avoir 
ÿnne  luy-meme.  Ainfi  mourut  le  Comte  de 
Hollandt,  qui  d’abord  fideUe  à fon  Roy  l’a- 

Sfon  dr^^dr ^ 

-Le  Baron  Capel  parut  à fon  tour,  fur  ce 
iheatre  fanglant , accompagné  feulement  de^îond 
deux  de  fes  Serviteurs,  outre  les  Soldats , qui 
etoient  commandez  pour  le  conduire  au  fuppli- 
ce  &favor, fer  l’execution,  II  y parut,  dis  je, 
avec  un..air  fier  &4na)eftueux  , & un  vifageaf* 

force  & de  gravité  ü 
déclara  bon  Proteflanty  é-  >iue 

jamatstl  n'avoit  penfé  feulement  à entreV dans 
une  autre  Communion;  qu'il  pardonnait  à tout 
le  monde  y quoy  qu'on  le  fit  mourir  contre  toutes 

E 2 les 
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bs  Formef  4e  là  '^u^te , a^'lef'  limx  4u  Roj^auà. 
fkti  (fue  retenu  par  tes  feùtfmni^  de  coeur 
par  tavoix  de  faooxfiienee  ÿ^dfie  s^éteit  pas 
laiffé  entraimr-à  ce  torrent  d'inju^ice  .^  qui  jV- 
toit  débordé  contre  te  Roy  fon  Seigneur  j qu'ayant 
eu  le  bonheur  d'Etre  fon  Sujet  ^ fon  Serviteur  , 
Ü ne  pouvoit  oublier  de  tùnoigner  dans  ce  dernier 
moment  i 'qu*il  avait  toujours  connude  Roy  pour^ 
itn  Brbtee  ’ trù^affè^wnniiau  hikn-  de  fes  Sujets  p 
qù'il' fe'fintoitobUÿé  fur  tout  p -de  tendre  ce  té*, 
moignage  àChàrles^l  l.  fon  Fils , dontiilconnoif- 
fiit  parfaitement  la  conduite  pleine  de  douceur  & 
de  fageÿe  f aujfi.bien  que  Nxtreme  bonté  i que 
pour  cette  raijon  ilprioit  Dieu  ardemment  de  vou* 
Itàr  le  remettre  für-le'lVôneÂefmFérjfi.  ^ qu'il 
hy  demandoit' cette  grâce.,  comme.ie  pim  grand 
bien. qu'il  peûtsfûuhaiter  .à  ja  Eatt.it* f'.qsdenfim 
il  demandait  à Dieu  fon  fecours  ^fesconjolations 
pour  Jon  Epoufe  affligée.  Après  qu’il  éut  achevé 
de  parler  J il  hc  venir  l’Execuieur , auquel  il 
donna  cinq  guinées,  en  le.  priant  de  ne  pas  dé- 
pouiller fon  corps,  & de  le'rendre  à.iês  Servi- 
teurs 5.  qui  avcuent  ordre  de  luy , donner  queH 
que  chofes  pour  fiïs  habits.  Alors  s’étant')  jctté 
àgenoux  , il  fit  une  courre  prière , à Id  finide 
laquelle  fes  Serviteurs  .s’aliènent  jetter  à.fes 
pieds  en  pleurant.  Mais  luy  fans  s’émouvoir  : 
Levez-vous,  leur  dit-il , vpus'empêcbezl'Execu^ 
teur  de  faire  Jon  devoir,  : Après  qu<^ , s’étant 
tourné  encore'une  fois  vers  le:,Botûrrèau;:  j -dmiÿ 
luy  dit  il  , quand  tu  verras  que  rjt' leirtray  ta 
main  droite  frappe  vite  ton  ro»p..‘>  Ce  rqui  fut 
exécuté.  Ainfi  Hnic  là  vie  du  Baron  Capd, grand 
Capitaine  & Confeiller  trés-fenfé..  • 

. Dans  ce  même  temps  il  y avoir  dans  les  pti- 

i „ il  • - - 
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fons  quelques  prifonnieis  de  guerre  , qni  s’é-  Autres 
toienc  rendus  à Groniwcl  à diïcretion.  Telsexecu- 
d.toient  le  «-Chevalier  Guafconi  Florentin  ,n°ns- 
Laghorn  , ^ Foyer.  Le  premier  ayant  1^49* 

été  obligé  defe  juftifierdevant  Crom;wel.  ex- 
pofa  Tes  raifons  fi  plaifamment  en  Anglois , donc 
il  beguayoit  à peine  quelques  mots  , qu’il  ex- 
cita la  belle  humeur  de  Cromwel , qui  ne  peut 
s’empêcher  de  rire  de  Ton  jargon  5&  qui  ordon- 
na fur  le  champ  qu’on  le  mit  en  liberté , comme 
étant  un  Etranger  j après  avoir  exigé  de  luy  au- 
paravant qu’il  fortiroit  du  Royaume  , & l’a- 
voir engagé  par, Serment  à ne  plus  porter  les 
Armes  contre  la  République.  Pour  ce  qui  eft 
des  autres , Cromwel  les  remit  au  jugement 
du  Confeil  de  Guerre,  qui  ordonna,  qu’ils  tire- 
roient  touscrois  au  fort , & qiie  l’un  des  trois 
payeroit  pour  les  deux  autres,  royer,  quiavoit 
ioôtenu  fi  çourageufement  le  Siège  de  Pembroc, 

& qui  en  effet  étoit  un  J homme  de  cœur,  eut 
le  mal- heur  de  cirer  le  billet  de  Mort  & fut  con- 
damné à êtrearquebuzé. 

Ce  fut  alors  que  le  Parlement  (qu’on  peut  L>Autori- 
appellerà  jufte  titre,  le  Parlement  de  Crom-téde 
wel  puifqu’il  dépendoit  entièrement  de  Crom-  Cromwel 
wel  en  toutes  chofes  , pour  des  veues  d’intérêt, 

& de paflion  ),  fouhaitant  d’étaler  aux  yeux  du 
Peuple  le  mérité  de  Cromwel , fon  grand  zélé 
pour  le  bien  public,  & les  importans  fervices, 
qu’il  avoir  rendus  à la  République  & dans  la 
Guerre  , & dans  la  Chambre  des  Communes , 
le  déclara  par  un  Décret  public,  que  Cromwel 
luy-même  eut  foin  dedreffer  à fa  fantaifie,,  Gé- 
néraliffirne  perpétuel  de  toutes  les  Armées  de  la 
République,  luy  affignant,  outre  le  pouvoir 

Es  ■ per- 


rèt  LX  VïB' DB  Cromwbl, 
perpétuel  de  Commander  toutes  les  Troupei 
du  Royaume  ' félon  que  bon  luv  fembleroit , 
■ celuy  de  difpofer  à fon  gré  detoutes  les  ’C  har- 
* ' ^ gés  Milirtitél^i  'Auflî  ne  dpika-t-oti  plus  , mê- 
me pâmiMés  Ê^Ifc'üons  Etrangères',' lôrfque  lV>n 
veid  Crom^l  Souverain  Arbitre  des*  Armées 
d’Angleterre  ' que  lai  Chambré  des  Communes 
& le  Confeil  des  Quarante  qui  étoit  deftiné  à 
gouvérnerla  Nation  ne  fuffent*  proprement  & 
uniquement  les  Secrétaires  de  Gromwel , & de 
œiferàblès  Agens  de  èét  hOTriête  homme.  - ^ > 
Divers  re-'  'Comme  le  principaribin  de  CromA;irél  étoft 
venus  af-dé  cacher  fous  le  mafque  d’urf parfait  délîfiteref- 
fignezà  fetnent  fon  ambition  déœefuréè,  qui  luy  faifoic 
touï  entreprendre  pour  oppnmer  entièrement 
1649,  liberté  d’Angleterre  en  s’en  rendant  le  Ty- 
ran abfoluj  & qu’il  s’étudiôit  fur  tout' à éloi- 
gner de  fa  perfonne'  tout  foupçon  de;  violence 
& dêcruautéi^adroit  i faire  tomtiet  ihrles  aii* 
très  tout  le  blâmé*  dë  fes  Thjufticés , dont  il  fa- 
voit  profiter  fans  s’attirer  la  * hainetjU’elîcs  rtiB- 
ritoientj  il  fit  voir  au  Confeil  d’Etat  premiè- 
rement, & ehfuite  au  Pàrlément , qu’il  étoit 
abfolument  néceflaire  pour  le  bien  de’  la  Répu- 
blique de  pourvoir  aux  moyens  d’entretenir 
une  bonne  Armée  J qui. fftr  toujours  èn  état 
d’agir  datis-  lês  occafiohsï'fe  què  pour  ce  déf- 
fein  il  falloir 'fonder  un  bon  fevëhû.  Il  h’eut 

?as  beaucoup  dé  peine  à faire  recevoir- cette 
ropofition  : Car  fur  le  Chanap-,'  le  Confeil 
d’Etat  & le  Parlement  luy  affignerent  les  Ter- 
res, les  Meubles,  les  Maifons  & les  revenus 
du  Roy  ; de  la  Reine , dçs  Evêques  & autres 
Ecclefiaftiques  Beneficiers,  Doyens,  Chanoi- 
nes &c.  lefqucls  revenus  êtôient  jufqu’âlors 
i * reftez 
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reliez  dans  la  difpofition  des  fufdits.  De  plus  on 
luy  adjugea  les  rentes  de  plulîeurs  riches  Curez, 
aufquels  on  ne  lailToit  que  70,  Livres  Sterlin  j 
comme  auffi  les  biens  confifque's  dé  ceux  qui  fui- 
, voient  le  Parti  du  Roy.  On  y ajouta  les  Doua- 
nes, lesAcdfes,  les  Péages  & autres  revenus 
de  cette  efpece.  Et  non  contens  de  luy  avoir 
accordé  tous  ces  fecours , on  accabla  le  Peuple 
de  nouveaux  impôts,  qui  fe  montoient  à qua- 
tre-vingt'mille  .Guinées  par  mois  ,i  laquelle 
fommeluyfut  accordée; pour  le  payement  des 
Tro'jpesi  J II  recevoicainfi  des.  femmes  immen^- 
fes,  qu’il  tiroit  , tant  de>  ceux  qu’on  iaccufoit 
d’être  Royalilles  ÿl  qu’on  obligeoit  de  racheter 
bien  chèrement  leur  vie  & leur  liberté  ; que 
de  la  vente  des  Charges , qu’il  ne  donnoit  qu’à 
prix  d’argent.  Et  toutefois  à peine  ces  grolTes 
femmes  pou  voient  elles  fuffire  aux  defleins  am- 
bitieux de  Cromwel  , qui  en  auroit  employé 
encore  d'’avantage  , pour  entretenir  l'on  Ar- 
mée en  bon  état , & pour  gagner , par  fes  latf 
gelTes  le  cœur  de  fes  Soldats  & de  fes  Officiers, 
qui  , pour  dire  vray  , avoient  pour  luy  des  ado- 
rations. ’ . J 

Ce  fut-ü  le  premier  fondement  de  la  Ty- lj  Tyja„. 
rannie  en  Angleterre.  Auffi  fut-ce  alors;  que  nie  de 
les  pluszélez  Partizansdu  Roy,ceux  qui  étoient 
les  mieux  inftruits  des' affaires  & les  plus  affe-ç^^nl),. 
dionnez au  bien  public,  commencèrent  à de- dubitable. 
plorer  plus  que  jamais,  la  continuation  desdif-  1(549* 
gracesde  leur  Roy  qu’ils  voyoient  bien  éloignées 
de  finir, & le  mal  heureux  efclavage  des  Anglois, 
qui  s’appercevoient  enfin  que  tant  de  fang  ré- 
pandu , tant  de  biens  confumez  tant  de  travaux 
ioufferts,  pour  renyerfçr.  de  deffus  le  Trône 
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d’Angleterrela-Mailon  Royale  des  Stüardsi 
n’avoienr  abbouri  qu*à  clever  fur  leurs  lêces  un 
Tyran  , qui  après  avoir  opprimé  cette  Mai- 
fon  par  fes  violences',  ne  penfoic  plus  qu^auz 
moyens  de  les  opprimer  eux-mêmes,  & qui 
tous  les  jours  appeiantilToit  fur  eux  le  joug  de  fa 
Tyrannie.  Les  Créatures  memes  de  Cromwel 
étoienc  forcez  de  reconnoître  du  moins  dans 
leur  cœur , qu’ils  avoieni  aflujetti  l’Angleter- 
re à un  Tyran  puis  quetous,  canrceuxquié- 
toiêntMembresdela  Chambre,  que  ceux  qui 
l’étoreni  du'Confdl  «l’Etat,. fe  vicient  con- 
traints de  fe  fodmettre  à ïes  ycdontez , de  con- 
courir à l’execution  de  tous  fes  deflêins',  & de 
dire  Amen  à tout  ce  qu’il  propofbit , fans  avoir 
la  liberté  d’y  oppofcr  la  moindre  cht^e.  Que  ü 
leurs  intérêts  les  obligeoient  à diffimuler , & 
à ménager. un  homme.,  qni  avoir  entre  fes 
mains  toutes  les  Forces  & toute  l’Autorité  da 
-Royaume,  ils  ne lailToient  pas  de  le  regarder 
comme  un  Tyran '&  de  le  traitter  de  Tyran» 
lorfqu’ils  fe  trouvoient  avec  des  amis , auiquels 
ils  pou  voient  s’en  ouvrir  en  confidence.  Toû- 
jours  efi  il  certain  que  tous  les  Ânglois  ge'néra- 
: • lémeht  commencèrent  à feperfuâderqu’ils  vi- 
voieot  fous  une  Tyrannie  infupportable,  dés  le 
; ’ moment,qu’ils  virent  entre  les  mainsdeCrom- 

- il ;i  . ’'a^él  tous  les  Tréfors  du  Royaume , tous  les  re- 
i-  venus  du  Roy , toutes  les  Confifeations , qua- 
• • , ) ‘ tre- vingt  mille  Guinées  par  mois , que  le  Par- 
lement luy  avoit  adjugé,  une  armée  formida- 
ble qui  étoitenrierement  à fa  dévotion  & fur 
■laquelle  il  avoir  un,  pouvoir  abfolu  : Ils  fenti- 
xentdis-je  alors  qu’ils  vi  vorent  fous  un  Gouver- 
'4iement' Tyrannique  , d’autant  plus  infuppoc- 
, -i  table 
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rable,  qu’il  ne  leur  reftoic  pas  feulement  la  foi- 
ble  confolation  de  ple'qrér  leur  liberté  perdue, 
dans  la  crainte  où  ils  e'toient  d’être  pris  pour 
Royal  liftes , ce  qui  les  eut  expofez  au  danger  in- 
évitable de  perdre  tout  à la  fois  leurs  biens,  leurs 
.vies,  & leur  Patrie. 

Cependant  comme  Cromwel  biittoit  unique-  pmpoa- 
,ment  à gagner  l’affeûion  du  Peuple  pour  le  tiens  hy- 
dupper  plus  aife'ment  , & pour  le  fdûmettre  po«ites 
entièrement  à fa  Tyrannies  fachant  d’ailleurs 
tres-bienquel’appaftlé  plus  fur,  & le  moyen  \^An 
le  plus  infaillible  de  l’attirer  dans  les  piégés , - 
qu  il  tendoit  à là  Liberté , étoit  de  faire  paroitre 
beaucoup  de  zélé  pour  la  Religion,  il  eut  re- 
cours àfon  hypocrilîe  naturelle.  11  fe  préfenta 
donc.au  Confeil  d’Etat  fur  lafin  de  Mars,  & 
enfuite'il  fe  préfenta  de  concert  avec  ce  Confeil, 
à la  Chambre  des  Communes , où  il  fit  la  Pro- 
pofttion  fui  vante.  Dieu  ayant  fi  vifiblement 

favorifé  le  Gouvernement  prefent  de  la  Ripubli^ 
y & l'ayant  comblée  de  tant  de 
,bi,nédi£lionS  y apresytyoÎT  diployé  la  force  de  Jon 
Bras  tout-puijfant  pour  en  extermmer  la  Tyran- 
nie^ , il  étoit  bie?t  jufe  qu'e7tfuite  des  reglement 
qui  regardaient  le  bien  temporel  de  l'Etat , qui  a- 
^voient  été  fuivis  de  tant  d'heureux  fuccù  ^ on  don- 
nât quelque  temps  a reg/er  le  Culte  Sacri  ^ où  Dieu 
était  intereffi  d'une  façon  particulière:  qu^ert 
qualité  de  Chef  de  l' Armée  il  fe  fentoit  obligé  de 
prejfer  ces  Reglement  afin  de  les  y faire  obferver  a- 
’vec  le  meme  foin  que  la  Difeipline  Militaire  j que^ 
fâ  Maxime  avait  toujours  ùé  ^ ,d’oppofer  à cet- 
te vie  licentieufe  ^ débordée  ^ trop  commune  par- 
mi les  gens  de  Guerre , les  Saintes  Loin  de  la  Re-  i 

ligion  f d' arrêter  par  de  bons  exemples  y qu'it 
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avait  foin  de  leur  donner  f effet  iffntagiêux  djèf 
mauvais.  Ils  conclut,  qq*il  étôit  à prbj^s  àè 
convoquer  au  oïûtôt  ûn^Synbdé'Nâtio^I; 
& cette  conclunon  ne  manqua  pas  d'être  reçûë 
comme  une  Loy , parces  Legiflateurs , qui  n’é- 
toient  que  de.  vils  efcjaves  des  volontez  de 
Cromwel.  ’ /'  • 

Synode  ‘ ^ arrêté  ‘ ’qü’dn  cqnvoquéroit  uti 

pour  lé'  Synode  de  Théologiens  jjotu*  le  Mecredy  d*a- 
gicr  les  prés  les  Fêtes  de  Pâques',  & on  marqua  pour  le 
EKl'cÊa-  l^Aflèiribléé  l’Eglife  de  Weftminfter. 

fUqucs.  . Les  Lettres  de  Convocation  furent  expédiées 
fur  le  champ, & Cromwel, qui  ne  demandoit[pas 
mieux,  fut  prié  par  le  Parlement  de  vouloir  pré- 
fîdér  dans  cette  Affemblée.ll  fe  rendit  ainfi  l’Ar- 
bitre diiCblte  de  DieuVdan^  ce  Synbde  j cbm- 
>me  il  l’âvoit  été  du  Gouvernement;'  dans  le 
Confeii.  Le  jour  étant  venu  auquel  fe  devoir 
faire l’ouverturè du  Synode,  Cromwel  s’éten- 
'dit  à reprefenter  avec  fon  éloquence  ordinaire  : 
Combien  étaient  grandes  les  grâces  ^ que  Dieu 
voit  aciordêes  à l'  Angleterre ,’  en  chaffavt  de  ce 
jRojaumè  le  Culte  fupérjliiieux  du  Vâpifméi 
^ combien  il  était  nüéjfavre  de  rétablir  le  Culte  de 
' Dieu  dans  fa  première  pufetê\  tant  peur  l'édifi- 
' cation  du  Peuple  ^ pour  la  gloire  de  tEglife  An~ 
'glicane  y que  pour  être  en  bon  exemple  aux  autres 
Nations.  , 

Soft  Difçours  eut  tout  le  fuccés  qu’il  pouvoit 
'fouhaiter':  il  n’y  propofa  que  ce  qu’il  jugea 
"propre  à avancer  fès  defleîns  } il  tâcha  de  lier  les 
mains  au  peuple  par  des  liens  au(ïï  puiflans  que 
ceux  de  la  Religion  j fur,  qu’enfuite , il  le  mé- 
nageroit  àfa  fancaifie  dans  les  affaires  purement 
Politiques,  D’abord  chacun  admira  la  merveil- 
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leufe  éloquence  de  Cromwel  qui  s’étendoic  à 
toutes  fortes  de  fujets  , & fa  grande  capacité, 
qui  embraflbit  tout.  Tout  le  monde  avûüoic 
que  jamais  on  n’avoit  vu  un  fi  grand  Capitai- 
ne & fi  bien  infiruit  de  la  Difcipline  militaire  ; 
jamais  un  Politique  fi  expérimenté  & qui  pof- 
fedât  auffi  bien  que  luy , les  plus  fùres  '&  les  plus 
fines  Maximes  de  cette  Science',  jamais  enfin 
-Théologien  plus  profond , ny  qui  fçût  allier  une 
plus  parfaite  connoiflTance  de  la  Mbralle , avec 
celle  de  la  Théologie  fpeculative  ; de  forte  que 
Ton  n’avoit  qu’à  Touïr  difcourir,foit  dans  leCon- 
feil  de  Guerre , foit  dans  le  Confeil  d’Etat  > foie 
dans  le  Gouvernement  Ecclefiaftique , pour  ju- 
ger d’abord  que  c’étoit  un  homme  extraordinai- 
re. Ce  qui  fit  dire  avec  raifon  au  Chevalier 
Sagredej  lorfqu’il  fut  envoyé  Ambafiadeur  de  la 
part  de  fa  Republique  : ^eCromiacl^  pour  fe 
re7idre  Tyran , n' avait  befbin  que  de  fa  langue, 

* Qiioyqu’il  en  foit,  il  fuffit  de  dire,  que  cette 
AfiTemblée  d’Ecclefiaftiques , n’eut  point  d’au- 
tres fentimens  que  les  fiens , & qu’elle  ne  décida 
que  ce  qu’il  plut  à Cromwel.  ' “ ■ 

On  drefladonc  par  fon  ordre  dans  cette  Af- Régie, 
femblée  une  Confeflîon  de  Foy  compofée  de  niens  s 
trente  neuf  Articles,  & qui  étoit  prefque 
toutfemblable  àcelledeGeneve.  Ily  ficabo- 
lir  les  Fêtes  de  Noël , de  TAfeenfion,  de  la 
Circoncifion , & autres  , qu’il  défendit  de  cé- 
lébrer fur  peine  d’une  Pénitence  Publique.  II 
y fit  déclarer  qn’on  recevroit  déformais  la  Cè- 
ne affis,  & non  pas  à genoux  comme  les  An- 
glois  le  pratiquoient  alors  , félon  le  Rituel 
d’Angleterre.  On  y fit  un  nouveau  Cérémo- 
nial pour  régler  les  Fondions  Ecclefiaftique», 
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)Scles  rangs  des  Ecclelîaftiques  eux  mêmés.'  On 
Ajouta  à cela  quelques  autres  Réglemens  fur 
des  Points  de  Difcipline , qu’on  précendoit  n’a- 
voir pas  été  affez  épurez  par  les  Synodes  d’E- 
colTe  , ;&  par  le  Directoire  de  l’année  précé- 
dente. 

i!  Mais  de  tous  les  Points  de  la  Réforme  que  fit 
ccî Synode  , PArtîcle  de  l’obfervation  exaCle 
■&  rigoureufe  du  Dimanche  fuc  celuy  fur  lequel 
Cromwel  s’échauda  le  plus , & fur  lequel  il  fit 
•paroître  une  plus  grande  affeâation.  Car  ayant 
defTeiii  d’aflurer  fa  fortune  par  la,  réputation  dé 
fa,pieté,*&  voyant  bien  que  la  Réforme  d’un 
^our  , dont  la  folemnité  revenoit  routes  les  fe- 
maihes , feroic  merveilleufemenc  propre  à eqr 
tretenir  l’eftime  de  celuy , qui  en  feroit  l’Au- 
teur , & à le  faire  paffer  dans  l’efprit  du  Peur 
pie,  pourun  homme  tout  pénétré  de  pieté  & 
de  dévotion , & tout  brûlant  du  zélé  de  la  Mai* 
•fon  de  Dieui  pour  celuy  enfin  auquel  un  étoit  re- 
devable de  tous  les  bons  Réglemens  qui  fe  fai- 
foient  touchant  le  Culte  Divin,il  voulut  faire  uu 
dernier  effort  avant  que  l’Aflembléc  de  W eftr 
irfinfterfeféparâc,  afin  d’en  tirer  un  Décret  à 
Ton  gré,  pour  la  Sanctification  du  Dimanche.  > 
Dans  ce  defifein  il  monta  en  Chaire,  le  pre- 
mier Dimanche  d’après  Pâques , vers  les  neuf 
heures  du  matin , ,dans  le  temps  qu’on  attendoit 
JeMinifire,  qui  devpic  prêcher  ce  jour  là.  11 
étQÎc  en  habit  de  Buffle,  portoic  un  Collet  de 
Point,  avoir  l’épée  aU  côté,,  & dans  ce  gro- 
tefque  affortiment  il  faifoic  paroître  cet  air 
Martial  , qui.  le  faifoit  d’abord  reconnoître 
pour  un  grand  Capiuine  ; mais  l’air  dévot  dô- 
xninoicdans  cette  occafiqn. , (Tous  les  Theolp-, 
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^iens  du  Synode  ecoientpréfens,  avec  unefou' 
le  incroyable  de  peuple.  Lorfqu’il  eue  éc 
quelque  ternps  à genoux 3 tournanc  les  yeux  au 
Ciel , & faifant  des  geftes  qui  marquoienc  une 
agitation  extraordinaire , & qui  étoienc  fi  cou- 
cbans  qu’ils  attendrirent  machinalement  un 
grand  nombre  de  perfonnes  & leur  arrachèrent 
•des  larmes , il  fe  leva  tout  d’un  coup  j & com- 
me s’il  eut  e'té  faifien  ce  moment- là  d’une  in- 
fpiration  divine , il  concimença  fon  Difeours  par 
cette  apoftrophe  ; Out  grand  Dieu  tu  feras  obéi, 
^ le  facrijour  du  Seigneur  fera  objervé  auec  tou- 
te la  régularité , ^ avec  tout  le  rej^eéï  qui  luyeji 
dû.  Il  continua  fa  prédication , à laquelle  ces 
paroles  fervirent  comme  de  Texte.  Car  après 
les  avoir  prononcées , il  fe  couvrit  & montra 
par  des  preuves  tirées  taïudelaTheoIogiCique 
del’Hiltoire,  que  la  fubftitution  du  Dimanche 
à l’ancien  Sabbach  des  Juifs  3 étoit  d’inftitution 
divine.  Il  déplora  enîuite  , le  malheureux  a- 
veuglement  des  Chrétiens  en  général  & de 
l’Angleterre  en  particulier  , qui  profanoient 
ce  faint  jour  par  tant  d’irreverences , il  déplo- 
ra , dis  je , ce  malheur  avec  des  paroles  fi  tou- 
chantes, que  lorfqu’il  eut  fini,  tous  les  Audi- 
/ leurs  enchantez  de  la  pieté  fardée  de'ce  Tartuf- 
fe, fuivirent  en  foule  les  Théologiens,  quié- 
toient  au  nombre  de  deux  cens  cinquante,  en 
les  conjurant  de  drefler  un  Réglement  pour 
l’obfervation  du  Dimanche  , & en  leur  pro- 
mettant qu’ils  l’obferveroient  înviolablement. 
D’autres s’adrefîànt à Cromwel  : Vous  êtes  nô- 
tre Mdtje  ^ nôtre  Aaron  j luy  difoient-ils  , 
itüus  attendons  de  vôtre  zélé  ^ de  vôtre  Autorité 
des  Loix , qui  arreflent  parmi  nous  ^ le  cours  d'un 
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0iüs  (tfunejfe.  Dés  que  les  Théologiens  fe  furent 
-rendus  àu  lied  dehiiié  p*6ur  leurs  Aflemblées , 
‘Hs  prièrent  tons  d'uhe  voiit  CronrrwéP,  de  voir 
îuy-même  ce  qu’il  yavoità  faire  fur  ce  fujetî 
alors  il  tira  delà  poche  les  Articles  tout  dref- 
fez  i qui  furent  luS  fur  le  champ.  Ils  portoient  r 
: . - J - ^e-  tous  les  Dimanehet  ,•  ' iî  y aUtoît  trois 
’Sèrmoris  dans  les  grandes''  VtUes  \ dona  Id  premier 
fi  'firoit , avant  le  lever  du  Soleil  » 'pour  la  com- 
modité desDomefii^uesy  le  fécond  à neuf  heures 
du  matin  ^ ^ le  troifeme  à deux  heures  aprù  mi- 
di ‘i  qu'on  en  feroit  deux  dans  les  autres  lieux \ l'un 
avant  sjsidiy  Pautre  ^ après  \ ^ qu'entre  ces  deux 
Sermons  on  feroit  des  prières  publiques  accompa- 
gnées du  Chant  des  F [eaumes  ^ ^ ' de  laledurede 
quelques  Chapitres  de  la  Bible,  1 1.  les  Ca- 
barets , les  Academies  de  jeu  •,  ^ les  Marc  hein 
publics  feroient  fermez  ce  jour-là.  III.  ^ue 
quiconque  fe  promeneroit  pendant  le  Service  di- 
vin , firoit  mis  en  prifon  , ou  condamné  à l'a- 
mende , filon  fa  condition,  I V.  ^e  les  Voitu- 
res publiques , s'arrefteroient  dans  les  lieux  » oh 
elles  arriverotent  le  Samedi  au  foir . ^ qu'eOes  y 
demeureroient  jùfqu'aux  Lundi , pour  continuer 
leur  route,  V.  ^'aucune  perjbnne  de  quelque 
flualité  qu'elle  fût  ^ ne  pourrait  entreprendre  de 
' voyage  ce  jour-là , n^  fe  mettre  en  chemin , fans 
faire  voir  la  nicejftte , qu'elle  aurait  de  partir  ^ au 
Magijîrat  le  plus  proche  ^ qui  devait  luy  en  don- 
ner un  Certifie  at  que  le  moindre  Vayfan  aurait' 
droit  de'  luy  faire  montrer  pour  fin  édification  5 
^ faute  duquel , le  Voyageur  firoit  arrêté  au  pre- 
mier Village  oh  il  pajfiroit,  V I.  "Enfin , que  la 
Comedie , la  Chajfe  , la  Dan  fi , ^ les  Fefiins  fufi 
fient  défendus  fur  peine  de  punition  corporelle, 

‘ Mais 
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Mais  comme  les  Artifans,  les  gens  de  tra-Le  Lundi 
vail , les  Domeftiques^  les  Apprentifs , avoient  dcRiné 
accoutumé  jufqu’alors’ , de  iV'divertir  le  Di- 
manche  , & les  autres  jours  de  Fête , qu’on  ve-  au  repos 
noit  d’abolir , onavoit  lieu  d’apprehender  quedeThom- 
toutes  ces  fortes  de  perfonnes,  ne  murmuraf- 
fentdé  ce  qu’on  ne  leur  laiflbic  aucun  jourile  re-  -^^‘4î^  ^ 
création  & de  repos  i c’eft  poui-quôy  Crbmwel, 
voulant  les  contenter , ordonna  que  le  Diman- i:., 
che,  étant  confacré  tout  entier 'en  Service  di-  - n 
vin,  le  Lundi  feroit  déformais  accordé  au  rd- 
posde l’homme,  qu’on  pourroit  s’abftenir  de 
toute  forte  de  travail  ce  jour-là  , & que  les  ‘ ' 
Marchands ,*  les  Artifans , les  Ouvriers,  les 
'Domeftiqües,  pourroienclepalfer  à fe  divertir 
'.honnêtement  ’i  chacun  félon  fon  inclination. 

,Ce  qiii  plût  extrêmement  au  menu  Peuple.  Ces 
'Réglemens  furent  approuvez  & confirmez , non 
feulement  par  le  Synode,  mais  encore,  parle 
Confeil  d’Etat  & parla  Chambre  des  Commu- 
nes : & ils  eurent  tout  le  fuccés  poffible,  par- 
ce que  pour  les  faire  obferver  Cromwel  joignit 
toujours  l’exemple  à l’Autorité.  Il  affiftoit  tous 
les  Dimanches  aux  Exercices  de  Pieté , dans  le 
Temple  de  Weftminfter,  où  il  avoir  foin  de 
fe  placer  dans  le  lieu  le  plus  expofé  à la  veuë  de 
tout  le  monde  J &ily  paroifibit  avec  unemo- 
deftie  qui  charmoit  toute  l’Alfemblée.  A ufli  les 
peuples accouroient  de  tous  cotez  en  ce  lieu, 
lorfqu’il  y étoit , attirés  par  la  feule  curiofité  de 
voir  un  Général  d’Armée  extafié  de  dévotion, 
le  rendre  des  premiers  au  Temple,  & faire  di- 
ftribuer , lorfqu’il  en  fortoit,  de  grandes  Aumô- 
nes aux  pauvres , à la  miferc  defquels , fur  tout 
de  ceux  qui  étoient  nuds  ou  eftropiez , il  fe  mon- 

iroix 
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IL.in  I î I tcoic  n fenlîblex'  jqu’il  donnpicdes  hat^csanx  hbs, 
ïntf.'î.  &,faifoic  fournireuxautrj^slesreinçdesnéceC-- 
) ^3**^^*  > pay?pc‘  des  Chirurgiens  tout  expre's 
Vf-'p  ’ r pour  les  traittçr.  Et  quel  moyen  de  foupçon- 
,/7i.  ' oer  qu’un  tel  homme  eut  en  tête  des  deffeins  Û 

ambitieux,  fi  tyranniques,  fide'téftables  ? 
eSonwci  11  iernhlpÂ^  que  la  va^  aml^^iopp.de,  Crpi^ 

îî’l'Si-  , Vjk.  yof.i^tGénâ^- 

lesde  l*E--*‘toç|Rqr^5Ufl,deJÀçm^ 

ut  & de  me,  ;lUyç»t.enraqjrpofitipnunej>uiïla^ 

mée  » & par  les.fpmmes.exorbiunrés-, ‘qb^ 
^ 1 ‘ ® accorder  il  ypyoit  entre  fes  mai»!?  pn 

.fonds  fixe  & arrêté,  jpiusquéfufi^ant  pour  èn- 
.tretenir  cette  Armée  en  bon  état , & pour  l’at- 
- wcner  à t fes,  interets.  Ï1  etoip;. l’Arbitre  fouva- 
rain  du  Parlement , du^Cônfeild'^Êtac^  de  tou- 
te une  Képuoliqifê  ,quL^9itfon  6û% 

,aypit  formée  p«  fes  foins  &' par  fes  travaux 
qui  par  confequent  lié  pouvoir  que  dépendre 
entièrement  de  luÿ.  Il  étoit  enfin  i’OracIe  de  la 
Religion , & le  Direâeur  fupremede  toutes  les 
-Affaires  Ecclefiaûiques  du  Royaume.  Jamai's 
. Monvque  en  Anglt terre  o’a  voit  eu  une  Auto- 
rité égale  à la  fienne  s le  plus  ambitieux  de  tous 
les  hommes  en  eût,  ce  lêmble,  écéçoncents 
mais  Croœwel,  dont  l’ambition  étoit  fans  beur- 
nes , trouvoii  que  c’étoic  trop  peu  pour  luy , 6c 
qu’il  manqueroit  toujours  quelque  chofe  à fon 
' n*éteadoic  fon  empire  fur  la 

Crorawel  H confideroît  que  le  repos  de  la  République, 
fjitcréei'  &faliberté,  ne  feroient  jamais  en  (îireté  , pen- 
iniîa^.  que  les  forces  Maritimes , qui  font  la  prin- 
cipale Puilîànce  de  l’Angleterre , depieureroient 
entre  les  mains  du.Comte.de  , qni 

" ' ctok 
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étoicun  desPairs'du  Royaume.  Qijel  moyen 
en  efîec , qu’il  pût  jamais  iouir  de  quelque 
tranquillité  apres  avoir  aboli  la  Chambre  des 
Pairs  de  fa  propre  autorité /S:  les  avoir  .réduits 
à s’aller  confiner  chez  eux  , & à y palTer  leur 
vie  comme  des  particuliers,  dans  des  appre- 
henfions  continuelles  J tanc  qu’il  verroit  toutes 
les  forces  maritimes  entre  les  mains  d’un  de  ces 
Pairs,  & qui  étoit  même  un  des  plus  confider 
râbles  ? 11  crut  donc  que  pour  s’affermir  dans 
fon  Autorité  , il  devoit  abbailfer  un  homme  qui 
la  luy  pouvoir  difputer , en  fe  rendant  Maître 
de  toutes  les  forces  de  la  Mer.  «Mais  il  faut  re- 
marquer ici  que  cé  Comte,  avoit  toujours  été 
un  des  plus  grands  ennemis  delà  Royauté, grand 
Promoteur  de  la  Republique,  & ami  intime 
de  Cromwel  ; qu’ils  avoient  rcfolu  enfemble 
la  ruine  de  la  Maifon  Royale , & qu’ils  éioienc 
convenus  de  partager  entr’eux  la  fouveraine  Au- 
torité en  forte  que  Cromwel  lailTeroit  à WJar- 
wick  les  forces  maritimes  du  Royaume  & s’em- 
pareroit  de  tout  le  refte.  Mais  la  Politique  de 
Cromwel  ne  fouffroit  point  d’égal  , & celle 
du  Comte  de  W arwick , ne  luy  permettoît  pas 
de  fe  foumettre  ,*  il  vouloit  être  égal  à Crom- 
wel. Ce  dernier  s’érant  donc  préfenté  au  Con- 
seil d’Etat  duquel  il  étoit  le  principal  Mem-: 
bre , luy  reprefenta  ; qu’il  étoit  d’une  dange- 
reufe  conféquence  dans  une  République  nailfam 
te,  de  laiffer  entre  les  mains  d’un  feul  toutes 
les  forces  maritimes  ; plus  dangereux  encore 
de  les  laiffer  encre  les  Mains  d’un  Pair  du  Royau- 
me après  avoir  détruit  l’autorité  des  Pairs,  Le 
VvéüàGtitBradsha'uj  y avec  lequel  Cromwel  a- 
voit  déjà  conféré  de  cette  afïaire,prii  alors  la  pa- 
role 
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rôle  & fit  admirer  au  Confeil  le  parfait  défin- 
tcrrelTement  de  Cromwel,qui  facrifioic  ainfi  gé- 
néreufeniencau  bien  publiole  Comte  de  War- 
wick  fon  meilleur  ami.  Ainfi  fa  propofition  fut 
approuvée  ge'néralemenr.  Onrefolut,  comme 
H le  fouhaicoitj  d ’ôter  la  Chargé  d’ Amiral  au 
Comte,  & le  même  jour  la  chofe  fut  arrêtée 
dans]la  Chambre  des  Communes.  Ce  qui  donna 
lieu  à ce  mot  du  Chevalier  If'ane.y  qu’il, dilbit 
ordinairement  : ^ue  le  Général Cromiuel  faifoit 
ies  amis  par  proviftm  ,fourbty  fervir.de  J^aâlimes 
pourléhefoin.  ^4  rr;  • • . c-"  /rr.  „! 

■-Cromwel  étantainfi  venu  à bout  du:de(Teih 
qu’il  âvoit  de  faire  dépouiller  l’Amiral  War* 
wickde  fa  Charge,  il  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à faire  partager  l’autorité  de  cette  Char- 
ge, aux  Colonels  Black , Pophan  6c  Déane , 
pour  l’exercer'  TOUS  trois  enfemble  par  Commif^ 
«on.  Ils  étoiént  tous  trois  fes  Créatures.  Ainfi 
Cromwèl  devint  par  ce  moyen  Maître,  abfolu 
de  toutes^les  forces  du  Royaume  tant  par  Mer, 
que  par  Terre , fans  qu’il  fe  trouvât  perfonne 
qui  ofdt  faire  la  moindre  oppofition  à fes  vo- 
lontez , fi  ce  n’eft  peut-être  par  fon  ordre , pour 
mieux  faire  reüffir  les  profonds  deffeins  de  fa 
Politique.  - “•  . * > J:  . 

du  'Cependant  Ctomwel  étoitdans  de  grandes  a- 

pmd'L-  ■Rïfânonsd’efprit,  qu’augmencoit  encore  IJerni 
kndc.  barras  où  il  voyoit  que  les  nouvelles  d’Ecoffe  & 
Itf49.  d’Irlande  avoient  jetté  le  Confeil  d’Etat  & le 
Parlement.'  je  diray  quelque  chofe  de  la.fitua- 
Tîon  où  étoient  les  affaires  dans  ces  deux  Royau- 
iTî’est  6c‘ pour  né  pas  confondre  des  chofes  difr 
ferentes  , je  commenceray  par  ce  qui  fe  paf- 
fôit  alors  en  Irlande.  • On  a’eut  pasplûtêit  appris 

àDu- 
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à Dublin  les  triftes  nouvelles*  de  la  mort  tragi- 
que du  Roy , que  Rofeiti  Nonce  du  Pape  ( de;- 
puis.Cardinal)  allarmé  d’un  tel  brui t<,  & ne 
içachant  à tpiôy  ferefoudi^^  prit  bien-tbt  le  pafi 
ti  de'fe  retirer.  Il  luy'fembloicf'de  voir  déjà 
Cromweldefcendufur  leS  Côtes  d’Irlande,  a- 
vec  toutes  les  forces  de  l’Angleterre  : ainfi  au 
lieu  de  foûtenir  avec  chaleur  les  intérêts  des 
Catholiques  & de  les  affermir  dans  le  parti  dô 
Charles  II.  Succeffeur  du  Roy  décapité  , il  ne 
fil  qu’ébranler  leur  courage  par  fa  fuite.'  -llsfe 
crurent  perdus  lors  qu’ils  fe  virent  abandonner 
dans  leur  plus  grande  necefEté , par  ce  Nonce^ 
que  la  Pape  Innocent  X.  leur  avoit  envoyé  a- 
vecde  groffes  fommes  d’argent,  & avec  des 
Inftruélion  fecretes.  Il  s’embarqua  fans  pren- 
dre congé  prefque  de  perfonne , & arriva  en 
France  d’ou  il  continua  fa  route  jufqu’à  Romej 
où  à fon  arrivée , le  Pape  le  cenfura  cruelle- 
ment en  plein  Confîftoire  de  fa  lâcheté. 

Cependant  le  Duc  d^Ormond  quiétoit  Vice-LcDac 
Roy  d’Irlande  fe  veid  follicité  en  même  temps  . 
quoy  qu’il  fût  de  la  Religion  Proteftante , par  “‘ïoy!** 
les  Catholiques  aufli  bien  que  par  les  Proteftans  i 
de  cette  Ile;  de  proclamer  Charles  ! I.  pour 
leur  Roy  & légitimé  Souverain.  Ce  qui  fut 
exécuté  le  2<j.  de  Fevrien^  Cette  aftion  fut  ac-» 
compagnée  des  acclamations  du  Peuple  j &on 
n’entendit  pendant  ce  jour  que  des  cris  dè 
joye.  Enfiiite  de  cela  le  Duc  d’Ormond  ayant 
levé  un  Armé  de  vingt-cinq  mille  hommes,  tant 
Catholiques  que  Proterta'ns  , avec  laquelle-  fl 
efperoit  de  pouvoir  affùrér  là  Çoürônné  an  Royj 
aprésavoir  reçu  deliiy  des  Patentes' par  léfquel- 
les  il  le  confirmoit  de  fa- part  dans  la  Charge 
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de  Vice  Roy , il  s’avança  veis  le  Colonel  yonis 
pour  le  cofnbactre.  Jones  àvohtéié  envoyé  d’a- 
yance  par  les  ;Parleiüentaâres^  ^ il  fe^fignala 
l^aucQup  > car  inotx^fôuiémeoc  tl  fie  /retirer  le 
Püc  d’Ormond,  malsdoplns  écæitjtombérur 
fon  Arriôre-garde , >il  loyién  tailla  en  pièces  une 
bonne  partie.-  Mais  ce  mauvais fuccés  ne  fie  pas  i 
perdre  courage  au  Duc  d’Otmond  ,<  il  augmen- 
ta fes  Troupes  par  de  nouvelles  levées , & prit 
une  fermé, refolution  de  fe bien  défendre.  J 

O.  Le  Gonléil-d’Ëtat  indigné  delarefiftancedes 
Irlandbis  , .fie  une  proclamation  à la.foll^citacion 
de  Cromwel , i paj;  laquelle  il  les  déclara  rebel- 
les & le  Prince  de  Galles  Auceur'  delà  Révol- 
te. On  mit  fa  tête  à dix  mille  guinées  aufii 
bien  que  celle  du  Duc  d’Yorc.  Ils  s’éioient  l’un 
& l’autre  fortifiez  dans  Plie  de  Gerfei , fuivis 
du  Duc  de  Buckingham , . des  Gràntes  de  Brh  ' 
fiol.  , de  Neucafiel  , de  Wmehefier  , dé  Vig^ 

, & de  fept  autres  Pairs  , qui  furent  tous 
«clarez  Traîtres  , Promoteurs  & Inftiga- 
teurs  d’une  Révolté  contre  la  Patrie , & deP 
quels  pour  cetre  caufe  les  Têtes  furent  mifez  à 
prix.  C’efiainfiqued’infidellesfujets,  Traîtres 
a leur  Roy , traitoiçDt  de  Traîtres  & de  Rebeï-: 
les  de  fidelles  fujecs^  ; A 1:6x16  même,  occàfion.» 

& dans  le  même  tenas^:  lé  Parlèment  ordonna^ 
que  deformais:on  nedonnerQitplusletîte  d’^/- 
au  Duc  de  Glocefter , & à la  Princeffe 
iizabeth , & il  commit  le  foin  de  leur  éducation 
à la  Comtefle  de  Leùejler  qui  s’en  chargea. 
Mais  bien-tbt  après  le„  Duc  fijt  mis  en  liberté  & 
envoyé  en  Hollande  par  ,la,Prinçe(Te  d’Qrange 
faTapte,  aux  infantes  follicitations  de  l’Epa- 
pereur  , J(cla.ReiQjede^de,d«,RQ  de  Pan- 
ne- 
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nemarc  & de  quelques  autres  Puiflknces.Pour  Ja 
PrincelTe  Elizabet^h,  elle  devint  fi  languiffante  & 
fi  foible , a quoy  fans  doute  contribua  beaucoup 

iherlS'’" '■'''oi^r^ParfederoS 

Cher  frere  , qu  elle  mourut  peu  apres  à Lon- 
dres  , augrand  ÿplaifirde  la  Reine  fa  Mère 
qui  etoit  alors  à Paris , & qui  avoir  tenté  vaine- 

imaginablesid’obcenir  fà 
liberté  & de  J attirer  auprés  d’elle.  ^ 

: Cependant  Crpm wel  ' s’iinpatientant-  de  VeVmn,  , 

rendre  Maître  ÿ lUrJande 

DeE'%^r  ^ République,  comme  il  les  ap-^'^*"*- 
pelle  t,  fe  fit  ordonner  par  le  Parlement  (car 

de^  « aS’iffic  Perfpnne  en  Irlan- 

ûe,  ce  ou  il -fit.  !9u, commencement  dé  Maya- 
vecdouze  mille  hommes  d’infanterie , : & trois 

miUe.de;  Çavaljerie.  yeritahlemeot  ie  Parle- 
ment auro.t  bien  fouhaité qu’il  eût  prisavecluv 
nombreufe , jugeant  qu’il  avojc 
befoin  d un  plus  grand  nombre  de  Troupes  pour 
cette  expÿi non  ; mais  Çrom wel  au  con^ai- 

bonne  fim- 

V d <é‘.  ■ prompte  ^ bonnç  provJfton  de  Vi» 

^ * ^>init4or>Syde  Guerre  y tout  te 
qu  il  me  faut.,.  Jj  eut  biepijgbiq  dç  pourvoir  à 
tout  celas  caravant  que  dç  faire 
Troupes,  il  fie; choix  de  quatre  VaVeaux 

chacun' 

Vivr«  vingt  autres  de 

Vivres  ^^  de- Munitions.  • Et j tous  ces  Vaif- 
paw  alloient  devant  la,  :Iîlptte.,,^ui  portoïc 
les  Troupes.  rVodàle  vray^moyen  de  foire  la 
Guerre.  Le  fameux  Marefchal  de  Schombere 
auroit  bien  fait  d’imirer  cette  foge  prévoyance 
deCromwelj  au  lieu  de  s’embarquer  comme  ïl 

‘ fît. 
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fie  , p6ut  l’expedicion  d’Irlande  ,,  avec  beau-, 
coup  de' Troupes  y peii  d’argent  -peu  .de 
vivres  & de  munitions , dans  refperands-d’eu 
recevoir  : car  tout  cela  venant  à lùy  manquer 
il  eut  la  douleur  de  voir  périr  de  faim  & de  mi- 
(ere  plus  de  fix  mille  de  Tes  gens. 

‘ Cromwel  étant  heureufement  arrivé  en  Ir- 
lande entreprit  d’a^rd  le  fiége  du  Dublin  donc 
il  commit  le  foin  ^ Colonel  Jones ^ ^ qui  ayant 
reçu  un'  renfort  connderable  , ' marcha  d’a^rd 
droit-aux  ennemis  , commandez  par  le  Duc 
d’Ormond’,  les  chargea,  &en^mît  fix  mille  fur 
la  place.  Il  fe  facilita  par  là  le  liège  & la  prife 
de  Dublin  dont  il  (e  rendit  maître  en  fort  peu  de 
temps.  Pour  Cromwel , il  alla  mettre  le  liè- 
ge devant  Droghedagh,'  Ville  fituée  fur  la  Ri- 
vière de  Boyne  , Où  il  trouva  une  reliflance 
incroyable ,’  dans  trois  àîTàuts  qu’il  donna  àCet- 
te  Place , & oû  il  perdit  plus  de  deux  mille  hom- 
mes endiverfes  forties , que  firent  les  Aflié» 
gez.  Mais  Cromwel  irrité  du  CÆtte  refiftance,  i 
& refolu  de  périr  plûtêc  que  d’en  avoir  Paffrontj  I 
arrachaUn  Drapeau  à>  un  de  fes  Sbldats^  l’alla  i 
plamér  au  pied  des  mùraiBes  de  la  Place  j & 
par  cette  aflion  jrefolüë  ^^  anima  toâs  iés  fiénsà 
le  fuiurei^dls^monterent  ù d’âlTaut  & fe  rendi- 
rent maîtres  de  la  ^PlaCe.  * Cromwel  fit  pafler  t 
au  fil  de  l’épée  tous  les  Catholiques,qui  faifoienc  j 
les  trois  quartsde  la  Villcj  fans  diftindlion  d’âge  i 
ny  de  fexe.  S’ étant  rendu  maître  de  cétte  Pla-  ^ 
ce  importante,  ilfit  palTèrà  fes  Troupes  la  Ri-  t 
viere','  qui  code  aiiprés’de! DûbKn , leur  fit 
faire  uné  marche  de  vingt  Heuës , pour  aller  af-  ' 
fiégêr  la  Ville  de  Weftfort  i Capitale  du  Com- 
té , qui  porté  le  même  nom.  U l’emporta  d’af- 

fauc 
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faut  le  fixiéme  jour:  & comme  les  habicans  de 
cette  Place  étoienc  la  plûparc  Proteftans  , il 
fauya  la  vie  aux  Catholiques  en  leur  faveur  j 
Riaisilnelesfauvany  les  uns,  ny  les  autres  du 
pillage,  que fes  Soldats  firent  dans  la  Villel’ef- 
pace  de  deux  he'ures  entières.  Il  fit  enfuite  mar- 
cher fon  Arme'e  vers  la  Ville  de  Roffe , & ayant 
découvert  qu’une  Compagnie  d’infanterie  avoic 
refolu  de  deferter , il  luy  donna  ordre  de  mar- 
• cher  avant  toutes  les  autres  i fur  le  refus,  que 
fit  le  Capitaine  d’obeïr  il-  luy  cafia  la  tête  d’un 
coup  de  pifiolet , & l’e'pée  à la  main  il  fe  fit  fui- 
vre  detous  les  autres.  Ceux  de  Rofie  ne  virent 
pas  plutôt  approcher  l’Armée,  qu’ils  envoyè- 
rent au  devant  de  Cromwel  pour  luy  préfenter 
les  Clefs.de  leur  Ville,  mais  il  ne  voulut  les  re- 
cevoir qu’à  difcretion.7f  11  leur  donna  la  vie  & ^ 
leur  épargna  le  pillage,  moyennant  dix  mille 
guinées  qu’ils  s’engageront  à luy  comter. 

II  alla  enfuite  camper  devant  Duncanon , Vil-  Dunca 
le  forte  & bien  munie  de  tout  ce  qui  étoit  né-  «on  & 
cefiTaire  pour  faire  une  vigoureufe  réfiftance  j & 
il  y avoit  dans  cette  Ville  plusde’fix  mille  com-"“' 
battans,  refolusdes’enfevelirfousles  ruines  de 
leurs  murailles  plutôt  que  de  les  abandonner  à 
l’ennemi.  Cromwel  voyant  alors  la  difficulté 
de  fon  entreprife , & craignant  de  perdre  fon 
Armée,  s’il  s’attachoit  plus  long  temps  à ce 
fiégej  après  avoir  demeuré  huit  jours  devant 
cette  Place  , décampa  & fit  marcher  fes  Trou- 
pes versla  Ville  de  où  il  trouva  une 

refiftance  encore  plus  opiniâtre^  jufques  laque 
leshabitans  ne  daignèrent  pas  feulement  rece- 
voir un  Trompette  qui  alloitleur  faire  quelques 
Piopofitions  de  la  part  de  Cromwel.  Le  Duc 

d’Or- 
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d’Ormond  les  voyant  ainfi'difpofez  à fe  bien  dé- 
fendre  leur  envoya  du  fecours  en  toute  diligen- 
ceJ  Alors  les  Afliégez  ayant  fait  fur  le  champ 
une  fortie  par  une  des  Portes  de  la  Ville , ils  tail- 
lèrent en  pièces  5000.  hommes  de  l’Armée  de 
Cromwel  , ce  qui  obligea  ce  Général  à lever 
honreufement  le  fié^e  de  devant  cette  Place, 
Son  chagrin  au  roit«é  encore  plus  grand,  s’il 
n’eut  appris  que^D«»^:/wv<^»  ‘ SzKynfal  s’é- 
toienc  rendus  à Mylord  Brbwghil  ;r:à  qui  le  - 
Parlement  avoit  donné  la  Charge  de  Maitré  de 
l’Artillerie.  • ‘ 

Nouvel-  ■ Ce  mauvais  fuccés&  une  perte  qui  luy  étoit 
les  entre- de  quelque  importancct  obligèrent  Cromwel  à 
prifesen  dépêcher  ÈH  toute  • diligence  des-Cooricrs  au 
P^*'l^®nent  pour  duf<demandcr'"dé‘  nouvelles 
1049.  Troupes.  Le  Parlement  ne'  perdit 'point  de 
temps , U Ordonna  inceflàmment  une  levée  de 
cinq  mille  hommes  d’infanterie  , & de  trois 
mille  de  Cavallerie , qui  furent  embarquez  le 
premier  jour  d’Aouft , & arrivèrent  heureufe- 
/ .ment  en  Irlande.  Dés  qu’ils  furent  arrivez, 
Cromwel -fit  la  revue  de  fon  Armée  , apres 
quoy  il  fe  mit  en  Campagne  fur  la  fin  du  mois 
d’Avril , malgré  l’incommoditédesployes  or- 
dinaires  dans  cette  faifon  j ■ & par'Rne-'fuite  ta- 
pidede  Conquêtes ilfe  rendit  en  très  peu  de 
temps  maître  de  ' d^  Ragbel,  diAr- 

phUoTt , ' de  Cashol , de  Kingiktrfer , de  Cuftele^ 
rj>«,  ■&’deplidieursautres  Places confiderâbl es. 
H trouva’ pourtant  ijuclque^  refiftancè’ devant 
Kilkentti  qui  fe  rendit  au  bout:de:lîx  -jouis  de 
fîége.  Il  fe  rendit  maître  desChâteaude 
^elcashe  & à*Enifnon,  Il  s’empara  de  BuUa- 
doirif  de£r«a0  & àt  Don kü  trois  PorterelTes- 

tré 
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trés-irtiporraTites.  • 11  «pipor ta  d'afîâuc  Polkérry 
donc  il  épargna  les  habi tans,  fe  contentant  de 
mettre  leur  Ville  au  pillage.  De  là  il  alla  cam- 
per devant  Clonmel  dont  l’acquifition  luy  pa- 
roifibic  très  - importante  pour  la  fuite  de  fes 
defleins.  ' • 

• Pendant  que  Cromwel  e'toit  occupé  à ce  liè- 
ge, le  Parlement  d’Angleterre  eut  avis  qu’on 
faiibit  de  grands  préparatifs  de  guerre  en  Ecoflè 
en  faveur  du  Prince  de  Galles,  qu’ils  avoient 
déjà  reconnu  pour  leur  Roy,  & qu’on  étoitre- 
folu  d’entrer  en  Angleterre  avec  une  puiflante 
Armée.  Le  Parlement  allarmé  de  cette  nou- 
velle dépêcha  à Cromwel  pour  luy  ordonner , 
ou  pour  mieux  dire  , pour  le  prier , de  fe  rendre 
incelfammenc  à Londres  pour  confulter  & pour 
refoudre  avec  le  Gonfeil  d’Etat,  ce  quilyavoit 
à faire  pour  aflîirer  le  repos  & la  liberté  de  la 
République.  Au  premier  avis  Cromwel  partit 
pour  l’Angleterre  ,1.  après  avoir  neanmoins  éta- 
bli en  fa  place  Ireton  fon  Gendre  , auquel  il 
donna  tous  les  Ordres  néceflàires  pour  la  con- 
tinuation du  fiége  de  Clonmel,  & pour  l’exe- 
cution de  fes  autres  defleins.  Ireton  exécuta 
de  point  en  point  les  ordres  qu’il  avoir  reçûs  de 
Ton  Beau-pére.  II  aflîégea  Waterford,  Dun- 
canon , & Caterlough  j & s’ert  rendit  Maître 
dans  fort  peu  de  temps,  & avec  beaucoup  moins 
<ie  perte  que  n’en  avoit  fait  Cromwel  devant 
ces  Places;  fi  bien  qu’en  moins  de  fix  femaines, 
il afliijetcic  toute  l’Irlande. 

Cependant  le  Chevalier  Poullis  ramaffâApprc- 
quelques  Catholiques  Irlandois  dont  il  fit  un  pe-  q”"® 
tit  Corps , avec  lequel  il  crut  fe  pouvoir  main-  thoiiques. 
tenir  dans  les  montagnes  les  plus  voifines  des  1640, 

. Parf.  IL  F Cô- 
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Côtes  , oùilîcroyoic  que  pourroit  arriver  le 
fecours  qu’il  attendoit  de  France.  Deux  rai- 
fons  l’avoient  engagé  dans  cette  refolution. 
L’une  écoii  la  haine  implacable  qu’il  fçavoii, 
qu’avoit  Cromwel  pour  tous  les  Catholi- 
ques î voyant  donc  qu’il  s’acheminoic  à 
grands  pas; à la  fouveraine  autorité , & qu’ils 
n!avoi«nt  en  ce  cas  , qu’à  fe  préparer  à être  rui- 
nez ians  reflburce , ils  crurent  devoir  fe  ména- 
ger d’avancé  une  retraite , & fe  mettre  en  état 
d’éviter  une  tempête  qu’ils  voyoient  prête  à ; 
fondre  fur  eux.  La  fécondé  raifon  qui  obligeoic  ‘ 
lesirlandois  Catholiques  à prendre  ce  partijc'eft 
qu’ils  avoient  appris , que  la  Reine  d’Angleter- 
re, qui  étoit  alors  à Paris , avoit  obtenu  du 
Cardinal  Mazarin , ou  de  la  Reine  Régente,  ' 
un  fecours  delîx  mille  hommes’,  qui  dévoient  | 
s’embarquer  à Breft  au  premier  jour , avec  un  | 
fecours  d’argent  que  fourniflbient  le  Pape  & les 
Ecclefiaftiques  de  France.  Et  voilà comme  je 
le  viens  de  dire , les  raifons  qui  obligèrent  le 
Chevalier  Poullis  à ramafler  un  Corps  des  Ca- 
tholiques d’Irlande  ÿ bien  intentionnez  à la  vé- 
rité , & refolus  à fe  bien  défendre  j mais  peu 
en  état  de  foûtenir  une  refolution  fi  hardie.  i re- 
tonayanteuavisque  les  Catholiques  s’attroup- 
poient  & que  le  Chevalier  Poullis  s’étoit  faifi 
avec  trois  mille  hommes  de  quelques  Polies,  fur 
lesMontagnes  les  plus  voifines  du  Canal  de  Lim- 
meric , envoya  contre  eux  un  détachement  au 
double  plus  fort  qu’ils  n’étoient , avec  ordre  de 
les  paflTer  tous  au  fil  de  l’épée  j fi , après  les  avoir 
fommez  de  mettre  bas  les  armes , ils  refufoient 
de  le  faire.  Alors  Poullis  jugeant  bien  qu’il  é- 
coit  impoililide  de  refiller  à uncdemonde,aprés 
J 4 ....  avoir 
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avoir  foùtenu  fon  defiein  environ  trois  femaî- 
nés , crut  qu’il  devoit  prendre  d’autres  mefd- 
rcs.  11  fit  arborer  le  Pavillon  du  nouveau  Par- 
lement, ou,  fi  l’on  veut,  de  la  nouvelle  Ré- 
publique , il  de'pêcha  incefiamment  à Ireton 
pour  luy  faire  fçavoir  qu’il  étoit  prêt  à fe  fou- 
mettre  & à fuivre  fes  ordres.  Ireton  luy  fit 
refponfe  qu’ils  euflenc  à defarmer  & à fe  reti- 
rer fans  délay  chacun  chez  foy . • Ce  qui  fut  exé- 
cuté de  bonne  fby.  Ireton  n’exigea  point  d*iaü- 
tre  fatisfaéHon , & contre  fa  coutume , il  reçut 
le  Chevalier  Poullis  avec  beaucoup  de  bonté; 
cette  douceur  furprit  d’autant  plus , que  le  Con- 
feil  de  Guerre  étoit  dans  d’autres  fentîmens  , 
trouvant  à propos  de  fiiire  des  exemples  des  Of- 
ficiers qui  avoient  eu  le  plus  de  part  dans  ce  foû- 
levement. 


Au  refte  il  eft  à propos  de  dire  ici , avant  que  Cromwcl 
de  finir  ce  livre,  que  la  cruauté  de  Cromwel, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  & dont  nous  padé- pj* 
rons  encore  dansle  cours  de  cette  Hiftoire,  é- 
toit  moins  un  vice  de  fon  naturel , qu’une  fuite 
de  fa  Politique,  qui  ne  pouvoir  venir  à bout  dé 


fes .deffeins  fans  répandre  beaucoup  de  fang  j & 
oui  le  portoit  néceflairement  à la  vengeance. 
Ainfi  quand  je  di^,  que  Cromwel  étoit  un  hom- 

:r  nr i / 


me  horriblement  vindicatif,  un  Tygre  altéré  de 
fang,  je  ne  veûx  dire  autre  chofe,  fi  ce  n’ert, 
que  Cromwel  facrifioit  tout  à fa  paffion  domi- 
nante , qui  étoit  l’ambition  j mais  qu’il  n’é- 
tendoit  fa  vengeance  que  fur  ceux , qui  étoién’t 
en  état  de  traverfer  fes  defiTeins  ambitieux.  En 


efïeél,  dés  que  Cromwel  fe  veid  élévé  à ce  point 
de  grandeur  où  il  afpiroit,  & qu’il  ce  fiit  défait 
de  ceux,  qui  pouvoicnts’oppoféràfaTvrannie, 

Fl  il 
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il  fe  contenta  de  menacer  & de  fe  faire  crain- 
dre : du  relie , s’il  fit  fairefquelques  executions, 
ce  fut  un  effet  d’une  Politique  raffinée  , qui  le 
faifoit  confentir  à répandre  un  peu  de  fang, 
pour  n’être  pas  obligé  d’en  répandre  beaucoup. 
Et  certainement,  il  eft  aifé  de  conclurre  de  tou- 
te la  fuite  de  fes  allions , que  l’on  peut  voir  dans 
je  cours  de  cette  Hiftoire,  qu’il  étoit  naturel- 
lement porté  a épargner  le  fang.  Mais  qupy  ! 
dira-t  on  , ce  defir  de  vangeance , qui  luy  fit 
.verlerle  fang  de  tant  de  gens  de  mérité,  n’eft  ; 
’cedbnc  pas  un  grand  vice  & ne  prouve-t-il  pas  ■ 

Sue  Cromwel  étoit  un  franc  fcelerat  ? Je  n’en 
ifeouviens  pas.  Seulement  je  prétens  que  na- 
'turellemenc  il  n’étoit  pas  porté  à la  vengeance,  , 
qu’il  ne  s’y  abandonnoit  que  parce  que  le 
cours  de  fes  defîeins  l’y  entrenoitj  & qu’il  ne  I 
pouvoir  les  faire  reüffir  fans  être  vindicatif  j i 
auffi  ne  fe  vengea -t  il  jamais  des  perfonnes  du 
commun  qui  ne  pouvoient  luy  nuire  dans  fes 
deffeins , quelque  tort  qu’il  en  eût  reçu  d’ail- 
Jeurs  ; il  meprifoit  généreufement  leurs  affronts^ 
.faifoit  voir  en  de  telles  occafions , qu’il 
favoit  bien  retenir  fa  vengeance  : au  contraire 
il  fut  toujours  ardent  à fe  venger  de  tous  ceux 
■qui  pouvoient  donner  quelque  atteinte  à fa 
puilfance  & oppofer  des  obllacles  à fes  deffeins 
foitenluyoppofantla  force  de  leur  bras,  foit 
'en découvrant l’injuftice de  fes  deffeins,  & en  | 
appliquant  les  lumières  de  leur  efprit  à trouver 
des  moyens  de  le  faire  échouer  dans  fes  entre-  i 
prifes.  Soit  don  conclu , que  Cromwel  n’é-  i 
toit  vindicatif  que  par  Politique,  & pour  des  ■ 
rai  fons  d’Etat,  & que  de  fon  naturel  il  n’étoit 
nullement  porté  à la  vengeance  j puifque  dans 
, ■ toutes  \ 
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toütès  les  ôccafîbn^  , où  il  pût’  renoncer  à la 
vengeance  fans  faire  tort  a fa  fortune , il  prit' 
toujours  le  parti  delà  douceur  & de  la  clennen- 
ce  : Et  quant  à ces  allions  cruelles  & inhumai-  ■ 
nés  aufquelies  ii  fe  porta  ; on  doit  confiderer  ' 
qu’il  ne  pouvoir,  fans  cela,  fatisfairefà  fon  àmbi^* 
tion , & que  jamais  il  ne  feroit  montra  ce  point  ' 
de  grandeur  ôù  on  le  veid , s’il  ne  fe  fut  défait  - 
de  ceux  qui  pouvoient  balancer  fon  autorité,  & ' 
oppofer  tous  les  jours  de  nouveaux  obftacles  à 
fon  élévation.  Mais  en  même  temps  il  faut  re- 
connoître,  que  fon  ambition  démeftirée  ne  peut- 
être  exctjfée  en  aucune  maniéré  i qu’elle  eft  in- 
jufte  & impie,  & que  par  conféquent,  toutes  fes 
■vengeances  fontautanc  d’attentats  contre  la  ju- 
• ftîce,  & les  effets  naturels  d’un  pouvoir  Tyranni- 
que. Il  y a bien  des  gens  qui  croyent,  & c’eft  ce 
que  j’ay  appris.à  Londres  du  Comte  d’Anglefey, 
que  Cromwel  fe  feroit  abandonné  aux  mouve- 
inensde  fa  vengeance , encore  plus  qu’il  ne  fit, 
fans  fes  Gendres,  qui  tâchoient  de  le  retenir , & 
qui  l’empêchoienc  par  leurs  fages  Difcours,de  le 
porter  à de  plus  grands  excès  de  cruauté.  Crom- 
wel  avoir  pour  eux  de  très  grands  égards  & re- 
cevoir fort  bien  leurs  avis , parce  qu'il  connoif-  / 

foit  en  eux  beaucoup  de  capacité.  Sur  tout , il 
avoir  U ne  confiance  entière  en  fon  Gendre  Ire- 
loii  J & il  avoir  pour  luy  une  amitié  fi  tendre, 
que  Richard  & Henri  propres  fils  de  Crom- 
we),  en  auroienc  dû  être  jaloux,  s’ils  avoient  eu 
alfez  d’efpric  pour  avoir  de  la  jaloufie.  Pen- 
dant la  vie  d’Ireton  les  deux  autres  Gendres  de 
Cromwel  ne  parurent  pas  beaucoupi  mais  après 
fa  mort  Falcombridge  luy  fucceda  dans  les  bon- 
nes grâces  de  fon  Beau-frère  i quoy  qu’à  dire 

F I vray 
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vray  il  n’entra  jamai?  fi  avant,  qu’Ireton  dans  fa 
confidence^  Il  fut  pourtant  celuy  qui  y eut  le 
plus  de  parc.  Après  tout,  mon  fentiment  eft,que 
rfaumeur  de  Cromwel , fes  inclinations , fa  tete 
étoient  la  vraye  fource  de  tout  le  bien  & de  tout 
le-tnal  qui  .arri voit  alors  î parce  qu’il  avoir  un 
efpricfuperieur  à tous  les  autres  i & qu’en  An- 
gleterre il  n’y  avoir  perfonne , qui  approchât  de 
l’élévation  de  fon  genie. 


Fi»  du  Second  Livre, 
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LIVRE  TROISIEME. 

Où  Pon  parle  du  retour  de  Crom'wel  a, 
J^ondres  , ^ de  la  réception  folemnelle 
^ui  luy  fût  faite  5 des  moyens  par  lepjuels 
il  parvint  à la  tyrannie  y de  fon  hypocri- 
fie 'y  delà  maniéré  dam  tl  abaijfa  la 
blejfe  5 des  Ambajfades  ^ui  furent  en- 
ysoye'es  a la  nouvelle  Republic^ue\  de  ta 
‘ prifon  ÇS  de  la  mort  de  Montrofe  j ^ 
d’autres  chofes  arrivées  avant  U fin  de 
l’année 

R O M W E L ; s’embarqua  le  Retour  de 
I5.de  Novembre  pour  retour- 


net  à Londres  j v & le  Confeil  drcs 
d’Etat  & le'Parlement  rt’eneu-  i<î4P. 
rent  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle, 
que  chacun  de  ces  deux  Corps 
nomma  quatre  Députez  pour  aller  au  devant  de 
luy  avec  un  Corps  de  Cavallerie.  Outre  ce- 
la le  Gouverneur -de  la  Ville  voulant  fe  le  ren-  ' 
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dre  favorable , fit  fortir  fix  Compagnies  de 
Bourgeois  très  bien  vêtus , qui  avoient  à leur 
tête  fix  Aldermans.S:  qui  aiant  rencontréCrom- 
wel  à un  mille  de  Londres, firent  une  grande  dé- 
charge , & marchèrent  enfuite  en  haye  au  de- 
vant & autour  de  luyj  de  fofite  iqu’on  pnuvoît 
regarder  fon  entrée, comme  une  entrée  Royale  ; 
d’autant  plus  que  la  populace  curieufe  remplif- 
foit  toutes  les  rués  i que  toutes  les  fenêtres  e- 
toient  occupées , & qu’on  n’entendoit  que  des 
applaudiflemens  & des  cris  de  joye,  bien  que 
les  Catholiques  & les  Partifans  de  la,  Maifon 
Royale  fufient  fort  mortifiez , &fe  diflènt  les 
uns  aux  autres,  leS  larmes  aux  yeux  : les  An- 

ges du  Ciel  ne  devomit  pas  faire  un  jugement  fort 
avantageux  deskommeSy  voyani'qu'ils  opplaudif 
foient  à un  Tyran  avec  tant  de  lâcheté. 

Crooawelfarriva  à Londres  un  Samedi , envî- 
ron'deux  heuresavant  le  coucher  du  Soleil  , foic 
par  un  pur  effet  du  hazard,  fompar  i^ne  fuite 
des  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  arriver  ce 
jour-là.  Plufieurs  Membres  du  Confeil  &‘du 
Parlement  l’allèrent  d’abord  trouver  pour  luy 
pàrlerdes  affaires  de  l’Etat  : mais  il  refufa  aux 
uns  de  leur  donner  audience  fans  vouloir  en  al- 
léguer aucune  raifon , & il  fit  dire  aux  autres  : 
les  priait  de  nelpt^  trouver  ^düvdir  qu*ih 
prit  quelque  repos  pour  fe préparer  à jendre^  gT^r) 
. ces  à Dieu. dé.  tant:  dehienfaits  accordez,  âj,  la'. 
République  y qu'ils  devaient  pènjer  à la  même-, 
ebofe.  Le  Dimanche  au  matin  il  fe  rendit  des’ 
premiers  à l’Eglife  de  Weftminfter,  après  a- 
voir  fait  diflribuer  plufieurs  aumônes  à des  pau- 
vres au  devanede  fon  logis } & jamais  on  ne  vie 
de. plus  grandes  apparences  de  piétés  11  ié  mit . 

J . r i d’abord 
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d^abord  à genoux  auprès  de  fon  ficge , & ayant  ; -r.:U 
levé  les  yeux  & les  mains  au 'Ciel,  il  demeura'/ 
quelques  momens  dans  la  contemplation  j a-o 
prés  quoy, comme  s’il  fortoit  d’une  extafe,il  pro- 1 • 
nonça  ces  paroles  à haute  voix  : Seigneur  Dieu 
des  jirmées  quelles  grâces  pouvons  nous  tereiidre 
four  tart  debenediStions  ^ que  tu  as  daigné  répan-- 
dre  par  ta  mifericorde  infi7iie  , Jùr  les  Armes  de 
cette  Républe , en  te  fervant  pour  cela  de  ton  pau- 
vre Serviteur.  Ceux  qui  l’ouïrent  parler  de  cec.-.{ 
te  manière  fe  mirent  à pleurer  de  joye,  & on 
en  entendoit  qui  difoieni  bonnement  ; que  Crom-  • 
vjel  était  un  homme  de  Dieu  , que  fous  fa  pro  - 

teiiion  on  ne  pouvait  attendre , que  de  grandes 
profferiiez,  C’eft  ainfi  que  les  hypocrites  s’eft. 
forcent  de  tromper  Dieu , & trompent  adluel-, 
lement  les  peuples.  , n, 

Quoy  que  Cromwel  fe  vit  Maître  abfolu  du  crainte 
Royaume , ayant  à fa  difpofition  une  Arnnèe  de  Ciom- 
terrede  plus  de  trente  mille  hommes,  toutes 
les  forces  de  Mer,  qui  ètoient  commandées  par/ 
trois  Amiraux  de  fes  Partifans , le  Gouverne- 
ment qui  dépendoit  abfolument  de  luy , tout  le 
peuple  qui  luy*  étoit  fournis,  gagné  par  fes  ma- 
nières hypocrites  j avec  tout  cela  il  nejaiffoit 
pas  d’être  dans  de  giandes  inquiétudes  à caufe 
des  démarches  que  faifoient  les  Ecoiïbis,  & de 
l’attente  où  ils  écoient  de  voir  arriver  dans  leur 
pais  le  Prince  de  Galles.  Ceux  qu’il  craignoit 
le  plus  étoient  les  Pairs  & là  Nobleffe  : non 
certes  fans  quelque  fujet , puis,  qu’étant  aulîil 
mal-traiitez,  qu’ils  Pètoienr,il  y avoit  apparen- 
ce qu’ils  agiroient  en  fecret  pour  le  rétablilTe-- 
fement  de  la  Royauté  & de  la  Maifon 
Royale,  .,j  •; 
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Tlabaiflc  Pour  fe  tirer  cettc  ^ine  du  pied  , il  refolut 
la  No-  de  mortifier  la  Noblefle , & de  l’abaiffer  fi  fort, 

bleflc.  q«»elle  ne  fut  pas  enitat  de  lever  la  tête  quand 

164P.  elle  voudroici  II  propofa  pour  cet  efiet , dans 
le  Gonfeil,  de  ne  faire  entrer  déformais  aucun 
Pair  ny  aucun  Gentilhomme  dans  le  Gouverne- 
ment , ny  dans  la  judicature , ny  dans  les  Char- 
ges Militaires  ; mais  de  mettre  fouvent  en 
concurrence  les^perfonnes  de  qualité  avec  des 
gensidil  vulgaire  V & de  faire  tomber  les  voix 
fur  ceux-tcy , ptxir  rendre’ ceux-là  plus  abjeâs  & 
plus  méprifables.  Outre  cela,  il  obligea  le  Con- 
feil  à annoblir  un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  divers  lieux  du  Royaume»  qui  luy  étoient 
affidés;  dans  le  defi^in  de  fe  faire  de  cette  nou- 
veUe'Noblefie  un  parti , qu’il  pût  oppofer  aux 
anciens  Nobles  , & qui  étant  plus  nombreux 
&'  eniierbmentattaché  à fes  intérêts,  le  fit  toû- 
< jours  triompher.  En  effet,  ces  Nobles  de  nou- 
'velle  date , afieâoient  de  faire  des  affronts  aux 
' ^véritables  Nobles  & aux  Pairs  même  du  Royau- 
me, qui  ne  pouvant  fe  venger  d’eux , d’une  au- 
tre manière  les  appellotent  GentiUhmmés  de  la: 
Harpe , parce  que  le  Parlêmânc  leur  avoit  or- 
donné en  lesannoblif&nt  de  mettre  une  Harpe* 
dans  leurécu,  fur  leurs  Armes  ordinaires.  Et 
comme  il  at rivoit  fouvent  des  procès  & des  que- 
relles entre  les  uns  & les  autres , le  Confeil  leur 
avoit  donné  pour  juge  Cromwel,qui, comme  on 
le  peut  croire,prononçoif  toujours  en  faveur  des 
Nobles  de  /à  Création.'  ' 

Aveugle-  LesEtrangers  & les  véritables  Nobles  étoierrt 

ment  du  toüt  étonnez  de  l’aVeuglement  du  peuple  d’ An- 
gletefré",  qui  applaudiflbit  à toutes  les  injufti- 
1^49.  ces  que  faifoit  Cromwel , fans  fe  donner  la  pei- 
^ ne 
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ne  de  les  examiner.  Il  eft  certain  que  cet  aveu- 
glement veiioit  de  la  bonne  opinion  qu’on  a- 
voitconçûe  pour  ce  Généralifïïme.  On  étoic 
perfüadé  qu’il  ne  pouvoir  avoir  que  de  bonnes 
fins  dans  roue  ce  qu’il  faifoit,  & qu’en  abaif- 
fant  les  Grands  & élevant  les  petits , il  n’a- 
voit  autre  chofe  en  vûë  que  le  bien  public  : On 
ne  pouvoir  croire,  qu’il  fut  capable  de  faire  la 
moindre  chofe  pour  contenter  fes  paffions  paf- 
ticulieres.  Cromwel  contribuoic  beaucoup  à 
confirmer  cette  idée  avantageufe,  qu’on  avoic 
de  luy , en  parlant  dans  toutes  les  Compagnies, 
où  il  fe  troLivoit , des  dangers  dont  il  avoir  été 
garanti  par  miracle:  de  forte  que  tout  le  mon- 
de s’imaginoit  que  le  Ciel  l’avoit  pris  fous  fa 
proteéHon  , & s’étoit  chargé  de  découvrir  tous 
les  complots  qui  fe  faifoient  contre  luy  avant 
qu’ils  s’executaffenr. 

Je  demande  maintenant , avant  que  de  pafler  Qu’eft  co 
plus  outre,  qu’eft  ce  qui  fit  monter  Cromwel  àq-»> 
ce  haut  degré  depuifiance  ? Bien  des  gens 
répondront  fans  hefiter,  que  c’eft  fa  valeur , fon  xyramî'ic? 
expérience  dans  les  Armes , fon  courage  intre- 
pide  & martial , fon  efprit  fubtil  & vigilant , 
fa  fécondité  en  mo)^ens  & en  expediens,  fa 
prudence  confommée  dans  les  negotiations , fa 
conduire  fage  &rufée,  fon  ambiiion  qui  luy 
faifoit  former  fans  ceflfe  de  nouveaux  defieins, 
fon  hypocrifie  par  le  moyen  de  laquelle  il  é- 
blouifibit  les  gens  & les  endormoit,  fon  bon- 
heur, fon  éloquence , ladifpofitionoù  il  étoic  ' ’ 

toujours  de  tout  hazarder  pour  l’avancement 
de  fes  intérêts,  j’avoue  que  toutes  ces  chofes 
fervirent  debafe  à fa  grandeur.  Mais  ce  qui 
contribua  le  plus  à l’élever,  fût  le  trille  état  oû  fe 
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trouvoit  l’Europe,  rimpofllbilité .ou  ,e'toient  . 
les  Princes  qui  y regnoieuc  alors  ,deriëneiure-  , 
prendre  contre  l’Angleterre  & l’intérêt  qu’ils  ; 
avoieht  tous  de  fe  confervér  l’atnitié  de  ce 
Royaume,  pour  ne  pas  s’attirer  des  tempêtes 
dont  ils  éioienc  menacez  en  diverfes  ma* 
nie'res. 

L’Empereur  & l’Empire  avoiem  conclu  une 
paix  avec  la  France  & la  Suede  fur  la  fin  de  . 
l’année  1^48.  c’efl;  à dire  dans  un  temps  où  ils  , 
ne  pouvoient 'éviter  de  là  conclurre  fans  fe  per- , 
dre  infailliblement  , à caufe  de  l’impûidance 
où  ils  étoient  de  continuer  plus  long  temps  la 
guerre.  Cela  paroit  non  feulement  par  les  Ar- 
ticles de  cette  Paix , mais  aufTi  par  les  titres 
qu’on  luy  donnoit  communément  : on  difoic 
d’une  voix  unanime  : c'étoit  une  Faix  désho- 

norable  à PEmpereur^honteufe  à l* Empire,^  très- 
préjudiciable  à F Eglife  Romaine  : & il  ne  faut  ' 
que  confiderer  ceci , pour  être  convaincu  de  la  , 
jufticede  ces  titres  j c’eft  que  la  France  & la 
Suede  n’ayant  jamais  voulu  confentir  à la  Paix, 
qu’à  condition  que  l’Empire  abandonneroit  les 
intérêts  de  l’Efpagne  & fe  détacheroit  de  fon.  j 
Alliance,  l’Empire  fubit  cette  dure  condition, ' 
ne  pouvant  mieux  faire.  II  n’étoit  donc  pas  en  * ! 

état  de  donner  le  moindre  fecouts  à la  Maifon 
Royale  de  Stüard  déjà  fugitive:  & il  étoit  au 
contraire  intereffé  à fe  procurer  l’amitié^  du 
vainqueur.  , ' 

Et  que  dirons  vous  dé  l’Efpagne,  qui s’étoît^ 
afïbiblie  & épuifée  par  une  guerre.d’unïiécle  j* 
■quiavoit vuiûé  tous  fes  tréfors,  & répandu, la’ 
plus  grande  partie  du  fang  de  fes  peuples,  pour 
empêcher  que  l’Empire  ne  fût  inondé  par  ce  , 

■ ■ ■ tor-‘ 
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torrent  d’amtesinfidelles, dont  les  debordemens 
. l’avoient  fi  Ibuveot  menacé  de  la  détruire  du  cô- 
; té  de  la  Hongrie  ; qui  s’étoicexpofée  au  danger 
! de  reperdre  pour  fauver  ce  même  Empire  lors 
I qu’il  avoir  été  attaqué  par  les  Proteftans  en  gé- 
néral 5 mais  fur  tout  par  l’invincible  Guftave 
Adolphe,  &enfuite  par  Charles  Guftave,  & 

J enfin  par  les  forces  redoutables  de  la  France  ? 

I Certes  ce  pauvre  Royaume  ne  pouvoir  pas  fai- 
I re  grand’  chofe  pour  la  caufe  commune,  é- 
. tant ainfi abandonné  par  fes. Alliez  àladifcre- 
I tion  de  fes  Ennemis , & fe  voyant  déchiré , & 

1 par  la  révolté  de  Mafanelle  dans  le  Royaume  de 
Naples , & par  celle  des  Catalans  & des  Habi- 
i tansduRouflillon,  & par  la  perte  du  Portugal 
qui  étoit  le  plus  beau  Fleuron  de  fa  Couronne, 

. & enfin  par  la  longue  guerre  qu’il  avoir  foùte- 

nûé  contre  la  Hollande. , Le  moyen,  qu’il  pûi_  fe 
; foûtenir  luyfeul  contre  la  France,  qui  étoit  fi 
, fiére&fi  puiftante,  & contre  le  Portugal  qui 
I avoir  un  fi  bon  apuy  ? Et  quelle  apparence 
qu’ayant  de  fi  grandes  affaires  fur  les  bras , il  pût 
I prendre  part  aux  difgraces  de  la  Maifon  de 
, Stüard.  Auffi  > bien  loin  de  fonger  à cela,  il 
mandioit  la  faveur  des  Rebelles  d’Angleterre, 

[ dont  le  nom  luy  paroiflfoit  fi  odieux  au  com- 

I mencement  : pendant  que  les  Portugais , qui  é- 

I toient  parfaitement  affermis  dans  la  refolution 
I d’achever  de  fecouèr  le  joug  de  l’Efpagne,  & 
qui  voyotent  qne  les  Efpagnols  jravailloient  à 
, fe  rendre  favorable  la  nouvelle  République, 

I s’efforçoientde  les  prévenir  en  promettant  aux 
I Anglois  de  plus  grands  avantages, que  ceux  qu’ils 
I poiu  oient  efperer  de  l’Efpagne. 

, L’Italie  n’cioit  pas  dans  un  meilleur  état,  que 
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l'Erpagneou  l’Allemagne.  Romeavoicun  Pa-  ' 
pe  fort  décrépit , & qui  étoit  dominé  par  une  • 
Cou(ine>fî  avide  à amaner  des  trelors,qu’on  l’ap- 
pelloit  communément  la  harpie  de  l’Eglife , 
f‘je  veux  parler  de  Donna  Olympia)  de  forte 
que  bien  loin  qu’innocent  penfàt  à fecourir 
d’hommes  & d’argent  les  Gathqliques  d’Irlan- 
de , pour  les  empêcher  d’etre  chaflTez  & exter- 
minez par  Cromwel  leur  Erinemi  irréconci- 
liable , il  impofoit  fanscelfede  nouvelles  Char- 

§ es  aux  Ecclefiaftiques  & au  peuple, pour  tâcher  ' 
e facisfaire  l’infatiabilité  de  fa  parente , tou- 
jours occupée  à pourvoir  ceux  de  fa  Famille  de 
Palais  Royaux , de  meubles  d’un  prix  ineftima- 
ble,  de  Principautez  , de  Seigneuries,  de 
Joyaux  & d’argent  contant.  La  République  de 
Venifefetrouvoïi  engagée  toute  feule  dans  la 
plus  terrible  guerre  qu’elle  eût  jamais  fonte- 
tenuë.  Elle  avoir  perdu  le  Royaume  de  Can- 
die, 8c  il  luy  fallôit  faire  une  dépenfe  prodi- 
eieufe , pour  entretenir  une  bonne  Flotte  fur  la 
Mer , & une  Armée  nombreufe  dans  la  Dal- 
matie  : de  forte  qu’elle  éroit  contrainte  de 
mandierlefecours  de  fes  amis,  tant  s’en  faut 
qu’elle  pûtfeconrir  perfpnne  j ou  méprifer  la  ’ 
haine  d’un  homme  que  la  fortune  favorifoitaoflt* 
vifiblement  que  Cromwel.  De  là  vihtjque  com- 
me on  le  dira  en  fon  lieu , cette  République  ne^ 
fût  pas  des  dernières  à envoyer  desAmbaffa- 
deurs  à ce  nouveau  Conquérant  pour  flater  fon 
ambition.  Pour  ce  qui  cft  de  Ferdinand  II. 
Grand  Duc  de  ToTcane,  comme  il  étoit  fort 
Politique , & qu’if  n’avoit  d’autre  vue  que  d’a- 
mafler  des  richeflTes,  il  évitoit  les  occafions  de 
s’attirec  des  affaires,  comme  on  parle , il  fe 
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laiflToic  conduire  au  vent  qui  foufBoit.  Dans  la  ' 
Savoie  il  y avoir  un  Prince  pupille  dont  la  Mè- 
re étoit  Françoife,  & qui  dépendoit  d*autant 
plus  de  la  France,  qu’il  avoir  befoin  d’elle  pour 
fe  défendre  contre  quelques  Princes  de  fes  pa- 
rens  avec  qui  il  étoit  en  guerre , & qu’il  ne  pou- 
voir naviger  que  par  fa  permiffioii  & fous  fes 
aufpices,  parce  qu’elle  avoir  entre  fes  mains  la 
Citadelle  de  Pignerol.  Les  autres  Princes  d’I- 
talie qui  tenoienrun  moindre  rang , regardoient 
Veniie  comme  leur  Ange  tutelaire,  & ne  pou- 
voient  défcendre  dansla  pifcine  qu’aprés  elle  par 
Ton  moyen  j de  forte  que  ne  voyant  pas  cette 
République  en  état  d’agir,  ils  n’avoient  garde  de 
faire  le  plus  petit  mouvement. 

Je  croi  qu’il  feroit  inutile  de  parler  des  Suif-£fj,jçj 
fes , puis  qu’enfoncez  dans  leurs  bois  & dans  Suifles. 
leurs  montagnes,ilsne  penfent  à rien  moins  qu’à  1649. 
s’embarquer  furl’Ocean.  Il  leur  étoit  fort  peu 
important  que  Charles  fut  Roy  en  Angleterre» 
ou  que  Cromwel  y fut  Tyran  ; & la  Maifon  de 
Stüard  pouvoir  d’autant  moins  efperer;de  fe- 
cours  de  leur  part , qu’habitant  dans  un  pais  qui- 
produit  à peine  dequoi  nourrir  les  animaux 
qu’il  porte , ils  ne  peuvent  fe  donner  pour  rien, 
ny  par  confequent  rendre  de  grands  fervices  à 
des  Princes  pauvres. 

Le  Roy  Charles  avoir  toujours  eu  beaucoup 
de  confiance  au  Roy  de  Dannemarc , tant  parce  oannc- 
qu’il  étoit  fon  parent  fort  proche,  qu’à  caufc  marc, 
de  la  bonne  union  & de  l’étroite  amitié  que 
leurs  peuples  avoient  toujours  confervé  en- 
rr’eux,  & qui  faifoit  regarder  les  intérêts  de 
ces  deux  Couronnes  comme  infeparables.  Vé- 
ritablement,le  Roy  de  Dannemarc  fit  l’office  de 

bon 
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bon  parent  & de  fidele  allré  envers  le  Roy  *. 
Charles.  11  maintint  Tes  droits  le  mieux  qu’il 
pût  contre  Cromwel  & le  Parlement,  par  le- 
moyen  des  Minières  qn’il  avoit  en  Ângleter^ 
re } & il  ne  l’abandonna  que  lors  qu’il  eut  lailTé 
fa  t.ête  fur  un  échafiFaut^  Mais  apres  cela,  ne  pou-  • 
vant  plus  foûienir  fa  Famille,  ou  plutôt  ne  pou- < 
vant  la  relever  de  fa  chute, parce  qu’il étoic; 
brouillé  avec  la  Suede  > qui  ne  fongeoit  qu’à  le. 
dépouiller  de.fes  Etats , ou  du  moins  à l’anoiblir  * 
& à le  rendre  dépendant , il  crût  devoir  pren- 
dre le  patti  de  rechercher  l’amitié  de  Cromwel, 
& de  prévenir  fon  concurrent  qui  y afpiroic 
aufli. 

Eta'  de  La  Reine  Chriftine,  qui  regnoitîalorsFen  Sue-  • 

Suede.  de,  avoit  des  defleins  dignes  d’une  Fille  de.  Gu- 
' ftave  Adolphe , & fe  feroit  acquis  un  nom  im-  > 
■ mortel,  h elle  fe  fût  attachée  à bien  gouverner', 
fes  trois  Royaumes  à Stokohn , au  lieu  d’aller 
s’affujettir  au  Pape  dans  le  Vatican.  Elle  fou- 
baitoit  de  triompher  des  Danois , & parconfé*- 
quent,  elle  ne  pouvoir  voir  fans  )alouhe  l’étroite 
amitié  qn’ilyavoit  entre  eux  & l’Angleterre,, 
à caufe  dç  la  proximité  des  deux  Rois. . Elle  tâ- 
eboit  deles  defunir  dans  refperance  que  le  plus; 
foible  deyiendroic  fa  proye  : de  forte  qu’elle: 
n’eut  pas  beaucoup  de  chagrin  des  difgraces  du^ 
Roy  d’Angleterre , parce  qu’elle  croyoit  que  le 
Roy  de  Dannemarc  ayant  perdu  fon  nieilleur. 
appuy , il  ne  feroitfpas  capable  d’une  fort  grande, 
refiftance,  contre  la  Suede.  Dés  qu’elle  eut 
appris  l’éiabliflement  de  la,  nouvelle  Républi- 
que, elle  luy  dépêcha  un  Ambaflàdeur  pour- 
recpnnoître  fon  autorité,&.  pour  luy  propofer  u- . 
ne  Alliance  au  préjudice  du  Roy  de  Dannemarc. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  France,  il  eft  certain 
que  fa  maxime  à toujours  été  de  femer&d’en  François 
t retenir  la  divifion  entre  le  Roy  d’Angleterre  en  parti- 
& fon  Parlement  î & malheureufement  pour'“^‘“’ 
les  Anglois,  elle  n’a  que  tropfouvent  reüHi  dans 
ce  deffein  : j’ay  déjà  dit  que  les  Miniftres  qu’elle . 
avoit  envoyez  à Londres  j en  apparence  pour 
calmer  les  troubles,  & pour  éteindre  le  feu, 
ayoient  travaille  à rendre  le  mal  plus  grand  qu’il 
n’étoi c , par  leurs  menées  fecretes  5 c’eft  dequoy 
tout  le  monde  fut  convaincu  par  l’évenement 
de  leurs  négociations.  Mais  Cromwel  étant 
venu  à bout  de  tous  fes  delfeins,  il  avoit  fujet 
de  craindre  que  la  Reine  Regenre  & le  Cardi-i 
nal  Mazarin  fon  premier  Miniftre,  fufeiteroient 
quelque  tempête  contre  luy  & contre  fa  Répu- 
blique J moins  par  amitié  pour  la  Maifon  de 
Scüard,que  par  un  effet  de  cette  jaloufie,que  tous 
les  Princes  ont  accoutumé  d’avoir  pour  leurs 
voifîns  trop  puiffansjfur  tout  lors  que  leur  puiflan- 
ce  ne  ^it  que  de  naitre,&  qu’on  n’eft  pas  accou- 
tumé à en  voir  les  effets.  Cependant  fa  bonne 
fortune^voulut  qu’il  fut  bien-tôt  délivré  de  cette 
crainte , parce  que  dans  le  temps  où  il  fembloit 
que  la  France  devoir  l’inquiéter , il  naquit  chez 
elle  des  guerres  Civiles  ou  contre  le  Roi, ou  con- 
tre le  CardinaljOu  contre  tous  les  deux, qui  l’em-  ' 

pecherenc  de  penfer  à autre  chofe,  Cromwel  j 
ne  pouvoir  demander  descoaj.on6iurcs  plus  fa- Tuâtes  l?» 
vorab!es,&  il  fembloit  que  tous  les  évenemens*^®"'*-”’* 
fe  regloient  fur  fes  defirs. 

L Europe  étant  dans  la  fîtuation  où  je  viens  de  fenr/a  ty- 
la  dépeindre  , il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  fir-innic  de 
Cromwel  parvint  fi  facilement  à la  tyrannie. 

Un  homme, qui. auroit  eu  beaucoup  moins  dejj^^p 
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talens  que  luy  , y feroit  peut-être  parvenu  dans 
de  fl  belles  circon(lances:&  il  y a apparence, que 
iî  les  chofes  eulTent  été  autrement  difpofées, 
Cromwel  n*auroit  ofé  afpirer  à un  poÂe  aufli 
élevé  que  celuy  auquel  il  monta , de  {^ur  d’être 
obligé  à en  défcendre  bien-tôt.  Difons  donc  que- 
rérat  oùétoit  l’Europe  le  rendit  Tyran.  Ce 
grand  homme  voyoit  avec  les  yeux  perçants  dC' 
fa  Politique , que  les  plus  puiflans  Princes  de 
l’Europe  étoient  divifez  par  des  intérêts  oppo- 
fez } qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  fe  réunir 
pour  contrequarTer  fes  defleins , & pour  met- 
tre des  bornes  à fa  fortune  ; & que  demeurant 
‘ feparez, aucun  d’eux  ne  pouvoir  faire, ce  que  tous 
auroientfâità  peine  étant  joints  enfemble.  11. 
voyoit  que  la Maifon  de  Stüard,fe  répandant 
dans  les  Cours  étrangères,  feroit  tout  au  plus  ce 
que  fait  le  Soleil  de  Mars  > qui  met  en  mouve- 
ment toute  la  Natures  mais  qui  ne  &it  rien  é>  > 
clorre  ; • qu’aînlî  elle  ne  pourrtMt  tout  au  plus , 

3ue  vomir  contre  luy  bien  des  injures  & bien 
es  imprécations  , & qu’il  faudroit  qu’elle  fe 
contentât  de  cela  pour  toute  vengeance, 
le  verita-  S’il  n’avoit  pas  beaucoup  à craindre  du  de- 
dènfcnt  la  part  des  Etrangers,  il  avoir  enco- 

de cette  moins  à craindre  du  dedans , de  la  part  de  fa 
yiannic.  Nation.  On  me  dira  peut-être,qu’il  fçavoic 
très-bien  qu’il  étoic  haï  de  cous  les  Gnads  8e  ' 
de  toute  la  Nqbleffe , & que  parmi  le  peuple 
même  il  y avoit  un  affcz  grand  nombre  de  gens  ’ 
mécontensdeluy.  J’avoue  que  cela  étoit  vray, 
& que  Cromwel  ne  l’ignoroit  pas.  Mais  fqn 
courage,  fa  prudence  & fa  vigilance,  qui  luy  fai- 
foient  pré  voir  les  maux  long  temps  avant  qu’ils’ 
. ,ç;  arrivadènc , & luy  fourniflbient  des  remedes 

pro- 
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propres  à les  guérir  fervoient  à dÜIîper  Tes 
craintes.  Ilfecroyoit  aflez  habiie  pour  éviter 
toutes  les  embûches  de  fes  ennemis,  & il  n’y 
avoir  point  de  précaution,  cju’il  ne  pritîpour  ce- 
la : car  il  étoit  toûjours  environné  de  fes  créatu- 
res; il  ne  confioic  la  garde  de  fa  perfonne  qu’à 
des  gens  affidez  ; & il  ne  vouloic  pas  même 
qu’aucun  d’eux  fçût  le  jour  où  il  devoir  être  de 
garde , afin  que  fi  quelcun  formoit  un  mauvais 
deflein  contre  luy , il  ne  pût  prendre  des  mefures 
allurées  pour  l’executer. 

Cromwel  étant  donc  parfaitement  afiuré  du  On  don- 
dehors  & du  dedans,  il  régla  d’abord  la  jî* 
du  Gonvernement  qui  devoir  regner  dans  la 
nouvelle  Republique  : & après  cela  il  obligea  publique 
le  Confeil  à dépêcher  les  deux  Secrétaires  d’E-  au*  Mili- 
tât vers  tous  les  Miniftres  des  Princes  étrangers,  ® y,, 
qui  étoient  à Londres»  pour  leur  apprendre  que  ® 
la  Monarchie  d’Angleterre  étoit  changée  eu 
République,  & qu’ils  jpouvoient  en  donner  a-- 
vis  à leurs  Maîtres , afin  qu’ils  fçufirent  ce  qu’ils 
avoient  à faire  pour  l’avenir  ; - & qu’en  atten- 
dant on  fouhaitoit  qu’ils  obfervaflent  dans  leurs 
negotiations , les  mrmaUtez  qui  leur  feroient 
pjefcrites  par  le  Maître  des  Cérémonies,  que  le  . . 
Confeil  avoir  nommé  pour  cedefiein.  Plufieurs 
Minifires  s’obllinerent  à négocier  avec  ce  nou- 
veau Confeil  d’Etat  jufqu’à  ce  qu’ilseuffent  reçu  • 
des  ordres  précis  de  ceux  qui  les  avoient  en- 
voyez: mais  cependant  ils  traittoient  lesaifai-' 
res  les  plus  prefiantes  avec  les  deux  Secrétaires  ‘ 
d’Etat,  dont  l’un  avoir  été  Scribe , & l’autre 
fimple  Curial.  On  peut  juger  que  tous  deux  fe 
trouvoient  fort  embarraffez  , & qu’ils  foûtc  > 
noient  mal  le  perfonnage  qu’on  leur  fûfoit  fai-  • 
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re  : mais  ce  font  des  malheurs  ordinaires  aux* 
Républiques. 

Cromwel  fut  fort  encouragé  à fuivre  fa 
pointe,  & à élever  fon  autorité  au  plus  haut 
degré  où  elle  pouvoir  aller,  lors  qu’il  vit  qu’il 
n’y  avoir  pas  une  feule  Puiflance , qui  olatrap- 
peller  fon  Miniftre , ou  luy  faire  difeominuer 
fes  fondions  après  l’execution  du  Roy  Char- 
les î & qu’il  n’y  avoir  pas  un  feul  Miniftre  qui 
ofàc  témoigner  du  mépris  contre  le  nouveau 
Gouvernement.  Tous  deraeuroient  dans  un 
filénce  qui  tenoit  lieu  à Cromwel  d’approba- 
rion  ; &qui  le  metioit  dans  la  liberté  défai- 
re ce  qu’il  luy  plairoit.j  Non  feulement,  il  n’y 
avoir  aucun  Prince  de  l’Europe  qui  ofitdirele 
plus  petit  mot  en  faveur  de  la  Maifon  Roj'ale, 
ou  luy  donner  le  moindre  fecours  : ils  s’èmprel- 
foient  tous  à l’envi  l’un  de  l’autre,  d’envoyer  des 
Ambaftàdeurs  à la  nouvelle  République , de  la- 
quelle ils  favotent  bien  que  Cromwel  étoii  fe 
Souverain Leigiflateur.  . . . 

lleft  bon  ; d’expliquer  un  peu  mieux  ce  que  . 
j’ay  dit,  que  les  Miniftres  des  Princes  Etran- 
gers conôrmttent  tacitement  l’écabliflement  de  ■ 
la  nouvelle  République.  Car  quelques  AuteursL 
ont  écrit, que  l’Ambaflàdeur  de  France  forcit  de 
Londres  , Voyant  ne  pouvait  plus  rendre 
aucun  fervice  à la  Maifon  Royale.  Mais  voici  ' 
cequ’ily  a de  véritable  dans  cette  affaire.  La.  ■ ^ 
Reine  Regence  & le  Cardinal  Mazarinnevou-  • 
loient  pas  augmenter  i’affliélion  de  la  Reine 
d’Angleterre,  quis’étoit  retirée  à Paris  où  elle  • 
pleuroic  fans  celTe  , & preflToit  forcement  la 
Cour  de  foûtenir  les  intérêts  du  Roy  Charles 
fon  Fils,  Couiîn  Germain  du  Roy  de  Florence. . 
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Ils  craigiioienc  de  donner  du  fcandale  à toute 
la  Chrétienté,  s’ils  abandonnoient  ouverte- 
jinent  leurs  amis  les  plus  intimes  & leurs  plus 
proches  parens  j & s’ils  approuvoient  la  con- 
,duite  de  ceux  qui  s’ctoientievoltez  contr’eux. 
Voilà  pourquoi  ilS  donnèrent  ordre  au  Ptéli- 
dent  du  Parlement  de  Bourdeaux  qui  étoit  Am- 
baflfadeur  à Londres  , de  partir  en  diligence 
.pour  retourner  à la  Cour , afin  que  la  nouvelle 
le  répandît  par  toute  l’Europe,  que  la  France  ne 
vouloit  pas  reconnoître  le  nouveau  Gouverne- 
ment établi  en  Angleterre.  Eneifeton  ne  pàr- 
loit  d’abord  d’aütre  chofe  à Londres.  Mais  ce- 
pendant la  Reine  Regente  ordonna  fecretemenc 
.à  l’Ambaffadeur  de  faire  entendre  à Cromwel, 
qu’il  avoir  prié  le  Roy  fon  Maître  de  luy  per- 
mettre de  retourner  dans  fa  Patrie  pour  quel- 
que temps,  afin  de  mettre  ordre  à quelquesaf- 
faires  prefiantes , & que  c’étoit  pour  cela  qu’on 
le  rappelloit.  Outre  cela , de  peur  que  Crom- 
wel ne  crût  que  ce  Mi.niftre  fe  retiroit  pour  n’ê- 
tre  pas  obligé  à reconnoître  le  nouveau  Gou- 
vernement, on  envoya  des  Lettres  patentes  au 
Baron  de  Bas  pour  le  revêtir  de  la  qualité  de 
RéfidentduRoy  Tres-Chrétien  à Londres,  & 
pour  luy  donner  plein  pouvoir  de  negotier  & 
.,pe  traiter,  comme  s’il  étoit  un  véritable  Ambaf- 
làdeur  : & le  Baron  de  Bas  n’eut  pas  plutôt  ré- 
çu  ces  Lettres , qu’il  les  communiqua  à Crom- 
wel , le  priant  de  garder  le  fecret  pendant  un 
temps  > non  pas  à l’e'gard  de  fa  qualité  deRéfî- 
dent  qui  étoit  publique , mais  à l’égard  de  la 
connoiffance  qu’il  luyen  donnoit  à luy  en  par- 
ticulier ; &cela  difoit-il,  parce  qu’on  vouloit 
jdonner  quelque  fatisfaéllon  à la  Reine  d’An- 
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gleterre  tente  du  Roy  ; à quoy  il  ajoûta  qu’on 
renvoyeroit  bien-tôt  rÂmbaflTadeur , qu’on  a- 
voit  rappelle  , afin  qu’il  reprit  l’exercice  de  fa 
Charge  j cela  flatta  beaucoup  l’ambition  de 
Cromwel , comme  il  eft  aifé  de  le  deviner  ; & 
il  en  conclut  que  la  France  n’étoit  pas  mal  difpo- 
fée  pour  luy. , 

L’Efpagne  L’Efpagne , qui  avoit  autrefois  traitté  Henri 
^ d’Ufurpateur  & de  Perturbateur  du  repos 
bafladcur  de  la  France,  lorsqu’il  parvint  à laCouron- 
à Lon-  ne , & qui  s’étoit  épuifée  d’hommes  & d’argent 
pour  le  troubler  dans  la  pofleflSon  de  ce  Royau- 
me,  fous  prétexte  qu’il  étoit  Proteftant  & en- 
nemi des  Catholiques  : l’Ëfpagne  dis  je  > fuivit 
des  maximes  bien  differentes  dans  la  révolution 
arrivée  en  Angleterre.  Car  elle  fut  la  premiè- 
re à donner  fon  approbation  à l’aftion  la  plus 
criante  & à l’Ufurpation  laplus  barbare, dont  on 
ait  jamais  ouï  parler , dépêchant  un  Ambafla- 
deur  à Londres  pour  reconnoître  la  nouvelle 
République.  Le  Roy  Philippe  donna  cette 
Charge  à Doxf  Alpbonfe  Marquis  de  Cardenas  , 
qui  étoit  Membre  du  Çonfeil , & l’un  des  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume,  afin  de  mon- 
trer par  ce  choix,combien  il  honoroit  h Nation 
Angloife.  Il  vouloir  prévenir  les  François  & 
les  Portugais  de  peur  qu’ils  ne  propofaflent  les 
premiers  quelque  Traitté  d’Alliance  à fon  pré- 
judice, & dans  cette  vue  il  crut  devoir  mépri- 
ier  le  fcandale  que  fon  trop  grand  emprelfement 
donneroit  à toute  l’Europe.  On  fait  que  la  ne- 
cefïïté  efllaLoi  fouveraine  des  Politiques,  & 
que  lors  qii’elle  demande  quelque  chofe , ils  ne 
fe  mettent  guere  en  peine  d’examiner  fi  la  Re- 
ligion ou  même  l’honneur  de  l’Etat  permettent 
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I que  cela  fe  falfe.  Or  les  Efpagnols  voyoîent  que 
, leur  faluc  ou  leur  ruine  de'pendoic  de  la  conclu- 
I lion  d’un  Traitté  entr’eux  & la  République 
I d*Anglecerre,  ou  entre  cette  République  & la 
I France  ou  le  Portugal,  Il  ne  faut  donc  pas  s’é- 
, tonner  s’ils  fe  hâtèrent  fi  fort  à faire  la  démar- 
ché dont  je  viens  de  parler , fans  craindre  le  fà- 
, cheux effet  qu’elle  pouvoir  produire,  en  don- 
I dant  mauvaife  opinion  de  fa  Majefté  Catholi- 
que  à ceux  qui  ne  jugent  pas  des  chofes  par  les 
I maximes  fecretes  de  la  Politique , & en  don- 
nant  lieu  à Cromwel  d’accroître  fon  ambition 
& d’affermir  fa  tyrannie. 

. La  Reine  de  Suede  croyoit  avoir  l’honneur  Ambaflà. 
& l’avantage  de  reconnoître  la  première  la  Ré  de  Ja 
publique  qui  venoit  de  fe  former , fous  les  aufpi- 
ces  d’un  auflS  heureux  guerrier  & d’un  aufli  fa- 
meux  Politique  que  l’étoit  le  Général  Crom- 
wel. Je  dis  l’avantage , parce  qu’il  y avoir  ap- 
parence, que  la  Famille  de  Stüard  , étant  dé- 
cenduë  d’Anne  d’Oldenbourg,  de  la  Maifon  de 
Dannemarc  , & ayant  toujours  eu  de  grandes 
liaifons  avec  cette  Maifon  , Cromwel  fe  por- 
teroitfans peine  àfavorifer  les prétenfions  delà 
Suede  fur  le  Danemarc , fi  cette  première  Cou- 
ronne fe  hâtoit  d’envoyer  Ambaffade  à la  Ré- 
publique, dontilétoit  l’ame.  je  dis  outre  cela 
l’honneur,  par  rapport  à la  Religion  , parce  que 
les  Couronnes  de  Suede  fe  regardant  comme 
la  plus  grande  puiffancc  qu’il  y eut  parmy  les 
Proteftans , elle  croyoit  que  fon  exemple  feroit 
d’un  grand  poids , pour  obliger  tous  les  Prote- 
ftansa  reconnoître  ce  nouveau  Gouvernement, 
qui  avoir  tant  fué  & tant  travaillé  pour  extir- 
per le  Papifme  de  l’Angleterre.  C’étoient  là 
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‘ les  deux  raifons  qui  faifoient  deiîrer.  à la  Reine 
Chridine  de  prévenir  les  autres  PuifTances  dans 
le  delTein  qu’elle  avoir.  Mais  pendant  qu’elle 
•étoit  occupée  avec  fon  Confeil  à cholîr  un  Am- 
•bafladeur  qui  pût  foûtenir  ce  Caradére  avec 
■quelque  pompe  , & à regler  les  Cérémonies 
-qui  devoient  être  obfervécs  dans  fa  Réception  ; 
•on  reçût  à Stc^olm  la  nouvelle  de  la  nomi- 
nation du  Marquis  de  Candenas  pour  l’Am- 
baflàde  d’Angleterre.  On  fut  fort  furpris  de 
cette  nouvelle , parce  qu’on  croyoit  que  l’Efpa- 
gne  feroit  la  dernière  à fonder  à cela  , & le  ' 
même  jour  la  Reine  & fon  benat  jetterent  les 
yeux  fur  les  Comte  àcLangersfeld  pour  l’envo- 
yer en  Angleterre.  C’étoit  un  Seigneur  fort  ri- 
che & qui  faifoit  belle  figure  à la  Cour.  On 
luy  adigna  une  pention  confiderable , & onluy 
donna  ordre  de  partir  au  plûtbt  : de  forte  que  i 
ces  deux  Ambafladeurs  celuy  de  Suede  & celuy  ! 
d’Efpagne  arrivèrent  à Londres  prefque  en  mê- 
me temps.  11  eft  vray  que  celuy  de  Suede  retar- 
da fon  entrée  un  peu  plus  que  celuy  d’Efpagne. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  fe 
trouvèrent  plus  embarraffez  qu’aucune  autre 
PuilTancé  dans  cette  occafion.  11  n’étoient  peut-  : 
être  pas  fâchez  que  l’Angleterre  fut  une  Répu-  I 
bliqne,  à caufe  de  la  conformité  d’inclinations 
qui  régné  entre  les  Etats  qui  fe  gouvernent  de  la 
même  maniéré  •»  & parce  qu’un  Gouvernement 
populaire  efl  moins  à craindre  pour  des  voifins 
qu’un  Gouvernement  Monarchique.  Mais  ce- 
pendant , ils  craignoient  que  Cromwel  qui  fous 
.le  beau  nom  de  République  Gouvernoic  déjà 
•l'Angleterre , ayant  à fa  difpofition  toutes  les 
forces  de  Terre  & de  Mer,  ie  rcndroit  encore 
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plusabfolu  , inquieteroit  la  Hollande  & trou-  , 

bleroïc  fa  navigation  : en  quoi  ils  ne  fe  trom-  iv 
poient  point.  De  plus  ils  nepouvoient  fere- 
l'oudre  à encenfer  la  nouvelle  République , a^  ' 
près  avoir  témoigné  tant  de  zélé  pour  les  in- 
terets de  la  Nlaifbn  Royale , & s’être  acquis  1 
par  là  un  nom  immortel.  Mais  ce  qui  contri- 
buoit  le  plus  à les  tenir  en  fufpens , écoît  la  per- 
miffion  qu’ils  avoient  donnée  aux  Partifans  du 
Prince  d’Orange  &aux  Anglois  fugtciftde  pro- 
clamer  à la  Haye  le  Prince  de  Galles  pour  Roy 
d Angl«erre  , après  la  mort  cruelle  de  fon 
Pere.  Comment  changer  de  fentiment  & de 
conduite  apres  une  démarche  comme  celle-là  ? 
îdais  comme  les  maximes  d’Etat  oncplufieurs 
faces  & qu’on  peut  leur  donner  diverfes  cou- 
leurs 5 les  Etats  Généraux  auroient  facilement 
trouvé  le  tnoyen  defatisfaire  Cromwel  fur  cet 
Article  , s’ils  n’avoient  été  retenus  parlesin- 
Itantes  prières  de  la  Prince/Te  d’Orange  qui  é- 
toit  Fille  du  Roy  défunt , & du  Prince  fon  E- 
poux  qui  en  etoit  Neveu,.  On  craignoit  d’irri- 
ter ce  Prince  & cette  PrincelTe.  Mais  fur  ces 
entrefaites  1 entreprife  d’Amfterdam  éclatta , 
qui  quoy  qu’elle  ne  reüffit  point  remplit  les 
Hollandois  de  foupçon  & de  défiances  ; & peu 
de  temps  après,  à fça  voir  le  6.  de  Novembre,  le 
Prince  d’Orange  mourut.  Les  Etats  Généraux 
le  voyant  alors  dans  une  pleine  liberté  de  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient  ne  tardèrent  pas  à 
fuivre  l’exemple  de  l’Efpagne&  de  la  Suedequi 
envoyoïenc  des  Ambaffadeurs  en  Angleter- 
re pour  congratuler  la  nouvelle  Répubii- 
que.  , . 

Cromwel  avoit  déjà  conçu  dans  fon  efprît  le 
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I4(f  La  Vie  DH  Cromwel", 
deffein  de  fignaler  Ton  courage  en.porcanc  la 
guerre  dans  lé$  Païs  Etrangers!  & il  vouloic 
commencer  par  la  Hollande  l parce  qu’il  la 
croyoît  moins  capable  de  reliftance  que  tout 
autre  païs , & qu’il  efperoic  de  Caire  des  progrès 
fur  elle  oui  luy  gagneroienc  le  cœur  des  An- 
glois.  Mais  il  cachoit.ee  deâêin  fous  de  belles 
apparences  pour  endormir  les  Etats  Généraux. 
Lors  que  leurs  AmbalTadeurs  parurent  ^ dans 
Londres , il  en  témoigna  une  grande  jo^te , & 
il  voulut, que  fa'  Républi(^  leur  envoyât  un 
Minière  plutôt  qu’àaucunàutre  Prince  de  l’Eu< 
rope.  On  donna  cette  qualité  ï Ifac  DorefiavJS 
qui  a voit  été  un  des  AflefTeurs  du  Présent 
ëradshaw  dans  le  procès  du  Roy.  -Mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à la  Haye  que  trente  hom- 
mes mafqüezrattaquerent&  PallàCGnerent  mi: 
ferablement.  On  crût  que  cette  emreprife  ar 
voit  été  conduite  par  Edoüard  Prince  Palatin 
Fils  du  Roy  de  Boheme , & par  Philippe  fon 
Frère  qui  étoient  tous  deux  Néveux  du  malt 
heureux  Roy  décapité.  iLesEtais  Généraux  fi* 
rentde  grandes  diligences  pour  rechercher  les 
coupables  & s’aflurer'd’eux  : mais  tout  cela  inur 
tilement.  ils  envoyèrent  cependant  à Londres 
un  Ambaflàdeur  nommé  ÀJrian  Pavj  .qüi  é-? 
toit  d’un  mérité  fîngulier , & qui  avoir  -acquis 
beaucoup  de  réputation  dans  les  Conférences  dé 
Munftér  fous  la  qualité  de;  Plénipotentiaire  1 
afin  qu’il  informât  le  Con&ü  des 'quarante  des 
démarches  qu’on  avoir:  feitei|»ur  faTatisfat 
éiion.  Ce  Confeil  avoir  écrit  aux  Etats  des 
Lettres  extrêmement  fortes  pour  fe  plaindre  de 
leur  négligence:  mais  il  parut  content  tout 
le  Parlement  avec  luy.desraifonsqü’ilsallcgue- 
> Xi  .*  .rent 
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rent  pour  fe;juftifier  par  la  bouche  dé  leur 
Ambafladeur  : & les  deux  Républiques  con* 
durent  dés  lors  une  Alliance  fort  étroite. 

Mais  cette  Alliance  étoit  un  pur  effet  de  l’adref- 
fe  de  Cromwd  qui  vouloit  » comme  je  l’ay  dit, 
endormir  les  Hollandois  , jufqu’à  ce  que  fa 
grandeur  fut  taen  affermie  j qu’il  eut  terrhiné 
les  affaires  del*>Ecofle,  & qu’il  fe  vie  en  état 
d’éxecttterfesdeffeins.».  ■ i i .)  ^ 

Puisque  ^viendedireun  mot  de  l'Ecoffe'j  Montrofe 
il  faut  que  je  parle  des  bons  fuccés  que  Crom- 
'wel eut  dans  ce  Royaume , & qui  ne  contribue-  ' 

rent  pas  peu  à augmenter  fa  puiffance  & fa  Charles, 
fierté.  Pour  donc  prendreies  chofesi  d’un  peu  I(î49. 
haut  , je  doi  répéter  ici  Jaques  Gremme.  ; i > 
■Marquis  de  Montrofe,  & Vice-Roy  d’Ecofle 
voyant  qu’il  n’y  avoitplus  rien  à efpcter  dans 
ce  Royaume  pour  le  Roy  Charles  Premier  i, 
parce  que  fa  prudence  & fa  valeur  étoient  fort 
mal  fécondées,  il  partit  fort  affligé , &fc  ren- 
dit à la  Cour  de  l’Empereur  Ferdinand , qui  le 
fit  d’abord  Maréchal  de  Camp  & l’envoya  en 
Hongrie , où  il  s’acquit  la  réputation  d’un  des 
plus  fameux  Capitaines  de  l’Europe  par  les  a- 
vantages  qu’il  remporta  fur  les  Turcs.  Dans 
cet  intervalle  Charles  1 1.  étant  devenu  Roy 
par  la  mort  de  fon  malheureux  Père,  il  dépê- 
cha des  Couriers  à ce  Général  pour  luy  com- 
muniquer le  deffein  qu’il  avoit  de  paffeWeh 
Ecolîe,&  pour  le  prier  de  donner  des  preuves  do 
Ton  zélé  dans  cette  occafion,  & de  venir  aü  plu- 
tôt l’aider  à monter  fur  le  Trône.  Dés  que  le 
Marquis  de  Montrofe  eut  reçû  les  Lettres  de 
ce  Prince , il  fe  rendit  en  polîe  à Vienne , & 
demanda  permiflion  l’Empereur  de  quitter 
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148  La  Vie  de  Cromwel]J 
fon  fervice.  L’Emperer  lay  fit  de  grandes 
offies  pour  le  retenir.  Mais  il  répondit  à 
tout  cela  qu’il  dévoie  trop  à fon  Roy  pour  re- 
fufer  de  luy  facrifier  les  intérêts  de  fa  fortune, 
& de  s*expofer  aux  memes  périls  que  luy.  Ayant 
donc  obtenu  fon  congé  il  prit  la  pofte  pour  la 
Hollandt^  &trouualeRoy  Charles  à Breda, 
qui  dés  qu’il  le  vit  l’embr^  étroitement , & 
luydit  les  larmes  aux  yeux  en  l’appellant.  Son 
; ' ’ cher  Amy  ^ fonfidele  Sujet,  ^e  s'il  ne  le  portoit 

fur  le  Trône  il  n'y  monterait  jamais, 

Haflem-  Cette  première  entrevue  fut  fuivie  d’une 
bieune  Conference  qui  fefii  le  20.  Mars  de  l’année 
I<î49.  Plufieurs  trouvoient  étrange  que  Char- 
ce  Prince,  les  II.  eut  fait  venir  défi  loin  un  aufiî  grand 
1649-  Capitaine  ,.pour  le  faire  combattre  defarmé 
contre  Cromwel  quifembloit  tenir  la  fortune 
enchaînée  dans  Tes  mains , & qui  avoit  à fou 
commandement  quarante  mille  bons  Soldats; 
” pendant  que  Charles  n’avoit  ny  hommes , ny 
argent , ny  aucune  efperaoce  d’en  tirer  de  Fran- 
ce , de  Hollande , ny  de  Flandre.  Mais  cela 
n’étoit  pas  capable  de  décourager  Montrofe. 
11  avoît  beaucoup  de  crédit  par  tout , & partî- 
.culierementenuannemarc,  en  Suede,  & en 
Pologne.  II  s’en  prévalut  fi  bien  que  dans  peu 
' de  temps  il  ramaflà  une  Armée  de  quatorze 
mille  hommes.  Des  Compagnies  entières  de 
I Volontaires  venoient  fe  rendre  auprès  de  luy 
pour  avoir  la  gloire  de  combattre  pour  une  eau- 
fe  aufii  jufie , & fous  un  Capitaine  d’un  auffi 
grand  nom. 

pomÎ’E-  s’embarqua  avec  ces  Troupes  fur  des  Vaif- 
^flè.  féaux  de  Guerre  que  Charles  s’étoit  œnfervez, 
1^49,  ou  qui  avoient  été  équipez  par  fes  amis.  Ayant 

eu 
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eu  un  vent  favorable  il  aborda  aux  lies  Orca- 
des , & il  y laifla  une  bonne  partie  de  fes  Trou- 
pes pour  les  garder;  apres  quoy  il  alla  débarquer 
en  Ecofle  avec  quatre  mille  hommes , outre 
douze-cens  autres  qu’il  donna  au  Colonel  Ha- 
y avec  ordre  d’afliéger  le  Château  de  Bum- 
bita  , pendant  que  pour  luy  il  prendroit  fa 
marche  par  la  Plaine  de  Serocjtjviod.  Les  Ecof- 
fois  qui  pour  la  plûpart  hailfoient  la  Maifon 
Royale  avoient  élu  le  Comte  L.ejley  pour  leur 
Général , celuy-^  envoya  le  Lieutenant  Stran- 
avec  mille  Chevaux  pour  reconnoître  les 
forces  du  Marquis  Montrofe , qui  ayant  eu  avis 
de  fon  approche  avança  vers  luy  à grands  pas. 
Stranghan  furpris  de  voir  l’Ennemi  lî  prés  de 
luy , & voyant  bien  qu’il  ne  pouvoir  éviter  de 
combattre , il  divifa  fa  petite  Armée  en  trois 
Corps  dont  chacun  avoir  plus  de  trois-cens  hom- 
mes ; & il  fut  fi  bien  fe  prévaloir  de  l’avantage 
du  terrain  , qu’il  environna  de  trois  cotez  le 
Marquis  de  Montrofe  dans  un  fort  petit  cfpa-, 
ce:  de  forte  que  ce  Marquis  fut  contraint  de^ 
prendre  la  fuite , lailTant  plus  de  mille  hommes  •"  • ^ 
furie  Champ  de  Bataille , outre  cinq-cens  pri-, 
fonniers , & plus  de  trois-cens  bleflez.  Il  eut 
même  fon  cheval  tué  fous  luy  j mais  le  Colo- 
nel FfWrer  luy  donna  le  lien  aux  dépens  de  fa 
propre  liberté  :^çar  il  fut  apres  cela  contraint  de 
fe  rendre  à Lefley  qui  s’étoit  avancé  pour  fou- 
tenir  Stranghan.  Ce  combat  arriva  le  19, 
d’Août. 

L’Adion  de  Fendret  ne  pouvoir  être  pluSu.Ar.* 
genéreufe  , puis  que  pouvant  fuir  iln’avoit  paspiifon-' 
voulu  lefairej  & avoir  mieux  aimé  demeurer  nier* 
prifonnïer  au  péril  mênjede  fa  vie,  dans  l’ef-,  1^49- 
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150  La  Vie  de'Crômwel,'  ' 
perance  que  le  Marquis  échapant  il  pourroit 
ralier  fes  Troupes , ou  en  ramader  de  nouvel- 
les i mais  malheureufemenc  il  n’échappa  point. 
Ne  pouvant  paifer  à cheval  la  Rivière  du  Lide, 
il  fut  obligé  delà  paflTer  à la  nage^  & de  pren> 
dre  après  cela  des  habics  de  Faifan  pour  n’être 
point  reconnu.  - Il  denaeura  caché  pendant  quel- 
ques jours  avec  ces  habits  dans  le  fond  d’une  ca- 
verne. La  faim  l’ayant  fait  fortir  de  là , il  s’efii- 
ma  heureux  de  rencontrer  un  Soldat  nommé 
Brime  qui  avoit  autrefois  fervi  fous  Iny  & qui 
luy  donna  d’abord  de:  grandes  adilrances  de  fa 
^délité.  Mais  ce  fceletat  feignant 'd’aile  luy 
chercher  des  vivres  le  déco&vrit  lâchemem  au 
Gérerai  Ledey,  qui  envoya  fa  ceasiCfaevaux 
pour  le  conduire  prifonnîer  à Edimbovrgk  Ce- 
ci Te  pada  It  ix,  May , qdatre  jours  après  la 
Bataille. 

L’Empe-  - Sur  les  premîersavisqiie  te^t  Ctomwel  de 
xcnr  écrit  cette  agrcafete  nouvelle , il  écrivit  au  Parlement  ' 
à là  là-  d’Ecoffe  poât  le"  fdliélter  à travailler  încel- 
'^1640  Procès  'de  Montrole»  Le,  Généré 

Makdmald  quf  étoit  grand  Ami  de  ce  Marquis, 
& qui  le  regardoit  comme  le  feül  obftacle  qu’on 
pût  oppofier  à la  ^rannie  de  Cromwel , emploia 
tous  les  moyens  imaginables  pour  luy  : procurer 
la  liberté.  Il  alla  en  porte  à Vienne  afin  d’dbte- 
nir  des  recommandations  de  l'Empereur , & 
comme  il  étoit  fort  conlîderé  de  l’Eiopereur 
audî  bien  que  Montrofe  ^ce  Prince  nefe  fit  pas 
preder  pour  luy  accorder  ce  qu’il  demandoit.  Il 
^ écrivit  de  fa  prc^re  main  à Cromwel , comme 
au  Gértéraliffime  des  Armées  d’Angleterre  & 
d’Ecode  : le  Manjuis  de  Montrofe  étoit 

Maréchal  Gé»érardes  Armées  de  P Empire,  ^ 

w.-..  , - que 
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^uepar  confequent  fon  Procès  devait  être  retsvoyèà 
la  Diète  Impériale^  que  s'il fe  trouvait  couprabte  on 
luy  infligerait  des  peines  dont  le  Parlement  d'E- 
çojje  ^ celuy  d'Angleterre  auroiestt  fltjet  d'être 
contens  j mais  que  fi  on  refufoit  de  le  renvoyer  à 
fes  juges  légitimés , il  regarderait  cela  comme  une 
catifè  légitimé  de  rupture  entre  l'Empire  nou- 

velle République. 

Malkonald  ayant  obtenu  cette  Lettre  de . _ . , 

, & l’ayant  envoyée  en  Angleterre  France  é' 
pour  être  rendue  en  main  propre  à Cromwel,crit  aufli. 
prit  la  Porte  pour  Paris  afin  de  folliciterpour  l'on 
Ami  le  Cardinal  de Ke/r,  qui  luy  en  avoirau- 
trefois  parlé  fort  avantageufement , & comme 
l’ertimant  beaucoup.  Le  Cardinal  n’eut  pas  plu- 
tôt été  informé  par  fa  bouche  de  la  difgrace  de 
Montrofe  qui  il  alla  trouver  le  Roy  fon  Maî- 
tre , avec  qu’il  avoir  fait  fa  paix  depuis  peu , & 
qui  étoit  alors  à Compiegne.  Il  n’eut  pas  de 
peine  à fe  faire  donner  une  Lettre  pour  le  Par- 
lement d’Ecoflè,  d’autant  plus  forte  que  la  Rei- 
ne s’interefla  chaudement  dans  cette  affaire  à 
la  prière  de  la  Reine  d’Angleterre  ; & l’En- 
voyé de  France  en  Ecoffe  reçut  ordre  de  la  ren- 
dre. En  un  mot  le  mérité  du  Marquis  prifou- 
nier  étoit  fi  grand  & fa  réputation  fi  répandue 
par  tout , qu'il  y avoir  peu  de  Princes  dans  l’Eu- 
rope qui  ne  fe  filfent  un  plaifir  de  luy  rendre 
quelque  fervice , & que  ceux  qui  ne  pouvoient 
luy  en  rendre  ne  laiffoient  pas  de  compatir  à 
fontnalheur,  & de  faire  des  vœux  pour  fa  li- 
berté. Ciomwel 

L’Empereur  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  écrit 
à Cromwel  il  fit  partir  en  Porte  le  Baron 
them  J qui  parloit.  très  bien  Anglois  avec  la  fc. 
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«jualité  d’Enyoyé  Extraordinaire,  &oneLet-  , 
tre  extrêmement  prefTante  pour  le  Parlement 
d’Ecolïe.  Mais  Cromwel  ne  croyoit  pas  que 
fa  fortune  fut  aflTurée , ny  qu’il  put  s’élever  au 
degrédepuiflanceoùiIafpiroit&  dont  il  étoit 
déjà  fort  présj  s’il  lainbic  vivre  un  homme  com- 
me Montrofe , qui  avoir  tant  de  bravoure , un  fi 
grand  crédit  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe, 

& un  zélé  h inébranlable  pour  la  Maifon  de 
Stiiard,  & qui  au  refte  étoit  d’une  des  Maifons 
les  plusconfiderablesde  l’Ecofle.  A mefure  que 
ks  premières  Fuifiânces  de  l’Europe  follici- 
toient  fortement  pour  la  liberté  de  ce  Marquis, 
il  preflbit  fi  vivement  fa  mort , & n’oublioit 
ny  promeflTes , ny  menaces  , ny  raifons  pour 
obliger  le  Parlement  d’Ecolfe  à en  faire  l’arrêr. 

11  obtint  ce  qu’il  defiroit,  & la  crainte  qu’on 
avoit  de  luy  prévalut  fur  la  confideration  qu’on 
devoit  avoir  poor  les  prières  de  l’Empereur  de 
du  Roy  de  France  : de  forte  que  les  Ambafia- 
deurs accès  deux  Princes  eurent  la  moriifîca> 
non  d’entendre  prononcer  la  fentence  du  mal- 
heureux Marquis , qui  contenoit  qu'ajant  éti 
convaincu  Je 'IVahifon^  de  Rébellion  contre  la 
Patrie , il  feroit  pendu  ^ étranglé  dans  la  pla- 
ce deftinée  à l'execution  des  malfaiteurs  i que  fa 
tête  feroit  détachée  de  fon  corps , ^ attachée  au 
Pronti^ice  du  Palais  d'Edimbourg  ; ^ que  fon 
corps  Jéroit  écartelé , que  les  quatre  quartiers  fe- 
raient envoyez  dans  les  quatre  principales  Villes 
du  Royaume  y pour  être  expofez  furies  Portes  ok 
il  payait  le  plus  de  monde.  C’eft  ainfi  que  finit- 
fes  jours  cet  lllufire  Général , dont  on  peut  dire 
que  la  mort  fut  pleurée  dans  toutes  Cours  & par 
cous  les  Soldats  de  l’Europe. 

, On 
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- On  peut  juger  combien  Cromwel  en  eût  de  ' 
joye  par  l’empreflement.  avec  lequel  il  y avoitiation  de  ' 
travaillé.  Maiscette  joye  n’ctoïc  pas  exemteC»®"'*  , 
de  trouble  > parce  que  le  peuple  paroiflbii  ex-'^'*‘-  ; . 
tremement  touché  de  la  mort  de  Montrofe , & i 
que  bien  loin  de  crier  au  Traître  comme  il  a ac- 
coûtumé  de  faire  dans  ces  occaiîons,  il  ne  par- 
loir qu’avec  larmes  de  celuy  qu’on  venoit  d’exe- 
cuter  fous  cette  qualité.  Cela  obligea  Crom^* 
wel  à faire  cous  efforts  pour  cacher  aux  Puif- 
fances  étrangères , . & à fa  propre  Nation  les 
mauvais  offices  qu’il  avoit  rendus  au  défunt.  11 
feignit  prendre  beaucoup  de  parc  à Ton  infortu- 
ne, & être  fort  pénétré  de  fon  mérité:  &pour 
mieux  couvrir  fon  jeu  il  ordonna  comme  Gé- 
néraliffimedes  deux  Royaumes,  qu’on: ramaf* 
far  en  diligence  les  quartiers  du  corps  deMonc- 
rofe  qui  avoienc  été  déjà  expofez  fur  les  Portes 
des  Villes.  Sa  tête  étoit  dans  le  Palais  d’Edim- 
bourg» un  de  fes  bras  fur  une  Porte  de  Sterling, 
un  autre  fur  une  Porte  À^Aberdin,  une  de  fes 
jambes  fur  une  Porte  de  Gla/cou , & l’autre,  fur 
une  Porte  de  Perrib.  Tout  cela  fut  ramalTé  par 
l’ordre  de  Cromwel , Sc  enfeveli  avec  toutes 
les  Cérémonies Milicaires, qu’on  a accoûcutxré 
d’obferver  dans  les  funeraill^  des  Généraux  î à 
quoy  on  ajouta  de  belles  Infcriptions  que  l’on 
mit  furie  Tombeau , & qui  marquoient  les  bel- 
les allions  du  Marquis  de  Montrofe.  Crom- 
wel avoir  deux  vues  en  agilTant  de  cette  ma- 
niére._  La  première  étoit  de  faire  erdre  qu’il 
n’avoit  eu  aucune  part  à la  mort  de  ce  brave 
homme  : & la  fécondé  étoit  de  palTer  pour  gé- 
néreux & pour  magnanime,  en  feignant  d’hono- 
rer  les  venus  de  fes  plus  grands  ennemis. 
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1Ç4  La  Vie  DE  Cromwel, 

Tout  le  monde  croyoit  que  le  fupplice  de 
Montrofe  rendroic  irréconciliables  le  Roy 
Charles  & lesEcoflbis , que  l’union  de  l’Ecoffe 
& de  l’Angleterre  feroit  déformais  parfaite  ^ 
& que  le  pouvoir  de  Cromwel  qui  avoir  fait 
mourir  un  homme  de  cette  importance  contre 
toute  raifon,  & toute  julHce,  malgré  les  re- 
commandations de  tant  de  Princes,  luy  fou- 
mettroit  les  Ëcofibis  comme  il  luy  avoir  fournis 
les  Anglois.  Mais  on  vit  arriver  tout  le  con^ 
traire.'  Le  triâe  fpeéiade  de  voir  conduire  à 
une  mort  ignominienfe  le  premier  Chevalier  du 
Royaume,  un  homme  généralement  aimé  & 
l’on  peut  dire  adoresde  le  voir  fur  un  tombereau 
avec  de  (impies  chaulons  de  toile , une  cbemi- 
fe,  Aria  corde  au  cou  : ce  fpe^cle,  dis-je  , 
ne  tira  pas  feulement  des  larmes  des  yeux  de 
tous  ceux  qui  en  étoient  les  ténàoins,  il  foûleva 
les  efpHts  de  tous  les  Ecoffois,  fans  eitcepter 
même  ceux  qui  étoient  auparavant  les  Parti- 
fans  de  Cromwel , & leur  ht  dire  qu’il  faÜoitap- 
peller  leur  Roy  légitimé , fecouér  le  joug  qui 
allait . les  actabler.  Ils  en  vôvercnt  incefl^mmenc 
£x  Députez  à Bradai  ôùctoh  le  Roy  Charles 
avec  plein  pouvoir  de  traiter  avec  hiy  : & quoi 
que  ces  Députez  demaoàiâent  bieri  des  cholès 
préjudiciables  à la  Couronne  8c  ï l’Autorité 
Royale , l’état  des  affaires  du  Roy  l’obligerent  à 
leur  accorder  toutes  leurs  demandes  pour  les 
engager  à défendre  fes  intérêts.  ^ Le  Traitté  fdr 
conclu  le  13.  d‘Oâobre,  après  quofy'déux  des 
Députez  s’embarquèrent  fur  urï  Yacht  pour  en 
porter  la  nouvelle  en  Ecoffe , où  on  ne  Teut  pas 
plutôt  reçue  qu’on  proclama  Charles  1 1.  avec 
des  marques  extraordinaires,  de  joye.  Les  au- 
■ - I > très 
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très  quatre  Députez  demeurèrent  auprès  dit 
^oy  , (»ur  préparer  les  chofes  néceilaires  à 
Ibn voyage^  &pour  l’accompagner  dans  leur, 
pais.  Les  Etats  Généraux  ayant  appris  ce  qui 
s’étoit  paiTéà  Breda,  depêcberenc  trois  Am- 
bafladeursau  Roy  Charles,  pour  le  fcKciter  & 
lay  offirir  leurs  fervices , voulant  ainlî  ménager 
les  deux  piirtts  > afin  de  s’acquérir  l’amitié  de 
celuy  qui  feroit  le  plus  fort.  > >. 

• Pendant  que  leRoyfc  préparé  à partir  pour  L»Amb»l- 
l^Ecoflfe  parlons  de  quelques  autres  évenemeos.  fadeur 
J*ay  déjà  dit  que  le  nouveau  Gouvernement 
d’Angleterre  commençoit  à être  reconnu  pourgfliflfnéà 
Souverain  & pour  légitimé  par  les  diverfes  Na- Madrid, 
tionsde  l’Europe,  qu’il  recevoir  des  Ambaf-  1650. 
fadeurs  des  plus  grarîds  Princes , & qu’il  leur 
en  envoyme , avec  ordre  de  fe  faire  rendre  les 
inêmes  honneurs  au’on  rendoit  aux  Ambafifa-^ 
deurs  de  la  République  de  Venife.  Le  Marquis 
de  Cardenas  Ambtnadeur  du  Roy  Catholique, 
étant  arrivé  à Londres,  Cromwel  voulut  que  . , ‘ 
la  République  envoyât  aulTi  un  AmbaEkieur  en* 
Ëfpagne,  &il  firnommer  par  le Confeit  ■ ' 

qui  avoicété  à Ion  fervice.il  fai-.  ; 
foit  donner  de  grands  emolumens  à tous  ceux- 
qu’on  en  voyoic  dans  les  Cours  étrangères,  afin 
qu’ils  foutinlfent  avec  éclat  la  gloire  de  la  Répu- 
Ûique  dont  ils  étoieuc  les  Minîllres.  Mais  ili 
voulut  qu’on  alignât  à Aftcam  de  plos  grost 
gages  qu’aux  autres,  afin' qu’il  pût  faire  une^ 
dépenfe  qui  répondit  au  fafie  de  la  Cour  d?Ë- 
fpagne. . Ce  Mîniftre  fit  à Madfid  une  des  en^» 
trées  lès  plus  fupeibes  qu-’on  eut  jamais  Vfi  faire- 
à des  Ambafîadeurs  de  Têtes  Couronnées. 

Mais  quelques  joursaprés  pendant  qu’ii  re  pro- 
. . i G 6 menoit 
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menoicau  devant  defon  Hôtel  pour  prendre- 
la  fraîcheur  du  foir , il  fut  attaqué  par  une 
troupe  de  gens  mafquez  , qui  luy  donnèrent  , 
plus  de  trente  coups  de  poignard.  La  plüpart 
des  gens  ne  doutèrent  pas  que  cet  aflàffinat  ne 
vint  des  Partifans  de  la  Mailon  de  Stûard.  Mais 
d’autres  crurent  qu’il  partoit  de  la  Politique  de 
Mazaritij  quifçachant  que  Cardenas  étoit  fur 
le  point  de  conclurre  unTraitté  d’Alliaoce  entre , 
l’Efpagnc  & l’Angleterre  , jugea  que  par  ce 
moien  il  pourroit  rompre  le  cours  de  la  négocia-  ' 
tion,&  donner  le  tems  à la  Cour  de  France  d’en 
prévenir  les  mauvais;  effets.  En  eflfet  Cromwel 
témoigna  fon  mécontentement  à Cardenas  avec 
' beaucoup  de  fierté.  Mais  il  s’appaifa  lors  qu’il 
fut  que  le  Roy  Philippe  avoit.fait  toutes  les  di- 
ligences im^inables  pour  découvrir  les  aflàflîns, 

& qu’il  avoir  ipis  leurs  têtes  à un  prix  fort  con-  i 
liderable.  ! 

infuite  Amiraux  qui  furent 

ftite  par  deftitution  du  Comte  é^  Wariukk, 

l’Amiral  Black  qui  en  étoit  un,  commença  fes  Naviga- 
Bïak  à un  rions  dans  la  Manche  par  une  aâion  fort  mal 
riîmçoiL  , & qui  pouvoir  avoir  desconfequen- 

ItfSo.  fàcheufcs.  11  rencontra  unVaiffeau  Fran- 
^ ' çois  qui  conduifoit  en  Hollande  le  Seigneur  de 
Brajfet , Efivoyé  du  RoyTrés-Chrêtien  , & 
l’ayant  approché  avec  fon  Efcadre , il  fit  tirer 
un  coup  de  canon,  & voulut  l’c^liger  à bailler  le 
pavillçn  devant  luy.  Le  Capitaine  du  Vaiffeau 
François  fit  tirer  aufïi  un  coup  de  canon,  comme 
pour  rendre  le  falut  à l’Amiral  Anglois.  Mais 
au  lieu  de  baiflèr  le  Pavillon,  il  tendit  toutes 
fes  voiles  pour  continuer  fa  route  fe  confiant  fur 
la  legereté  de  fon  Vaiffeau , & fur  le  vent  favo- 
ï/..  .1  . - ‘ ‘ rable. 
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rabie.  Black  irrité  au  dernier  point  fe  mit  à le  : 
pourfuivre , & fit  tirer  fur  Ton  VaifTeau  p!us  de  - 
quatre-cens  coups  de  Canon  , qui  ce{^n|^nc> 
par  une  cfpece  de  miracle  ne  luy  firent  aucun- 
mal , & ne  purent  empêcher  qu’il  n’entrât  heu-- 
reufement  dans  le  Porc  de  Fleflingue.  Black  al- 
la prefque  jufques  là  faifant  tirer  incefTammenc 
& fe  retira  apres  cela  avec  Ton  Efcadre  de  dou- 
ze Vaifleaux  de  Guerre,,  fort  mortifié  d’avoir 
tenté  inutilement  une  chofe  qui  ne  pouvoir  ê- 
tre  approuvée  de  Cromwel.  Il  eft  vray  que  la 
Fefanteur  de  Tes  VaifTeaux  diminuoic  un  peu  la 
cbnfufion  qu’il  avoir  du  mauvais  fuccés  de  Ton 
encreprife.  Mais  quoy  qu’il  en  foie  cette  avan- 
ture  fut  la  fource  des  Divilîons  qui  naquirent 
encre  les  deux  Nations , au  grand  contentement 
des  Ëfpagnols. 

' Comme  Cromwel  trouvoic  à propos  qu’on  Sécrétai  - 
liât  de  grands  Commercer  avec  les  Princes  é- 
trangers,  avant  que  de  paffer  en  Irlande»  il 
établit  trois  nouveaux  Secrétaires  , dont  l’un  ' 
dévoie  fervir  pour  les  af&ires  d’Ecofle  & d’Ir- 
lande, l’autre  pour  celles  d! Angleterre,  & le 
troifiéme  pour  celles  des  Pais  étrangers.  Et 
pour  empêcher  la  confufion  qu’il  y auroit  eu , fi 
le  Confeil  d’Etat , ou  le  Parlement  eut  réglé 
les  chofes  qu’on  dévoie  écrire  par  la  pluralité 
des  voix , il  fit  établir  fix  CommiiTaires  qui  au- 
roienc  feuls  le  Droit  de  preferire  aux  Secrétai- 
res la  manière  en  laquelle  dévoient  être  con-, 
çûës  les  Lettres  qu’ils  écrivoient , & qui  infor-. 
meroient  enfuïte  le  Parlement  ouïe  Confeil  de. 
ce  donc  ils  jugeroient  necelTaire  qu’il  fut  in*, 
firuic.  11  voulut  qu’on  mit  parmi  ces  Secrétai- 
res un  de  fes  parens  & Ton  propre  gendre , 

G 7 quoy 
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quoy  qu’ils  n’eulfent  aucune  capacité , '&  qu*ils 
ne  fullencnultenienr  propres  pour  cette  Char- 
ge. Je  vajr  rapporter  ici  une  Lettre  écrite  par  les 
nouveaux  Secrétaires  dans  rabfence  de  Crom- 
. wel , foit  pour  faire  connoître  la  difpoiition  du 
Portugal  par  rapport  à l’Angleterre , foit  pour 
donner  une  idée  du  flile  dans  lequel  parloir  la 
nouvelle  République.  L’Original  eH  en  Latin 
en  voici  la  Traduâiioit  : 

J 

Lettre  au  A Seretujjtme  Prince  ^ean  IF'. 

Roy  de  xX  PortHQal.  Le  Ptirlement  de  la  Ré~ 
Portugal.  A n , r,  , - 

1(55©.  pfdfU^ue  Anglaife  leSdtte.  „Nous  n’avons. 
„ pas  crû  devoir  tarder  à remercier  par  nos; 
„ Lettres  V être  Ma jefté  de  ce  q u’elle  a bien  re- 
„ çû  nôtre  Orateur,  & luy  a donné  une  prompte 
,,  & favorable  audience.  Nons . n’avons  rien 
J,  plus  à cœur  que  de  ne  point  violer k paix, 
„ l’amitié , & le  Commerce  que.  nous  avons  a*- 
. ,,vecles  Nations  étrangères,  & particuliere-- 
,,  rement  avec  le  Portugal  : -Ss  nous  fommes 
„ réfol  us  de  n’y  apporter  aqcutrç  interruption. 
,,  ny  aucun  refroidiflenfiCnt  tandis  que'  nos  A1-; 
„liez  en  garderont  fidèlement  les  Loix. 

Nous  ti’avons  envoyé  nôtre  Flotte  An* 
„gloife  jufqu’à  l’embouchure  du  Fleuve  du 
Tage  , que  dans  le  deffein  de  pourfuivre 
,5  des  ennemis  que  nous  avions  déjà  fouvenc  mis 
,i  en  fuite , & de  reprendre  ce.  qu’il  nous  ont: 
ôté  par  violence  & par  trahifon  , & qu'ils 
,iontofé  porter  dans  vôtre  Pais  cômme  dan# 
,j  un  Magafin  alluré  pour  les  larcins.  Mais 
nous  croyons  que  l’audace,  la  fureur  & l’in- 
9,folence  de  ces  fcelerats  font  prefencemenc. 

\ J k COll'“ 
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connues  à tous  les  Portugais  : dans  cette  i..: 

perfualîon  nous  efperons  d’obtenir  fans  peiné 
„ de  V être  Majefte , , qu’elle  affilie  de  tout  fon 
,,  pouvoir  le  trés  llluftre  Edouard  Toppam . que 
,,nous  avons  commis  fur  nôtre  Flotte  , afin 
3,  qu’il  puilTe  triompher  de  ceux  à la  pourfuite 
jjdefquels  nous  l’avons  envoyé}  & qu’elle 
3,  traitte  ces  miferables  avec  leur  chef,  non  pas 
3,  comme  des  hôtes , mais  comme  des  Pirates  ,- 
3,  non  pas  ccnnme  dira  Marchands , maisjcom^ 
me  des  pelles  du  Commerce  ^ & des  viola-» 
jjteurs'dn  Droit  des  Gens:  qu’elle  nefouffre 
3,  point  mi’iis  demeurent  plus  long  temps 
3,  dans  les  Ports  ou  dans  les  Villes  de  fon  Royau- 
„ me,  matsqtt’dle  lesfaffe  chaffer an  ddà  des 
3,  bornes  du  PoFingal , 'enanront  eontx’.eux.pat 
3,  Terre  & par  Mer  : ou  quefi  éllene  veut  point 
3,  fe  mettre  en  fraix  pour  cda,  elle  nous  permet- 
3,  te  du  moins  de  nous  fervir  de  nos  forces  pour 
„ faire  foufftir  à des  gens  que  nous  regardons 
3,  comme  des  Voleurs  & des  Rebelles  la  peine 
3,  qui  leur  ell  due.  C’ell  ce  que  nous  vous  avons 
„déja  demandé  par  nos  Lettres  précédentes, 

„ & que  nous  vous  demandons  encore  avec  in- 
3 y fiance.  En  nous  l’accordant  ou  -comme  une 
,,  juftice  ou  comme  une  grâce , Vôtre  Majefié 
3,  n’acquerra  pas  feulement  la  réputation  d’un 
,,  Prince  équitable  chez  toutes  les  Nations  qui 
,,  fe  piquent  de  bonnes  mœurs,mais  elle  nous^atr 
„ tachera  auffi  à elle  & à feS  Sujets;  nous  & tous 
;,les  Ândois.  Dieu  vous  tienne  en  fa  fainte 
3,  garde.  Donné  à Wefiminller  le  27.  d’Avril 
,,  idço.  & foufcrit  & féellé  du  Sceau  du  Parle- 
3,  ment  , par  l’Orateur  du  Parlement  de  la 
3,  République  d’Angleterre.  „ • ••  i 

h- 
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Embanas'  Jamais  les  Portugais  (&  on  peut  leur  join- 
ou  cette  dre  les  Efpagnols  ) ne  fe  trouvèrent  dans  une 
meUM  peine  pareille  à celle  où  cette  Lettre  les  mit. 
Poitugais.  Les  raifons  d^Etat  obligeoient  les  uns  & les  au- 
tres à entretenir  l’amitié  du  nouveau  Gouver* 
nement  d’Angleterre:  & cependant  ils  voyoienc 
que  leurs  Peuples  étoient  extrêmement  irritez 
contre  ceux  qui  avoient  fait  mourir  un  Roy  qui 
paÛToitpour  fort  bien  intentionné  pour  les  Ca- 
tholiques , & qui  en  effet  n’avoit  été  condamné 
par  les  Anglois^  que  fous  prétexte  qu’il  étoit  Car 
tholique>enconfequence  dequoi  on  commençoic 
à ôter  leurs  Privilèges  à ceux  qui  profefîbient 
cette  Religion , &àleurimpofer  un  joug  fort 
pelant.  11  eft  vray  que  Cromwel  agiffoit  pou;: 
cela  avec  beaucoup  de  modération  & de  rete- 
nue , parce  qu’il  voyoit  bien  que  le  temps  n’é- 
toit  pas  encore  venu  de  faire  une  perfecution 
ouverte  > & que  s’il  l’entreprenoit , les  Princes 
Catholiques  pourroient  prendre  des  refolutions 
fatales  à fes  delTeins.  C’étoit  fur  tout  en  faveur 
des  Efpagnols  & des  Portugais  qu’il  en  ufoic 
ainfi,  afin  qu’ils  n’euflent  pas  une  idée  fî  hor- 
rible du  nouveau  Gouvernement  d’Angleterre. 

L’AfTafTinat  de  l’Ambaffadeur  Askam  à Ma- 
drid àvoit  tellement  émû  les  efprits  des  Efpa- 
gnols,  qu’ils  ne  fçavoient  ce  qu’on  devoir  faire 
pour  éteindre  le  feu  qui  paroifioit  prêt  à s’allu- 
mer à cette  occaiîon:mais  ce  qui  les  raffura  c’cfl 
qu’ils  apprirent  que  le  Parlement  étoit  fî occupé 
des  affaires  d’Angleterre , d’Ecoffe  & d’Irlande 
n’avoit  pas  le  temps  de  faire  de  .grandes 
^reflexionsfur  cet  accident.  Il  eft  pourtant  vray 
que  le  Roy  d’Efpagne  ayant  écrit  au  Parlement 
les  diligences  qu’il,  avoir  faites  & qu’il  faifoit 

pour 
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pour  la  punition  de  meurtriers  de  l’Ambaffa- 
deur,  le  Parlement  luy  écrivit  à fon  tour  pour 
le  prier  de  continuer  fes  pourfuites.  Voicy  la 
teneur  de  fa  Lettre  traduite  du  Latin. 

T E Parlement  de  la  République  Angloife 
au  Sereniffime  & Ere's-Putjfant  Trin- 
ce  Phüippe  ly.  £ Efpagne.  ,,Nous 

,,  avons  apris  avec  beaucoup  de  douleur  qu*An- 
3,  coine  Askam^  nôtre  Orateur,  que  nous  a- 
3,  viqns  envoyé  depuis  peu  à Vôtre  Majellé , & 
qui  après  les  périls  d’un  long  voyage  avoir  été 
„ reçû  fort  humainement  par  vos  Officie»  dans 
,,  tous  les  lieux  de  vos  Etats  par  où  il  avoir  paf. 
,,fé»  n’étoit  pas  plutôt  arrivé  dans  Vôtre  Vü- 
,,  leCapiule,  que  fe  trouvant  dellitué  de  tout 
3,recoursil  avoitétéaflàffiné  au  devant  de  fon 
»,  logis  par  un  infâme  parricide  auffi  bien  que. 
^ijean  Baptijie  de  Ripa  fon  Interprété.  Nous 
,î  prions  inftamment  Vôtre  Majefté  de  punir: 
»,  comme  ils  le  méritent  ceux  de  ces  parricides. 
„ qu’on  dit  être  déjà  prifonniers , & tous  ceux 
»,  de  leurs  Complices  que  l’on  pourra  décou* 
„ vrir , puis  qu’ils  ne  nous  ont  pas  feulement  ou- 
»,  tragé  mais  auffi  Vôtre  Majeflé  en  violant  in- 
j,  folemrnende  Caraélere  d’un  AmbafTadéur» 
,,  oui  étoit  auprès  d’elle  : , quoy  que  cepen- 
»,  dant  nous  ne  doutions  pas  que  V ôtre  Majeflé 
,»érantaufli  pieufe  & auffi  équitable  qu’elle  l’eft, 
»,  elle  ne  fît  ce  que  nous  defirons  quand  même 
»,  nous  ne  le  luy  demanderions  pas.  Nous  la 
prions  encore  de  faire  mettre  le  corps  de  nô- 
,5  tre  AmbafTadéur  entre  les  mains  de  fes  Do- 
»,mefliques  & de  Tes  Amis  » afin  qu’il,  fom 
' . . ,,  tranfpor- 


Lettre  du 
Parle- 
ment au 
Roy 

Catholi- 
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,,  tranfporté  dans  fa  Patrie , & de  pourvoir  à 
la  (urecé  des  perfonnes  qui  apparienoienc  au 
,,  défunt  jufqu’à  ce  qu’ils  reviennent  vers  nous 
cliargez  de  la  réponfe  à nos  Lettres.  Donné  à 
J,  Weilminller  le  28.  Novembre  & foû- 
j,  fcrit  & féellédu  Sceau  du  Parlement  par  l’O- 
^ „ rateur  du  Parlement  de  la  République  d’An- 

I jjgleterre. 

cromwei  Malgré  cette  Lettre  les  Anglois  n’eurent 
Conçoit  d’autre  fatisfaéèion  de  l’affront  fanglant  qu’ils 
po^'avoient  reçû  , que  les  prétendues  démarchés 
l’Efp^nc-  d’Efpagne  fe  vantoit  d’avoir  faites 

pour  les  fatisfaire.  Quelques-uns  croyent  que 
cela  donna  à Cromwel  la  première  envie  de 
s’allier  avec  la  France  contre  l’Ëfpagne}  & je 
ne  doute  pas  que  fe  piquant  d’être  le  Legiilateur 
& le  Fondateur  de  la  nouvelle  République,  & 
prétendant  avoir- élevé  luy  feul  cette  grande 
machinepar  Tes  intrigues  & aux  dépens  de  Ton 
fang  &defesfueurs‘,ii  ne  fefctvit  adroitement  r 
de  l’aflaffinat  de»l’Àmbaflàdeur  pour  infpirer 
auxÀngiois  des  fentimensde  haine  contre  Jes 
Efpagnols.  Mais  à dire  le  vray  il  ne  regloitpas 
fes  refoluiions  fur  des  injures  particulières , mais 
fur  fes  propres  intérêts  ou  fur  ceuxde:fâ.Nation. 
U ailoit  toû  jours  au  folide  > & il  avoir  fouvent 
ce  mot  à la  bouche , ^ tninimis  non  curât  fra- 
ior.  -Ce  ne  fur  donc  pas  cet  article  cérémoniel 
du  Droit  des  Gens  lequel  ordonne  de  refpeâer 
les  AmbalTadeurs , qui  fit  prendre  les  armes  à 
Cromwel  contre  l’Èfpagne , mais  des  raifons 
fecretes  d’intérêt  dont  nous  pourrons  parler 
dans  un  autre  lieu,  & qui confiftoient  principale- 
ment en  ce  qu’il  voyoic  bien  qiie  l’Alliance  avec- 

l’Efpa- 
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l’Efpagne  luy  couteroic  beaucoup  & luy  vau- 
droic  peu,  au  lieu  que  l’Alliance  avec  la  Fraii- 
,''--c^luy  coûteroit  peu  & luy  vaudroit  beaucoup. 

I II  eft  certain  que  dés  la  naidànce  de  fa  fortune  il 
I avoit  formé  le  deflein  de  tromper  les  Efpagnols. 

I C’eft  pour  cela  qu’il  ne  vouliit  pas  que  le  npii# 
' veau  Gouvernement  s’échauffât  beaucoup  pour 
avoir  une  digne  réparation  de  l’aflàflinat  com- 
mis à Madrid,  mais  qu’il  l’obligeoit  à fe  con- 
tenter de  la  proteftation  que  faifoient  les  Efpa- 
gnols  d’avoir  fait  leurs  diligences  pour  le  ven- 
I ger.  J’ay  connu  un  Chevalier  qui  étoit  alors 
; îvlerhbre  du  Confeil  des  quarante  , & qui  après 
lerétablifTementduRoy  Charles  s’étoit  retiré  à 
Geneve,  lequel  s’entretenant  avec  moy  de  la 
guerre  del’Angleterre  contre  l’Efpagne  m’aflû- 
ra,que  le  Confeil  voulant  à toute  force  tirer  ven- 
geance des  Efpagnols  après  l’affront  qü’on  en 
avoit  reçu , Cromwel  avoit  opiné , que  tout  fe 
trouverait  en  (on  temps  : ce  qui  montre  qu’il 
couvoit  dés  lors  contrel’Efpagne  les  deffeins 
qu’il  fit  éclorre  dans  la  fuite , au  grand  étonne- 
ment de  plufieurs  perfonnes  qui  croyoient  que 
les  chofes  prend roient  un  autre  tour. 

■ V ■ i*:. 
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SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  QUATRIEME. 

O fit  font  rapportez  divers  évenemensremar- 
<pmbîes  i l* arrivée  & le  Couronnement 
. de  Charles  en  Ecojfe  > les  Voyages  de-, 
Cromwell  fis  Batailles^  fis  î^tüoires^\ 
' fis  pertes  Ç^\  fis  progrès  • dans  Je  même- 
Royaume  ^ fin  retour  k L'ohdfeSy  fin  en* 
tree  trio  mp hante  dans  cette  Ville  ÿ (S  au-  ' 
^ très  évenemens  confiderahies  ^ jufiu^à  la  ’, 
fin  de  f Année  iC')i.  ^ 

J 

E Roy  Charles  étant  donc  parti 
- ds  Breda  avec  un  feul  Vaifleau , 
& des  plus  légers , pour  pouvoir 
plus  aifément  éviter  les  piégés 
que  luy  tendoient  les  Amiraux 
d’Angleterre  , accompagné  des 
Députez  d’EcoîTe , & de  plulieurs  Seigneurs 
d’Angleterre , arriva  heureufement  en  Ecoffe, 
où  il  fut  couronné  des  mains  du  Comre  d’Ar- 
gile,  avec  beaucoup  de  pompe , dans  l’Abbaye 

de 
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de  Sihone  J lieu  deftiné  3u  couronnement  des 
Roy  s de  ce  Royaume,  Apres  une  aétion  d’un 
fi^8t3,nd  éclat  j les  EcofFois  virent  bien  qu’ils 
Il  avoientqu  à Te  préparer  à e/Tuyerla  colere  du 
redoutsble  Cromwel  dont  la  puilTance  étoit  a- 
î lors  d’autant  plus  formidable , que  tout  fraiche- 

ment  il  venoit  d’achever  la  conquête  de  l’Irlan- 
de. C’eft  pourquoy , il  s’appliquèrent  avec  u- 
ne  ardeur  incroyable  à faire  tous  les  préparatifs 
■^ceflaires  , ils  ordonnèrent  des  levées  de 
•Troupes,  & eurent  foin  de  faire  amas  de  Mu- 
nitions de  Guerre  i ils  le  mettoient  ainfî  en  é- 
tat  non  feulement  de  repoulTer  les  coups  d’un 
aulîî  puilfant  & auffi  implacable  ennemi  que 
Cromwel , mais  encore  de  foiitenir  & de  pouf- 
fer  le  delfein  qu’ils  avoient  formé  de  rompre  le 
Traitté  d’Union  qu’ils  avoient  conclu  avec  la 
RépuN^ique  d’Angleterre , en  rentrant  dans 
1 obeilfance  qu’ils  dévoient  à leur  Roy.  Tou- 
tes  ces  chofes  étant  venues  en  la  connoi/Tance 
du  Major  Lambert  que  le  Parlement  d’Angle- 
terre , avoit  envoyé  en  EcolTe  pour  être  le  Gé- 
néral des  Armées  de  ce  Royaume  , il  partit 
pour  Londres  en  toute  diligence  pour  en  aller 
donner  avis  à Cromwel,  & pour  conférer  a- 
vec  luy , fur  ce  qu  il  y auroit  à faire  pour  arrê- 
ter ces  mouvemens. 

Lorfaue  Cromwel  palTaen  Irlande  pour  cet- 
te expédition  dont  nous  avons  déjà  parlé, 

Parlement  avoit  priéFairfax  auquel  on  avoit  ÏeÎoITc 
toujours  confervé  le  titre  de  Général , devou-  uso. 
loir  bien  accepter  le  Commandement  des 
Troupes  pendant  l’abfence  du  Généralilïïme  , 
qui  le  fouhaitoit  paffionnément  , parce  qu’il 
étoit  lïir  de  fa  fidelité,  qu’il  fçavoit  qu’il  étoit 

grand 


I 
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grand  ennemi  de  la  Royauté  ^ & un  des  plus  zvr 
dens  .promoteurs  de  la  République  > & que 
d’ailleurs  il  fe  Ibuvenoic  qu’à  la  prênaiere  nou«- 
yelie  qu’avpit  eu  le  Parlemenc  > que  le  Marquis 
de  Moncrofe  avoit  refolu  d’entrer  dans  l’Ecof< 
fe  avec  des  T roupes , il  avoir  wdonné  à Fairfaz 
dje  fç  rendre  inçeffainmenc.  fur  les  Frontières  de 
ce  Royaume  & d’ayder  les  Eo^ibis  en’ tout  ce 
.àquoy  il  pourrok  leiir  être  utile  : commiffion 
dont  ils’étoic  acquitté  avec  beauccaip  de  fuc* 
cés  : mais  depuis , les  cbofes  ayant  changé  dé 
âce , '&  les  EcolTois  de  Républiquains , qu’ils 
écoient  alors , étant  tout  d’un  coup  devenus 
RoyalUlesj  Cromwel,  ibitqueFairfaxluy  fuc 
dévenu  fufpeâ,  ou  qu’il  jugeât  que  ce  Général 
jétçMt  trop  dévoilé  aux.Ecollbis,  pour  pouvoir 
;fe  fier,  à luy , voulut  pour  fe  délivrer  decettè 
crainte , que  le  Parlemenc  le  rappellât.  Fait* 
fax  dégoûté  de  fe  voirainfile  joüet  des  foup* 
çons  capricieux  de  Cromwel  réfolut  de  renon- 
cer entièrement  à .tout  commandement  date 
l’Armée  en  quoy  il  fit  un  très-grand  plailà 
au.Généralifiime}  qui  neilbufiroicqu’avecpei- 
neaudefibusdeluyunhommequi  luy  avoir  é- 
t€  égal  & même  fuperieur } & qui  ne  .vouloic 
à fou  fervice  que.des  gens , qui  dépendifient  ab- 
folument  de  luy  & qui  fulfenc  du  nombre  de  fi^ 
créatures.  Pour  revenir  aux  affaire  d’EcolTe 
il  e|l  certain  que  les  cbangemens  qui  y arrive- 
. rentcauferenc  un  très-grand,  chagrin  à Crom- 
> wel,  il , les  regarda  comnie  un  afironc  fait 
à fa:  perfonne  puifqu’il  avoic  été'de. négo- 
ciateur , du.  Traitté  qu’on;  venoit  d’enfrain- 
dre  J c’eft  pourquoy  il  voulut  que  le  Par- 
lemenc fit  publier  à fom  de  Trompe  le  Ma- 
.. . i nifefte 
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nifefte  fuivanr,  dont  ilctoit  luy*même  l*Au> 
leur.  . ■ c 

* î 

Alanifefie  du  Parlement  d' Angleterre  con» 
tre  l* Ecojfe. 

t 

J,  T A Guerre  entraînant  à fa  fuite  un  nom- 
■fl,  bre  infini  de  miferes , ori  ne  doit  jamais 
jii’entreprendre  nyla  pourfuivre,  que  par  les 
,,  mouvemens  de  la  jufliice , ou  d’une  trés-prei- 
lânre  néceffité , fur  tout  quand  les  deux  Pan* 
35  tis  ne  manquent  pas  de  raifons  à faire  voir 
„ leur  innocence , & qu’ils  font  profeflion  d’u- 
Vj  ne  creance  femblable,  qui  les  doit  tenir  dans 
3,  unepluséttoiteutiion.  ‘ - • r:, 

03  Cette  puilTante  confidetation  a long-temps 
3,  empêche  ce  Parlement  d’employer  fes  forces 
3,  contre  l’EcolTe , quoyque  fa  caufe  iuy  femblâc 
3,entierementappuyéedudroit  &de  l’équité: 
33  tâchant  de  fuir  la  guerre  pour  éviter  les  fune- 
„ lies  infortunes  3 qu’elle  produit , &,daus  lef? 
3,  quelles  àuffi>  poùrroit  être  enveloppez  avec 
les  coupables  plufieurs  de  la’ Nation  Etolfoir 
3,  fe  , qui  auront  maintenu  leur  intégrité  par- 
33  tni  la  corruption  de  leurs  conipagnons &fe 
3,  joindroient’ , peut-être  âvec  noüS'i  -s’ils  a«- 
3,  voient  bien  reconnu  leur  intérêt  en  cette  Oc*? 
«jcafion.  .î  . î . .(  , 

33  Audi  le  dit  Parlement  a-t’il  recherché  tou* 
jVtes’  les  voyes  d’aCcord^  &'les-  moyens' les 
,3  plus  plaufibles  pour  terminer  arfriaWernent 
>3  les  differens  d’entre  ces  deux  Nations  3 jlifques 
,,à  tolereravec  beaucoup  de  patience  les  mc- 
33  pris  qu’on  a faits  de  cette  douceur  : atten-: 
-3.  dant  toujours  qu’un  heureujt  changement  eu 
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,,  la  volonté  de  fes  frères  d’Ecofle  le  portât  à 
„embrairerfesrefolutions,  au  lieu  de  s’ylaif-  i 
„ fer  contraindre  par  la  force  de  Tes  Armes. 

Mais  ayant  jufqu'à  préfent  reconnu  l’aver- 
,,  lion  qu’ont  les  Ecoffois  à demeurer  dans  l’a- 
5,  mitié  & correfpondance  avec  cette  Républi- 
,,  que  d’Angleterre  j d’autant  plus  clairement 
qu’il  les  voit  dans  leur  difpolîtion  ordinaire 
d’exercer  fur  elle  toutes  fortes  d’hoftilitez, 
de  quoy  non  feulement  leur  dernière  Invafîon 
,,  luy  à fervi  de  preuve  indubitable  » mais  en* 

„ core  leurs  intelligences  prèfentes  avec  fes  £n- 
„ nemis,  & les  apprêts  qu’ils  font  pour  en  venir 
,,  à l’offenlive  : c’ell  ce  ,qui  l’a  obligé  après  une 
„ meure  délibération  fur  toutes  ces  occurren- 
„ ces,  d’arrêter,  pour  faiisfaire  à fon  devoir,  | 
„ & maintenir  la  fureté  de  la  République , qu’u< 

,,  ne  Armée  feroit  promptement  envoyée  en  ce 
,,  Royaume-là  d’EcoîTe.  Et  pour  en  faire  con- 
^inoitrela  néceffité  & les  jufles  fins,  d’en  don* 

„ ner  au  Public  la  piéfente  Déclaration , dans 
„ laquelle  il  n’inliftera  point , , fur  les  diverfes 
,,in}uresqu’ila  reçûës  des  Cdromilfaires  d’E- 
„cofTepar  leurs  entreprifes,  au  préjudice  des 
,;Afresdela  Puiflànçe  Legiflatrice & leurs 
9,  vehenaentes  conteflations  , tandis  qu’ils  é* 
,,toient  en  cette  Ville, de  Londres  , & fem- 
„ bloient  ne  refpirer  que  l’Union  avec  cette 
„ République  , dans  la  .défenfb  de  leur  caufe 
,,  commune , ny  fur  les^foins  qu’ils  ont  mon^ 

9,  trez  à feduire  le  Peuple  Anglois , & l’aliener 
9,  de  l’affedion  de  du  devoir  auquel  il  eftt^li* 

,7  gé  envers  les  Membres  de  ce  Parlement  pour 
5,  luy  faire  embrafler  les  intérêts  du  défunt  Roy 
J,  de  la  Grande  Bretagne,  fous  les  fpecieux  pré- 

„ textes 
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J texte  du  Convenant , & même  l’obliger  à fa- 
5,  vorifer  l’invafion  , qu’il  écudioit  des  lors  5 
5,  d’où  fe  font  enfuivis  tous  les  foulevemens , 
„ depuis  arrivez  dans  ce  Royaume,  en  l’anne'e 
,,1^48  , lequel  procédé  l’expofoit  vriafem- 
,,  blablement  à de  très-grands  dangers  fans  la 
5,  Providence , qui  en  a diverti  l’elfeél:. 

5>  Mais  il  ne  peut  pafler  fous  filence , la  prife 
„ qu’ils  firent  de  Barwick  & Cailifle,  où  ils 
3,  mirent  Garnifon  en  la  même  année  i<î48.  au 
3,  préjudice  du  grand  Traitté  de  l’an  I640. 
3,  pafiie  entre  le  Parlement  des  deux  Nations, 
3,  par  lequel  ces  deux  Villes  dévoient  demeurer 
3,  libres  & franches  de  Garnifon  j ainfi  que  les 
3,  Angloisles  avoient  laiflees,  conformément 
,,  au  même  Traitté  : Non  plus  que  cette  autre 
,,  Contravention  à l’une  des  Claufes  d’iceluy 
3,  portant  qu’on  s’avertiroit,  fix  mois  avant, que 
3,  de  commencer  la  Guerre  , laquelle  nean- 
3,  moins  fut  ouverte  par  l’Autorité  feule  du 
3,  Parlement  d’Ecoffe , fans  aucune  préceden- 
3, te  Déclaration  d’hoftilité  ; & lors  même, 
3,  que  non  feulement  ce  Traitté  e'toit  en  fa  plei- 
„ ne  vigueur , mais  que  ce  Parlement  d’Angle- 
,,  terre  avoir  des  CommilTaires  à Edimbourg , 
„ lefquels  faifoient  offre  de  fa  part,  de  compo- 
„ fer  à la  douceur , tous  les  démêlez  d’entre  les 
,,  deux  Nations , par  un  autre  Traitté  que  les 
„ Ecofibis  refuférent  j continuans  leurs  mau- 
„ vais  deflfeins , tant  par  leur  union  avec  le  Par- 
,,  ti  déclaré  du  défunt  Roy  fous  Langdale , que 
„ par  leur  follicitàtions  auprès  de  quelques 
,,  Troupes  d’EcoTois&Anglois,  pour  les  dé- 
„ baucher , comme  ils  firent , de  l’obeiffance 
„ de  ce  Parlement , à la  folde  duquel  ils  étoient. 
Part.  IL  H les 


170  La  Vie  de  Cromwel, 

,,les  ayant  menez  en  Irlande,  afin  d’en  être 
„ affiliez  dans  leur  Invalîon. 

„ Nooobftant  quoy , & même  fans  avoir  é- 
„ gard  à la  viâoire , qu’il  avoir  remportée  fur 
9,  ceux  qui  penfoient  le  détruire , il  ne  laiflà  pas, 
,,  fur  l’inftance , qui  luy  en  fut  âite  par  le  0>mi- 
,,  té  des  Etats  d’Ëcoffie  féans  à Edimbourg,  de 
„ leur  envoyer  fon  Armée  pour  fortifier  & en- 
,,  courager  la  leur , tandis  qu’ils  étoient  en  trai» 
„té  avec  les  Ointes  de  Craford  & Lindfey, 
„ le  Milord  Lanérik  , le  Chevalier  George 
„Monroè\  & le  relie  de  leurs  ennemis  àSter> 
„ lingbridge.  Defquels  ayant  obtenu  ce  qu’ils 
,,  deliroient , ils  traitèrent  avec  toute  forte  de 
„ bienveillance  nos  Soldats,  attribuant  à leur 
ÿ,  voifînageprefque  tout  cet  accommodement  : 
„ & nous  ayant  témoigné  qu’ils  eulTent  bien 
„ voulu,  qu’une  bonne  partie  d’iceuz  demeu- 
„ rât  en  Ecofle ,.  jufqu’à  ce  qu’ils  euflènt  levé 
„ des  Troupes  fuffifantes  pour  être  en  état  defe 
,,  défendre  à toutes  les  occafions , ce  Parlement 
U les  leur  Oélroya  , quoy  qu’il  en  eût  befoin 
dans  lés  parties  du  Nord  d’Angleterre,  où  il 
,,  luy  relloit  à fubjuguer  encore  quelques  Enne' 
,,  mis  de  cette  République.  Son  Armée  n’é* 
„ tant  revenue , qu’a  prés  avoir  été  l’infirnment 
„ heureux  de  la  reltitution  des  Peuples  Ecollbis 
„dans  le  plein  pouvoir  dont  ils  jouifient  main* 
„ tenant.  De  laquelle  vérité  demeurant  lors 
„ d’accord,  iis  l’enloüoient  hautement,  l’ap^ 
„ peliant  leur  Refiauratrice , comme  en  efieâ 
,,elle  rétoit  après  Dieu  , & témoignant  que 
„ leur  plus  ardente  paffion  étoit  de  demeurer 
„ toûjours  en  cette  reconnoiflànce  & une  fidel- 
„le  amitié  avec  l’Angleterre  s & néanmoins 
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I J,  ils  n’efTayent  que  de  ruiner  ceux  par  qui 
,,ont  écé  rétablis  & maintenus:  cenfuranc 
i „ continuellement  nôtre  préfent  Gouverne- 
! „ment,  & nous  menaçant  d’en  renverfer  les 
I j,fondemens,  fi  nous  mêmes  pour  les  faiisfai- 
I ,,  re , ne  changeons , à leur  difcretion , ce  qui 
I ,,  leur  y peut  déplaire. 

1 5,  Ce  qui  paroit  clairement  en  ce  que  le  Com- 
I 5,  te  deLouthian , le  Chevalier  John  Chiefloy, 

I 5,  & le  Sieur  Glendonning  leurs  CommilTaires, 

I „ nous  ayant  envoyé  un  Aéle  de  Proteftation 
i JJ  furce  fujet,  &nous,  fait  voir  nos fentimens 
I J,  fur  iceluy , dans  une  fommaire  Déclaration 
1 „ depuis  peu  imprimées  & par  laquelle  on  en 
„ demandoit  raifon  au  Parlement  d’Ecoffe  : au 
,,  lieu  de  nous  donner  cette  fatisfeélion , il  ap- 
,,  prouva  entièrement  ce  que  fes  Commiffaires 
„ avoient  fait. 

5,  Cependant  pour  ce  , comme  il  a été  re- 
j,  marqué  au  commencement  de  ce  Manifefte, 
3,  que  la  juftice  ne  doit  pas  être  le  feul  fonde- 
jj  ment  d’une  Guerre,  mais  que  la  néceffité  en 
„ doit  bien  fouvent  être  le  plus  puiflaot  motif, 

I „ les  maximes  de  la  Prudence  & de  la  Religion 
J,  ne  voulant  point , qu’elle  Toit  déclarée , que 
3,  comme  un  violent  remede , qu’on  oppofe  à 
3,  un  extreme  mal  : ce  Parlement  à toûjours 
„ difiêré  la  fienne  contre  les  Ecofibis , jufqu’à 
3,  cette  néceffité  J à laquelle  ils  l’ont  réduit, 
,3  tant  par  leur  refus  de  toutes  les  Propofiiions 
33  d’accommodement  , fur  les  dommages  & 

1 3,  intérêts  notables , que  cette  Nation  An^loi- 
1 y,  fe  a receus  de  t’Invafion  faite , fous  le  Gou- 
I 3,  vernement  & l’autorité  de  leur  Parlement 
I 3,  préfent , que  par  leur  Déclaration  contre  nôr 
1 H Z „tre 
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,,  cre  établilTement  d’aujourd’hdy , dont  fe  di- 
„fant  ouvertement  ennemis  , ils . répandent 
,,  tant  qu’ils  peuvent  la  difcorde  parmi  ceux 
9,  qui  s’y  attachent  pour  le  détruire  Si  le  renver- 
9,  lér  par  les  foûlevemens  du  Peuple. 

9,  . Encore  le  Parlement  d’Angleterre  auroit- 
9,  il  regardé,  peut-être,  fans  émotion  tous  ces 
9ï  procédez  9 s’il  n’eût  vû  que  pour  leur  donner 
9,  poids  & les  rendre  plus  efficaces*  ils  ont  en- 
trepris  de  proclamer  fans  aucune  autorité, 

9,  Charles  Stüard  Roy  d’Angleterre  & d’Irlan- 
9,  de  Si  promis  dans  le  Traité  qu’ils  ont  fait  en- 
9>femble,  de  l’alfiûer  entièrement  contre  nô- 
,,tre  République.  Mais  cette  occurrence  l’a 
,,fait  refoudre  d’autant  plus  facilement  à fa 
,,  préfente  Expédition,  que  fur  la  prévoyance 
„des  confequences  & des  fuites  de  cette  Pro- 
,,  clamation  , leur  ayant  envoyé,  des  Commif- 
„ faites  pour  traiter , ils  furent  refufez  & ren- 
„ voyez  avec  cette  feule  réponfe , que  la  mar- 
„cbedeleur  Armée  en  Angleterre , vuideroit 
9,  les  affaires  : ce  qui  nous  empêche  de  douter 
„ d’une  nouvelle  Invafîon. 

„ Mais  à toutes  ces  raifons  de  néceflité,  ce 
„ Parlement  peut  ajoûter  cette  autre , qui  n’eft 
3,  pas  moins  confiderable  s fçavoir  , qu’ils  fe 
„ font  déclarez  contre  nous,  en  la  manière  qu’ils 
9,  ont  fait  contre  le  Parti  de  Montrofe , nous 
93  mettant  au.  rang  des  Malignans.  Quoy  qu’ils 
i,  ne  puiffent  ignorer  que  nôtre  créance  eft  pur- 
„ gée  de  tous  les  défauts , ^ qui  fe  renconcroieot 
9,  en  celle  de  ce  Parti. 

31  , Ayant  donc  tous  ces  indices  de  leur  mauvm- 
»,  fe  volonté , & même  en  fentant  prefque  les 
9>  trifles  effets  i nous  cûimons  pouvoir  avec  | 

9>  toute 
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j ^5  toute  forte  de  raifon  & dejiiftice,  employer 
3 3,  nos  forces  à nôtre  deTenfe,  & à les  empê- 
j;  3,  cher  de  nous  faire  d’autres  injures  que  celles 
5 3,  que  nous  en  avons  déjà  reçues , & lefquelles 
33  nous  feroient  d’autant  plus  fenfibles,  que  ce 
, ,’j  peuple,  qui  a fouflèrt  tant  d’incommoditez 
, 3,  & de  pertes  de  leur  première  Invafion , fuc- 
I 3,  comberoit , fans  doute  , fous  celles , qu’il 
I ,3  recevrpit  de  nouveau  3 &feroit  porté  pas  cet- 
I 3,  te  extrémité  àfe  détacher  de  ce  Gouverne- 
I 3,  ment , qui  eft  ce  que  nos  ennemis  étudient 
3,  & délirent  avec  ardeur  , pour  avoir  par  là 
3,  moyen  d’executer  leurs entreprifes. 

3,  Surquoy  nous  proteftons  & jurons  devant 
33  celuy  3 en  prefence  duquel  les  plus  fecretes 
3,  penfées  ne  fçauroient  fe  cacher,  que  la  feule 
„ gloire  & le  bien  du  Peuple  nous  fait  agir , & 

33  non  point  un  vain  défir  de  Domination , de 
,,  vengeance,  ou  de  toute  autre  fatisfadlion  par- 
j,  ticuliere  , & qu’ainfî  nous*  fommes  encore 
3,  difpofez  à recevoir  toutes  les  ouvertures  d’ac- 
,,  commodément  , afin  que  les  deux  Nations 
„ puifTent  être  bien  réunies  par  le  lien  de  paix  & 

3,  de  concorde. 

Henry  S.cobelle, 

Clerc  du  Varlement, 

’i  ■ . i;'i  V i '1  . >. 

Pendant  qu’on  donnoit  les  ordres  pour  la  pu^ 
blication  de  ce  Manifefte,  Cromwel  s’appli- Charles 
quoic  à faire  tous  les  préparatifs  néceflairesg«g»e“ne 
pour  cette  guerre,  qu’on  déclaroit  aux  Ecoffois. 

11  fit  avancer  vers  ce  Royaume  le  Major  Lam- 
èerf , & le  Colonel  Reynolds  avec  douze  mille 
hommes  de  Troupes  choifies.  Lorfque  cette 
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Armée  fut  arrivée  au  Village  de  Salkirck , elle 
y pafla  la  Tuede,  & trouva  l’Armée  du  Roy 
dans  une  grande  pleine  , qui  s’étend  depuis 
cette  Riviere  jufqu’aux)  Portes  d’Edimbourg  i 
Charles  commandoii  Ton  Arnoée  en  perlbnnes 
Lefiey  en  conduifoit  l’aile  droite  > & le  Comte  i 
de  Mongomery  l’aile  gauche.  La  prefence  du 
Roy  animoit  les  deux  Partis , l’un  faifant  con> 
lifter  tonte  fa  gloire  à le  défendre,  & l’autre  à 
le  défaire.  Auffi  lorfqu’on  en  fut  venu  aux 
mains , la  mêlée  fut  lî  fanglante  j que  pendant  . 
trois  heures  on  ne  pût  voit  de  quel  côté  la  vi- 
âoire  panchoit.  Charles  lit  dans  cette  occalîon 
des  prodiges  de  valeur  & y fit  paroître  toute  la 
conduite  d’un  vieux  Capitaines  foutenu  de  la 
jufticedeficaure,  il  fe  trouvoit  par  tout,  fi  à 
propos  pour  encourager  les  liens  , qu’enfin  ils 
enveloppèrent  Lambert  de  toutes  ptr^.  La 
viâoire  fiit  endere  : Lambert  fût  bût  prifini* 
nier  ; Reynolds  fiic  blefié  dangereufement» 
mais  il  fur  aftèz  heureux  pour  trouver  les 
moyens  de  s’en&’ir  ; lix  mille  Anglois  refterent 
fut  le  Champ  de  Bataille,  plus  de  cent  furent 
faits  prifonniers , & la  plûpart  de  ceux  qui  é- 
chapperent  aux  EcolTois  victorieux,  furent 
maflacrez  dans  les  Montagnes , par  les  paï- 
fans.  , . * I 

La  nouvelle  de  ce  combat  fut  bien-tôt  répan-  | 
due  par  toute  l’Angleterre , & elle  y futre'^ë  i 
avec  des  fentimens  biens  differens.  Les  Parii- 
fansde  Charles  l’apprirent  avec  joye,  les  au- 
tres s’en  affligèrent  ; mais  elle  jetta  prefque 
toute  la  Ville  de  Londres  dans  la  confternation,  ^ 
parce  qu’elle  foutenoic  prefque  tout  le  poids  de 
cette  guerre.  Cependant  les  habiians  de  cette 

Ville 
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Ville  ne  fauvoienc  quels  fentimens  ils  devoienc 
&ire  paroîcre  s chacun  alloit  étudier  fur  le  vi- 
fage  de  Cromwel  l’air  qu’il  dévoie  prendre. 
Proniwel  s’étant  [apperçù  que  tout  le  monde 
regloit  fes  craintes  & fes  efperances  fur  l’air  de 
fon  vilâge , monte  à cheval  & fe  fait  voir  dans 
toutes  les  places  de  Londres  avec  un  air  con- 
tent , ôe  .-qui  marquoit  une  tranquillité  qu’il 
n’a  voit  pas.  11  diffipa  par  ce  moyen  les  crain- 
tes de  ceux  de  Londres  1 Et  non  content  de  ce- 
la 5 il  fe  rendit  au  Parlement  avec  le  même  air 
qu’il  avoir  montré  en  public  & pour  les  raflurer 
tout  à fait,  illeur  dit  : la  journze  de 

Salkirk  u'étoit  d'aucune  conjéquence  pour  la 
"République  i ^ qu' tien  coûter  oit  cher  aux  Ecof- 
foid , qui  en  nUoient  être  dont  peu  de  tems  bien 
(hâtiez,. 

Cromwel, craignant  neanmoins que  les:  E-  ïubiica- 
cofTois  ne  tkaflentl  quelque  avantage  çonftdera- 
ble  de  la  viâoire  qu’ils  venaient  de  remporter 
fur  les  Anglois , & croyant  qu’il  .filloit  empê-  comreia 
cher  que  les  V ainqueurs  ne  s’imaglnaiTent , que  Ecoflbis. 
cette viéloireauroit  jetté  l’Angleterre  dans  u-  1^50. 
neextremeconfternation,  & qu’ils  nepriffent 
la  refolution  de  porter  leurs  armes  viâorieulês  • , 

dans  le fein de  ce  Royaume,  prt^fa  au  Gon- 
feil  d’Etat  avec  fes  maniérés  hautaines,  delai-  y* 
re  publier  une  nouvelle  Déclaration  contré  les  ' 
Ecoflbis  plus  Acre  que  la  première  j ce  qui  luy 
fut  accordé.  11  les  fit  donc  déclarer  Ennemis 
du  repos  de  la  Grande  Bretagne,  & déchus  de 
tous  les  Piivileges,  que  l’union  precedente  des 
deux  Nations  Teuridonnoir  parmi  les  Anglois. 

Et  ponr  montrer  que  la  perte  que  venofent  de 
faire  les  Anglois,  bien  loin  d’allarmer  le  Parle- 
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ment  & de  luy  abbatre  le  courage , n’avoii  fer- 
vî  qu’à  l’irriter  , & qu’à  l’exciter  à prendre 
des  refolutions  vigoureufcs  i pour  tirer  facis> 
fââion  de  l’affront  qu’il  venoit^de  recevoir, 
Cromwel  voulut  qu’on  a joûtat  dans  cette  Dé- 
claration : Charles  Stüard  comme  tuteur 

de  toui  lesTrouhles  ds  la  Grande  Bretagne  ^ de- 
•voit  être  regardé  comme  coupable  du  crime  de  fé- 
lonie de  haute  trahifon  j que  comme  tel  il  était 
permis  à quiconque  voudrait  y de  le  tuer  impu- 
nément ^ ^ qu^on  promettait  dix  mille  lèvres 

5 ter  lin  à quiconque  le  livrer  oit' à la  République 
mort  ou  vif.  Cromwel  jugea  cette  Déelaratxon 
néceflàire  pour  faire  entendre  aux  Anglois  que 
le  Parlement  & le  Généraliffime  avoienc  plus 
à coeur  que  jamais  la  Guerre  contre  l’Ecofiè, 

6 qu’ils  étoient  r efolus  de  la  pouffer  avec  tou* 

' i te  là  force  & toute  la  vigueur  dont  îls^étpienc  | 
capables^,- tant  pour  reparer  la  pertp  que  là  Ré* 
publique^ vc^it  de  faire,  que  pour  fe  vanger 
> de  fes  infidelles  Alliez , qui  avoient  rompu  le  ^ 
Traitté  d’Union  , fi  fblemnellement  juré  entre 
les  deux  Nations. 

Ireton  Cependant  Cromwel  toû jours  a^i  f , toû jours 

paiTe d*ir- prévoyant  &ne  laiffant  jamais  rien  faire  à la 
^dcen  fortune  de  ce  qu’il  pouvoir  faire' luy-même, 
vecrA^'  s’appliquoit  avec  un  foin  extreme  à trouver  les 
jnéc  qu'iimoyens  de  reparer  la  perte  que  la  République 
ycom-  avoir  faite  dans  le  dernier  combat,  Ués  qu’il 
mandoit.  appris  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fon  Ar-  j 
mée  , il  dépêcha  en  toute  diligence  un  Courier 
fecrec  à Ireton  Ton  Gendre,  qui  commandoic 
l’Armée  de  la  République  en  Irlande,  en  qua- 
lité de  Lieutenant  Général , avec  ordre  de  paf-  j 
fer  inceffamment  en  Ecoffe,  avec  les  Troupes 
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qu’il  commandoic  , lefquelles  confiftoient  en 
4000.  hommes  de  Cavallerie  & <îooo.  mille 
d’Inlanterie , & de  tenir  fa  marche  fecrete  au- 
tant que  faire  fe  pourroit.  Ireton  ayant  reçeil 
ces  Ordres  fit  embarquer  fes  Troupes  avec  tou- 
te la  diligence  poflTible  dans  le  Porc  de  Cariefer-  - 
gus,  & apres  une  heureufe  navigation  il  entra 
dans  l’Ecoffe  par  la  Province  de  Galloway.  Dans 
le  même  temps  que  Cromwel  envoya  à Ireton 
ordre  de  pafler  en  Ecofle , il  écrivit  au  Colonel  > 
Reynolds  de  ramaffer  du  débris  de  l’Armée,  qui 
a voit  été  battue  par  les  Ecoflbis,  tout  ce  qu’il 
enpourroitramafTer&  de  pafler  avec  le  Corps 
qu’il  auroit  r’aflemblé,  dans  la  Province  de  Gal- 
loway, pour  s’y  joindre  avec  le  Lieutenant-Gé- 
néral Ireton  ; & au  cas  que  fes  bleflures  l’empê- 
chaflent  d’executer  fes  ordres,  il  vouloit qu’il 
donnât  de  fa  part  les  mêmes  ordres  à quelq’au- 
tre.  Ce  Colonel  avoir  reçeu  trois  bleflures  dans 
le  dernier  combat  j mais  cela  ne  l’empêcha  pas 
de  faire  ce  que  Cromwel  fouhaitoic.  Il  ramafla 
trois  mille  hommes  de  la  déroute  precedente , 

& fe  rendit  avec  ce  Corps  au  lieu  aflîgné  5 ainfî 
avec  2Çoo.  hommes  que  le  Colonel  Hakeryz- 
voit  conduit , d’un  Corps  de  referve  qui  ne  s’é- 
toit  pas  rencontré  à la  bataille  , l’Armée  dù 
Lieutenant  Général  fe  trouva  de  quinze  mille 
cinq  cens  hommes. 

Il  eft  certain,  qu’Ireton  fit  dans  cette  occa- 
lîon  , tout-ce  que  l’on  pouvoir  attendre  d’un 
grand  Capitaine,  fous  fes  mouvemens  furent 
fi  fecrets  &fi  prompts,  qu’il  ne  trouva  pas  la 
moindre  refiftance  à fon  débarquement.  De 
forte  que  les  Ecoflbis , qui  d’ailleurs  ne  croyoient 
pas  que  les  Aoglois  vouluflent  abandonner  l’Ir- 
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lande , pour  pa0er  en  Ecofle , ne  furent  pas  , 
peu  furpris,  lors  qu’ils  fçeurenc  qu’un  nnême  ! 
Courier  avoir  apporté  au  Roy  Charles , qui  é- 
toic  alors  à Edimbourg , les  nouvelles  du  dé' 
barquemenc  d’ireton  & de  Ton  Campement 
dans  la  Campagne  d’Orchieffire,  & de  plus  qu’il 
faifoit  mine  de  le  vouloir  attaquer.  En  effeâ 
Ireton  ne  doutoit  pas , qu’avec  cette  fécondé 
Armée,  qui  comme  nous  l’avons  dit,  étoitde 
quinze  mille  cinq  .cens  htHnmes,  tous  bons  Sob 
dats , il  ne  luy  fut  aifé  de  reparer  la  perte , que 
la  défaite  de  la  première  avoir  caufée  à Ibn  Par> 
ti.  Dans  cette  efperance  il  s’avança  jufqu’à 
Cheinfranu  failant  aifez  connoître  par  ce  mou- 
vement quel  étoit  Ton  deflein  , ^ étoit  de 
marcher  droit  à Edimbourg.  Le.Koy  de  Ton 
côté , foûtenu  de  la  juRice  de  fa  caufe , & ani- 
mé  f^rledefir  qu’il  avoir  de  punir  des  fujets  | 
rebelles , penfa  a les  prévenir.  11  alla  au  de- 
vaut  d’ireton  i & l’ayant  rencontré  auprès  de 
Péplis  , il  prefenta  la  Bataille  à fes  Ennemis, 
qui  ne  demandcâent  pas  mieux.  Le  combat  fiit 
d’abord  fanglant,  mais  bien-tôt  après  la  viâoi* 
re  fe  déclara  pour  le  Roy.  U rompit  l’Armée 
ennemie,  plus  de  cinq  mille  Ânglois  furent 
tuez  s pluneurs  furent  faits  prifonniers  , & il 
demeura  Maître  de  tout  le  Canon  & de  tout  le 
Bagage  des  Ennemis. 

iDfoteace  Avanr  qu’on  en  vint  aux  mains,  le  Roy  a- 
d’heton  voit  envoyé  uu  Trompette  dans  le  Camp  des 
& fa  fui-  Ennemis  pour  fommer  les  Anglois  de  rentrer 
devoir,  & pour  les  afïôrer  de  fa  part 
^ * defaclemence  &de  fa  grâce  envers  tous  ceux 
qui  mettroienc  bas  lès  Armes  , & qui  vou- 
voient rentrer  dans  la  fidelité  qu’ils  luy  dé- 
voient : 
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voient  ; que  é’ctoit-là  le  feul  parti  à prendre 
pour  détourner  de  defliis  eux  les  jugemens  du 
Ciel  , & éviter  la  punition  qu’il  deftinoit  à 
ceux  qui  s’obftineroienc  dans  leur  révolté.  Ire- 
ton  irrité  des  propolitions  que  le  Trompette 
faifoit  aux  Anglois  de  la  part  du  Roy  , luy  fit  at- 
tacher une  corde  au  cou,  & luy  dit  en  le  ren- 
voyant î méritait  d’être  étrangU  ^vec  cet- 

te corde  pour  s'être  chargé  d'uve  telle  coi^mijjîon  ; 
mais  qu'il  pardonnait  cette  faute  à fafimplicitêi 
à condition  neanmoins  ^qn'il  dirait  à ceux  qui  Va- 
voient  envoyé , que  la  jufiice  étant  toute  du  côté 
de  la  République , on  ne  pouvait  regarder  ceux  qui 
s'y  oppojoient , que  comme  des  Traîtres  , ^ qu'on 
était  refolu  de  les  pour fuivre  comme  tels  de  ver- 

fer  tout  fan  fang  plutôt  que  de  changer  de  fenti- 
ment.  Le  Roy  indigné  d’une  réponfe  fi  inlb^ 
lente  promit  de  grandes  recompences  à quicon- 
que luy  livreroit  Ireton.  Et  peu  s’en  fallut  que 
le  Roy  nefùtfervi  félon  fes  defirs.  Ce  Géné- 
ral penfa  être  pris  deux  fois  par  Lefley , duquel 
il  ne  pût  enfin  fe  de'barralTer,  qu’en  prenant  la 
fuite.  11  fut  bien-totfuivi  de  quatre  mille  de  fes 
gens,  qui  pourfuivis  jufqu’à  la  nuiél  par  l’Ar- 
mée du  Roy  furent  prefque  tous  taillez  en  piè- 
ces. Il  eft  certain  que  les  Anglois  perdirent  bien 
huit  mille  hommes  dans  cette  occafion , fans 
compter  les  blefiez. 

A la  nouvelle  de  cette  fécondé  défaite , lesMaxime 
Anglois  ne  purent  diffimuler  d’avantage  la  con- Crom- 
fternation , où  ils  étoient , ils  quittèrent  leur 
air  compofé  & firent  paroître  à découvert , lesi 
juftes  apprehenfions  que  leur  donnoit  le  danger 
de  la  République.  Il  n’y  eut  que  Cromwel,  qui 
ne  s’en  allarma  point,  11  fit  paroître  fur  fon 
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TÎfage  une  ferenité  capable  de  dilTiper  toutes  les 
frayeurs  de  ceux  qui  le  voyoienc.  Comme  il 
avoit  la  prdfomption  de  croire , qu*il  n’arrivoic 
des  dil'graces  à Ton. Parti,  qu’afin  qu’il  eue  la 
gloire  de  les  reparer,  il  lainoit  fouvent  naître 
dans  les  affaires  des  difficultez  Sc  des  contre- 
temps qu’il  auroit  pû  prévenir  : Politique  dan- 

§ereufe,  mais  qui  neanmoins  luy  reilffiffoit  or- 
inairement,  comme  il  arriva  encore  en  cet- 
te occalîon.  Car  lorf^’il  veid , que  les  affai- 
res de  Ton  Parti  en  Ecoue  * étoient  en  aflfez  mau- 
vais état  pour  avoir  befoin  de  fa  préfencejque  les 
Membres  du  Parlement  & les  Confeillers  d’E- 
tat déploroient  les  mal  heurs  arrivez  à la  Ré- 
publique, & qu’ils  en  craignoient  de  plus 
grands  encore , que  le  Peuple  de  Londres  di- 
foit  tout  haut , que  le  falut  de  la  République 
dépendoit  uniquement  de  luyj  & qu’en  réta-' 
bliflant  le  repos  de  l’Angleterre , il  alloît  pafTer 
pour  le  Libérateur  de  fa  Nation  , il  refolut 
defe  mettre  en  Campagne  & d’agir  en  perfon- 
ne.  11  fe  prefenta  donc  au  Parlement  & avec 
, un  vifage  riant  :.Je  reconnais  , dit-il  à l’Af- 
prend'Ta  feœblée,  que  la  "Bortune  femble  s'être  déclarée  en- 
Tcfolution  tierement  pour  les  Bcoffeis  nos^  Ennemis , que  leurs 
dcpaffCT  affaires  font  dans  le  meilleur  état  ^ où  ils  les  pus f~ 
fent  fouhaiter,  que  les  nôtres  paroiffent  dejeffe~ 

* rées  y ^ que  la  terreur  y que  les  mauvais  fuccés  de 
nos  armes  à jetté  dans  Heffrit  du  peuple , ejl  <Pu~ 

■ ne  con fequence  aujji  danger eufi  pournous  y que  fa- 
vorable à nos  Esissensk,  Ne  perdons  pourtant  pas 
courage  y mes  chers  Compatriotes  i ce  Dieu  tout- 
puiffant  y qui  a opéré  tant  de  merveilles  en  faveur 
de  cette  République , lorfqu'il  s'agiffoit  de  fin  éta  • 
hliffement  y ne  lujf  refùjfera  pus  fa  proteSion  pré- 
’ ' • ' 
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Jentement  qu'il  s'agit  de  là  conferver.  yufqu'ici 
il  a béni  nos  armes  fous  ma  conduite  \ ^ il 
fait  fur  tout  d'une  maniéré  éclattante  dans  l'ex“' 
peditien  d'Irlande  i croyez,  que  cette  benediSion 
m'accompagnera  partout,  ÿevous  déclare  que  ]e 
fuis  fur  lepoin£l  de  partir  pour  l^EcoJfe^  je  vous 
promets  que  je  n'épargneray  pas  cette  vie , quej'ay 
expo  fée  tant  défais  pour  lefervice  delaRépublique, 

A peine  avoir- il  achevé  de  parler  qu*on  emen-: 
dit  cetce  voix  : Oui,  oui  vous  ferez  nôtre  Fro-  - 
te£leur  ‘,  le  Défenfeur  de  la  République,  le  falui  - 
du  Feuple.  • ' 

_ Gromwel  n*en  demeura  pas  à des  protefta-  il  prépaie 
rions  & à des  promelTes,‘ü  fe  mit  d’abord  en 
état  d’éxecuter  ce  qu’il  avoit  promis.  Il  en^^j'®' 
voyadonc,  en  toute  diligence,'  vers  tous  IcS' j^o, 
Omdersdes  Troupes,  reliées,  iufqu’alots  dans 
leurs  Garnirons.  Il  leur  ordonna  de  prendre 
3 O.  hommes  de  chaque  Compagnie  de  (Javalle-  ' 
rie,  & 25.  de  chaque  Compagnie  d’infanterie  ; 

& de  fe  rendre  incellàmmentià  Carlile,qui  eft  la 
derniere  Ville  d’Angleterre  du  côté  d’Ecolïè, 

11  fit  de  cette  Place  le  Rendez-vous  général , & . 
éunt  enfuite  parti  de  Londres  le  lo.  de  Juillet,: 
il  s’y  trouva  luy-même,  au  jour  marqué , avec 
une  partie  des  Milices,  qui  étoient  dirperfées' 
aux  environs  de  Londres , & dans  le  Comté  de  - 
Middlefex  j outre  cela  quantité  de  gens  de  tou*: 
tes  fortez , attirez , les  uns  par  l’envie:  qu’ils  a* 
voient  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Crom-^ 
wel,  les  autres  par  le  delir,  d’acquérir  de  la 
gloire,  en  combattant  fous  un  lî  grand  Capi- 
taine > allèrent  fe  joindre  à luy  de  routes  parts. 

Il  voyoient  ainfi  d’heure  à heure  groffir  fon  Ar- 
' mée  d’un  grand  nombre  de  gens  qui  ne  luy  der 
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mandoient  autre  chofe,  que  la  gloire  decon> 
battre  fous  luy  pour  leur  Religion.  Par  ce 
moyen  il  fe  trouva  une  Armée  de  vingt-trois 
mille  hommes , fuivant  la  reveûë  qu’il  en  fit 
à Carlile.  Et  lorfqu’il  luy  fit  pafTer  la  Riviere 
deTyne,  quifépare  l’EcofiTe  de  l’Angleterre, 
elle  étoit  de  vingt  fix  mille  hommes , douze 
mille  de  Cavalletie , & quatorze  mille  d’in- 
fanterie. 

Cromwel'  s’arrêta  deux  jours  fur  les  bords  de  cette 
arrive  en  Riviere  , pour  faire  repofer  fes  Troupes,  a* 
Ecoflè,  & pr^5  quoy  il  continua  fa  marche , & au  bout  de 
àhbi^^ nuit  jours  il  joignit  l’Armée  Ecolfinie  auprès 
uiiie.  de  Dunbar.  Lefley  la  commandoic  en  qualité 
1(^50.  de  Générai;  & Mongomery  était  f<m  Lieute* 
nant.  Le  Roy  vouloir  encore  la  commander 
en  perfonne  comme  il  l’avoit  fidt  dans  la  ba- 
taille precedente  ; mais  fon  Confeil  ne  le  jih  < 

§ea  pas  à propos  ; ainfî  il  en  lailfa  le  commao-  j 
ement  à Lefley  & à Mongomery , & il  de*  i 
meura  à Edimbourg  en  attendant  l’éveaemeot 
du  combat.  Le  nombre  des  Soldas  écmt  à 
peu  préségal  de  part  & d’autre,  &l’ardeurde  j 
combattre  ne  pouvoit  être  plus  gramle.  J’ay 
dit  que  l’Armée  de  Crom vel  étoit  de  vingt  fix 
mille  hommes  : celle  du  Roy  étoit  de  vingt 
quatre  mille;  douze  mille  de  Cavalleiie,  & 
autant  d’Ifanterie.  Cromwel  tout  accoutumé 
qu’il  étoit  à vaincre,  douta  qu’en  cette  occafîon  i 

la  viâoire  dût  être  pour  hiy.  Le  combat  où  il  I 
alloit  s’engager  luy  parcxilœt  tout  autrement  i 
hazardéux , que  ceux  où  il  avoir  eu  l’avantage.  i 
11  n’avâît  plus  à &ûe  à ce  Roy  qu’il  avoir  fçù  ; 
rendre'  fufpeâ  & odieux  à fes  fujets  & fur  tout  , 
à fes  Troupes.  11  alloit  combattre  contre  un  f 
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Prince  puifque  généralement  aimé,  qui  avoir 
dans  l’Angleterre  un  puiflànt  Parti,  & lequel 
les  Ecoffoisavoient  entrepris  de  foûtenir , refo- 
lus  de  périr  tous,  ou  de  le  remettre  fur  le  Trône 
U Angleterre,  1^  difficulté  cjue  Cromwel 

voyoic  à vaincre  un  ennemi  fi  redoutable 
bien  loin  de  le  décourager,  ncfervitqu’à  l’ani-  • " ‘ ' 
mer  d’avantage.  Incapable  de  fléchir  &de  fe 
rebutter  il  relolut  de  mourir,  s’il  ne  pouvoir  pas  i À . 

vainCTe  s il  fçeut  par  là  engager,  fes  Troupes  qui 
laimoient  jufqu’à  i’adoranoo,  à donner  mülc 
fois  leurs  vies  plûtôt  que  de  l’abandonner. 

Les  deux  Partis  étoient  fi  traofportez  dude- 
fir  de  combattre , qu’ils  coururent  confiifément 
les  uos/ut  lesiotres,  o>.i«nt  pû  avoir  J». L 
tiehçe  d’attendre  les  ordi^  qui  œvoyent  re^r 
ies  difpofitions  de  l’attaque.  U {iembicHt  qu*uné 
même  ardeur  animoit  les  Soldats  & les  Capi.icm& 
^s.  Ce  que  fit  Cromwel  dans  cette  occafion 
eft  ûns  exemple.  Il  part  comme  un  àrlair:  il 
retrouve  par  tout  J il  fond  fur  les  ennemis,  il 
retourne  à fes  gens  & loir  donne  Tes  ordres  a- 
vec  autant  de  fang  ftoid  que  s^l  leur  eût  fait 
faire  l’exercice:  deux  chevaux  font  tuez  fous  lui- 
n apprend  qu’Ireton  eft  bleflé  , & que  l’aile 
droite  de  fon  Armée , qu’il  commandoit  lâche 
le  pied  devant  Lefley  : Nous  n*awiws  pas  de 
gloire à.les  •vaincre^  «à  nous  tejifloient par 
fveZfw  endroit  i répond-il,  fans  s’émouvoir. 

£n  meme  temps  il  part  comme  un  foudre»  il 
recouK  de  fes  gens  qu*tl  ftrouve  prefque 
détails.  Alors,  comme  fi  le  Nom  & la  pré* 
fence  de  Cromwel  euflènt  eû  quelque  charme 
à famener  les  Fuyards,  ils  n’eurent  pas 
plutôt  oui  dire,  qu’il  étoit-là  pour  ies  foûtenir, 
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qu’ils  fe  railliérent  d’eux-mêmes , & repouiTe* 
rcnt  vigoureufemcnt  ceux  qui  les  a voient  en- 
foncez ; ce  ne  font  pins  des  Hommes  qui  com- 
battent s mais  des  Démons  qui  ne  craignent 
point  le  feu,  qui  s’y  précipitent. 

Q^tre  heures  de  temps  aflûrerent  la  vi^oi- 
re  àCromwel , victoire  la  plus  iîgnalée  à la  re> 
girder  dans  Tes  circonftances , qu’il  eût  jamais 
remportée.  Les  Ëcofibis  furent  défaits , qua- 
tre mille  de  leurs  gens  relièrent  fur  le  Champ  | 
de  Bataille , huit  mille  furent  faits  prifonniers  j 
preuve  trop  certaine  de  la  lâchetédes  Ecollois 
Si  des  Anglois , qui  éioient  dans  le  Parti  du 
Roy  & qui  combattoient  pour  luy } au  feul  nom 
de  Cromwel  ils  mettoient  bas  les  Armes , & fe 
rendoient  à Difcretion  au  vainqueur.  11  leur 
prit  trente  pièces  de  Canon  , cent  chariots 
chargez  de  Munitions  & de  Vivres  &tout  le  < 
Bagage,  Le  Comte  de  Mongomery  fe  trouva 
parmy  les  morts  : & ceux  qui  fe  fauverent.  de 
cette  fanglante  défaite , la  plûpart  blelTez , fe 
rallièrent  vers  Sterlingbridge  fous  les  Ordres, 

& par  les  foins  de  Lefley. 

La  nouvelle  de  ce  combat  fut  un  coup  de 
foudre  pour  l’infortuné  Charles.  Sa  douleur 
fit  couler  quelques  larmes  de  fes  yeux , &luy 
arracha  fesparcues  qu’il  prononça  en  François  : 
v»ilà perdu  : alors  fans  perdre  temps  & fans 
faire  aucuns  préparatifs  pour  le  voyage , il  fe  re^  < 
tira  à Dundley.Cromwel  croiant  trouver  le  Roi  ( 

à Edimbourg , après  avoir  lailfê  trois  ihille  Sol>  | 

dats  àDumbar  pour  dépouiller  les  morts, ou  pour  1 

d’autres  chofes  qui  relioient  à ^ire , fe  rendit 
en  toute  diligence  devant  cette  Place,  qu’il  a-  ' 
voit  fait  inveilir  pour  empêcher  la  fuite  du  I ' 
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Rôvi  mais  ce  Prince  avoit  heureufement  pris 
les  devants  ; ainiî  Cromwel  manqua  Ton  coup; 

Dés  qu’on  fçeut  dans  la  Ville  qu’il  étoit  arrivé, 
les  Magiftrats  luy  allèrent  au  devant  pour  luy 
prefenter  les  Clefs.  Cromwel  les  reçût  avec 
des  marques  de  fon  indignation.  D’abord  il  ûc 
entrer  deux  mille  hommes  dans  la  Ville  pour 
s’en  rendre  Maître , & pour  fe  faifir  de  tous  les 
poftts.  Ënfuite  il  y entra  luy-même  comme 
en  triomphe.  Son  premier  defîein  fut  de  la 
mettre  au  pillage  & de  la  faccager  entièrement  : - 
mais  les  cris  & les  acclamations  du  peuple 
qui  faifoient  retentir  toute  la  Ville  des  cris  de 
Vive  le  Parlement , ^ Milord  le  Généraliffime  ,• 
luy  firent  changer  de  refolution.  Cromwel  é* 
toit  en  habit  de  guerre , monté  fur  un  cheval 
de  bataille,  qui  étoit,  comme  luy  tout  couvert 
de  fahg  & de  pouffiere , & qui  par  la  fierté  de 
fes  mouvetnens  fembloit  (entir , quel  étoit 
l’homme  qu’il  portôit.  il  étoit  fuivi  dés  pii- 
fonnîers  qui  marchoient  quatre  à quatre  ^ la  tê- 
te découverte  & fans  armes , excepté  les  Offi- 
ciers ; le  Canon  venoit  après  , & la  mar^ 
étoit  fermée  par  une  longue  file  de  Chariots 
qui  portoient  le  Bagage.  . \ 

Dans  cette  occafion  où  il  étpit  important  den^ocii- 
gagnerjes cœurs  des  peuples, 'Çromwel  n’ou-'fie^e 
blia  pas  le  grand  inftrument  de  Politique, 
pieté  apparente,  qui  étoit  l’hanieçon  général^ 
avec  lequel  il  prenoit  tout  le  monde.  D’abord  * ^ 
voyant  que  ceux  d’Edimbourg  s’empreflbient 
à le  bien  recevoir , il  feignit  de  n’avoir  confer- 
vé  aucun  chagrin  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé , & 
d’avoir  oublié  tout  ce  qu’on  avoit  entrepris 
contre  la  République.  Ënfuite  il  ne  fut  pas  plun 
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tôt  entré  dans  l’appartement  qu’on  luy  avoir  de-  I 
ftiné , qui  étoit  celuy  que  le  Roy  venoit  de  quit- 
ter , qu’il  fit  appeller  les  Magiftrats  & les  pria 
d’ordonner  des  prières  & des  ÀéHons  de  grâces 
publiques;  Pour  remercier  Die»  ^ de  cequ'tl  l»j  i 
avait  plà  de  bénir  fis  Armes de  s'en  Jerv’tr 
pour  abbatre  la  Tyrannie , ^ pour  rétablir  la  /f- 
berté  des  deux  Dtatt  ^ de  la  Religion.  Faifanc 
entendre  par  là,  &ilnefetrompoitpas,  qu’il 
étoit  perfuadé  > que  les  afiàires  des  Charles  é- 
toient  entièrement  defefperées , & qu’il  ne  luy 
redoit  plus  aucune  relTource.  Le  jour  fuivani 
il  fe  rendit  des  premiers  au  Temple  & demeu- 
ra pendant  une  demie  heure  avanrle  Sermon,Ies 
yeux  attachez  au  Ciel , & les  bras  ouverts , re- 
muant les  levres  comme  s’il  fe  fût  entretenu  a- 
vec  Dieu.  L’aprés  midy  il  fit  diflribuer  aux  i 
pauvres  & aux  Hbpitaux  quantité  de  dépouiü-  J 
les  prifes  fur  les  Ennemis,  & fit  faire  de  gran- 
des aumbnes  du  fîen.  11  fit  le  meme  perfonna- 
ge  pendant  trois  jours,  que  la  Ville  employa  à 
des  réiouïffances  publiques.  On  ne  le  voyoic 
prefque  que  dans  les  Ëglifes , tantôt  dans  l’une 
& tantôt  dans  l’autre , n’incerrompani  les  exer- 
cices de  fa  dévotion  , que  pour  recevoir  les 
Complimensdes  Grands  du  Royaume , & pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  l’Etat.  Et  dans  tou- 
tes les  Audiences  qu’il  donna  pendant  ce  temps- 
là*  il  ne  manquoit  pas  d’avertir , qu’il  fouhai- 
toit,  qu’on  fût  court,  parce,  difoit-il * qu’il 
avoir  confacre  ces  trois  jours  à Dieu  ; fi  bien 
que  les  Ecoffois , commencèrent  à croire  que 
Cromwel,  qu’ils  ne  connoiffoient  pas,  étoit 
un  homme  de  bien.  On  a tort  , difoient-ils , . 

de  le  faire  paffer  pour  un  méchant  homme  i il  fe-  ^ 
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Toit  difficile  d'en  trouver  un  autre  auffi  pieux  ^ 
eiuffi  homme  de  bien  que  luy. 

Je  ne  fais  fi  l’on  trouvera  mauvais  que  j’ap- 
plique  à un  Tyran  ces  mots  de  Céfar  î Vent , vi-  exemple 
di  y vici  : Je  fuis  venu  , j'ny  vù , j'ay  vain  ■ <^*1  c°uta- 
cu’y  mais  il  eft  certain  que  dans  cette  occafion  If 
ils  conviennent  parfaitement  à Cromwel.  Enwcï™* 
effet,  l’Hiftoire  ne  fournit  point  d’exemple,  que 
je  fâche  , d’une  expédition  fi  heureufe  & fi 
promte  5 il  part  de  Londres , il  combat , il  bar, 
il  défait  une  Armée  viilorieufe,  un  Roy  qui 
tout  fraichement  venoit  de  remportet  deux  vi- 
âoires  complétés  , il  change  la  conftitution 
d’un  Etat  j d’un  Royaume , il  en  fait  une  Répu- 
blique, qu’il  unit  .avec  celle  d’Angleterre. 

Tous  ces  grands  évenemens  ne  coûtent  à Crom- 
wel que  la  peine  d’aller  en  Ecoffe  & le  temps 
de  combattre.  Et  ce  fut  pour  fixer  la  mémoire 
- d’une  expédition  fi  rapide,  & en  tranfmettre 
lefouvenir  jufqu’à  ladernierepofterité,  qu’un 
Bel  efprit  fit  frapper  la  médaillé  fuivante. 

Cromwel  y paroit  en  Bufte  armé  î les  Trou-  ' 

pes  qui  compofbient  les  deux  Armées  s’y  voyent 
dans  le  Lointain  ; & on  lit  autour  ces  mots  An- 
glois:  THE  LORD  OF  HOST,  ip 
Seigneur  de  l'Armée , avec  l’an  & le  jour  de  la 

bataille.  Et  dans  le  revers  de  la  Médaillé , on  ^ 
void  le  Parlement  d’Angleterre , qui  étoit  a- 
lors  aflemblé.  Cette  Médaillé  ayant  été  pré- 
fcntée  à Cromwel  ; par  modeftie,  vraye  ou 
feinte,  il  en  parut  indigné  & la  jetta  au  feu, 
difant  que  le  Titre  de  Seigneur  des  Armées 
n’appartenoit  qu’à  Dieu  feul. 

Après  tous  ces  fuccés  de  Cromwel,  le  Parti  Fuite  da 
^ du  Roy  ne  put  plus  fe  foûtenir,  & depuis  la  trifte 

jour- 
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journée  de  Dunbar,  Charles  remarqua  tant  de 
froideur  pour  luy  dans  les  Ecoflbisj  qu’il  crut 
devoir  fortif  de  Dundley  oû  il  s’e'toit  retiré.  Et 
il  eutraifon  d’en  fortir,  car  une  demie  heure 
apre's  qu’il  en  fut  parti , les  gens  de  Cromiwel , 
qui  couroientdetouscôtez  pour  le  trouver , a- 
nimez  à fa  pourfuire  par  l’efpoir  de  gagner  les 
dix  mille  livres  Sterlin  qu’on  avoir  promis  à 
ceux  qui  le  pqurroient  prendre  , vinrent  l’y 
chercher.  Et  il  feroic  tombé  en  la  puilTance 
des  Anglois , s’il  ne  leur  avoir  échappé  par  la 
promptitude  de  fa  fuite.  Ce  Prince  fuivi  feule- 
ment de  trois  de  fes  Domeftiques , erra  quelque 
temps  dans  les  Montagnes  d’Ecofle  > où  il 
cherchoit  un  lieu  de  fureté  : & Milord 
ftr  luy  étant  venu  ofiBrir  une  retraite  dans  fa 
Maifon  , qui  étoic  lîtuée  parmi  des  rochers, 
Charlesyalla,  refolu  de  s’y  tenir  caché,  )uf-  ' 
qu’à  ce  qu’il  ttoüvât  quelque  occalîon  favorable 
à fes  intérêts.  , ’ 

Lés  Anglois  receurent  les  nouvelles  de  cette' 
grande  vi<^toire  de  Cromwel  , d’autant  plus 
furprenante,  qu’on  s’y  attendoit  moins,  avec 
desTranfports  de  joye.  Il  voyoient  terminée 
tout  d’un  coup,  une  guerre , qui  félon  toutes  les 
apparences  devoir  être  beaucoup  plus  longue, 
& qui  vray-femblablement  devoir  les  engager  à 
des  dépenfes  prodigieufes.  Ainfî  le  peuple  An- 
glois , qui  ne  craîgnoit  rien  tant  que  cette  dé- 
penfe,  & qui  s’en  voyoit  tout  d’un  coup  dé- 
chargé, ne  penfa  qu’à  faire  éclatter  fa  joye. 
On  fit  par  tout  des  réjouîfiànces  publiques;  & 
on  alluma  des  feux  de  joye  par  tout  le  Royaume. 
Mais  le'  Parlement  qui  approlondifibit  plus  les 
chofes  que  le  peuple , quoy  qu’il  fe  ié;ouit  avec 
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le  peuple  de  tant  de  bons  fuccés>  coofîderant 
que  Cromwel  augmentoic  tous  les  jours  fon 
crédit  & fa‘  puifTance  par  Tes  grandes  actions , & 
craignant  avec  raifon , qu’enflé  de  fes  nouveaux 
fuccés , il  ne  voulut  élever  encore  davantage 
fon  autorité  & qu’il  n’entreprît  d’abbatre  tout- 
à-fait  le  peu  qu’il  en  refloit  dans  le  Parlement , 
mit  en  deliberation  non  feulement  de  chercher 
des  moyens  d’empêcher  que  la  puifTance  de 
Cromwel  ne  s’accrût  à l’avenir  > - mais  même 
de  la  détruire  tout  à fait  s’il  étoit  poffible , ou 
de  la  diminuer  du  moins  autant  qu’on  pourroit. 
Et  ce  qu’il  y a de  plaifantdans  cette  refolution 
du  Parlement,  c’eft  que  les  Créatures  mêmes 
de  Cromwel  y entrèrent  i craignant  comme 
les  autres,  que  fa  puifTance,  ne  devint. exceflive. 
Ainfî  tous  unaniment  furent  du  fentimeot  qu’il 
falloit  y remedier  .,*  excepté  trois  ou  quatre 
feulement, qui  furentd’un  avis  contraire.  Mais 
ny  les  uns  ny  les  autres  ne  furent  d’accord  fur  les 
moyens  d’executer  ce  qui  étoit  été  refolu. 
Quelques  uns  difoient, que  Charles  Stüard  étant 
hors  d’état  de  fe  remettre  & de  faire  la  guerre  à 
l ’Angleterre,  les  af&ires  étant  dans  une  fîtuation 
dedans  & dehors  Royaume, laquelle  ne  luy  étoit 
point  favorable  , la  neceflîté  d’entretenir  à 
grand  frais  une  Armée  ne  fubfîfloit  plus , & que 
par  confequent  on  n’avoit  plus  befoin  d’un 
Commandant  auffi  abfolu  que  l’étoic  Crom* 
wel , moins  encore  d’un  GénéralifTime  perpé- 
tuel. D’autres  difoient  que  pour  ne  le  pas  irriter 
tout-à-fait,  il  falloit  fe  contenter  de  luy  ôtec 
la  Charge  de  GénéralifTime , & luy  donner  cel- 
le de  (impie  Général  pour  autant  de  temps  ; 
qu’il  plairoic  au  Parlement.  Plufîeurs  enfin  foû- 

tin- 
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tinrent  : Qu’on  avoic  trop  laiflTé  aggrandir 
Cromwel , & qu’on  ne  pouvoir  entreprendre 
de  le  détruire  qu’avec  beaucoup  de  danger; 
que  Tuppofé  neanmoins  la  nécefficé  de  l’abbatre, 
ce  qu’ils  croyoient  en  eifefl:  très  nécefîaire , il 
falloir  le  dépouiller  de  toute  forte  d'autorité  ; 
& qu’il  valloit  mieux  demeurer  dans  la  dépens 
dance  où  ils  étoient  & rechercher  fon  amitié, 
que  de  fe  contenter  de  donner  quelque  legere 
atteinte  à Ton  autorité. 

Reveuë  remarquer  ici , que  le  Parlement 

du  Pade-fit  dans  cette  occaiîon  une  lourde  faute,  en  ce 
ment,  que  convenant  tous  de  lanéceffité  delachofe, 

i s ne  peurent  jamais  s’accorder  furies  moyens 
de  l’executer  ; & furent  contraints  de  nom* 
mer  dix  Commiflàires  pour  voir  quels  expe- 
diens  il  y |a voit  à prendre  pour  venir  à bout 
d’une  entreprife  fi  ri  fqueufe.  Et  deux-  ci , com- 
me s’ils  avoient  formé  le  deflein  de  donner 
à Cromwel  le  temps  d’approcher,  &de  les 
mettre  hors  d’état  de  rien  entreprendre , payè- 
rent deux  femainesen  vaines  deliberations:mais 
après  tout,  le  Parlement  y penfoit  il  bien  ? Pré- 
tendoit  il , n’ayant  pas  un  feul  Soldat  à fa  dé- 
votion , dans  tout  le  Royaume  j pas  un  feul 
Officier  capable  de  commander  , abbatre  la 
puiflànce  de  Cromwel , accoûtumé  à vaincre 
toutes  les  fois  qu’il  combattoit , & qui  étoic  en- 
core tout  fier  de  {bn>  nouveau  triomphe  ; de 
Cromwel  enfin  qui  fe  voyoit  Maître  abfolu 
d’une  Armée  de  vingt -cinq  mille  Anglois , & 
de  plus  de  dix  mille  Ëcofibis  qui  étoient  enne- 
rement  à fa  dévotion.  De  plus;  en  qualité  de 
Généraliffime  il  avoit  en  fa  difpofition  toutes 
les  Places  fortes  du  Royaume  ; & quand  cela 

n’auroic 
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I n’auroitpasété  , elles  étoient  toutes  fi  dépour- 
I vues  de  Garnirons,  qu’il  ne  s’en  feroit  pas  trou- 
I vé  une , qui  ne  fe  fut  rendue  à luy  à la  première 
I fbmmaiion.  Le  Parlement,  dira  t’on  peut- 
^ peut-être,  avoir  lieu  de  croire,  que  la  difpo- 
I tion  des  affaires  d’Ecoffe  y arrêteroit  Crom- 
^ wel  plus  long-temps  qu’elles  ne  firent , & 
j qu’ainfi  en  le  dégradant  de  la  Charge  de  Géné- 
I raliflime  en  Angleterre  , il  feroit  contraint 
d’établir  fa  fortune  dans  le  Royaume  où  il 
I ctoit  , ou  que  s’il  prétendoit  de  retourner 
I en  Angleterre  pour  s’y  foûtenir  , il  viendroit 
j trop  tard  & ne  feroit  plus  en  état  de  s’oppofer 
I aux  volontez  du  Parlement.  Mais  ils  étoient 
I bien  fimples,  s’ils  fe  flattoient  de  cette  penfée. 

I Connoiflbient-ils  donc  fi  peu  l’efprit  de  Crom- 
wel  après  l’avoir  pratiqué  fi  long- temps  ? Et  ne 
I fçavoient-ils  pas,  que  jaloux  au  dernier  point  de 
Ton  autorité,  il  ne  negligeoit  jamais  rien  de  tout 
, ce  qui  pouvoir  luy  donner  la  moindre  atteinte  ? 

I Ils  le  connoiflbient  mal , s’ils  s’imaginoient  , 

I qu’il  n’avoit  tant  travaillé . que  pour  affermir 
leur  puiffànce&  les  rendre  maîtres  de  tout  le 
Royaume. 

Cromwelqui  avoitdes  Créatures  dans  cette  cromwèl 
AffTemblée,  futauflî-tôt  averti  par  un  Courier  part  pour , 
qu’on  luy  envoya  exprès , dece  qu’on  y propo- 
foit  contre  luy.  Et  juftement  indigné,  devoir 
que  pendant  qu’il  s’expofoit  à tant  de  travaux 
& à tant  de  dangers , & qu’il  failoit  triompher 
par  tout  les  Armes  de  l’Etat,  on  propofoit  de 
le  dépouiller  de  fa  Charge  , pour  recompenfe  de 
fes  fervices , il  refolut  d’employer  tout  fon  ef- 
prit  & tout  fon  courage  à fe  vanger  d’un  proce- 
défiinjuiieux  J mais  avant  que  de  partir  il  crût 

de- 
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devoir  prendre  des  mefures , afin  que  tout  allât 
bien  en  Ëcofie  pendant  Ton  abfence.  li  obligea 
le  Parlement  d’Ëcofie  à luy  promettre  qu*iife- 
roit  tous  fes  efibris , & qu’il  empioyeroit  tous 
Tes  foins  avec  toute  la  bonne  fois  pofiïble, 
pour  réduire  le  Royaume  en  République  & 
pour  la  reünir  pour  toujours  avec  celle  d’An* 
gleterre.  Enfuite  il  détacha  douze  mille  hom- 
mes de  fon  Armée , & ordonna  qu’ils  marchaf- 
fenc  du  côté  de  Londres , laifiaot  le  refte  de  fes 
Troupesfous  la  conduite  de  Lambert»  qu’il  a- 
voit  délivré  de  fa  prifon  lorfqu’il  entra  à Edim- 
bourg. Après  avoir  ainfi  mis  bon  ordre  à tout} 
avec  toute  la  diligence  pofiïble  j il  parc  pour 
Londres  avec  fix  mille  chevaux  légers , qu’il 
choifit  parmi  ces  douze.mille  hommes  qu’il  a- 
voit  deftinez  pour  fa  nouvelle  expédition,  or- 
donnant au  relie  de  l’Armée  de  le  fuivre  à gran- 
des journées. 

- Cromwel  avoir  tenu  fon  voyage  fi  fecret,  & 
produU  l’a  voit  fait  avec  tant  de  diligence  , que  le 

fon  arti-  Parlement  n’en  fut  averti,  qu’aprés  qu’il  fiit  en- 
vée  àLon-  tré  dans  Londres.  La  première  chofe  qu’il  fit 
en  y arrivant,  ce  fut  de  faire  porter  trois  mille 
■ chevaux  à l’entour  de  la  Ville,  d’ordonner  que 

deux  milles  occuperoient  les  places  de  laVille  lés 
plus  fréquentées , & que  les  mille  qui  reftoient, 
invertiroient  le  Palais  deWertminfter,  où  le 
Parlement  étoit  affemblé.  Les  fix  mille  hom- 
mes que  Cromwel  avoir  laiffé  derrière  arrivè- 
rent bien-tôt  après.  Pendant  qu’on'  fe  faifif- 
foit  de  tous  les  portes  néceflaires , félon  les  or- 
dres du  Généralifiime , il  fetenoit  caché  dans 
une  Maifon  voifîne  de  W eftminrter.  Dés  qu’il 
Veid  que  tout  étçit  prêt , il  fortic  de  cette 

Maifon 
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Maifon  & ayant  donné  le  lignai  aux  Soldats, 
les  Trompettes  & les  Tambours  fe  firent  en- 
tendre avec  le  même  bruit  j que  lorfqu’on  eft 
fur  le  point  de  livrer  une  bataille  j il  entra  en 
même  temps  dans  la  Salle , où  les  Députez  com- 
mençoient  à s’allarmer  de  ce  qu’ils  entendoient 
au  dehors.  La  préfence  d’un  homme,  qu’ils 
croyoient  encore  en  EcofiTe , & contre  lequel 
enfin  après  de  longues  délibérations  , ils  vè- 
noicnt  de  prendre  une  refolution  tout-à-fait  of- 
fenfante  , redoubla  leur  frayeur;  & Crom- 
wel  voyant  le  profond  filence  qui  regnoit  dans 
l’Aflemblée , leur  parla  en  ces  termes. 

yufques  à quand  y MeJJîeurs  ^ Haran- 

nos  tri  for  s par  des  dépenfes  fuperflués , ^ rui-  gue  au 
nerez  'vous  nos  ajfaires  par  la  lenteur  de  vos  con-  Parlc- 
feils  ? Depuis  tatit  de  temps  que  V Angleterre  at~  . 
tend  fon  falut  de  vôtre  Ajfembléey  quel  fruit  ^^5®* 
luy  eflil  revenu  de  vos  Séances^  Où  fo}it  les  Fi- 
nances  , que  vous  avez  acquifes  ? Les  Allia?jces 
que  vous  avez  faites  ? Les  abus  que  vous  avez 
reformez  } Cependa?it  vous  gouvernez  icy  en 
Maîtres , tandis  que  nous  expofons  K0s{vies,pour 
confirver  une  puijfance  non /feulement  inutile  ^ 
mais  même  onereufe  à l'Etat.  Non , Mcjfieurs , 
l'Armée  ne  fe  tiendra  point  fous  desTentes  ^ par- 
my  les  neiges  d'EcoJfe , pendant  que  vous  rognerez 
icy  dans  une  douce  oifiveté.  Il  ne  feroit  pas  jufe, 
qu'elle  portât  tout  le  poids  du  Gouvernement , ^ 
que  vous  en  eujfiez  tout  l'éclat.  Elle  vous  décla- 
re donc  aujûurd'huy  par  ma  bouche  , que  vous 
•vous  retiriez  promptement  dans  vos  Maijons.  Son 
intention  étant , comme  de  raifosi , que  dés  ce  mo-  ' 

mont  ce  Varlement  fait  rompu  ^ aboli.  Lé  Parle- 

Veid  on  jamais  rien  de  fi  tyrannique;  & de  fi  ment  af- 
Fart.  II.  1 ' in-fé.  ' 
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injufté  que  ce  procédé?  Le  Tyran,  qu’il  ^toîr, 
ne  fçavoic-il  pas,  que  jufqu’au  moment , au- 
quel les  Parlementaires  réfolurent  de  fecouër  le 
joug,  ils  avoienttoûjours  été  abfolument  dé- 
pendans  de  Tes  volontez , que  tout  fe  faifoit  par 
fes  ordres  , & que  perfonne  n’ofoit  le  contre- 
dire en  rien  Pourquoi  donc  leur  aller  deman- 
der , ce  qu’ils  avoienc  fait  pour  le  bien  Public  ? 

11  n’eut  pas  plûtôt  achevé  de  parler,  qu’il  fit 
avancer  un  des  Officiers  qui  le  fuivcMent,  le- 
quel lut  un- Aéle  fîgné  des  Chefs  de  l’Armée  j 
pour  la  réparation  du  Pailement , Cromwel 
voyant  que  perfonne  ne  fe  prefentoit  pour  le 
prerrdre , & que  tous  les  Parlementaires  demeu- 
roient  affis  : metiendray  ici , leur  dit-il , four 

voir  qui  Jeta  affez  hardi  fonr  defobeir  à un  Or- 
dre  de  l'Armée. 

Le  Chevalier  Lenthal,  qui  étoit  l’Orateur  de 
l’Affemblée , alloit , félon  le  devoir  de  fa 
Charge  , parler  contre  ce  violent  procédé. 
Mais  Cromwel , qui  étoit  trop  habile , pour  ‘ 
entrer  en  difeours  fur  uîié  affaire , où  il  fçavoit 
bien  qüi’il  n’a  voit  pas  la  ' juftîce  de  fon  côré , ne 
voulut  pas  l’écouter  ; il  lüy  commanda  an  con-  i 
traire,  defOrtrrle  premier,  & comme  il  re-  , 
fufoit  de  luy  obéir , & qu’il  reprefentoit,  que  j 
tenant  fa  Charge  d’un  Parlement  légitimé , il 
fl’y  avoit  - qu’un  Parlement  qui  l’en  pût  dé- 
pouiller, Cromwel  fit  entrer  des  Soldats  qui  le  i 
tirèrent  indignement  de  la  Salle  , malgré  les 
plaintes  des  Députez , qui  fe  récrioiem  contre 
l’outrage  ,^qu’On  faifoîtà  tout  le  Parlement  en 
la  perfonne  de  fon  Orateur, 

Voyant  que  les  autres,  non  plus  quel’Orateur, 
ne  fe  difpofoient'poirii  à foriir,  il  fit  entrer 
•fil  i • tout 
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I tout  de  nouveau  des  Soldats,  & leur  ordonna  de 
prendre  les  Députez  deux  à deux  & de  les  tirer 
I ainfi  hors  de  la  Salle.  Alors , pour  éviter  ce 
I nouvel  affront , ils  fe  levèrent  d’eux-mêmes  & 
commencèrent  à défiler,  les  uns  après  les  au- 
I très.  Et  ce  qu’il  y eut  de  bien  mortifiant  pour 
eux , c’eft  qu’ils  furent  contraints  de  faluér  en 
fortant  de  la  Salle  ,*-celuy  qui  les  infultoit  fi 
cruellement.  Car  l’un  d’eux  ayant  voulu  paffer 
fans  fe  découvrir  , Cromwel  luy  arracha  fon 
t chapeau  delà  tête , & en  le  jettant  à fes  pieds, 
yîpprefteZy  luy  dit-il,  a jaluèr  une  autre  fois  le 
GénéraliJJîme  de  l'Armée.  Cette  aftion  intimi- 
da les  autres,  qui  luy  firent  tous  en  fortant , une 
profonde  reverence.  Mais  il  leur  fallut  fouffrir 
d’autre  mortifications  encore  plus  rudes,  delà 
part  des  Soldats,  qu’ils  furent  obligez  de  tra- 
verfer.  Il  fallut  efïuyer  leurs  huées  , & un 
'tas  d’injures  & de  difeours  pleins  d’infolence 
& de  mépris.  Adieu  y leur  difoient-ils  encre  au- 
- très  chofes  « Nojjeigneurs  dù  Parlement , fans  ’ 
Parlement. 

Après  qu’ils  furent  tous  fortis  , Cromwel  nfait 
ferma  luy-même  la  Salle,  & il  en  mit,  la  Clef  mettre  à 
dans  fa  poche.  Et  non  content  d’avoir  fait  au  J? 
Parlement  la  plus  horrible  infulce  qu’on  luy^^p^ile.* 
pût  faire,  & d’avoir  ainfi  mis  fous  fes  pieds  lamem: 
Majefté  du  Royaume , en  violant  le  Corps  Au- 
■ gufte  fur  lequel  elle  repofoit , il  voulut  que  fon 
mépris  & fa  vengeance  , s’étendifient  encore 
fur  le  lieu  dans  lequel  il  s’afTembloit.  Il  fit  met- 
tre fur  la  porte  de  la  Salle  où  fe  tenoit  le  Parle- 
ment, un  écriteau  avec  cette  infeription  info- 
I lente  : Maijon  à louer  5 voulant  par  là  ôter  à 

, tout  le  monde  l’efperance  de  voir  jamais  plus 

i-  l Z le 
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3,  nier  deflèin  , contribua  à l’élévation  de 
3,  Cromwel , encore  plus  que  tout  ce  qu’il  a- 
35  voit  fait  jufqu’alorsj  qu’aufli  il  le  confidera 
3,  toujours  depuis  luy-même , comme  la  prin- 
33  cipale  fource  de  fa  grandeur;  qu’encore  que 
3,  la  vidioire  qu’il  venoit  de  remporter , fur  les 
3,  Ecoflbis,  eût  mis,  pour  ainfi  dire,  le  com- 
3 , ble  à fa  réputation , toutes  fes  adions  préce- 
3,dentes  paroiflbient  neanmoins  beaucoup  au 
3,de(îous  de  cette  derniere  entreprife,  parla- 
3 , quelle  avec  feulement  deux  mille  hommes , il 
3 5 avoitdiffipé  la  première  puifTance  de  l’Etat, 
3,dansia  Ville  Capitale  diuRoyaume  & à la 
P,  veuëdecent  mille  Bourgeois 
5,/e  plus  braves  dn  monde.  Je  crois  qu’il  faut 
prendre  tout  ceci  pour  une  exagération  & un 
Ornement  de  Rhétorique  ; car  je  n’ay  jamais 
ou  i dire,  que  les  Bourgeois  de  Londres , fuflenc 
les  plus  hers,  & les  plus  braves  du  monde.  Les 
Anglois  eux  mêmes  ne  s’avifent  pasfeulemenc 
de  s’en  vanter.  On  fçait  que  cette  Ville  elf  toute 
compofée  de  Marchands,  gens  qui  nepenfcnc, 
guere  qu’à  leur  négoce.  Et  pour  les  Appreniift, 

I qui  font  les  feuls,  qui  puiffent  exciter  quelque 
tumulte  , il  ell  certain  qu’il  n’y  en  a que  trois 
^ ou  quatre  mille,  tout  au  plus.  Encore  font-ilslt 
peu  aguerris  qu’il  eft  arrive'  affez  lbuvent , que, 
I cent  Gardes  du  Roy  en  ont  mis  en  jfliittei 

I jufqu’à  deux  mille  attroupez.  Dé  plus , il  s’en 

faut  de  la  moitié  que  le  peuple  de  Londres  ne  fût 
aulB  nombreux alors,qu’il  l’eft  prefentement.Le 
^ nombre  tel  qu’il  eft  aujourd’huy  elf  de  250000. 

. Ames,  tout  au  plus:  de  tout  ce  nombre  à pei- 

j ne  y en  a t-il  30000.  capables  de  porter  les  Ar- 

mes. Et  de  ces  derniers  enfin , je  doute  que  la 

I 3 cin- 
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périra  par  l’épce.  Cette  Affemble'e  s’etoit  laif- 
fé  aller  à de  fi  grands  exce's  d’injuftice  & de 
cruauté,  contrelaperfonnede  fon  Souverain, 
qu’elle  ne  devoir  pas  attendre  un  châtiment 
moins  rude.  LesAnglois,  comme  je  viensde 
le  dire , s’apperçurent  alors  de  la  bevuë  qu’ils 
avoient  faite,  en  laüfant  prendre  tant  d’autorité 
a Cromwel , mais  ils  s’en  apperçeurent  trop  ' 
tard  & lors  que  le  mal  écoit  fans  remede. 

Voyant  donc  qu’ils  ne  pouvoyent  pas  fe 
ger  autrement  , ils  eurent  recours  à des  plain-^fom- 
tes  & à des  Libelles,  qu’ils  eurent  foin  de  ré- wel. 
pandre  non  feulement  dans  la  Ville  de  Lon-. 
dresj  mais auiïï  dans  toutes  les  autres  Villes  du 
Royaume  : ils  collèrent  même  un  Placcard  à 
la  porte  de  l’Appartement  de  Cromwel,  qui 
portoit  : Cromwel  n^ùoit  plus  leConferva- 

ieur  de  la  République , ^ le  Général  de  fes 
mées  ^ mais  un  fier  Tyran  y qui  tournait  cotstre  la 
République  Jes  Armes yqu^elle  luy  avait  mis  en  main 
pour  la  défiendr e.  Et  que  c^étoit  un  Serpent , qui 
après  avoir  empoifonni  les  Anglais  de  fon  venin 
les  avoirenchafitez  par  fes  preftiges  , allait 
encore  les  dévorer.  Nous  avons  ^ ajoiitoit-on , 
refflé  au  Roy  Charles  1.  avec  tant  de  hauteur , que 
nous  ne  luy  avons  pas  feulement  voulu  permettre 
la  prorogation  du  Rarlementi  ^ lerons  nous  ft\ 
lâches  fi  en?iemis  de  nôtre  Patrie  , prefente-- 
ment^  que  Cromwel,  fans  aucundroit  ^ par  pure 
violence  abolit  entieremtnt  de  fa  pleine  Autori- 1 
It , ce  même  Parlement que  de  le  laijfer  faire 
fansnousy  oppofr  > Allons,  chers  Compatriotes, \ 
courons  tous  enjemble  aux  Armes-,  ^ empêchons 
ain fl  nôtre  ennemi  de  n§us  mettre  fous  fes  pieds 
Donnons  à nôtre  Patrie  ce  peu  de  vie  qui  nous  re(le, 
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Cromwel  On  apporta  à Cromwel  un  <le  ces  Libelle^ 
faitftîre  qu’i)  prefence  d’un  grand  nombre  de 

Clama-  perlonnes  fans  s émouvoir  le  moins  du  môn- 
tion.  de , & fe  contentant  de  dire  apres  l’avoir  lû  • 
§He  la  lufiict)  à laquelle  fermée  Je  tenait  invio-' 
lablement  attachù , e fiait  plus  que  (ujfifant&y  pour 
faire  taire  ces  ignoram , quiappelleient  le  bien  mal, 
^ le  mal  bien.  Neanmoins  pour  fe  mettre  en- 
tièrement à couvert  de  tout  danger , & pour 
ôter  à fes  ennemis  toute  efperance  de  pouvoir 
fe  vanger  de  luy  , il  ordonna  que  le  refte  de 
l’Armée , qui  éroit  demeurée  en  EcolTe , fe  ren- 
droit  en  toute  diligence  en  Angleterre;  ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  à faire  changer  les  EcoHois 
de  feniiment , & à leur  faire  embralTer  tout  de 
nouveau  le  Parti  du  Roi.  Dés  que  les  Troupes  fu- 
rent arrivées  en  Angleterre,  Cromwel  donna  à 
toute  1 Armée  les  Quartiers, qu’elle  avoit  aupa- 
ravant dans  le  Comté  de  Middlefex , & aux  en- 
virons de  Londres,  outre  cinq  cens  Chevaux , & 
huit  cens  Fantaffins , choifîs  d’enfreceux  qui  luy 
étoient  les  plus  affidez , qui  faifoient  garde  nuit- 
& jour  auprès  de  fa  perfonne.  Ainfî  Cromwel 
devint  Cefar  de  fon  Armée , & Tyran  de  tour 
le  Royaume  ; tout  dépendant  abfoiument  de  fa 
volonté.  Enfin  après  avoir  difpofé  fon  Armée, 
en  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit , voyant  que 
perfonne  n’ofoit  fe  plaindre  de  ce  iqu’il  venoit 
de  faire  contre  le  Parlement , il  fii  publier  par 
tout  à fon  de  Trompe,  une  Proclamation , qui 
portoit  ; De  par  l'Armée  , on  fait  /avoir  à 
tous  les  Anglais  ^ Irlandais,  comme  asêjji  à tous 
les  Etrangers,  qui  vivent  fous  l'autorité  des  Leix< 
de  la  République  d'Angleterre , que  l'autorité fou- 
veraine  de  la  dite  République  appartient  au  /eut 
'i  :•  , . Con- 
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Covfeil  d'Etat  f ^ qu'il  aura  déformais  le  pou- 
rvoir de  convoquer  le  Parlement , quand  U jugera 
que  l'intérêt  du  peuple  le  demandera. 

Bien  que  par  cetre  Déclaration  il  femblâr,que  j 
rinrention  de  Cromwel  étoic  de  laifîer  la  Ré'.mc  le 
publique  jouir  d’une  entière  liberté  dans  l’ad-  Ccnfeil 
miniftrarion  du  Gouvernement , tout  le  mon- 
des’apperçeut  fans  peine,  qu’il  ne  luy  laiflbic 
cette  liberté  qu’en  apparence,  & que  dans  le  ’ ’ , •; 
fond  il  fe  refervoit  àluy'feul  , toute  l’autorité  ' 
du  Gouvernement  5 de  forte  qu’on  voyoitclai-  ‘ , 

rement  que  l’Angleterre  fous  le  nom  de  Répu- 
blique n’étoit  en  effeél , qu’uo  Gouvernement 
Monarchique  ,&  des  plus  Tyranniques , dont  * 
Cromwel  étoit  le  Tyran  & le  Maître  abfolu. 

On  en  eutbien-tôt  une  preuve  indubitable  ; car- 
Cromwel  ayant  fait  affembler  le  15.  d’Odto- 
bre , après  la  Déclaration  dont  nous  venons  de 
parler,  cc même Confeil  d’Etat,  auquel  il  a- 
voit  adjugé  par  cette  Déclaration  , l’autorité 
fouveraine  3 il  le  reforma  à fon  gré  & y fit  tels 
changemensquebonluy  fembla,  de  fapropre- 
autonté  ■,  fans  luy  faire  l’honneur  de  le  coniul- 
ter , & fans  daigner  prendre  l’avis  d’aucun  des 
Membres  de  ce  Confeil.  Bien  loin  de  là  , il  dé- 
pouilla de  leurs  Charges  feize  de  ces  Confeillers 
fans  fe  mettre  en  peine  de  dire  pourquoy,  & 
feulement,  par  ce  qu’il  les  foupçonnoit  de  ne 
luy  être  pas  entièrement  fournis  j & il  en  mit  en- 
leur  place  un  pareil  nombre , tous  gens  entière- 
ment devoüez  à fès  intérêts  , & qui  le  cra;- 
gnoient  fi  fort , que  fon  ombre  feule  eut  été  ca- 
pable de  les  faire  trembler.  Il  les  fit  entrer  em 
pofieflion  de  leur  Charge  fans  autre  Cérémo- 
nie, que  de  dire  eu  les  préientant  luy  'même  am 
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' Confeil;  L*Armée^i trouvé hondt remercierez 
congédier  les  fehee  Conjeiüers  par  moy  nommez. , 
pour  de  trù-  bonnes  raifonSyqu'eüe  a par  devers  Joy^ 
eZ  defainchùxde  ceux-ci j que  je  vous  prefente , 
du  mérité  defquels  elle  fait  un  très-grand  easf 
qu'ils  prennent  donc  la  place  des  autres.  Quel 
Monarque , quel  Tyran  en  a jamais  fait  d’a- 
vantage } 

n établit  . Comme  l’unique  but  de  Cromwel  étoii  d’af- 
d Qo“!^fcrmirfon  pouvoir  de  l’augmentei* , à quoy 
fdenc”ciijl''®P9'^^^**'*fiuxreüffir  qu’ei)  fe-faiiànt  tous 
Angictei-  les  joiffs  de  nouvelles  Créatures  & en  gagnant 
**•  un  grand  nombre  de  perfonnes  par  fes  bienfaits  j 
il  obligea  fon  Confeil  d’Etat  à donner  une  Dé- 
claration, par  laquelle  il  accordoit  à tous  les  Se- 
élâires  du  Royaume , la  liberté  de  CcMrfcien- 
ce,  la  permiffion  de  fonder  des  Eglifes  pour 
l’Exercice  public  de  leur  Religion  j jugeant 
bien  que  c’éioit  là  un  moyen  in  faillible  de  ga- 
gner l’aflêéUon  de  toutes  les  Seéles,  & de  les 
engager  puiflamment  dans  fes  intérêts.  En  quoy 
il  agit  manifeftement  contre  les  Loix  Fonda- 
mentales du  Royaunate,*  propofées  pair  la  Rei- 
ne Elizabeth  en  plein  Parlement , en  1660, 
& réceuës , approuvées  & confirmées  par  ce 
même  Parlement  s portant , que  la  feule  Re-’ 
ligion  Anglicane  ferok  prof(^ée  dans  le  Royau- 
me , à l’exclufîon  de  toute  autre  Religion , Seéle 
ou  Société  que  ce  fut.  • Mais  les  Maximes  per- 
nideufes  de  la  Politique  de  Cromwel,  l’empor- 
toient  toûjburs  fur  les  Loix  les  plus  inviolables- 
du  Gouvernement  légitimé.  ' La  Maifon’d’Aû- 
triché , & tout  fraîchement  celle  de  Bourbon, 
fe  fontlaiffé  perfuader  ( à l’exemple  peut-être 
de  la  Reine  Elizabeth)  queruoité  des-fentî- 
c • mens 


Digitized  by  GoogI 


Livre  Quatrième;  ibj: 

^ mens  en  matière  de  Religion , étoic  un  des 
{ moyens  les  plus  efficaces  pour  maintenir  là  paix 
I dans  un  Etat  ; de  là  eft  venue  Tlnquifition  en 
[ Efpagne  j & c’eft  pour  cette  même  raifon,'  que 
, depuis  quelques  années  Louis  XIV.  s’eft  luy 
j meme  érigé  en  Chef  d’Inquifition,  & qu’il  a 
J fait  de  fes  Dragons  autant  d’Inquifiteurs,  dans' 
le  deffieind’ôter  à une  partie  de  Tes  Sujets  la  Li- 
[ berté  de  Confcience  dont  ils  jouïflbient  dans 

I fbn  Royaume , & de  les  faire  rentrer  dans  la . 

I Religion  Romaine , laquelle  feule  il  veut  qu’on  ‘ 

I profefle  dans  fes  Etats.  Mais  Cromwel , qui 
. voyoit  bien  plus  clair  dans  fes  intérêts , que  les' 

I Princes  dont  nous  venons  de  parler,  dans  les 

I leurs  J veid  bien  auffi  que  la  diverfité  des  Reli- 
I gions  étoit  un  moyen  infaillible  d’affermir  fon 
autorité , & de  fe  rendre  de  plus  en  plus  abfolu 
^ dans  le  Royaume , parce  que  les  Efprits  étant 
^ divifez  par  des  cultes  differens , il  ne  pourroient 
; quetrés-difficilemeut  fe  reünir  contre  luy,  & 

I _ confpirer  contre  fa  Tyrannie,  au  lieu  que  fans 
ce  moyen  ilavoit  tout  fujetde  craindre  des  fe- 
I dirions  perpétuelles.  Les  feuls  CàiholiquesÎM- 
rent  exceptez  du  nombre  des  Seûes , aufqüel-' 
les  Cromwel  accorda  la  liberté  de  confciencej  il 
fit  même  publier  contre  eux  des  Ediéls  févéres  s 
&lorfque  les Miniftres  des  Princes  Catholique? 
luy  en  firent  des  plaintes , & le  prièrent  d’empê- 
cher que  les  Catholiques  ne  f uffenf  plus  fi  mal- 
traitez ,'  il  les  nourrit  de  vaines  efpefàncési  & Jfe; 
contenta  de  leur  promettre  , qu'il 
\ 1er  oit  au  Confeil  d'Etat  , qui  étoit  fa  défàT'^t 

^ te  ordinaire  , lors  qu’il  ne  vouloir  rien  ac-' 

' corder  de  ce  q'i’on  luy  dematidoit  j mais 
I lors  qu’il  avoir  deflein  de  l’accorder , il  ré-. 

, ' I d pon- 


Mort  de 
deux  Fa- 
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2p4  L A ViE'DE' Cromwbi,  , 
pondoit  autrement  : ye  vous  ferviray , difoit-  • 
il  alors. 

La  joye  que  Crotnwel  reflentoitdevoirque. 
toutes  chofes  reüflTiiïoient  félon  Tes  de(îrs  , & . 
que  fans  la  moindre  oppofïtion,  il  s’élevoic  dé 
plus  en  plus  à la  fouveratne  puilTance  J qui  étoic- 
la  fin  de  tous  fes  deffeins  & detousfesdefirs,- 
fiit  un  peu  troublée)  par  la  mort  de  Btadshaw. 
& d’Ireton  fon  Gendre , qui  fe  fuivirent  de  fort 
p£és.  Gommé  il  les aymoit  infiniment  Tun& 
l’autre  ) qu’il  en  avoit  receu  de  très-grands  fer-, 
vices , . 8c  qu’il  les  regardent  comme  les  deux 
hommes  dont  il  avoit  le  plus  de  befoin  ) il  fut 
fenfiblement  afBigé  de  leur  perte.  En  effet  ils 
avoient  l’un  & l’autre  extrêmement  contribué 
à fon  élévation  : Bradshawen  luy  donnant  avis 
de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  Parlement  6c 
dans  le  Confeil  d’Etat  ) duquel  il  étoit  Préfî- 
dents  outre  que  dans  toutesles  occafions  il  en- 
t-roit  dans  fes  intérêts  avec  chaleur , 6c  qu’il  les. 
foutenoit  avec  empreffement , & avec  toutes, 
les  marques  d’un  attachenient  inviolable  s Ire- 
ton  « par  une  application  continuelle  aux  af&i-, 
tes  de  l’Etat , en  tout  ce  qui  pouvoit  co^itribuer 
àflà  grandeur  de  fon  Beau-pére , 8c  par  les  fer- 
vices  importans  qu’il  luy  rendoit  dans  les  Ar- 
mées. Et  certes,  lesfatigues  de  la  guerre)  qu’il 
elTuyaen  )irlande).6cdans  le  voyage, qu’il  fît 
aveçtantde  précipitation  d’Irlande  eoEcoffe,. 
luy;^çaufereni  des  infirmitez  , qui , avec  la  blef-> 
lirre,  qu’il  receut  dans  une  Bataille  donnée  par 
fon  Beau* père,  , comme  nous  l’avons  dit  en  fon 
lieu,  furent  la  véritable  caufe  de  fa  mort.  Sa> 
Mefiure,  d’abord  ne  parut  pas  fore  dangereufe^ 
BWs  cqmœe  ^ l’avoic  re^euë  au  ç^t^  infen-; 
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t iîblemenc  elle  s’approfondit  , affeâa  les  par-; 

ties  vitales , & devint  ainfi  mortelle.  Quoy 
I qu’il  en  foit,  C rom wel  les  regretta  tous  deux 
I extrêmement,  &leur  fit  faire  des  funérailles, 
i qui  marquoient  affez  jufqu’à  quel  point  il  les 
i avoir  chéris  & eftimez.  Sur  tout,  il  voulut  qu’I- 
t reton  fut  enterré  avec  toute  la  Pompe  & toute 
I la  magnificence  poffibles.  11  voulut  que  fon 
, Corps  fut  enfeveli  à Weftminfter,  avec  tous 
I ' les  honneurs  qu’une  Armée  à coutume  de  faire. 

à fon  Général  en  de  pareilles  occafions.  Ainfi 
I de  longtemps  onn’avoit  vendes  funérailles  fi. 

magnifiques,  chacun  s’empreflant  à marquer 
I fon  zélé  à un  homme  tel  queCromwel,dans  une 

occafion,  où  il  prenoit  tant  d’intérêt.  Tout  le 
Confcil , duquel  Ireton  étoit  Membre , prit  le 
deuil , & tous  les  Miniftres  Etrangers  allèrent 
faire  à Cromwel  des  complimens  de  condo-‘ 
leance. 


On  peut  juger  par  là , combien  grande  étoit  Grandfs 
l’amitié  & l’efiime  que  Cromwel  avoit  pour  marques 
Ireton , & combien  grands  étoient  lesfervices 
qu  il  enavoicreceus:  mais  les  aurres  marques  vou 
qu’il  donna  de  fa  douleur  ne  le  font  pas  moins  Cromwel 
connoître.  Il  n’eut  pas  plutôt  appris  lamort 
de  ce  Gendre  bien-aimé,  qu’il  courut  à l’Ap-'°”‘ 
partement  de  fa  Mère , ou  fe  rencontra  aufli  fà 
femme,  & d’auffi  loin  qu’il  les  veid  s'  Pleurez^ 
leur  dit -il , ma  Mère  , ^ vous  aujji  ma  chere, 
femme  ; je  viens  de  perdre  un  de  mes  yeux  ce- 
luy  dont  je  voyais  le  mieux  j fi  Dieu  ne  m'en  don-- 
Tie  un  autre  il  faudra  déformait  agir  à P aveugle  j 
Enfuite  les  Officiers  du  Régiment  des  Frères 
Rouges  1 ’étant  venu  complimenter  fur  cette 
mort;  Fous  avez,  mes  amis  ^ leur  dit-il,  perdu 
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un  CoBfpagnên  qui  vous  eftoit  d'un  grand  exemple', 
moy  j'ay  perdu  mon  bras  droit , fur  lequel  je 
m' appuyais  plus  que  fut  noy-mème.  11  répondit  à 
Cardenas , ÂmbafTadeur  d’Efpagne,  qui  le  con- 
foloic  de  la  perte  de  fon  Gendre  ; Votre  Excel- 
te me  cm  foie  de  la  perte  d*un  Gendre  j Elle  no  fçait 
pas  fans  doute,  que  je  l'aymois  plut  que  s'il  eut 
efté  mon  propre  fis.  Et  certes  il  avoit  raifon  j 
il  n’y  avoit  rien  dans  fes  deux  fils  qui  peôt  le  con> 
folerdela^mortde  fon  Gendre,  Âuflî  avoit  il 
refolu  de  faire  ^d’Ireton  l’appui  de  fa  Famille 
apres  fa  mort , & il  ne  peût  s’empêcher  d’en 
témoigner  quelque  çhofe  à^ies  amis  en  confiden- 
ce.  MaMaifon,  Icüt  àiCoit-ü  y a refû  une  gran- 
de breche  parla  perte dlreton.  Bn  effet  depuis 
la  mort  dte  fon  Gendre  l'aflfe^on , qu’il  avoir 
pour  fa  famille,  fe  ralentit  extrêmement. 

CoDfpira-  l^a  Liberté  de  Confcience  j que  Cromwel  a- 
tion  con-  voit  donnée  aux  Anglois , dans  la  veuë  d’affu- 
treCiom- ygf  {à  fortune,  & de  prévenir  les codfpirations 
«ju’il  craignoit  qu’on  ne  fit  contre  luy , n’em- 
. * pêcha  pas  qu’il  ne  s’en  formât  une  terrible , dans 

la  moins  fenfée  de  toutes  les  Seâes,  )e  veux  dire 
' ctWt  à&i  ^aker s , oxx  àtiTrembleurs.  Robert 
Sindercomb,  qoiétoitdecetteSeâe, -ne  pou- 
vant fouffrir  que  fa  Patrie  fut  foumife  à un  Ty- 
ran s refolut  de  la  délivrer  de  la  Tyrannie  en 
tuant  le  Tyran  j & dans  ce  defiein  il  s’afibcia 
avec  un  Médecin  nommé  Naudin } mais  pen- 
dant qu’ils  faifoient  les  préparatife  néceflaircs. 
pour  l’execution  , heureufèment  pour  Crbm- 
wel , ils  furent  découverts  & mis  en  prifon. 
Sindercomb  fe  voyant  convaincu  de  fon  crime, 
pour  fe  délivrer  de  la  rigueur  du  fUpplice  public, 
qu’on  luÿdeftindit,  trouva  le  moym  de  s’em- 
, i.  poi-< 
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poifbnner  j mais  fon  corps  fut  condamné  à^être 
pendu  &équarcellév  Pour  Naudin , oon  feuler 
ment  il  fut  convaincu  j avec  piufîeuri'de  fes 
Complices , d*avoir  voulu  tuer  Crcmaiwel  y oiok 
trouva  encore , qu’il  avoit  eu  de  frequentes con- 
verfations  avec  le  Baron  de  Bas,  Kefîdenc  déf 
France,  & qu’il  étoit  entré  dans  des  conferen-t 
ces  fecretes  avec  luy.  Tant  y a,  que  ce  Medecitv 
& ÜX  defes  Complices  furent  pendus  s l’un  defv 
quels  parla  ainfiifur  rEchauffaut  : Gentilshom^  l cvn  i’  : 
Dtes , Soldats ^ amis i j*ay  àvous dire  dêlapatt\ 
eU  nous  tous , <yu'aveù  le  temps  vous  comprendrez^  : ) . j 
que  vous  vous  êtes  trompez , abufez  aveu- 
glez J que  toute  feditionefi  odieufe  illégitime , .. 

^ que  de  cent , à peine  y en  a-t-il  une  qui  reüf- 
fife.  ..  ; ■ - - r -i 

. Pour  ce  qui  regarde  le  Baron  de  Bas  en  par- 
ticulier  , toutes  lés  apparences , & même  des  us  Fran- 
preuvesâflTez  bonnes,font  croire, qu’il  fut  le  prin-  çois  d*y 
dpal  Auteur  de  cette  Conjuration.  Le  Roy 
Charles  & la  Reine  d’Angleterre  k Mère , luy 
promeftoiem  dé  très- grands  avaniagesj  outre, 
qu’appàrertment,  il  avoir  re^u- des  ordres  fe- 
crets  de  la  Cour  fur  ce  fujet.  En  effet  cette  Cour 
fe  voyoit  engagée  dansdes Guerres  Civiles  con^ 
tre  les  Princes  du  Sang,  alors  prilbnniers  dans 
le  bois  de  Vincénnes}  elle  étoit  occupée  à étein- 
dre la  révolté  des  Habicans  de  Bourdeaux  j elle 
avoit  fujét  de  craindre,  que  CrOmWel  rie'profii 
tât  d’une  û belle  occafîon , Toit-en  fôfant  quel^ 
quédéfèèhtefor  les  Côtes  dè' France,  foie  en  fe 
liguant  aveb  les  Efpagèols  / qui  depuis  ' quelque 
temps, todt  fiers  d*àVOîr  rèptisOfbiteOo  8e  Portos 
lotigone , & d’avoir  pris  la  Capelle  8e  le  Càtel^ 
prelfoient  extrêmement  Cromwel,de  conclura 
■ ' , une 
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uneLigue  avec  eux.  Ainfi,  c’écoicdela^bonrie 
Politique,  & d’un  grand  Mjnifire , tel  aue  Ma- 
xarin,  de  fe  mettre  à . couvert  du  côté  de  l’An^ 
gleterre,  dans  de  fi  fàcbeufescirtonilances , en 
dchanc  d’yr  exciter  des  Troubles  j à quoy  les- 
François  ne  pouvoient  mieux  reUffir, qu’en  fe  dé* 
fàifant  deCromwel.Seroitce  donc  un  grand  cri* 
me  de  croire  que  les  François  pour  roient  bien  a*; 
vcMr  eu  part  à laconjuration  dont  nous  parlons!?.. 

• Mais  , venons  au  (air.  Comme  il  y avoir  des 

Ereuves  convainquantes  contre  le  Baron  de 
as , par  la  dépofition  de  la  plûpart  des  conju- 
rez, il  fut  fommé  de  comparoitre  devant  des 
Commillaires,  pour  répondre  fur  cette  accufa* 
tion  : mais  il  étoit  trop  habile  pour  faire  une 
pareille  beveûé  ? Il  répondit  donc  au  Maître 
de  Cérémonies,  qui  avoir  porté  la  parole,' 
efloit  prêt  de  compter  à Cromnael^  comme^ 
par  maniéré  de  converfathn , tout  ce  qu*il  /c avait 
de  cette  affaire.  Il  le  fuivit  fur  le  champ  dans  le 
delTein  de  s’acquitter  de  fa  promefle.  Cromwel 
l’attendoit  dans  une  Chambre  avec  fept  Juges 
& un  Scribe  ; . dés  que  de  ^Baas  y entre , .ks 

Juges  voulurent  l’interroger  ; luy  fans  s’émou'- 
voir,  déclara  refolûment  s ne  pouvait  pat 

répondre  à f Interrogatoire , qu'on  luy  voulait  fai- 
re fuhir , cette  procedure  bleffant  direéiement  la 
Dignité  du  Roy  /on  Maître  y auquel  Jèul  il  devait 
rendre  compte  de  fes  avions.  Sur  quoy  Crom- 
wel avec  les  fept  J ugesétanç  palfez  dans  une  au: 
tre,  Chambre , pour.çÔnCutter  entre  ejuaçe.qu’ils 
dévoient  faire , iis.rentrerent  peu  de  temps  a: 
prés,  & demandèrent  à de  Baas,  s’il  perMoic 
à ne  vouloir  point  répondre.  Cet  Bivoyé  re* 
fufa  de  le  £iire  avec  la  même  fermeté  que  la 
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première  fois;  & fur  fon  refus  Cromwel  luy 
ordonna  de  fortir  dans  huit  jouis  de  l’Angle- 
terre. 

Mais,  pour  dire  vray,  Cromwel  voulut  fai- cromwef 

re  dans  cette  occaiion  plus  de  peur  que  de  mal.  icchmhe 
Avec  cette  pénétration  qui  luy  faifoit  démêler  J*  - 
les évenemens  dans  les  ténèbres  de  l’avenir , Uj'  * **"* 
voyoit  bien,  que  les  Guerres  Civiles  de  France,  i^^i. 
n’étoient  pas  pour  durer  long  temps  ; que  ce 
n’étoit  qu’un  feu  de  paille , qui  feroit  bien-iôt 
éteint;  que  Mazarin  étoit  une  trop  bonne  tête 
pour  ne  les  pas  terminer  heureufement  ; que  la 
France  ne  manquoit  nyd’Horames,  ny  d’ar- 
gent; & qu’au  contraire , l’Ëfpagne  manquoit 
de  tout.  Ainfi  Cromwefjugeant  bien,  que  l’A- 
mitié & la  confédération  des  François  luy  é- 
toient  nécelTaires  pour  fe  maintenir , il  ne  vou- 
loir rien  faire,  qui  pût  les  obliger  à rompre  avec 
luy;  & craignant  que  ce  qu’il  venoit  de  faire 
contre  l’Envoyé  de  France,  en  luy  ordonnant  de 
fortir  incenâmment  de  l’Angleterre  « ne  caufâe 
quelque  rupture  entre  les  deux  Royaumes , il 
fit  toutes  les  démarches  néceflàires  pour  le  rap- 
pelter.  Ceux  qui  ne  pénétroient  pas  dans  les 
defleins  de  Cromwel  admirèrent  l’extrême  con- 
fideration , qu’il  marqua  en  cette  rencontre  pour 
la  Couronne  de  France  ; en  ne  fe  vengeant  pas 
autrement  d’un  honvme  convaincu  d’avoir  con- 
ftiré  contre  luy  ; car  il  avoit  fait  voir  en  plu-^ 
heurs  occafions , que  ny  le  Droit  des  Gens , ny* 
le  Caraâére  des  Ambaffadeurs , n’étoient  point 
capables  d’arrêter  fes  reûentimens  , lorsqu’il 
s’agilToit  de  venger  une  injure  faite  à fa  propre 
perfonne.  * 

Cromwel  poufià  fes  ménagemeos  pour  la 

Fran- 
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Ctomwel  France  encore  plus  loin  : il  feignit  avec  fa  dif- 
faitdes  lîmulation  Ordinaire , d’avoir  entièrement  OU-  | 
propofi-  {j|j^  l’injure  que  luy  avoit  faite  le  Baron  de 
vangeufcs  oaas , > pour  dire  vray , avoir  agi  fort  im- 

à la  ïran- prudemmènt , par  un  excès  de  zélé  pour  le  fer- 
vice  de  fon  Maître.  Quoy  qu’il  en  foit,  Crom- 
wel  n’oublia  rien,  pour  perfuader  à cet  Envoyé  . 
qu’il  ne  confervoit  aucun  reffentiment  contre 
luy.  11  l’admit  à une  plus  grande  familiarité  ; ! 

& comme  en  cela  il  avoit  les  veûès , & que  fon 
grand  deflTein  étoit  d’engager  la  France  à en- 
voyer un  AmbalTadeur  à la  République  d’An- 
gleterre, ilnemanquoit  pas  dans  les  entretiens 
particuliers,  que  le  Baron  de  Baas  avoir  avec 
luy,  & dans  toutes  les  viiîtes  que  ce  Miniftre 
luy  rendoit , de  luy  dire  : fi  le  Ray  Très- 

Chrétien , envoyait  un  Ambajjadeur  à Londres^ 
les  deux  Nations  en  tireraient  de  très -grands  a- 
vantages  j qu'il  s'engageait  de  plus  à le  faire  pajfer 
devant  les  Ambajjadeurs  d'E^agne’i  qi^àu  Jujet 
del'injulte  faite  par  l'Anùr al  Black  à un  Navire 
Fr  a»  f où  , la  France  ferait  contente  de  la  fatisfa- 
Bion  qu'on  luy  en  donnerait.  Pour  obliger  la 
Cour  de  France  à faire  attention  aux  pro- 
pofitions, qu’il  faifoit  fecretement  au  Réfîdent 
de  Baas,  il  fit  courir  le  bruit  fùu.s  main , que  la 
Républiquealloitconclurre  une  Ligue  Offenfî- 
ve  & Défenfive  avec  l’Efpagne.  Et  que  c’étoit 
pour  cette  raifon  que  le  Roy  Catholique  avoir 
rappelle  l’Ambafiadeur  Cardenas  , pour  en- 
voyer en  fa  place , en  qualité  d’Amballâdeur , le 
Marquis  de  Leêde , comme  plus  propre  à cette 
importante  Négociation  j cependant  Cardenas 
£ut  Ordre  bien- tôt  après , de  continuer  fes  fon-. 
âions  en  qualité  d’Atnbafiâdeur  Ordinaire. 

La 
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La  Cour  de  France , qui  depuis  le  Miniftére  France 
du  Cardinal  de  Ricbelieu,a  voie  appris  à profiter  envoyé  un 
de  tous  fes  avantages,  n’eut  pas  beaucoup  de  Ambaffa- 
peinede  fe  refoudre  à accorder  à Cromwel  une 
chofe  , f qu’il  fpuhaitoit  fi  ardemnlent^  Elle 
renvoya  à Londres  en  qualité  d’An)ba{Tadeur,< 
le  Préfident  de,Bour4eauxiî&  pour  mieux  flatter 
la  vanité  du  Ge'néralifGmè } elle  voulut  qu’il  fîc> 
fon  Entrée  avec  toute  la  magnificence  poflible. 
Cromwel  de  fon  côté  fit  partir  incelfamment 
pour  Paris , avec  la  même  qualité  d’Àmbafla- 
deur , Milord  Lokard , qui  fit  auifi  une  entrée 
tout  à-feit  fuperbe.  Enfin,  Cromwel  obferva 
fort  exaéiement , tout  ce  qu’il  avoir  promis  au 
Refident  de  Baas.  On  convînt,  que  les  Vaiflèaux  > 
des  deux  Nations  ne  feraient  obligez  à aucune 
marque  de  fouoniffion  les  uns  enveis  les  autres , 
dans  les  rencontres  ordinaires  j mais  que»  quand 
les  Officiers  Généraux  de  l’Amirauté  de  l’une»; 
fe  trouveroient  en  perfonne  > les  Officiers  parti- 
culiers de  l’autre  leur  rendroient  les  honneurs 
accoutumez.  Ce  Tr^ié  . fut  figné  par  Crom- 
wel au  nom  de  la  République } & la  Ratifica- 
tion, de  la  part  de  la  France,  en  fut  envoyée  à 
Londres , par  le  Sieur  de  la  Baftide , Secrétaire 
du  Préfident  de  Bourdeaux,  qui  s’acquitta  de 
fa  commiffion  avec  tant  de  diligence  i qu’il 
fut  de  retour  à Paris  au  bout  de  huit  jours,  v i . 

Cromwel  penfa  enfuite  , à tenir  la  parole > 
qü’il  avoir  donnée  à la  France , de  faire  pafler 
fon  Ambaflàdeur  devant  celuy  d’Efpagne , & 
l’occafion  s?en  trouvoit  heureufement  tout-à- 
propos  j car  les  deux  Ambafladeurs  fe  dévoient 
rencontrer  enfemble  à l’entrée  que  Langersfeld 
AmbafTadeur  de  Suede  de  la  parc  de  la  Reine 

Chri- 
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Chriftine,  dévoie  faire  , dans  peu  de  jours  à 
Londres,  il  parut  pourtant  en  cette  occafîon 
un  peu  d’affedation  de  la  part  de  Cromwel. 
C’dtoiclacoùtumeen  Angleterre  (mais  elle  jr 
a étéaboliedepuiscn  idtfo  * àl’occafion  d’une 
querelle  arrivée  entre  le  Comte  d’Eftrades  &' 
leBaronde  Vatteville  > c’étoit,  dis-je , la  cou- 
tume , que  les  Ambafladeurs  qui  fe  trouvoienc 
à Londres,  envoyaflent  leurs  Caroflfes  de  Céré- 
monie au  devant  des  AmbalTadeurs , qui  faî- 
foient  leur  Entrée  dans  cette  Ville.  Langers- 
feld  ,<  Ambadàdeur  de  la  Reine  Chriftine  , y 
devoir  faire  la  fienne  dans  peu  de  jours  ? mais  ' 
Cromwel  qui  favoit  que  lePréfidenr  de  Bour- 
deauxfe  prépatoità  partir  pour  l’Angleterre, 
en  qualité  d’Atnbaftadeur  , trouva  le  moyen 
d’obliger  Langerfeid , fans  l’offenfer , à différer 
fon  Entrée, 'jüfqu’à  ce  que  l’Ainbaffadeur  de’ 
France  fut  arrivé  à Londres.  Et  celuy-cy  ayant 
été  informé  par  le  Baron  de  Baasdu  fccrétdef’ 
fein  de  Croiriwel,  fit  toute  la  diligence  poffible 
pour  y arriver  à temps.  ' Le  jour  étant  venu  au-  "• 
quel  l’Ambaflàdeur  de  Suede  devoir  faire  fon 
Entrée,  les  Ambaffadeurs  furent  priez  le  foir 
d'auparavant. , d?y  envoyer  leurs  Carroffes  de 
Cérémonie.  Le  Marquis  de  Leede,  Ambaffa- 
deür  d’E^gne , qui  croyoit  Cromwel  dans  fes 
i ntefêts , ne  douta  pas jqd’il  nè  d’eût  avoir  le  pas 
dévanc  le  Préfident  de  ^urdeaux. 

Cromwel  avoir  difpÆrfé  comme  fans  def- 
fein , & fous  prétexte  de  loy  faire  faire  l’exer- 
cice , une  Compagnie  de  Soldats,  aux  environs 
de  la  Place  appellée  Towerbill , où  la  marche 
devoir  commencer,  avec  ordre  au  Capitaine 
de  Ibûtenirles François  dans  là  querelle , qu’ils; 

ne 
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ne  pouvoient  pas  manquer  d’avoir  avec  les  Ef- 
pagnols  i ce  qui  arriva.  Car  lorfque  le  Carrofîe 
du  Préfiderit  de  Bourdeaux  voulue  fuivre  immé- 
diatement celui  de  l’Ambaflàdeur  de  Suede, 
des  gens  Armez  , qui  étoient  dans  celuy  du 
Marquis  de  Leede , en  arrêtèrent  le  Poftillon, 
& voulurent  l’obliger  a^for^âr  de  la  file , pour 
laiffer  pafler  devant  celui  d,e  leur  Maître  : mais 
les  Soldats , qui  étoient  aux  environs  , étant 
accourus , au  premier  bruit , comme  fi  le  feul 
ha?ard  les  avoir  amenez , s’oppoférent  fi  bien 
aux  Efpagnols,  qu’ils  aceufoient  de  Sédition, 
qu’ils  furent  contraints  de  laiffer  paflTer  les  Fran- 
çois. Et  le  Maître  d’Hôtel  & les  cochers , qui 
conduifoient  les  Carroffes  de  l’Ambaffadeur 
d’Efpagne,  furent  affez  fots  pour  fuivre  les 
François,  au  lieu  de  s’en  retourner  chez  Jeur 
Maitre. 

Le  Marquis  de  Leede  ne  regarda  point  cette 
rencontre  comme  un  effet  du  hazard,^  il  veid 
bien  que  c’écoit  une  affaire  concertée  entre 
Cromwel  & les  François  : en  effet , lors  qu’il 
s’en  voulut  plaindre  , le  Generaliflime  l’ecou- 
ta  avec  tant  d’indifference , que  cet  Ambaffa- 
deur  fortit  de  fon  Audience  encore  plus  aigri , 
qu’il  n’y  étoit  entré;  il  jugea  bien  dés  lors, 
que  les  affaires  de  France  iroient  beaucoup 
mieux  en  Angleterre,  que  celles  des  Efpagnols, 
& il  ne  fe  trompa  pas  : car  depuis  ce  temps  là, 
les  brouïlleries , qui  étoient  fur  venues  entre  les 
deux  Nations,  à l’occafion  du  meurtre  d’Afcam, 
devinrent  beaucoup  plus  grandes,  qu’elles  n’é- 
toient.  , 

Apres  la  mort  d’Ireton  plufieurs  grands  Sei- 

Eneurs  recherchèrent  fa  veuve  en  mariage  : 
' ® com- 


Noces  de 
la  veuve 
d’Ircton, 
Elle  de 
Ciomwcl. 
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• comme  élleétoit  fflle  dé  Cromwél , ils  regar- 

• doienc  cette  Alliance  comme  un  des  plus  lûrs 
moyens  de  pouffer  leur  Fortune  auprès  de  luy. 
Mais  le  Généraliffime  avoir  bien  moins  à cœur 
la  gloire  de  fa  Famille , que  les  intérêts  de  fa 
grandeur  & la  lûreté  de  fa  perfonne.  Ainfi  il 
refùfa  fa  illie  i de  grands  Milords jf  &choî{it 
’Fleètvjcod,  homme  de  baffe  naiffahçe,  mais 
d’urt  grand  oourage , & qui  avoir  une  adreffe 
merveilleüfe  à bien  manier  les  adirés , & à 

• découvrir  les  fecrets  d’aütruy.'  Tant  y a que 
Cromwel  le  voulut  pour  fon  Gendre.  11  fit  cé- 
lébrer les  noces  avec  toute  la  magnificence  pof- 

• ble.  Tout  le  monde  s’empreffa  à le  féliciter.  La 
Ville  de  Londres  fit  à l’EpOufe  un  préfent  de 
fix  millelivres  Sterlin  j & le  Confeil  d’Etat  luy 

■ en  fit  un  de  trots  mille.  ' • 

Le  Roy  Mais  il  n’y  a point  de  plaîlîr  fans  amertume  j 
Charles  ’ la  joye  de  cette  fête  fut  bien-tôt  troubleé  par  les 
denou-  nouvelles , que  Cromwel  reçeût  d’Ecoffe.  11 
veau  par  apprit  que  les  Ecoffois  toùjours  plus  jaloux  de 
les  Ecof-  fon  élévation  & de  fon  autorité,' qui  de  venoit 

■ tous  les  jours  plus  grande  5 & né  pouvant  fe  re- 

■ foudre  à fe  foumettre  à la  République , & au 
t GénéraliiOme  d’Angleterre  , avbient  tout  de 
' nouveau  refohi  de  r’appeller  le  Roy  Charles  : 

qu’ils  luy  avoient  dépêché  des  Députez  à Saint 
< Jonhoftons , où  il  s’étoit  retiré  comme  dans  un 
lieu  d’exil,  pour  l’aflurer  qu’ils  écoient,  pUis  que 
' jamais,  dans  la  refolution  defacrîfier  leurs  biens 
& leurs  vies  pour  fon  fervice.  En  effet  ces  mê- 
mes  Députez  le  r’amenerent  à Edimbourg , où 
il  fut  proclamé  Roy  pour  la  fécondé  fois  avec 
toute  la  folehnité  poffible , & où  tous  les  Pairs 
& les  Magülrats  du-  Royaume  luy  prêterent- 
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'Serment de  fidelité  , & d’obeiflânce.  Du  zélé 
& de  la  bonne  volonté , les  EcoIIois  en  àvoienc 
> de  refie  ; mais  ils  manquoienc  d’argent.''  Le 
Roy  de  Dannemark , comme  bon  parent,  fup- 
plea  de  fon  mieux  à ce  défaut.  11  fit  préfene  à 
■ Charles  de  deux  cens  mille  Richedales , qui  fu- 
irent comptées  à Anvers,  fur  le  refus  que  firent 
les  Hollandoisde  les  payer  à Âmfierdam  > pour 
ne  pas  irriter  Cromwel}  avec  Ipquel  ils  crai- 
gnoienc  de  febrouïller  une  icconde  fois.  Ou- 
^re  cette  fomme , la  Reine,  Mère  de  Charles, 
qui  étoit  alors  à Paris , luy  fit  toucher  cinquan< 
te  mille  écus , qu’on  croit , que  la  Reine  Ré- 
genre  de  France  luy  avoir  fourni  fecretemenr, 
pour  cet  efiet.  Foiblefecours^  en  de  fî  -grands 
befoins.  . i f f ‘ 

A la  première  nouvelle  que  les  Catholiques  Lesiilan- 
d’Irlandereçeûrentde  l’Armement  du  Roy  en  dois  veu- 
Ecofie , ils  furent  tranfportez  de  joye  de  la  bon-|®l?'^®' 
ne  refolution  que  venoient  de  prendre  lesEcof  j^°‘"jj'^ 
fois  : & comme  ils  avoient  été  les  premiers , à en  font 
reconnoître  Charles  Prince  de  Galles,  pour cmpê- 
leur  Souverain,  ilsdéputerent  en  toute  diligen*^"'^' 
ce  verslesEcofibis,  & leur  propoférent  le  def- 
-fein  qu’ils  avoient  de  fe  joindre  à eux  , 'afin 
qu’agifiant  de  concert , ils  fufient  mieux  en  état 
de  foûtenir  les  intérêts  de  Charles  leur  commun 
Roy.  Mais  le  Major  Général  Ludlovj , qui 
commandoit  en  Irlande,  à la  place  d’Ireton  mort 
depuis  peu  j & dont  le  Corps , comme  nous 
l’avons  dit  , avoir  été  tranfporté  à Londres > 
où  il  avoir  été  enfeveli  avec  des  honneurs  ex- 
traordinaires, le  Général  Major  dis- 

je  , ayant  découvert  cette  Négociation  des  Ir- 
landois,  prit  de  fi  juftes  mefures , & donna  fes 

ordres 
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ordres  avec  tant  de  foin , qu’il  empêcha  toiite 
- forte  de  correipondance  entre  les  deux  Ro3raa* 
•mes.  Les  Ecoflbîs  furent  auffi-tôt  avertis ;;du 
mauvais  fuccés  des  delfeîns  des  Catholiques 
d’Irlande;  mais  comme  ils  n’avoient  point 
compté  fur  leur  fecours  , dans  la  refolution 
: qu’ils  avoientprife,  parce  qu’ils,  voyoieot  bien 
que  les  Iilandois  étoientobfervez  de  tfop  pr6j 
•}mur  pouvoir  fe  joindre  à eux , Jls  ne  perdirent 
point  auffi  courage , lors  qu’ils  s*en  virent  pri* 
vez  : au  contraire , le  delîr  d’avoir  feuls  la  gloi- 
re de  mettre  le  Roy  fur  le  Trône  d’Angleterre* 
les  porta  à faire  pour  cela  les  derniers  efforts. 
Manifèfte,  Avant  toutes  cbofes  ils  chalTerent  Lambert 
du  Roy  d’EcolTe  , où  ij  étoic..en  qualité  d’ Agent  de 
Charles.  Cromwel  dans  les  aflàires  Civiles  & Militai- 
res; ils  s’emparèrent' enfuite  de  toutes  les  Pla- 
ces du  Royaume  dans  lefquelles  Cromwel  avoit 
Garnifon,  & ayant  formé  un  bon  Corps  d’Ar- 
mée , ils  refolurcnt  de  paflTer  en  Angleterre , à 
la  perfuafion  du  Roy , qui  les  affûroît , que  plus 
de  la  moitié  du  Royaume , irritez  de  l’outrage 
que  Cromwel  venoit  de  faire  au  Parlement , ne 
manqueroient  pas  de  fe  ranger  de  leur  Parti , & 
qu’ils  n’attendoient  que  leur  arrivée  pour  fe  dé- 
clarer. Les  Ecolfois  perfuadez  par  ces  raifons  fe 
difppferent  à marcher  vers  l’Angleterre  ; mais 
ayant  que  de  fe  mettre  en  marche , le  Roy 
.fit  répandre  plulieurs  Copiés  d’un  Manifefte, 
par  lequel  il  faifoit  favoir,  à taute  la  Nation: 
^«’//  allait  entrer  dans  le  Reyaume  , avec  une 
jîrmfe  y à dejfein  de  monter  fur  le  Trône , ^uiluy 
appartenait  par  le  Droit  de  fa  Naijfance , par 

les  Iioix  fondamentales  de  l'Etat,  ^'il  invi- 
toit  tous  les  Anglais  de  la  part  de  Dieu , qui  efi  le 

Pro- 
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froteSeur  des  Rois  à le  féconder  dans  une  caufe 
ftjufle.  G^u^au  rejie , il  accordait  un  Amnifiie 
générale  de  tout  ce  qui s^ÿ^oit  fait  contre  la  Cou- 
ronne ^ depuis  vingt  ans,  Rt  qidenfïn'pour  leur 
faire  voir,  qu‘il  allait  deux  comme  leur  Père  & 
non  pas  comme  leur  ennemy , il  avait  fait  jurer 
à tous  ceux  qui  le  fuivoient , que  quand  ils  feraient 

entrexen  Angleterre  i ils  n^f  commettraient  au- 
cune des  violences , qui  font  ordinaires  aux  Sol- 

Cette  Révolution  fut  ùn  coup  de  foudre  pour  Appre- 
Cromwel,  d’autant  plus  terrible  , qu’il  s]y 
toit  moins  attendu.  11  en  receut  les  premières  ^ 

nouvelles  par  un  Exprès,  ç^ue  Lambert  luy  de-convoca- 
pêcha:  maisàfon  ordinaire,  il  diffimula  fontion  du 
trouble;  & confternédans  fon  ame,  ü nt 
roître  au  dehors  une  parfaite  tranquillité;  Crai- 
gnant, que  les  Anglois,  juftement  irritez  des 
violences  & des  outrages  faits  à toute  la  Na- 

tion,  parla  manière  infolente  & outrageante  f,  ; 

avec  laquelle  il  avoir  caffé  le  Parlement , ne 
priffent  la  refolution  de  fe  venger , & qu’ils  ne  , , 

couruflent  en  foule  fe  ranger  au  Parti  du  Roy , 
ce  qui  auroit  fans  doute  entièrement  ren  verfé  fa  y 

Fortune , il  ordonna  au  nom  du  Confeil  d’Etat,  ^ 

la  convocation  d’un  Parlement,  qui  futaffem-  ' « 

blé  avec  toute  la  diligence  poffible  en  moins  de 

quarante  jours  ; pendant  queles  Ecoflbis  etoient 
occupez  aux  Cérémonies  de  la  proclamation 
du  Roy , à fe  rendre  Maîtres  des  Places  fortes 
du  Royaume  d’Ecofle , où  Cromwel  avoir  Gar-  cromwcl 
nifon , former  un  Corps  d’ Armée  confide-  employa 

rablepourpaflerenAnglererre.  , . Jne!1e’ 

Cromwel  ne  voulut  pas  fe  trouver  a la  pre-|a,ic. 
miere  feance  du  Parlement , jugeant  bien  qu’en  ment. 

Tart.  II,  ' K fon 
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fon  abfence  on  y parleroit  plus  librement , 
qu’il  découvriroit  ainfî  plus  {uremenc,  là  à 
^(icion  des  efprics , par  le  rapport  fidelle  « q 
fes  créatures  luyferoieht  de  tout  ce  qu!on  yî 
roîtdit.  Ayant  fçû  par  ce  mwén , quêtons 
Députez  du  Parlement  paroifloient  fort  irre: 
lus,  & que  la  frayeur  y étoît  univerfelle,  il 
rendit  en  leur  Aflemblée,  pour  les  relever 
leur  crainte , & leur  dit  avec  la  meme  tranqi 
lit4  que  s’il  n’avoit  rien  craint  luy*même.  ^ 
crois  mir^  MejJieUrs,  dans  vos  yeux  .fur  i 
vifages  , je  ne  fais  quelles  marques  de  frayeu 
mais  je  njf  vois  pas  de  même  ce  qui  peut  camj 
vos  craintes.  §lÿe  craignez-vous  après  tou 
Efi-ce  cette  Armée  du  Roy  des  Ecoffbis  ? Une  pi 
gnée  de  rebelles , que  Uûr  mauvaife  defiinée  n 
amenez  en  Angleterre , que  pour  être  livrez  à 
Eèpuhlique  , dont  la  prompte  defiruèHon  i 
affermir  pour  jamais  le  repos  de  lEtat  ? Ces  p 
rôles  prononcées  d’un  ton  aflûré , & avec  ui 
tranquillité  parfaite  > ne  contribuèrent  pas  p 
àraflurerlesefprits,  & à les  porter  à luy  a 
corder  tout  ce  qu’il  demanderoît.  La  femn 
de  Cromwel,  qui  n’étoitgueres  moins  adroi 
que  luy,  acheva  de  les  gagner.  Voici  comme: 
elle  s’y  prit.  La  Fête  des  noces  du  nouve; 
Gendre  de  Cromwel  duroit  encore  s elle  ob 
gea  fon  Mary  à traiter,  fous  ce  pretexte, 

, plûpart  des  Députez  du  Parlement.  Elle  de  (< 
coté , avec  fa  fille,  eurent  foin  de  traiter  leu 
femmes  , car  ordinairement  les  Députez  < 
Parlement  les  mènent  avec  eux  à Londres.  I 
les  les  regalerent  donc  de  leur  mieux;  Sc  pi 
mi  les  plaifirs  de  la  Table  > elles  ne  manquere 
pas  d’entremêler  finement  de  certains  rra 
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roens,.fansqu*eJIeiftenanrS  ^*'^”^eurs  fenti- 
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àes  Anglôis . qui  ialoux  i!  ^ 1 ennemis  ' ' 
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leur  ravir.  Quelle  elmVp  • j 
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oe  Ces  armes , mettra  ru.T  t r * P^^ 

Jes  Angloir/rrkTSïf'jfi  “us  ■ 

OifcouB  artifideji  JïïT,  “ ! Ces  ' 

sent  pas  beaucoup  de  peine  à 

«S-  Cromwel  <5>tint^S  ^ 8?gner  leurs  ma- 

.cependant  le  Roy  Charles  II  'n.  r . 

plurôt  entré  en  Angleterre,  à h 

pieeEcoffoife,  qu'il  eut  le  Lir  a 
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les  fe  renforçoit  tous.les  jours, , & regardoît  àé^ 
ja  là  conquête  de  l’Angleterre  comme  une 
chofe  lure.  Le  pais  étoii^üvert  de  tous  co- 
tez , iLn’y  avoit  point  de^woupes  ea^^mpa-f 
gne^  qui  luy  difpmalTent  les  palTag^  ; fi  bien 
qu’en  quinze  jours  de  marche  ,il  arriva  à lVor~ 
tefier  , une  des  prind{iales  & des  plus  fortes 
Villes  de  l’Angleterre  , & qui  n’étant  qu’à 
vingt-hâit  lieues  de  Londres , donnoit  un  grand 
avantage  àcelùy  qui  en  étoit  le  Maître.  Le 
Marquis  de  Worcefter  , qui  avoit  confeillé, 
qu’oti  commença^  les  progrès  de^ce  côté- là  , y 
avoit  fi  bien  difpofe  les  chofes/  quelesHabi- 
tans  ne  virent  pas  plûtôc  approcher  l’Armée  du 
Roy  , qu’ils  coururent  au  devant  de  luy  pour 
luy  prefenterjes  Çle|s  î ils  luy  ouvrirent  .leurs 
portes  & le  rcceurent  en  Souverain.  Charles 
ayant  confideré  lescommoditez  de  cene  Place, 
refolut  d’y  établir  fon  féjottr , jufqu’à  la  decifion 
de  la  guerre , & y fit  faire  de  nouvelles  fortifi- 
tions , qui  la  rendirent  tout  autrement  confidc- 
rable.  ^ . 

luganmt  D’abord  après  que  Cromwel  fe  fut  prefenté 

qu'on  fit  au  Parlement , & qu’il  luy  eut  fait  la  harangue 
delà  con-  que  nous  avons  rapportée  » il  envoya  ordre  à 
toutes  les  Troupes,  qui  étoient  répandues  en 
eneme  diverseUdroics,  de  fe  rendre  inceflamment  à 
occaûon.;*Oxford , où  il  devoir  les  aller  joindre  » les  pal- 
fer  en  reveué , & les  commander  en  perfonne. 
Après  avoir  donné  ces  ordres,  il  re^  encore 
quelques  jours  à Londres  avec  le  meme  fang- 
froid  & la  même  tranquillité  , que  s’il  n’y 
' avoit  rien  eu  à craindre  pour  luy.  Ce  fut  alors, 

' que  non  feulement  fes  ennemis , & fes  envieux^ 

' mais  même  quelques  uns  de  fes  plus  dévouez 

Par>> 
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, Partifans,  voyant  que  le- Roy  s’avançoit  tous 
I les  jours,  avec  une  Armée  déjà  très  nombrcufe, 

I & qui  aHoit  tbûjours  en  s’augmentant  5 qu’il  ne 
i trouvoît  point  d’obftacles  dans  les  deflfeins , qu  il  ^ 

venoit  de  fe  rendre  Maître  d’une  Place  aûffi  im- 

[ ^ 2|Tortanteque-Worcefter,  & queCromwel.a 

i lieu  d’aller  au  devant  de  fes  ennemis  pourarreter  . 

I le'cours  deleurs  heureux  fuccésjdemeuroit  cona- 

5 .me  immobile  à LondFés  J crurerit  qu’il  etoit 
* perdu  fans  relTource,  qu’il  étoit  abandonné  de 

I 'Ion Parti,  qtfe  le  retabliflement  du  Roy  étoit 

, indubitable  , & que  le  Gouvernement  alloit  re--  , 

: ‘ prendre  fa  première  forme.  Aufli  la  plupart  ne 

! .^bklancerenu-ils  plus  fur  le  Parti  qu’ils  dévoient 

; prendre  : plufieurs  de  fes  plus  zélez  Partifans 
I allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du  Roy , luy  detnari- 
■ derent  pardon  de  leur  faute , & luy  jurèrent, 
qu’ils  le  fuivroient  déformais  avec  une  fidelité 
! inviolable;  fes confidens mêmes  ne  pouvoient 
' comprendre,  qu’un  fi  grand  Capitaine  agît  avec 
I tant  de  lenteur  dans  un  danger  qui  devenoit  de 
■ . jour  en  jourljlus  prefiant.  ■ . 

' ' Bahacy  dans  fon  Ari(lippé  y raconte  3 uit  politique 
' certain  Médecin  de  Milan,  qu’il  ne  vouloir  vi- de  crom< 
I firer  aucun  malade  ,'  qui  ne  fût  defefperé , & qui 
ne  fût,  abandonné  de  tous  les  antres  Médecins , 

‘afin  de  poqvoir  fe  vanter , au  cas  qu’il  les  guérît, 
de  les  avoir  en  quelque  maniéré  réfTüfcitez» 
ou  J s’il  ne  pouvoir  les  garehtir  de  la  nnôrt , 
d’avoir  au  moins  la  fatisiadiort  de  pouvoir  di- 
re » la  lampe  s^étoit  ùejnte  faute  d'huile^ 

C’eft  à peu  présde  cene  maniéré  que  Cromwel 

feconduifbit , comme  on  l’a  pû  remarquer  dans 
la  plûpart  de  fes  expéditions  que  nous  avons  rap** 

portées. . Il  fe  refervoit  pour  les  grandes  occa:» 
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fions  & pour  des  affaires  deféfperéies  trou-  • 
voic'tôûjours  le  moyen  de  rétablir.'  .Et  ceux  qui 
le' blamoient  en  cette  occafîbn,  avbîent  grand  ^ 
tort , & ne  connoifloîent  gueires  les  Profondeûrt . 
de  fa-  Politique  , & les  reports  infaillible^ 
quoy  que  cachez,  <pî’il  fçavoit  faire  joii*ër  danr. 
les  pccaffons  les  plus  difficiles.il  fit, voir  dans  cét- 
tç  rencontres^out  ce  qu’yp  grand  Caipiraine  * fié 
•ne  Sageflè  profonde.font  capables  d’executer , * 


grands  évenemens  dépendent  bien  plus  du 
ftil , que  de  la  forcç,  & que  les  hommes  extraor- 
dinaires agiflent  quelque  fois  beaucoup  mieux  de  ^ 
loin  que  de  pr.és.  Car  par  cette  lenteur  avec  la- 

3uelle  il  affeâa  d’agir , & qui  luy  attira  le  blâmé 
e ceux  qui  ne  pénétroient  pas  dans  la  fuite  dé 
fes  defféins,  il  lai(&  venir  les  chofes  au  point  oa 
il  les  fouhaitoit,  & fe  mit  en  état  dans  çç  peu  dé 
jours  qu’il  ^efta  à Londres, de  perdre  fans  relTour- 
ce  le  Roy,  8g:  les  EçqlTois , qui  le  foutenoient.  11 . 
avoir  deux  véuës  dahs*  fa  lenteur  affèâéé.  La 
première  étoit  d’envelopper  Charles,  & de  finir 
la  Guerre,,  par  la  défaite  entière  de  fes  Trou- 
pes , comme  il  l’avoir  promis  au  Parlement  : & . 
1a  fécondé  de  pouvoir  diffinguer  parmy  Içj 
Grands  du  Royaume  , ceux  qui  étoie.nt  .atta- 
chez à la  Maifop  Royale , & çeux , qui  aymepc 
le  cœur  véritablement  Républicain  : car  il  ÿ a- 
voit  long*  temps , que  cettéincertiiude  l’inqüié- 
toit , ne  pouvant  connoître  au  vray  , parmi 
, tant  de  gens,  qui  luy  faifoientla  Cour,  ceux 
qui  étoient  fîncerement  fes  qmis  : mais  dans  cet-  ^ 
te  occafion , il  trouva  uU  fecret  infaillible  de 
- " , dé' 
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demafquer  tous  ces  vifages  trompeurs  & équi- 
voques, par  la  facilité  infidieufe,  qu’il  donna 
à tout  le  monde  d’aller  fe  Jetter  dans  l’Armée 
du  Roy.  Le  jour  étant  venu , aüquel  Cromwel 
crût,  qu’il  étoit  temps  d’agir  , il  fe  rendit  à 
Oxford , qu’il  avoir  marqué  pour  le  Rendez* 
vous  général,  où  il  trouva  fon  Armée  forte  de 
vingt-fix  mille  hommes,  fous  la  conduite  de 
Lamberth  & de  Fleetwood  fon  Gendre.  D’a* 
hord  il  fit  aflembler  la  Cqnfeil  de  Guerre , où  la 
refolutiop  fut  prife  de  marcher  dés  le  lendemain 
vers  Worcefter  à defieind’affiéger  cette  Place  i 
l’Arméey  étant  arrivée,  l^^qua  avec  tant  de 
vigueur,  qu’en  trois  jourPre  temps  elle  fut 
obligée  de  (e  rendre  à difcretion  à la  face  de 
l’Armée  du  Roy. 

La  prife  de  cette  Place , en  augmentant  le 
courage  de  l’Armée  Parlementaire  toute  fiere 
d’un  fl  heureux  fuccés,  jecta  l’allarme  dans  cel- 
le du  Roy , & fit  craindre  au  Roy  même ,-  qui  la 
commandoiten  perfonne,  que  les  fuites  n’en 
faflTentfuneftespourluy.  Il  fit  donc  afleiftbier 
le  Confeil  de  Guerre , où  il  fut  refolu  : 
préviendrait  les  ennemis  , ^ qn'an  irait  leur 
prefenter  la  Bataille  s afn  d'animer  par  là  le 
courage  des  Sjldats , ^ faire  voir  aux  ennemis 
iju'oH  ne  les  craignait  point.  La  refolution  en  é- 
tant  prife  i Charles  ne  demanda  que  peu  de 
temps  , pour  régler  fa  confcience,  & mettre 
ordre  à fesafiaires , en  cas  que  Dieu  voulût  dif- 
pofer  de  luy , refolu  au  refte  de  périr  en  cette 
occafion , ou  de  fe  défaire  de  fon  ennemi.  Tous 
les  Grands  Seigneurs  db  fà  Cour  firent  la  même 
chofe  à Ibn.exemple  > & après  avoir  donné  cinq’ 
heures  entières  à mettre  leurs  confciencés  ei>  '' 
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bon  état  j chacun  d’eux  fit  fon  'Teftament , & 
régla  de  fon  mieux  Tes  affaires  DbmefHques.  La 
nuit  du  2.  de  Septembre , le  Duc  à^Hamiïtdn , 
qui  commandoit  l’Armée  du  Roy  en  qualité  de 
Lieutenant  Général,  & le  Comte  L,ejîey  y qui 
comman4pit' en  qualité  de  Major  Général, 
luy  firent  paffer  la  Riviere  de  Saverne  , avec 
tant  de  filence  & de  Difciplîne , que  Cromwel 
fut  extrerhement  furpris  ( pour  la  première  fois 
de  fa  vie)  aufli  bien  que  toute  l’Armée  Parle- 
mentaire y de  voir  devant  eux,  aux  premiers 
rayons  du^Sdleil,  des  Bataillons,  qui  étdienc 
rangez  en  bon  oj^e  , qui  avoienc  des  Efca- 
drons  bien  ferrezUReurs  ailes , &qui  tousen- 
femble  , témoignoient  leur  impatience  à 
combattre  par  le  bruit  des  Tambours  & des 
Trompettes , qu’ils  faifoient  retentir  de  tous 
côtez. 

Il  elî  certain , que  Crômwel  & les  fiens , qui 
croient accoûtunaez à attaquer  les  autres,  eu- 
renü  quelque  honte  de  fe  voirainfi  prévenus.  Ils 
tirèrent  promptement  leurs  Troupes  des  Li- 
gnes , & les  diviferent  en  trois  Corps.  Crom- 
wel fe  mît  à la  tête  de  celuy  du  milieu  j Lam- 
berth  eur  ordre  dè  commander  l’aile  droite , 
& le  commandement  de  l’aile  gauche  fut  don- 
né à Fleetwood , Gendre  de  Cromwel.  Alors 
le  GénéraliflSme , fe  voyant  fur  le  point  de  don- 
ner bataille  à une  Armée  beaucoup  plus  nom- 
- breufe  que  la  fienne , corrimandée  par  un.Roy, 
donD  il  avoir  renverfé  le  Trône  , après  avoir 
fait  mourir  fon  Père  fur  un  Echaflâud  : cohfide- 
rant  d’ailleurs  5 qu’ily  alloitde  tout  dans  cette 
occafion , & que  toute  l’Europe  attendoit , avec 
impatience,  qu’elle  feroic  la  fin  de  cette  gran- 

. . de 
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de  journée  4 donc  le  fuccés  dévoie  produire  de, 
ü grands  c^ngeàiens  dans  les  affaires  géne'ra^ 
les  s 'Cronflwel,'  dis-je,  confideranc  toutes  ces 
(^QfeSÿ,.  refoluc  de  fe  furpafler , pour  ainfî  dire, 
1^-même , afin  de  remporter  l’avantage  en  u- 
ne  occafioix  fi  impc^cantei  Mais  il  n’encre-^, 
prenoic  rien  fans  étaler  fa  devdtion  hypocrite  y 
& il  n’avoit  garde  de  s’oublier  dans  cette  oc- 
cafion  } il  ordonna  donc  qu’on  feroic  par  tou> 
te  l’Armée  la  prière,  donc  on  a voit  coûtume 
de  fe  fervir  fur  le  point  de  donner  bataille.  11  fe 
jetca  le  premiel  à genoux  ^ux  yéux  de  toute 
l’Armée  J & les  mains  jointes  , & les  yeux  le- 
vez au  Ciçlj  il  fe  mît  à crier  de  toute  fa  force: 

SeJgneur  , Dieu  dés  Armées , >Tu  /fais  de  quel 
coté-  eji  la  joJHce  ^ la  bonne  caufe  j ajjifie  donc  lé 
Farts  'de  ceux , qui  vont  combattre  pour  là  foute», 
nir.  Tu  fais  que  nôtre  TÙpûblique  a rétabli  la  pu» 
reté  de  ton  Cùlti , foutien  la\donc*par  ton  bras 
ftti(fant_y  ç/f  accorde  luy  dans  cétte^  occafion  pref 
Jante , ta  bémdiÿion  ^ ton  feéours.  Les  Ha- 
bitans  de  \7orcefter  voyant  cette  aéfion  de 
defius  leurs  Remparts  , ou  s’imaginant  de  la 
voir,  crioienc  de  toute  leur  fotee  : Ah!  les 
Traîtres , les  Parricides , les  Scélérats , les  Hy-  ‘ 
.pociites  l Mais  Cromwél  méprifant  leurs  in ju- 
reSj  ccMitinua  fa  prière  J après  laquelle  étant  re- 
monté achevai,  il  entra  dans  les  rangs  y pour 
fe  faire  mieux  entendre.',  & d’un  ton  de  voixa- 
nimé , il  parla  aux  Soldats  en  ces  termes  : 

Mes  chers  Compagnons , on  apporte  de  nouvelles  ifarangne, 
chaînes  pour  a/fujettir  P Angleterre , ^ c*ejl  deàeCxùva»' 
vôtre  Valeur,  ou  de  vôtre  lâcheté,  que  dépend'^^^^ 
fa  liberté  , ou  fa  fervitude.  Un  jeune  homme  , 
agité  par  fa  mauvaife  de/linù  , ^ des  Courtifans  ^ 
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. é^fez^quetafama  faitfar^tirdesMont^g^t  r'',^  I 
wvos  Âtmesvi^meufit  y les  avoie§t  forcez  ' 

Je  cacher  y font  ceux  qui  veulent  dcvémr  nosTj:^^ 
tMss.  LésÈcojJôis,que  vous  avez  tant  Âef^  çh^J‘>: 
tiez  y viennent  avec  ^x  I les  Irtandois  en^^t 
aujjiy  ^ quelques  fehniersinfolvables  de  U Fror 
VincecPTorck  y s^y  Jont  joints  encore  dans  Ve^e^ 
rance  de  piller  nos  liaifons.  Voilà  quelles  font  j 
^ toutes  ces  Troupes' ramaffèes  , qs^an  doit  moins''  i 

• nommer  une  Armée  y qu’une  multitude  confuJèéF  , 

Vagabonde  ÿ ^i  éblostée  ^tm  ,v/ân  Fhantême  dé^ 
Àoyauté  qu’en  luy  a fàit  poroitte  y fa  fuivijuf 
^u’ic^i.  Mais  y pour  «evoircoihceû  le' dejfein  témi^  i 
faire  y qui  les  amène',  ilfaut  qu*ils  ayent  oublié» 

' que  c*efi  vous , qmavez  inmndé  les  Can^gnes 
J if  Edimbourg  ^ de  Dublin,  du'fangde  leurs- 
Compatriotes  s ^ qu*ilsne  fâchent  pas  , que  c’efi- 
• encore  de  vôtre  courage  , que  nôtre  Écpublique  > 

^attend  Jen  fahti'  Il  efi  de  nôtre  devoir  , mes 
. Amis  y de  les  tirer  de  leur  erreur»  Aüom  donc  ^ 
rendre  promptement  à la  Patrie  (g  fervice  , qu’elle 
e/^re  de  nôtre  fidelité  i ^ hâtons  vfius  d’enfeve^ 
lit  li  débris  de  la  Tyrannie , avec  cette  poigne  de 
Rebelles,  qui  la  veulent f Are  revivre. 

Serment  " A peine  éût-il  achevé  de  prononCtr  ces  pa-‘ 
des  Sol-  rôles,  qù’oriveid  tousies' Officiers , & à leur- 
Cromwei  exeffiplè , tous  les  Soldats  lever  leurs  épées  nuës^ 
depe  & affiirer  par  des  Sermens  horribles  : $^ils 
rit  plâ-  verferoient  jufqu’à  ta  derniere goûte  de  leur  Jang, 
tôt, que  d’abandonner  leur  Général,  ét  de  man- 

donner.  ^ République  dans  le  danger  extreme , où 
ils  la  voyoient.  ' Après  quoy  Cromwçl  fit  or- 
. donner  aux  Vivandiersde  donner  de  l’eau  de  vie 
à cous  les  Soldats  du  Reginaent  des  Gardes, 
qui  étoit  aux  premiers  rangs.  Enfin  Cromwel 

n’oa- 
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n'oublia  en  cette  occadon  aucun  des  moyens 
que  fon  éloquence  luy  put  fournir  tant  pout 
encourager  toute  l’Armée  en  générah  que  cha- 
que Soldât  en  particulier, 

Pendant  que  les  Parlementaires  difpofoieot  pifpoC, 
ainlîleur  Armée,  le  Roy  de  Ton  câté,  autant tion de 
que  fa  jeimelTe  & fon  peu  d’experience,^  le  luy l’Armée 
peurent  permettre,  n’oublioit  rien  de  ce  qui*^'*^®^’ 
pouvoir  contribuer  au  bon  ordre  de  la  fienhe.Ce 
Prince  la  fepara  en  trois  Corps.  11  voulut  com- 
mander en  perfonne  le  Corps  de  Bataille , où  il 
avoîc  Cromwel  en  tête  j il  donna  le  comman* 
dement  de  l’aile  droite  à Lelley,  qui  fe  trouva 
parcemoyen  vis-à-vis  de  Fleetwood;  &celujr  • 
de  l’aile  gauche  au  Général  Major  Midleton, 
qui  fut  ainlî  oppofé  à Lamberth.  Après  quoy 
il  parcourut  les  rangs , accompagné  de  fes  Gé- 
néraux, pour  encourager  les  Troupes,  aufquel- 
les  il  paria  en  Roy j Noblement,  mais- pour-  . ^ 
tant  avec  beaucoup  de  douceur  & de  fîmpUci- 
té.  Dés  qu’il  eut  achevé  de  parler  on  n’enten- 
dit par  toute  l’Armée  que  les  cris  des  OflSciers,. 

& des  Soldats , qui  luy  juroient  tout  de  nou- 
veau une  fidelité  à toute  épreuve,  & qui  s’en* 
gageoîent  par  ferment,  à mourir  plutôt  que  de 
l’abandonner.  LesEcofifois,  qui  faifoient  un 
Coips  à part  de  q uatorze  mille  hommes , «fu- 
rent les  feuls  de  toute  l’Armée  > qui  demeurè- 
rent dans  le  fîlence  s quoy  que  le  Roy  leur  eut 
témoigné,  lorfqu’il  leur  parla , qu’ils  étoient 
ceux  enqui  ilavoit  plus  de  confiance,  & qu’il  ' 

leur  eut  déclaré,  qu’il  leur  ^tüit  redevable  de 
fa  fortune,  n f ’ 

Toutes  chofes  étant  donc  ainfi  prêtes,  pour  la  iio  "jria 
bataille  , les  deux  Armées  commencèrent  à Bataille. 

K 6 ' s’ap- 


■*  ^s’approcher  de  plus  prés , poürfe  charger:  les 
4^ux  Généraux  Midleton  d’un  coté  ,&  Lam- 
.•  bercb  de  l’autre  , qui  avoient  le  comnaande- 
ment , l’un  de  l’aile  gauche  , & l’autre  de  la 
droite;  & qui,  par  conféquent,  étoient  op- 
pofez,  commencèrent  l’attaque.  D’abord  lé 
Corps  commandé  parL*amberthfutrpmpu,  & ’ 
Midleton , pouffant  fa  pointe , l’alloit  défaire  ! 
entièrement,  lorfqueCromwel’s’en  étant ap- 
per çû  courut  à Lamberth'  pour  le  foûtenû , â la 
tête  de  tout  le  Corps,  qu’il  commandoît.  La 
préfence  de  Croniwel  r’anima  fon  aile  droite 
,qui  commençoit  à plier  j il  fondit  fur  les  enne-  ' • • 
mis  avec  tant  de  furie,  que*dans  fort  peu  de 
temps,  il  en  fit  un  carnage  horrible.  Le  Roy, 
qui  voyoit  bien  , que  le  rétabliffement  de  fes  af- 
faires , dépendoit  prefque  uniquement  de  la 
mort  de  Cromwcl  perça  dans  le  Corps , que  ^ 
, commandoît  ce  Général , refolu  de  ne  le  point 
quitter,  qu’il  ne  luy  eut  ôté  la  vie, ""ou  qu’il 
n’eût  luy-même  perdu  la  fienne  : Cromwel , 
qui  n’avoit  pas  un  moindre  intérêt  à fe  défaire  ^ 
du  Roy,  fejettaendefefperé  dans  le  Corps  de 
bataille , qu’il  favoit  que  le  Roy  commandoît  • ’ 

à deffein  de  le  tuer , ou  d’être  tué.  Ainfi  pen- 
dant que  l’un  & l’autre  fe  cherchoient  avec  ar- 
* deur , on  les  voyoit  l’un  & l’autre  combattre  « 
chacun  dans  l’Armée  de  fon  ennemi 
leRov  commencemens  furent  extrêmement  fa- 

pcrd  la^  vorables  au  Roy  , & félon  toutes  les  apparen- 
Litailic,  ces,  laviéloireétoitàluy,  (ans la  trahifon des 
Ecoffois , qui  l’abandonnèrent  lâchement,  & 
Ecoffois”  9^*  refuférent  abfolumenc  de  combattre , lorf- 
J551.  qu’il  avoir  le  plus  de  befoîn  d’eux.  LeRoyn’ou- 
biia  rien  pour  les  porter  à faire  leur  devoir.  U 
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!«  conjura-de  né  luy  pas  manquer  ;dans  une  oc^ 
fion  fi  preflante , & de  ne  pas  faire  perdre  à leur 
Nation  la  gloice  de  luy  rendre  le  Royapme 
d’Angleterre , après  l’avoir  couronné  Roy  d’E- 
coflè.  Le  jeune  ’^’^Duc  d’Hamilton,  qiii;les*i|n’a- 
‘‘coinmandoic,-\  n’oublia  rien  non  plus,  pour  les''?"'!'** 

’ tQUcher , • & pour  les  exciter  à faire  leur  devoir* 
mais  fes  foins , aulG  bien  que  ceux  du  Roy,  fur 
rent  inutiles , ils  demeurèrent  dans  leur  obfti- 
nation  , & ne  voulurent  pas  feulement  tirer 
leurs  épées.  On  crut  que  la  raifon , qui  obligea 
les  Ecoflbis  à refufer  de  combattre , fut  de  voir 
que  le  Roy  les  laifibit  fous  ■la*’ conduite  du  Duc 
d’Hamilton  , pendant  qu’il  faifoit  l’honneur 
aux  Anglois  de  les  commander  en  perfonne  : le 
Roy  jugeant  qu’eflfeélivement  c’étoit  ce  qui 
les  avoit^ofFenfez , courut  à eux  fur  le  champ 
pour  fe  inettre  à leur  tête  j ce  mouvement 
qu’il  fit,  futcaufedcla  perte  de  fon  Armée,' 
car  les  Anglois  indignez  à leur  tour , de  ce  que 
le  Roy  les  quittoit , pour  aller  commander  les 
Ecoflois , ne  voulurent  plus  fe  battre.  Ainfi 
les  uns  ayant  refufé  de  fe  battre  d’abord  & les 
autres  enfuite  , pendant,  que  le  Roy  couroic 
tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  autres  pour  les  ani- 
mer par  fa  préfence  , Cromwel  fçeut  fi  bieir 
profiter  de  fes  avantages  , qu’il  remporta  u-  ' , 
ne  vidoire  des  plus  complétés,  & même  fans 
répaqdre  beaucoup  de  fang  J parce  que  les  uns 
prirent  la  fuite,  les  autres  demandèrent  quar- 
tiers de  forte  que  le  nombre  des  morts  ne  mon- 
toit  gueres  qu’à  5000  , qui  furent  prefque 
tous  tuez  dés  le  commencement  du  combat. 

De  prifonniers , il  y en  eut  fort  peu , & il  n’y  en 
eut  qu’un  de  remarquable , le  Comte  de  Darby, 
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qui  fiit  pHs  en  fe  défendant  courageufement. 

Les  Anglois  pdurfui virent  les  Fuyards  jufqu’aux 
Portes  de  Worcefter , & ceux-ci  voyant  qüe 
les  ennemis  eniroient  déjà  , fe  fauve- 
rent  la  plûpajt  par  une  autre  Porte  j ceux 
qui  refterent  furent  pris , & condamnez  enfui*- 
te  comme  rebelles.  Cromwel  entra  luy-mêmé 
dans  la  Ville , & dés  qu’il  y fut  arrivé , il  fe  ren- 
dit à l’Eglife  : Pour  rendre  grâces  à Dieu , com- 
me il  difoît , de  ce  ^u'it  avoit  délivré  C'Angle-  ' 
terre  pour  h demiere  fois  , de  la  Tyrannie  des 
Stuards. 

PourleRoy,  comme  il  ne  voyoït  point  de 
fureté  pour  luy  àWorcefter,  il  ne  fit  que  tra- 
verfer  cette  Ville  au  grand  galop  ; & peu  s’en 
fallut  qu’il  nV  fut  pris , les  Parlementaires  y 
entrant  déjà  d’un  coté  ^ lorfqu’il  en  fonit  par 
l’autre.  Plus  de  deux  cens  Officiers  ou  Gentils-  { 
hommes,  fuivirent  lé  Roj^ , lequel  étant  arrir 
ve  en  une  plaine,  s’y  arrêta  un  peu  de  temps 
par  l’avis  de  ceux  de  fa  fuite,  en  qui  il  avoit  le 
plus  de  confiance  , pour  s’y  déguifer  & cher- 
cher enfuite  un  lieu,  où  il  pût  être  en  fureté. 

11  fefepara  de  tous  les  autres,  &ne  retint  avec 
luy  quetrois  perfonnesG/^r/  & Walker 
tils-hommes  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidelité , 
Makdonald , qui  avoit  donné  mil- 
le preuves  de  fon  zélé , & de  fon  attachement 
inviolable  pour  laMaifon  de  Stuard , quia  voit 
été  le  premier , qui  eût  pris  les  âmes  pour  le  feu  ' . 
Roy,  & le  dernier,  qui  les  eût  quittées , & qui 
avoit  de  même  fignale  fon  zélé  pour  Charles  1 L 
dans  toutes  les  rencontres.  Châties  fe  voyant 
feul  avec  ces  trois  Sergtxeurs,  fe  déguifa  en  Va- 
let, üi  fit  attacher  fur  foo  cheval  une  valide, 
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afin  de  pafler  pour  Dotneftique  de  Makdonald. 
Ayancmarchétoutela  nuit  {bus  la  conduitede 
ce  Seigneur,  il  fe  trouva  le  matin,  à la  porte 
du  Château  de  Bofcabel  , qui  appartenoît  au 
Comte  de  Darbey  : comme  c’e'ioit  un  lieu  de 
défeofe , il  éioit  refolu  ày  pafïêr  quelques  jours  ; 
mais  ayant  appris  que  Cromwel  avoir  mis  fa 
tête  à vingt  mille  guinées,  & qu’il  y avoir  plu- 
lîeuK  Efcadrons  en  Campagne  , qui  le  cher- 
choient  par  tout  & qui  apparemment  neman- 
queroient  pas  de  l’aller  chercher  dans  ce  Châ-^ 
teau,  il  prit  le  parti  d’aller  chercher  une  retrai- 
te ailleurs^  mais  auparavant  il  congédia  Wal- 
ker  & fon  fidelle  Makdonald , qui  furent  trés- 
fenfiblement  touchez  de  voir  un  Roy  de  trois 
Royaumes  réduit  en  un  étatfitriftej  après  leur  . ' 

avoir  dit  Adieu , il  fuivit  Gifford , qui  le  mena 
chez  un  de  fes  Fermiers  nomméPendxilledcquel 
luy  donna  un  habit  de  Bûcheron  3 dans  cet  équi- 
page il-  travailla  pendant  trois  jours  dans  une  Fo- 
relt,  oû  ceux  qui  le  cherchoient luy  demandè- 
rent plu^urs  fois , s’il  n’avoit  pas  veu  le  Roy, 

& s’il  nefçavoit  point  où  il  étoit. 

Enfin  Pendfille  voyant  bien  que  le  Roy  ne  u trouve 
feroit  plus  à l’avenir  en  fureté  chez  luy  , & l*occaGon 
qu’infailliblement  îlferôitpris  s’il  y demeuroit. 
plus  long.temps  , tous  lès  lieux  circonvoi(înSp”'^““ 
étant  couverts  de  Troupes',  parce  qu’on  foup- France, 
çonnoit,  que  Charles  s’y  étoit  retiré,  leçon-  icçi, 
düifit  dans  une  petite  Maifon,  où  demeuroic 
un  Père  Benediélin  , nommé  Hodelfion.  Ce 
Religieux  fuyant  la  Perfecution , que  fouffroienc 
alors  les  Catholiques  , s’étoit  réfugié  dans  ce 
lieu  ayant  quitté  fon  habit  de  Religion  pour 
n’être  pas  reconnu.  Il  leceutdoncleRoychez 
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luy;i&  le  caçhoit , tantôt  dans  le  tronc  creux-/ 
.d’ùn  vieux  arbre, . tantôt  dans  famaifon  ,^dans 
un  endroit  qu’il  avoitfôt  faire*  exprès  pour  ca- 
cher des  Catholiques , loriqu^ils  étoient  pour- 
iuivisparles  Prot^anS|.&  qui  e'toic  pratiqué 
avec  tant  d’înduftrîe  dans  une  double  muraille, 

• qu’il  étoit  prefque  impoffible  de  trouver, ceux 
qu’ilty  mettqit.  Le  hazard  voulut , queHodel- 
fton  fe  trouvât  ami  du  Chevalier  Lane , qui  a- 
voit_une  maifon  de  Campagne, laquelle  n’e'toic 
> éloignée , que  de  deux  lieues  de  l’endroit  où  ce 
bon  Fére  demeuroir.  Le  Roy  fut  ravi  d’appren- 
dre xeli^  La  fidelité  dû  Chevalier  luy  étoit 
connue 5 il  ne  pouvoir  plus  vivre  dans  une  foli- 
tudefitrifte;  il  fe  refolut  donc  de  fe  confier  au 
Chevalier, & pria  fon  hôte  de  l’aller  avertir,qu’il 
étoit  dans  fa  maifon.  Si-tôt  que  Lane  le  fçeût> 
il  courut  trouver  fon  Prince , il  fe  jetta  à fes 
pieds,  &leslarmesàuxyeux,illuy jura,  qu’au’ 
péril  de  fa  yie , il  le  metrroit  en  lieu  lur  : pour 
le  faire  plus  furement , il  crut  qu’il  falloir  un  peu 
luy  changer  le  teint  ; la  fille  du  Ch^alier  fit 
bouillir  des  écorces  de  noix  avec  de  l’huile  de 
Térébînthe  j & on  luy  frotta  fi  bien  le  vifage 
avec  cette  drogue,  qu’il  luy  en  demeura  toû- 
jours  depuis  une  couleur  brune  & olivâtre que 
beaucoup  de  perfonnes  ont  crû  être  la  couleur 
naturelle  de  fon  teint  j mais  il  eft  pourtant  vray 
qu’auparavant  il  étoit  fort  blanc.  Le  Roydé- 
guifé  de  cette  forte  fut  conduit  fans  aucune  mau-* 
vaife  rencontre , jufqu’à  Portsmoth  j & il  s’y 
embarqua  dans  un  vaiflcau  chargé  d’étain,  qui 
fit  voile  aufli-tôt  pour  Diepe,  où  il  arriva  heu- 
reufement,  &oùil  prit  la  pofte  pour  fe  rendre 
à Paris, 
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Environ  ce  temps  là  le  Grand  Duc  de  Tof- 
cane,  grand  Politique , &qui  avoituneadref- 
fe  peu  commune  à ménager  fes  intérêts , con- 
fideranc  qu’il  tiroit  au  tre's-grand  avantage  du 
Commerce  de  fes  Sujets  avec  les  Anglois,  & 
que  ceux-ci  apportoient  beaucoup  d’argent  dans 
fon  païs  par  Iqs  voyages  qu’ils  y fàifoient,  ne 
fut  pas  des  derniers  à dépêcher  un  Envoyé  à 
Londres  pour  reconnoître  le  nouvean  Gouver- 
nement d’Angleterre  j il  y fut  receu  avec  , 
beaucoup  de  joye,  le  Parlement  jugeant  que 
l’amitié  de  ce  grand  Prince  luy  étoic  trés  -avan- 
tageufe.  Cependant , il  ne  jugea  pas  à propos 
de  luy  expédier  li-tôt  un  Miniftre , il  fe  conten- 
ta de  luy  écrire  une  Lettre  en  des  termes  fort 
obligeans.  En  voici  l’Extrait  ; 

• i 

Le P arîemeut  remercie  ce  Prince  de  l* amitié v6y. l’I- 
^ de  la  banne  volonté  qu'il  luy  avoit  /é-râl.  ii. 
moignée  dans  une  Lettre , datée  du  22.  d' Avril , 

Itfçl.  qui  luy  avoit  ùé  rendue  par  la  Sieur  AL  ’ 
merico  Salvutti  fon  Refident.  On  ajoute  que 
ce  ft'eft  pas  feulernent  par  cette  Lettre  qu'on  a 
été  informé  d»  fes  favorables  (entimens  envers  la 
Nation  Angloijè  j.  qu'on  le  fp avoit  déjà  non  feu- 
lement par  les  Marchands  Anglois  y qui  depuis  plu- 
fleurs  années  y négociaient  dans  fes  Ports  , mais 
tncore  par  les  jeunes  Seigneurs  de  la  Nation  qui 
voyageaient  dans  fes  Etats.  On  l'ajfùre  qu'on  efi 
fort  fenfible  à tes  témoignages  qu'on  a reçeûs  de 
fon  amitié  y on  le  prie  de  conferver  toujours 
les  mêmes  fentimens  pour  la  République  d'Angle- 
terre y qui  de  fon  côté,  n'oubliera  rien  pour  y ré- 
pondre , ^ pour  établir  de  plus  en  plus  le  com- 
merce y ^ une  parfaite  correj^ondance  entre  les 
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‘ Cependant  les  pauvres  Evêques  bannis 
loignez^de  leurs  Eglifes ,’  menoient  une  vîe’bièn’ . 
triftc’  & bien  languiflTante  i & il  ne  leup  relléit  ^ 
pas  feulement  la  foible  contolation  de  jouir  du' 
titre  d’Bvêque  » comme  ceux  de  Rome  in  pnr~^ , 
tibus  infidetium  5 parce  que  perfonne  n’ofoit  les 
qualifier  de  ce  nom.  Ainfi  ils  re(Tembk>ient 
bien  moins  à deS  Fadeurs , qu*à  des  agneaux 
dHpérfez  & cfigflez  de  leur  bergerie.  Ne  pou- 
vant donc  plus  palTer  leu;>vie  dans  une  condi- 
rion  fi  trifte , & cherchant  quelque  foulagemcnt 
à leurdoaleür,  ils  refolurent  entre  eux  , vers  la 
fin  de  cette  année  KJ51.  de  fe  reiidre  fecrete- 
tnent;  à Londres , & fans  aucune  marque  de 
leur  dignité  pour  n*y  être  pas  reconnus  , afindè 
conférer  enfemble' fur  les  moyens  de  fortir  du- 
trifte  état  où  ils  fe  voyoient  réduits.  ’ Ceux  qui^ 
fe  trouvèrent- dans  cette  Aflemblée  furent  G«;A 
taumi  Pierre  Evêque  de  Bach  & Wells 
Kî0g  Evêque  de^Chichefterî  Roger  Main-wa-'’ 
ring  Evêqüè  deSaintDavid  , Matthieu  Wrenk 
Evêque  dlEly  , Rodolfe  Bra:wurig  Evêque 
d*Ëxefter,  'George . Ctft^Evêqttè*  d^Hereford,' 
Evêque  de^LandalF,  TomafoWy 
n^e  Evêque  de  Lincoln , Jofeph  Evêque  , 
de  Norwich , Robert  Skinner  Evêque  d’Oxford, 
yean  IVarner  ^ Evêqiie  de  Rochefter,  Brian 
Buppa  Evêque  de  Salisbury , Waherias  Char-  . 
les  Evêque  de  Winchefter,  Jean  Prideaux  E- 
vêq^ue  de  Worchefter,  auparavant  célébré  Pro- 
fefleur  dans  l’Uuiverfité  d’Oxford  , Bamabê 
Parler  Evêque  ^ Carlil&j  Richard  Parri  Evê- 

que 
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que  de  Man  t'Guillaume  Juxon,  Evêque. de 
Londres  , fut  prié  auffi  de  fe  trouver  à cette 
* AflTemblée  5 mais  ce  Prélat , qui  avoit  foufiêrt 
plus  que  tous  les  autres,  fans  compter  unepri- 
IbndepIulîeursfemainesdanslaTour,  nevou* 
^ lut  pas  fe  joindre  à eux  , foit  qu’il  crâignit 
' de  s’attirer  de  plus  grandes  difgraces  encore, 
quecelles qu’il  fouffroitj  foit,  queconnoiflànt 
mieux  que  les  autres  la  fituation  des  affiiires, 
il  jugeât  qu’une  AfiTemblée  ne  pouvoit  qu’être 
trés-dangereule  , & que  toutes  les  demandes 
que  les  Evêques  pourroient  faire  feroient  inuti- 
les, leurs  revenus  ayant  été  aflignez  à Crom- 
wel  pour  le  payement  des  Troupes;  & leurs 
Eglifes  mêmes  étant  pour  la  plûpart  defertées, 
ou  deftinées  à loger  des  Soldats,  quicouroient 
de  tous  côtez. 

A cette  occafîon  je  r’apporteray  ici  une  cho- 
fe , qui  ne  doit  pas  être  oubliée  : c’eft , qu’aprés 
l’horrible  infulte  faite  par  Cromwel  au  Parle- 
ment d’Angleterre,  ce  Général  ayant  eu  avis 
que  les  Parlementaires  outrez  d’un  traitement 
fi  indigne , alloient  femant  leurs  plaintes  dans 
des  Manifeftes , qu’ils  rcpandoient  par  tout  le 
Royaume;  pour  arrêter  l’effet  que  pourroient 
produire  ces  plaintes,  & pour  retenir  les  mé- 
contens  dans  leur  devoir , il  ordonna  que  deux 
petits  Corps  de  Cavallerie  dei^ooa.  hommes’ 
chacun  , fairoient  continuellement  le  tour  du 
Royaume,  &iroient  de  Province  en  Province 
pour  empêcher  qü’il  ne  s’y  fit  quelque  fedition. 
Or  quoyque  ces  Troupes  ne  fiffent  aucun  infulte 
au  peuple , & qu’elles  luy  payafTent  exadlement 
tout  ce  qu’il  leur  fourniffoit , y ayant  des  or- 
dres févéres  pour  cela  de  la  part  de  Cromwel; 

' elles 
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elles  n’en  ufoient  pas  de  meme  quand  ils  pou-, 
voient  tomber  fur  quelque  chofe  qui  appartînt  v . 
à des  Evêques , 'car  alors  il  n’y  avoir  point  d’in- 
folences  que  lè  Soldat  ne  fe  crut  permifes  j ils 
faifoient  des  Eglifes  des'Evêchez , dei  e'tables 
pour  leurs  chevanx  > & les  Officiers  lôgeoient 
leurs  Soldats  dans  les  Palais  des  Evêques.  En  . 
quoy  ils  faifoient  un  plaifir  extreme  aux  Mini- 
ftres Presbytériens,  & à la  plupart  du  peuple 
qui  e'toit  prefque  tout  devenu  Presbytérien  : ces 
miferables  au  lieu  de  s’affliger  de  ces  infolences, 

& de  tâcher  de  les  empêcher,  animoient  eux- 
mêmes  le  Soldat  & approuvoîent  fes  fureurs , 
comme  des  Sacrifices  agréables  à Dieu  , puis 
que  les  vidlimes  qu’on  y immoloit  avoient  un 
parfait  rapportai!  Fapifme.  _ ' 

Pour  revenir  à l’Aflembléedes  Evêques,  ils* 
fe  trouvèrent  tous  à Londres  comme , ils  en  é- 
toient  convenus  entre  eux,  & s’afferfiblérent  le 
plus fecretement  qu’ils  purent,  dans  une  mai- 
fon  particulière , fous  la  conduite  de  l’Arché- 
vêque  d’Yorck , qui  malgré  fa  prétendue  pa-, 
renté  avec  Cromwel , & l’étroite  amitié  qui 
avoit  été  entre  eux  deux  ne  lailTa  pas  d’encourir 
la  même  difgrace  que  les  autres  Evêques  j étant 
donc  affemblez  dans  une  maifon  particulière  , 
ils  commencèrent  à chercher  enfemble  les 
moyens  d’obtenir  du  nouveau  Gouvernement 
quélque  chofe  pour  leur  fubfiftance.  Ils  ne  pou- 
voient  plus  demeurer  dans  la  mifere  extreme  , 
où  ils  fevoyoient  réduits;  & ils  trouvoient  que  . 
c’étoit  trop  de  malheurs  à la  fois,  d’avoir  per- 
du fon  Troupeau , fa  Dignité  , fon  Eglife,  fes 
revenus,  qui,  peut  être,  n’étoient  par  l’arti- 
cle, qui  leur  tenoit  le  moins  au  cœur.  Apei- 
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‘ ne  commençoient-ils  un  e reconde^Aflemblée, 
■lorfque  Cromvrel  en  fut  averti  J>ar  le  Colonel 
, -Harrifin  5 & comme  l’avis  portoic , -que  c’^ 

' toit  l’Archevêque  d’Yorck’,  qui  avoir  fait  af* 
fembler  les  autres  Evêques , lefquels,  fans  cela’, 

V n’auroient  jamais  eu  la  hafdiêire  de  faire  des 
I Afièmblées,  cela  fit  dire  àCromwel  d’un  ton 
méprifàrit,'  & qui  marquoit  pourtant  fon  indi- 
gnation:^^? prétend  faire  ce  bon  homme , luy^ 
qui  fe  difarit  mo’nCoufm  , n*aeuny  la  prudence^ 
ny  la  courage , ny  le  crédit  y ny  la  force  de  me 
garder  à fon  jervice  ^ de  me  maintenir  dans  le 
po/fe  que  f occupais  chez,  luy , contre  les  perfecu- 
tionscaprickujes  y que  je  fouffrois  de  la  part  d'un 
autre  Archevêque  fon  égal.  Et  cet  homme  là 
f imagine  de  pouvoir  rétablir  ^ fou  tenir  l'E~ 
vifiopat  y dont  l'abolition  a été^refolue  par  l'Ar- 
^^ptée  y ^ par  le  Parlement  ? y penfe~t-il bien , de 
je  mettre  en  tête  un  tel  dejfein}  Et  ne  voit-il  pas  y 
que  les  Evêques  ayant  ùé  chajfez  deJeursEvê^ 
chez  y ^ leurs  Eevenus  deftnez  à l'entretien  des 
Troupes , il  faudrait  pour  rétablir  leurs  affaires , 
un  pet  plus  de  force  ^ d'éloquence  y qu'il  n'en  al 
Cromwel  témoigna  affez  par  ce  difcours  qu’il 
avoit  conçeû  un  très  grand  mépris  pour  l’Ar- 
chevêque d’York,  depuis  le  démêlé  qu’il  avoit 
eu à fon  fujet , avec  l’Archevêque  de  Cantor- 
beri,  & fit  bien  voir  qu’il  avoit  été  fort  mal 
édifié  de  la  foiblcfle  que  le  premier  avoit  fait 
paroitre  dans  une  occafion , où  il  s’agiflbit  defes 
intérêts.  ^ 11  eft  vray  que  depuis  fon  élévation  à 
la  Dignitéde  Proteéleur,  il  avoit  coutume  de 
dire:  §lu'il  devait  en  partie  fa  fortune  à la  ma-* 
lice  de  V Archevêque  de  Cantorbery  ; ^ que , vrai 
femblablemeiit  il  ne  ferait  jamais  devenu  Vro- 

teSteuTy 
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U^eur,  s fi  cet  Anheniê^  né  avait  f^it  ci(à^e^ 
laCour.'  Il  luy  fie  pointant  côaper  lA 
■ en  recopipence  d’uii  fi  in^ôrtaqt  Teryîce.  ^ . ; 

: Pour venir  aux  Evêques,  de's  que  Grii^- 
wel  informé  de  leurs  Aflètiiblées , il  le  ren- 
dit au  Confeil  d’Etat  pour  luy  en  donner  avis  : 
cependant  comme’ la  plûpart  des  Evêques  a- 
’voient  des  parens  parmi  ceux  qui  compofoient 
ce  Confeil  j Crpmwel,  pournelespaseflàrpu- 
cher,  propofa  doucement  la  chofe  fanslavou- 
Ipirexagerer.  Aülfi-t6t  quelques  uns.  des  plus 
Èrdènsbpi^rent  : faüaitfe  faifir  de  tout 

tes  Evêques  y ^ let  envoyer  prifottniers  dam  la 
Tour , comme  Perturbateurs  du  repos  public»  Mais 
! Cromwel , dont  l’avis  l’emportoit  toûjouVs  fur 
celuy' des  autres. , prit  dans  cette  occafion  le 
parti  de  la  douceur  j ^ conclut,  contre  ton  or- 
dinaire lorfqu’il  Vadfibit  d’afi^blées  pu  de  . 
cabales  faites  par  lesPartifans  dimoy , qu’il  fal- 
lôit  Ib  contenter  de  les  condamner  à'  des  peines 
.pecuniares  & au  bannUfement.^  Cela  étant 
aînfi  rêfolu  ; on  s’informa  du  jour  & de  l’heu- 
re, en  laquelle  ils  dévoient  s’affembler  pour  la 
troifiémefôisi  ainfi  lorfqu’ils  s’y  attendoientle 
'moins,. le  Secrétaire  du  Cpnfeil , fuiyi  d’un 
Huifiier  alla  frapper  à la  porte  du  lieu , où  ils  é- 
toient  aflTemblez,  & dés  qu’il  y fut  entré  , il 
leur  lignifia  de  la  part  de  l’Armee,  Çc  du  Con* 
feil  d’Etat  : eujfent  à fe  Jeparer  dans  te 

moment  i qu'ils  vuida^ent  de  Londres  dans  deux 
jours I ^qu'ils  renonçajjf'ent ^ pour  toujours ^ à 
toute  forte  de  pfét entions  fur  lestrs  Evêcbezi 
faute  de  quoy  ils  feraient  Regardez  comme  Eebel- 
les,  ^ comme  tels  ^ mis  entre  Us  mains  delà  Ju- 
fiiee»  U n’en  fallut  pas  davantage  : la  crainte 

ordi- 
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dRio^re  aux  gens  d’Eglife  les  failici  ils  aban>< 
donnèrent  deur  premier  deflein,  •&  nepenfe< 
rent  plus  qu*à  fe  retirer  au  plus  vite,  chacun 
chez  foy.  Depuis  ce  temps  ils  n’oferent  plus‘ 
rien  entreprendre,  & eurent  recours  à la  pa- 
rience , le  feul  ^ti  qu’il  leur  refioit  à p^en- 
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OU  ton  décrit  la  Guerre  contre  tes  HolUn^ 
doisi  0»  fint  rapportez  pUtfieurs  éve- 
nemens  remarquables  ; la  Qualité  de 
ProteEleur  donnée  à Cromwel , t3  plu- 
Jteurs  particularitez  9 jufqu*à  la  fin  de 
fan  1^53. 


Ers  le  commencement  de  cette 
ahnée,  comme  le  Parlement  a- 
voit  un  très  grand  nombre  de 
Dépêchez  à faire , il  fut  refolu, 
pour  luy  épargner  une  partie  de 
cette  fatigue , que  déformais  le 
Confeil  d’Etat  feroit  chargé  d’écrire  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  pour  le  tÿen  dé  l’Etat  s à con- 
dition néanmoins  qu’il  metiroit  dans  toutes  fes 
dépêches  ces  paroles  j ex  Mandata  Parlamenti , 
afin  qu’il  parut  que  le  Confeil  d’Etat  n’écrivoic 
rien  que  par  ordre  du  Parlement.  On  peut  voir 
par  la  Lettre , que  nous  rapportons  ici , de  quel- 
le maniéré  le  Confeil  d’Etat  f^foit  fes  dépêchés. 
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SErertiflimo  Principi  Venetiarum  Lettre  da 
Duci  , Scnatuique  Celfifîîmo  Con- 
fîlium  Statûs , Parlamenti  ReipuWicæ  Rep.  de 
Angliæ  authoritate  conftitutum  5 Salü- 
tem.  Ex  mandate  Parlamei^ti.  Serenif- 
fime  Princeps , Celfiffime  Senatus , A* 
miCl  Chaviflimi.  Mercatotes  quidam  no^ri^  i 
(quorum  alteri  Johannes  Dickons  , aliep  job> 

T rockmorcon  nomen  ejl , fmulque  alii  apud  not 
quefii  funt  j quod  , citm  Novembris  o&avo 
'vigefmo  105  i.  ex  jure  ^ authoritate  Curi<e  no-> 
fir<e  Ammiralatus  occupaient  in  navi  Hirundine 
’vulgo  nuncupatâ  , cui  in  Dunis  confiflenti , Ifaa^ 
eus  Tayler  MagIJier  erat  , centum  dolia  Ca- 
'vearivulgodiBa  J qua  fua  propria  bona  ejfent^ 
inque  fmu  Mofcovitico  Arçhangelc^dido  , ean^ 
dem  in  rtavirn  impofita  , atque  in  Curia , prout 
lege  agitur , decretum  obtinuijjent , quo  diSia 
veari  dolia  fibi  traderentur  j fide  fuâ  priùi  inter - 
pofitâ  fe  in  illius  Curia , quo  lis  ilia  ad  exitumper- 
duceretur , cùm  pro  more  firipfijet  ad  Magipra- 
tus  yudicejque  Venetos  ^ L,îtteras^  quibus  pete- 
bant  uti  Joannem  Piattum ,,  {Veneta  fub  ditio- 
ne  degentem , qui  Cave  arum  ilium  fibi  vendicat  ) 
citarent  quô,  re  Procuratorem  in  Ammiratûs  Cu- 
riam  Angticam  fe  fiferet  , ubt  lis  ifia  pendet , 
jufque  fuum  probaret  ^ tamen  idem  Fiat  tus , ^ 
quidem  David  Ruttz  Hollandus , dnm  caufa  hac[ 
iunoftro  hic  foro  pendet  multùm  fupradiilû]o2iW- 
ni  Dickons,  alii f que  illis  Mercatoribus  ^ de  Ca- 
vearo  ifihocnegotium  facejfity  eorumque  bona^ 
facultates  nexu  occupandas  Venetiis  curât  : qua 
omnia  fimgulatim , ^ quid  hadenus  in  pradiSia 
Part,  If  L ' Tiofira 
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mjira  Curia  fit  aélum , in  Litteris  illis  requiftt(h 
riis  fufius  expônitur  : quas  pojiquam  à nobis  in- 
fpeûte  effent , ad  SereniJJimum  Principem  Vene- 
‘ tiarum  Reipublica  Ducem  y CetfiJJîmumque  Sena- 

I tum  y ut  Mercatorihus  in  hac  caujfa  adjumento 

tffe  pojjint  , tranfmittendas  cenfuimus  , at- 
que  ab  ea  vehementer  petimus  y ut  non  folùm  ilhe'* 
Literx  vim  fuam  , atquc  pondus  illic  habere 
0 queant , fed  etiam  bona  ilia  ^ facultates  Mer- 

r catorum  y qud5prxdiBusY\Atm'&<é‘ï)A\\A]kMXSy 

nexu  illigand  as  curarunt  liberentur-y  di£iique  rei 
adnofiram  hic  Curiam  remittaniur  y qutd  fus  fit 
Cnptut  J^itinhocCavearo  fibi  vendicando  lege  expert u- 
vtirune  ^a  in  re  Cclfitudo  vefira  ^ Seren/ffma  Rei- 
xMtrt  Let-  publica  fecerit  ^ quod  dquiffmum  in  fe  efl  y 

utriufque  Reipublica  amicitia  efl  di- 
t^Etat  a ) quod denique  oblata  quâvis  occafione , pari 

hujus  Reipubticx  benevolentiâ  atque  officiis  com- 
penfabituri^DtXiszh  h\\o3ihM\zy  diei4.  Febr. 
dawNu-  Sübfcrîpfic  & Confilii  Sigillum  apponen- 
liinyp.  dum  curavit  Guillielmus  Mashatn  , • Confilii 
»75.  Pracfcs. 

Après  avoit  remporté  une  Viôoire  fi  figna- 

cn  triom-  lée , Cromwel  retoj^na  à Londres  plus  triom- 
pheà 
LondKs. 


phancque  jamais  ^ d;  fes  derniers  fuccès  jette- 
rent  la  terreur  dans  tous  les  efprits.  Chacun  re> 
gardoit  avec  e'tonnement  le  cours  rapide- de  Tes 
viâoires  j & ce  qui  augmentoit  l’admiration  8c 
l’aime  qu’on  avoit  conçeuë  pour  luy  , c’eft 
qu’il  remporta  cette derniere  viftoire  le  même 
jour  pre'cifèment , (le  ij.  de  Septembre) 
qu’il  avoit  remporté  celle  de  Dumbar  l’année 
precedente.  Cette  circonftance  perfuada  à bien 
des  gens  J que  Dieu  fedeclaroit  ouvertement 

pour 
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pour  le  Généraliffime,  & qu’il  s’étoit  engagé 
à le  bénir  & à le  favorifer  dans  tous  fes  def- 
feins  J d’autres  s’imaginèrent  follement,  que 
cet  homme  extraordinaire  avoir  comme  forcé 
lesDeftins,  qu’il  avoir  attaché  les  Aftres  à fa 
Fortune,  & qu’il  s’e'toit  rendu  maître  de  leurs 
influences.  Et  véritablement  on  ne  pouvoir 
gueres  s’empêcher  de  reconnoître  en  luy  les 
effets  d’une  Providence'  qui  le  favorifoic 
d’une  façon  toute  particulière,  fi  l’on  faifoit 
réflexion  fur  fa  derniere  viéfoire.  Il  venoit  de 
battre  une  Armée  toute  fiere  de  fes  bons  fuccés, 
commandée  par  un  grand  Roy  , & qui  étoit 
pour  le  moins  d’un  tiers  plus  nombreufe  que  la 
fîenne.  Tant  y a qu’il  fut  receû  dans  Londres 
avec  desapplaudiffemens  incroyables  j les  Dé- 
putez de  la  Ville,  ceux  du  Parlement,  ceux  du 
Confeil  d’Etat  avec  plus  de  cinq  cens  hommes 
à Cheval,  fortirent  au  devant  de  luy  pour  ho- 
norer fon  entrée.  Avant  que  de  partir  d’Ecoffe 
il  donna  les  Ordres  néceflaires  pour  la  mettre 
entièrement  dans  l’état  où  il  la  vouloir.  Pour 
cet  effet  il  y laiffa  George  Monde  ( le  même , 
qui  dans  la  fuite  conduifit  la  Famille  des  Stuards 
en  Angleterre , comme  on  le  verra  dans  le  der- 
nier Livre  de  cette  Hiftoire)  il  l’y  laiffa  dis- je 
avec  huit  mille  hommes } Monde  avecces  huit, 
mille  hommes  mit  garnifon  dans  toutes  les 
Places  fortes  du  Royaume,  fit  effacer  & fitab- 
batredepar  tout  les  Armes  du  Roy,  reduifit 
ce  Royaume  en  forme  de  République , •&  con- 
clut un  nouveau  Traittéd’Union  entre  l’EcofTc 
& d’Angleterre.  En  un  mot , il  exécuta  de 
point  en  point  fans  aucune  oppofition,  les  or- 
dres qu’il  avoir  receûs  de  Cromwel.  Le  Gé- 
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riétal  Major  Ludlow  fut  envoyé  en  Irlande, 
pour  retenir  les  Irlandois  dans  l’obeiirance. 
Dés  qu’il  y fut  arrivé , il  reduifit  ce  pauvre  peu- 
ple dans  une  efpece  d’efclavage , en  ordonnant  à 
tous  les  Gentils  hommes  duRoyaume,de  porter- 
toutes  leurs  Armes  & leurs  Munitions  chez  des 
Magiftrats,  qu’il  avoit  lùy-mêrne  établis  } il 
contraignit  le  Peuple  à commettre  toute  forte 
d’infolences  contre  les  Portraits , & les  Armes 
* ■ de  Charles  H.  avec  défenfes  de  parler  de  luy 
fous  peine  d‘e  la  vie.  Cromwel , fur  un  procès 
mal  fondé,  & fait  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion ; fit  couper  la  tête  au  Comte  de  Darby , & 
à plus  de  trente  Gentils  hommes  , ou  Magi- 
ftrats qui  avoienr  été  pris  à Worcefter  ; il  rie 
parier  par  les  Armes  fix  des  principaux  Oiücicrs 
del’ArméeduRoy  , qui  avoient  été  faits  pri- 
fonniers  dans  la  rpême  Ville  , il  voulut  que 
tous  ceux  qui  s’y  étoient  retirez  fans  demander 
Quartier,  fuffenc  traittez  en  Prifonniers  de 
- Guerre i &ilyeneutde  ceux-là  plus  de  cinq 
millè, 

Cromwel  C’étoit  peu  pour  un  homme  de  l’ambition,, 
de  Cromwel  d’avoir  triomphé  de  trois  Royau- 
mes j infatiable  de  gloire  & de  grandeur,  le 
nombre  de  fes  victoires  & le  cours  de  Tes  pro- 
fperitez  ne  faifoient  qu’enflammer  de  plus  en 
plus  fes  defirs  ambitieux  5 n’ayant  plus  rien  à 
faire  au  dedans,  il  refolut  de  fe  rendre  formi- 
dable à ceux  de  dehors.  Les  Efpagnols  s’of- 
froient  defavorifer  fes  varies  deflfeins , & l’af- 
fùroient , qu’un  moyen  infaillible  de  pouffer  fes 
Conquêtes  bien  loin,  c’étoit  de  former  avec 
eux  une  Ligue  contre  la  France  i les  Portugais 
de  leur  part  ne  luy  promectoient  pas  de  moin- 
dres 


le  delTus 
forme  de 
faire  la 
Guerre 
aux  Hol- 
laadois. 
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dres  avantages.,  s’il  vouloit  fe  joindre  à eux 
contre  les  Espagnols.  Mais  Cromwel  > qui  né  ‘ ' 

trouvoit  fon  compte  ny  dans  l’un  ny  dans  l’au- 
tre de  ces  deux  partis , où  il  voyoît  beaucoup  dé 
dépenfe  & peu  de  profit , aima  mieux  fe  déter- 
miner à faire  la  guerre  aux  HoHandois,  pour  , . 
abbattre  cette  Nation,  qui  luydHputoit  l’Em- 
pire del’Ocean,  &quiavoit  attiré  chez  elle 
tout  le  profit  de  la  Navigation.  Ilnedeman- 
doit  qu’un  prétexte  pour  cela , car  il  obfervoiE 
fur  tout , décolorer  fes  defieins  & Tes  entrepri- 
fes  les  plus  injuftes,  de  quelque  apparence  d|Ju- 
ftice  & deraifon.  L’occafion  luy  fut  favorrolej 
& il  trouva  à point  nommé , le  prétexte  qu*il 
fouhaitoit.  " 

Les  Hollandoîs  avoient  fait  prier  CromweÎAmbafr»- 
avec  beaucoup  d’inftance,  d’empêcher  que  la'^eur 
République  d’Angleterre  ne  leur  envoyât  un 
AmbafTadeur,  non  feulement  pour  épargner  à Hollandci 
la  Princelïe  d’Orange  , Sœur  de  l’infortuné 
Charles  1 1.  la  douleur , que  luy  cauferoit  in- 
failliblement la  veûë  d’un  AmbafTadeur  d’An- 
gleterre, mais 'encore  pour  prévenir  les  fuites" 
funeftes  que  poiirroît  avoir  uné  telleAmbaflade, 

Parce  que  le  Duc  d’Yorc  étant  alors  à la  Haye 
auprès  de  la  Princefle  d’Orange  fa  Sœur,  il  ne  1 
manqueroit  pas  defe porter  à des  extremitez’ 
terribles  contre  un  AmbafTadeur  de  laRépubli- 
qued’AngleterrCi  qui  iroit  fe  préfenter  devant 
luy.  L’ArnbafTadeur  deHollande  reprefenta  ces 
raifons  à Cromwel  le  plus  fortement  qu’il  put^ 

& n’oublia  rien  de  tout  ce  qu’il  crût  capable  de 
l’obliger  à s’y  rendre.  Mais  rien-  ne  püc 
toucher  cet  homme  inflexible  , qui  n’avoic 
rien  tant  à cœur  que  de  faire  remarquer  avec 
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tout  l’éclat  poffible , dans  toutes  les  Cours  les 
plus  confiderablés  de  l’Europe , la  grandeur  d’u- 
ne République , qui  étoit  l’ouvrage  de  fes  foins, 
de  fa  prudence  & de  fon  bras.  Ainfi , bien  lôia 
.d’écouter  favorablement  les  raifons  de  l’Am- 
balfadeur  de  Hollande , il  prelTa  au  contraire  le 
Confeil  d’Etatî  de. nommer  inceflamment  im 
AmbaflTadeur  & d’ordonner  qu’il  partît  pour 
la  Haye  en  toute  diligence.  Mylord  de  Sawf 
Jean  fut  choifi  pour  cet  employ.  C’étoit  un 
homna'e  entreprennant , refolu  , hardi , ou 
pouf  mieux  dire  , audacieux  & infolent  , & 
témérité  lî  exceflîve  qu’elle  approchoic 
fort  de  la  folié  , ce  que  je  fiis  de  bonne  part  du 
xefte , l’hornmé  du  monde  qui  fçavoitle  mieux 
s’accommoder  à l’humeur  de  Cromwel  j ou- 
tre qu’il  étoit  fort  riche , on  luy  aflîgna  de  très- 
grandes  fommes  » afin  qu’il  pût  paroître  avec 
'tout le  faite  & toute  la  pompe  poffibk^  & qu’il 
"fut  en  état  de  parier  contre  quiconque  oferoit 
perdre  le  refpea  qui  étoit  dû  à fa  qualité.  Pour 
cet  effet  il  prit  a fa  fuite  deux  cens  perfon- 
nes  , dont  une  bonne  partie  écoient  gens  de 
guerre. 

Quelques  quinze  jours  apres  avoir  eu  audien- 
ce des  Etats  Généraux , ce^Miniftre , qui  affe- 
dfoit  d’aller  par  tout  où  il  croyoit  pouvoir  trou- 
ver le  Duc  d’Yorc,  pour  avoir  occafion  de  luy 
faire  affront , en  luy  refufant  le  refpeél  qu’il  luy 
devoit  , ayant  appris  que  ce  Prince  étoit  au 
Cours , où  il  fe  promenoir  à pied , pour  pren- 
dre le  frais  à l’ombre  des  arbres  touffus,  qui  font 
dans  cétte  place  , & qui  la  rendent  fort  agréa- 
ble pendant  les  chaleurs  de  l’été  > ne  manqua 
pas  de  s’y  rendre.  Comme  cette  place  eft  de- 
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ftinée  à la  promenade , on  a eu  foin  de  la  fer- 
mer d’une  balluftrade  de  bois , ,qui  en  fait  tout 
le  tour  f & dans  laquelle  on  a laide  de  petites 
ouvertures  de  diftance  en  diftance , par  où  on  ne 
peut  entrer  qu’un  à un>  & à pied  feulement  , 
à caufe  de  certains  petits  tours , qui  font  au  mi-  ♦ 
lieu  des  ouvertures , de  qui  ferment  entière- 
ment le  padage  aux  gens  de  cheval , de  peur 
qu’en  y entrant,  ils  ne  gâtadent  le  terrain  qui  eft 
fort  uni  & fort  propre.  L’Ambadadeur , qui 
ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  faire  querelle 
au  Duc , prit  fi  bien  fes  méfures  qu’il  fe  rencon- 
tra avec  luy  anprésd’un  de  ces  padàges  étroits 
par  où  l’on  ne  pouvoir  fortir  que  l’un  après 
l’autre.  Le  Duc  ne  crut  pas  devoir  ceder  à un 
homme  qui  luy  étoit  fi  inferieur,  & qu’il  re- 
gardoit  comme  un  fujet  du  Roy  fon  Frere; 
l’Ambadadeur  de  fon  côté  n’éioit  pas  venu  là 
pour  ceder  au  Duc.  Ils  s’arrêtèrent  un  moment 
tous  deux  & lancèrent  l’un  fur  l’autre  des  re- 
gards fiers  & menaçansi  alors  le  Duc  perdant 
patience  . & poudé  à bout  par  les  manières  in- 
folentes  de  Milord  de  Saint  Jean , s’approcha 
de  luy , luy  arracha  fon  chapeau  de  la  tête  & 
le  jetta  à fes  pieds;  & d’un  ton  qui  marquoit 
fonjuderedentiment;  Apprens , Traître^  luy 
dit-il,  à ref^ecier  le  Frère  du  Roy , ton  Seigneur. 
A quny  l’autre  d’un  ton  plein  de  mépris  & de 
courroux  : Je?ie  reconnois  en  ta  perfonne^en 
celle  de  cet  autre  dont  tu  partes epu'une  racefu^ 
gitive  vagabonde , Ces  paroles  infolentes 

mirent  le  Prince  en  fureur,  il  tira  fon  épée , & 
ne  donnant  à l’autre  que  le  temps  de  tirer  la  fien- 
ne  , il  luy  alloit  percer  le  fein  , lorfqu’un  grand 
nombre  de  perfonnes,  craignant  pour  la  vie  du 
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Duc , coururent  fe  mettre  entre  leurs  épées, 

& obligèrent  l’Ambafladeur  à fe  retirer  avec 
fes  Domeftiques.  Ainfi  on  empêcha  heureufe- 
. ; ment,que  ces  deux  partis  n’énvinfent  aux  màiris, 
ce  qui,  ne  pouvoit  arriver,  fans  qu’il  ert  coû- 
* -tât  la  vie  à bien  des  , gens.  L’Ambaffadeur 
s’étant  retiré  -,  le-  Prince  continua  fa  prome- 
nade.' , 

Ce  que  fi-  Les  Etats  Généraux  avertis  de  ce  qu’il  venoit 
' ^’^rriver,  apres  avoir  délibéré  fur  ce  qu’ils  a- 
nérauxcn  Voient  a faire  en  cette  occanon , prirent  la  re- 
cette  oc- . folutîoti  de  fiiire  prier  le  Duc  d’Yorc,  de  vouloir 
«ofioa.  bien  ne  pas  'paroître  en  public  de  quelques 
■jours  J ce  qu’il  fit  auffijfe  retirant  à 
Maifon  de  Plaifance  des  'Princes  d’Orange, 
fous  prétexte  d’une  partie  de  chaffe.  Il  envoyè- 
rent eiifuite  deux  Députezà  l’AmbafTadeur  pour 
Hjv  dire  de  leur  part,  qu’ils  regardoienc  Pin- 
fulce,  qu’il  avoir  faite  au  Duc  d’Yorc,  com- 
me s’il  l’avoir  faite  à eux  memes,  & que  s’ils 
^ . Pavoiencpû  prévoir,  ils  ferbient  allez  en  perfon- 

ne  l’empêcher.  Il  eft  certain  que  les  Etats  ne 
pouvoient  pas  prendre  d’autre  temperamment 
pour  éviter  de  fe  brouiller  , ou  'avec  la  Mai- 
• " - fon  Royale  des  Stuards,  qui  étoit  fi  bien  ap- 
- -pàrentée  , & qui  fe  voyoit  foutenuè  de  la 
France  & du  Dannemark  j ou  avec  la  Repu-  > 
blique  d’Angleterre  : car  ils  né  pouvoient 
procéder  ny  contre  l’un  ny  contre  - l’autre  j 
ny  l’un  ny  l’autre  n’étant  fujcts  à leur  Jurif- 
diôioh.  11  ne  fe  peut  rien  de  plus  fage|& 
.de  plus  équitable  que  cette  conduite  des  E- 
^tats.  ' Et  cependant  l’AmbaflTadeur  n’en  fut 
pas  content , il  fut  affez  feméraire  , & affez 
itnpertinent  pour  demander  aux  Etats  l’une  ou 
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Pàiiçt^  de  ces‘deux  chofes  en  feparation*  de 
froflic  qu’il  pretendoit  avec  receû  quoiqu’il» 
ïiic  lîaggreffeur  î ou  que  le  Duc  fût  mis  en  pri- 
ibn  , comme  étant  banni  & condamné  à mure 
par  la.  République  d’Angleterre  î ou  que  dl^ 
moins.  , il  fut  banni  de  toutes- les  Terres  qui'é-t 
toieni  fourni  Tes  à la  Jm  ifdiélion  des  Etats  Gé- 
néraux. Prétendons  également  ridicules  & in- 
Iblentes. 

-•  Cromwelap^it  cette  nouvelle  à trois  jourTp^ndé-* 
de  là  i & déjà  il  avoir  eu  avis’i^  que  les  Hollan-*  mensdë- 
dois,  jaloux-  de  l’élevadon  de  fa  fortune,.  & la  guerre- 
confiderant  que  la  obtïveHe  République  ^’-An- 
gleterre  devenoit  tous  les  jours  plus  puiffante, 

& plus  formidable  ce  qui  ne  pouvoir  quo 
leur  donrfer  de  l’ombfage , avoiènt.envoyé^Mr. 

Conrad  va»  B^uninghen  à Stocolme  , en  qualitd  , ' 
d’AmbaflTàdeur , avec  ordre  de  faire  dans  foir-  ‘ 
voyage  toute  la  diligence  poffible  j Que  le 
deflèin  decctteAmbaflàde  étoit  de  propofer  à.  . • ■ 
la  Reine  de  Suede , & au  Sénat , une  Ligue 
dans  laquelle  entreroit  le  Roy  de  Dannemarc^ 
qui  s’engagêoit  à fournif  de  l’argent ,aû  Roy<  ■ 
Charles  II.  pour  remettre*  ce  Priucp"fur  le 
Trône  d’Angleterre.  Sur  ces  avis  Croœwel 
preflà  le  Cohfeil  d’Etat  d’ordonner  queMilord  . 

‘ Saint  Jean  feroit  rappellé  incefîamment  , ce 
qui  fut  execuré.  Les  Etats  Généraux  qui  ne 
voyoient  aucune  apparence  de  pouvt^  con*^ 
clurre  avec  là  Suede  le  Traître,  qu’ils  avoien& 
projetté , fans  quôy’ ils  jugeotent  bien  qu’une 
guerre  avec  l’Angleterre  pourroit  avoir  des  fuL  ' . 

tes  facheufes  pour  eux,  dépêchèrent  deux  Dépu--  \ 

tez  à Londres," afin  que  conjointement  aveo 
^drJarj  Pavj  i ils  tâchalTent  d’a^ 
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«toucir  un  peu  refprit  ^rouche  de  Cromwel  • 
éU  luT’iepréfentant  lesmalheurs , qu’une  gu^re 
encre  les  deux  Républiques  acnreroic  ijinfailH- 
blemenc  fur  l’une,&  fur  l’autrej  & quels  avanta- 
ges au  contraire  elles  recueilliroiént  de  la  con- 
* Eitluadon  de  la  paix.  Mais  Cromwel , qui  » 
comme  nous  l’avons  dit , avoir  depuis  long- 
temps formé  le  deflèin  d’attaquer  la  Hollande, 
comme  l’Etat  qu’il  jugeoit  le  plus  foible,Crom- 
wel  I dis-je,  qui  félon  toutes  les  apparences , n’a- 
vott  eUvoyé  ISf^lord  Saint  Jean  a la  Haye , que 
pour  y faire  mitre  quelque  prétexte  de  rupture 
^ avec  les  Etats  J au  lieu  de  fe  rendre  aux  raifons 
~ de 'leurs  Âmballadeurs  , ne  fit  que  fe  roider 
d’avantage,  & fe  confirmer  de  plus  en  plus 
dans  fon  premier  deffein.  11  fe  plaignit  du  pro- 
flaintes  cedé^des  Hollandois  : ils  avoient  bien  fait 

M*its  ne ÿenfoieut  à rten  moins , «â’i  entre- 
ïés  Hol-*'  Mpàix  avec  la  'République  tPAnpeterre^  par 

buiois.  le  peu  de  fiin , qu*on  prenait  de  luy  faire  repara- 
‘ tiox  de  f outrage  qu*eüe  avait  refeû  par  l*ajfdjji- 

' nat  commit  à la  Haye  en  la  perfonne  duDoéieur 
J>oriflav)s  fon  Ambafjadeur.  ^e  f affront  fait 
a Milor4  Saint  Jean , fous  les  yeux  des  Etats  , 
par  un  ennemi  déclaré  de  l'Angleterre  , fans 
qu'on  Ji  fut  mis  en  peine  de  luy  en  fàire  la  moin- 
dre réparation , étoit  une  autre  marque  infaillible  , 
que  les  Hollandais  étaient  fort  mal  intontionnen 
pour  V Angleterre,  fffon  n'ignoroit  pas  qu'ils 
avaient  plufteurs  fois  fourni  au  Prince  de  Galles 
les  fecours  ^ les  moyens  néceffaires , pour  paffer 
avecdesTroupes  en  Angleterre  ^ en  Ecoffe  ^ 
pour  tenter  de  s'y  rétablir  par  la  force  ^ après  l'a- 
voir aidê'de  tout  leur  pouvoir  à Breda^  oit  ils  le 
qualrfoient^  du  titre  de  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne, 
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gne.  n' ignorait  pas  non  plus  les  intrigues 

de  leur  Ambajfadeur  van  Bcuninghen  à la  Cour 
de  Suède , pour  tâcher  de  l'engager  dans  une  guerre 
contre  l'Angle  ferre  j que  les  Fêcheurs  Hollandois 
allaient  toutes  les  annés  à la  pêche  des  Harengs  , 
avec  une  in-finité  de  Barques , aux  lies  Orcades  , 
f tuées  au  'Nordde  l'Ecojfe  , ^ appartenantes  à la 
yurifdidion  de  ceRoyauTr.ei  ce  qui  faifoit  un  des 
plus  grands  revenus  de  ta  Hollande , mais  auquel 
cette  République  n'avoit  pourtant  aucun  droit, 
^'ïln'ùost  pasjujlede  (oufrir  plus  long-temps, 
qu’un  Etat , qui  avait  ccûté  aux  Anglais  tant  de 
jang  de  peines  pour  luy  procurer  la  liberté , dont 

il  jouijjoit , la  Religion  qu'il  profeffoit , trai- 
tât [es  BienfaiéJeurs  avec  tant  d'ingratitude  -, 

^Ip'iln'y  avait  pas  encore  bien  long-temps , que 
les  Hollandois  avaient  facrifié  à leur  cruauté  dans 
l'IJle  d'Amboine,  plus  de  500.  Anglais , ^d'ils  a- 
voient  fait  périr  de  divers  genres  de  jupplices  ; 

^ cela  uniquement  pour  je  rendre  feuls  Maîtres  de 
tout  le  trafic  dans  ces  Ikux-  là. 

Il  fe  plaignit  encore  fortement  que  les  Hol-  Queifg 
landoîsprétendoient  être  Maîtres  de  la  Merj  Hoiian- 
qu’ilsavoient  fouvent  refufé  de  baifler  le 
villon  devant  l’Amiral  d’Angleterre,  que  c’é- 
toit  une  témérité  infupporrable  jà  une  Puif*delaMcr. 
fance,  qui  ne  faifoit  que  de  naître,  & qui  de- 
voir fonétabliffement  à la  Protedlion  des  An- 
glois  , de  prétendre  à l’égalité  fur  la  Merj  fur 
tout  il  fe  plaignoit  de  l’infolence  de  l’Amiral 
Tromp,  qni  s’étant  approché  de  fort  prés  du 
Château  de  l’Ho-yre  avoir  refufé  de  mettre  bas 
le  pavillon  , & d’en  falucr  le  Gouverneur . 
comme  cela  s’étoit  pratiqué  jufqu’alors.  Il 
conclut  que  fi  la  Républi<jue  d’Angleterre  ne  fe 
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mettoit  pas  de  bonne  heure  en  e'tat  de  r’abbatrc 
. h.  fierté  dés  Hollandois , ils  deviendroient  toû-  ' 
jours  plus  fiers , & qu’avec  le  temps  ils  préten- 
droient  pafler  de  l’égalité  à la  fuperiorité  lurla 
Képublique  d’Angleterre. 

Les  Hollandois  répondirent  à-’ces  plaintes: 
^ue  le  Confeil  d’Etat  ayant  paru  trù-jatisfait 
des  procedures  des  Etats  Génc'raux , au  fujet  du 
meurtre  commis  en  la  perfonne  de  l^AmbaJfadeur 
Dorijlatùsy  ^ ayant  dépêché  des  Députez,  à la 
Haye  tout  exprù  pour  les  en  remercier  , on  ne 
comprenoit  pas  «quelle  rai[bn  on  pouvoit  avoir  d'en 
faire  le  fujet  d'une  nouvelle  plavite.  ^ue  tou- 
chant l’ ovaire  Jurvenu'é  entre  le  Duc  d'Torc , ^ 
Milord  de  Saint  J-ean  , ce  n'étoit  pas  peu  de  cho- 
fe  d'avoir  obtenu  du  Duc  , qu'il  fortit  de  la 
Haye  j d'autant  plus  ^ que  par  le  témoignage  de 
tous  ceux,  qui  avoient  été  préfens  à cette  avan- 
ture,  il  paroiffoit  que  l'Ambaffadeur  avoit  tout 
le  tort,  ^ qu'il  ét  oit  allé  à la  rencontre  du  Duc, 
comme  pour  l'infulter  j fur  quoy  neanmoins  on  n'a- 
*Voit  pas  voulu  faire  la  moindre  plainte  à l'Am- 
haffadeur  , les  Etats  s'étant  contentez,  de  députer 
vers  luy  , pour  l'affùrer  qu'ils  ét oient  fenfiblement 
touchez  de  cette  affacre , qu'ils  auroient  fou- 
haité  de  tout  leur  cœur  d'avoir  pn  la  prévenir, 
^hfe  bien  loin  d'avoir  protégé  la  Mai(on  Royale, 
comme  ils  y ét  oient  obligez , en  rcconnoifjance  de 
la  proteéiion,  qu'elle  avoit  accordé  à leur  Répu- 
hltque , ^ des  bons  offices , qu'elle  luy  avoit  ren- 
dus ; en  confideration  de  la  Princefje  Royale 
d'Orange,  ils  avoient  , au  contraire , entiere- 
' mcnî^abandonné  fes  intérêts , ^ ne  luy  avoient 
procuré  aucun  avantage,  ^e  s'ils  avoient  dé- 
puté à Charles  1 1,  pendant  f on  jcjour.  à Brada, 
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pour  le  féliciter , fur  ce  qu'il  avait  été  proclama 
Roy  dans  cette  Ville  ^ ils  n' avaient  pû  Je  diff  enfer 
de  cet  ade  de  Civilité , 71' ayant  encore  contraéié 
aucune  Alliance  avec  la  nouvelle  République , 
Charles  fe  trouvant  alors  dans  une  Ville  apparte- 
nante au  Frince  d'Orange.  ^u'au  Sujet  de  Mon- 
fieurvan  Beuninghen  , il  n' avait  re^u  d'autre  Or- 
dre que  de  conciurre  unTraitté  avec  la  Suede  tou- 
chant le  Commerce  5 §lue  le  droit  qu'ils  avaient  de 
pêcher  vers  les  Orcades  fe  trouvait  fondé  jur  une 
pojfejfton  de  plujieurs  années , que  jamais  on  ne 
s' était  avifé  de  leur  dijfuter  j était  injufle  de 

renouveller  les  plaintes  au  fujet  de  l' affaire  d’Am- 
bome , puifqu'on  7i'ignoroit  pas , que  les  Hollan- 
dais ayant  expofé  leurs  raijbns , devant  le  Roy 
faques,  le  Roy  Charles!,  jon  Fils  ^ cette  af- 
faire s'itoit  terminée  à l'amiable  , ^ que  l'Ac- 
cord avait  été  ratifié  pur  un  Traité  folennel  ; qu'au 
fujet  des  plaintes  touchant  le  pavillon , il  fallait 
avant  que  de  les  condamner , examiner  les  raifons 
de  part  (Jy  dl autre  5 ^ que  d'avance,  on  protefost 
que  les  Hollandais  n'avoient  aucune  intention  de 
violer  les  Droits  de  l'  Angleterre , ny  d'augmenter 
leurs  prétentions. 

Comme  Cromwel  avoir  pleinement  refoJu 
de  faire  la  guerre  aux  Hollandoîs,  routes  ces 
raifons  ne  fervirenr  qu’i  l’affermir-  dans  Ton  def- 
fein.  Cependant  il  diffimula  a Ton  ordinaire, 
& feignit  de  fouhaiter  un  accommodement  j 
mais  quand  on  vint  à la  négociation  d’un  Trai- 
té , il  fit  entendre  qu’il  vouloir  non  feule- 
ment que  les  Hoilandois  luy  donnaiïent  fatis- 
faétion  touchant  la  pcche,  l’affaire  des  Ambaf- 
ladeurs,  & le  Pavillon  5 mais  qu’il  prctendoiu 
de  plus , ^e  les  Hollatjdors  enîreromip  avec  le: 
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' Jtnghis  dênt  une  Ligue  Oj^five  é' D^eeifive , 
^ que  les  ennemis  des  uw  firount  re^deticem- 
me  ennemis  communs  des  deux  Nutjtosu..Vto^o~ 
. fitions  injufles , qui  oe  pouvoienc  qu’être  pemî» 
deufes  aux  Hollandois. 

Véritablement  les  Hollandois  fatiguez  d’une 
guerre  de  pluiîeurs  années  , fouhaitoient  paf- 
iionnemenE  d’entretenir  la  paix  avec  l’Angle> 
terres  maisauffiilsne  pouvoientfouffrir,  que 
Cromwel  les  traitât  avec  tant  de  hauteur,  & 
qu’il  ofât  leur  faire  des  proportions  auffi  imper< 
tinentes  que  l’étoient  .celles  qu’il  leur  fûfoit. 
C’eftpoùrquoy  ils  crurent  qu’ils  dévoient  faire 
les  fiers  à leur  tour , & fe  mettre  en  état  de  fofi- 
tenir  leurs  intérêts  par  la  force.  Ils  accepte- 
> rent  donc  la  guerre , plus  refolument  peut-être 
qu’ils  ne  le  devQienr,  dans  les  circonflances , où 
ils  fe  trouvoient.  Deux  motifs  les  engageoienc 
- à prendre  ce  parti.  Ils  efperoient  d’au^enter 
. leur  crédit  & de  s’immonalifer  dans  le  mon- 
de , en  entreprenant  les  premiers  de  déli- 
vrer l’Angleterre  de  fon  Tyran  , & de  luy 
rendre  ibn  Roy  légitimé  s & ils  comptoienc 
fur  tout  de  maintenir  leurs  prétentions  par  les 
viâoires  , qu’ils  efperoient  de  remportet  fur 
lesAnglois.  Ilsfondoieat  leursefperancesnon 
feulement  fur  leurs  propres  forces , mais  aufii 
fur  les  Faélions  qu’ils  croyoient  pouvoir  exdtçr 
dans  le  Royaume  contre  Cromwel , & fur  le 
fecours  de  plufieurs  Puifiances,  qu’ils  efperoient 
Duc  de  pouvoir  engager  a fe  joindre  à eux  pour  remet* 
’tre  Charles  1 1.  fur  le  Trône  d’Angleterre, 
des  ce  furent  les  Hollandois . qui  por* 

Iilandois.  terent  Charles , J>uc  de  Lorraine  ( Prince  incon- 
1^52.  Raat^  qui  formqit  mille  defieins^  Si  qui  n’en 
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executoic  aucun  ) à accepter  le  parti  que  luy 
ofFroient  le  V icomte  Teohald  Taaf , & quelques 
autres  Irlandois  de  fe  mettre  à leur  tête , & d’ê- 
tre leur  Protedeur , dans  le  deffein  , qu'ils  a- 
voient  de*  remettre  le  Roy  Charles  fur  le  Trô- 
ne à quelque  prix  que  ce  fut.  Si  cela  eft  vray , 
je’n’en  fais  rien.  Ce  qu’il  y a de  certain,  com- 
me je  le  tiens  du  Comte  d’Anglefey,  c’eftque 
Cromwel  les  en  foupçonna.  11  fuffit  de  fçavoir 
que  le  Traité  fut  fait , & que  le  Duc  fut  décla- 
ré Protedeur  des  Irlandois , s’engageant  à paf- 
fer  en  perfonne  en  Irlande  avec  lept  mille 
hommes  pour  les  foûtenir  dans  leur  deffein  > 
mais  Cromwel  prit  des  mefures  li  juftes , il 
donna  de  fi  bons  Ordres  & fi  à propos,  que  les 
Irlandois  fe  virent  comme  à la  chaîne  avant  que 
le  Duc  eut  penfé  feulement  aux  préparatifs  de 
fon  voyage.  Il  fe  rendit  Maître  de  toutes  les 
Places  fortes  du  Royaume , fit  defarmer  la 
Nobleffe , & força  par  ce  moyen  les  Irlandois 
à fe  tenir  en  repos  , & à renoncer  au  Traité 
qu’ils  avoient  fait  avec  le  Duc  de  Lorraine. 

La  guerre  étant  refoluë  entre  l’Angleterre  & 
la  Hollande , chacun  s’appliqua  de  fon  côté , à 
faire  les  préparatifs  néceffaires.  Cromwel  qui 
dans  toutes  fes  aétions  affeéloit  toujours  de  pa- 
roîtrejufte&  équitable,  fit  publier  un  Mani- 
fefte  contre  les  Hollandois  dans  lequel  étoient 
fort  au  long  expofées  les  plaintes , que  nous  a- 
vons  rapportées  cy-deffus.  Les  Hollandois  de 
leur  part,  y répondirent  par  un  autre  Manifefte, 
où  étoient  amplement  déduites  les  raifons  qui 
les  avoient  portez  à déclarer  la  guerre  aux  An- 
glois.  L’un  & l’autre  Manifefte  ne  contenoient 
dans  le  fond  que  les  Plaintes  de  Cromwel,  & 
kî 
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roicbien  fouh^cé  d’être  étroitement  unie  aÿéËÈ 
celle  d’Angleterre,  mais  que^ neanitioins 
ne  crâignoit  ny  ta.Puilfenee  r ny  fe  Arm^i 
On  y ypit  une  Guerriere  à pied , repréfentaiit 
la  République  de  Hollande  par  le  Chape^q  i 
Symbole  de  la  Liberté,  qui  eft  fur  la  pointe  dq 
la  Piqué  qu’elle  lientj  & elle  eft  environné^: 
des  fept  Ecufîbns , aux-  Armes  dé  fepc  Provin» 
cesllnics^j  qui  font  tous  liez  l’un  à l’autre,. 
Dans  Iç^ Revers  de  la  Médaillé , on  voit  un  Ror- 
cher  au  milieu  de  la  Mer,  battu  des  Flots,  & des 
vents  qui  foufflent  aux  quatre  coins  5.  & loutaur 
tourceVers^Latinrc,  ' . ^ ,t- 

DlÏÏRlîÿEl  IMMOTA  , MAKI 
STANT  FOEDERE  juisrcTi. 

T-ûur  faire  connohreque  lei  Provinces  Confédérées- 
étoient  aujft  fermes  dans  leurUnion  ^ jti* un 
• 'Rocher.  Pe(i  dans  la  Mer  au  milieu  des 

tempêtes.  * ^ 

Ifcadre  Gomme  Cromwel  avoit  le  ppemier|_refolû- 
desHoV  cette  guerre,  il  avoit  eu  le  temps  de  s’y  pré- 
lândoi^  parer,  ainfife  voyant  en  état  d’attaquer,  il  or- 
MrrAml  ^ l’Amiral  Black  de  chercher  i’Efquadre 

commandée  par  le  Vice-AmiraL 
1^52.  5 à deftein  de  la  combattre.  Cette  Ef- 

cadre  fervoic- de  Convoy  à plus  de  cinq  cens 
Barqiies,  qui  levenoiçnt  des  lies  Qrcades  en- 
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Hollande , chargées  de  Harengs , dont  la  pê- 
che avoir  été  extremément  heureufe  , & des 
plus  abondantes  qu’on  eût  encore  veû.  Black, 
qui  étoit  naturellement  fier  , & avide  de  butin 
&deviéloires , ne  manqua  pas  d’executer  les 
Ordres  du  Généraliflime , il  alla  au  devant  de 
cette  Efcadre , & la  chargea  d’abord  avec  fu- 
rie j lesHollandoisde  leur  côté  fe  défendirent 
courageufement , & receurent  les  ennemis  en 
trés-bon  ordre.  Mais  comme  le  nombre  des 
Barques  chargées  étoit  fort  grand  , & celuy  des 
yaiflTéaux  de  Guerre,  qui  leur  fervoient  d’ef- 
corte,  de  beaucoup  inferieur  à la  Flotte  An- 
gloife,  force  fut  aux  Hollandois  de  plier.  L’A- 
miral Black  les  bâtit  & remporta  fur  eux  une 
viétoire  des  plus  fignalées  leur  prit  trois 
VailTeaux  de  Guerre,  les  a^es  fe  retirèrent 
comme  ils  purent , prefque  tous  mal  traitte^. 

Des  cinq  cens  Barques  charge'es , plus  de  deux 
cens  foixante  demeurèrent  au  vainqueur  , le 
reftefutdifperfé,  d’un  côté  & d’autre.  Après 
une  fi  heureufe  expédition  Black  retourna  à 
Londres  , où  il  fut  receu  de  Cromwel  avec 
beaucoup  d’honneur , & avec  de  grandes  mar- 
ques d’eftime  & d’affeélion  ; & pour  l’animer 
cnccred’avanrage  , & l'exciter  de  plus  en  plus 
àj  faire  Ton  devoir  dans  la  fuite  de  la  guerre, 
qui  s’alloic  commencer , il  obligea  le  Parlement 
à le  régaler  d’une  Chaîne  d’Or. 

Cette  perte  dans  laquelle  plufieurs  particii- Première, 
liers  fe  trouvèrent  intereflez  , toucha  d’autant 
plus  les  Hollandois  , qu’ils  n’ignoroient  pas 
combien  les  premiers  avantages  élevent  le 
cœur  aux  vainqueurs.  C’eft'  pourquoy,  pour 
prévenir  les  fuites  facheufes  que  pourroit  avoir 

1^ 
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la  défaite  de  leur  Efcadre.  lis  donnèrent  Ordre 
à Martin  Harperts  Tromp , leur  Amiral  i de  tra- 
vailler avec  toute  la  diligence  poffible  a renfor- 
cer l’Armée  Navale,  & de  te  mettre  au  pid- 
tôt  en  état  d’aller  tirer  raifon  de  l’affront  que 
la  République  avoit  reçeû.  L’Amiral  Tromp  , 
qui  par  Ton  grand  courage  , avoir  mérité  le 
nom  de  Lion  Maritime , ne  manqua  pas  d’o- 
Leir.  Il  tenta  d’abord  inutilemeut  d’attaquer 
une  Ëfquadre  ennemie,  commandée  par  Afcue« 

3ui  tenoit^les  Dunes  s mais  malgré  ceue  Efca- 
re  il  tira  vers  Je  Nord  pour  .aller  chercbqr 
Black,  & pour  le  combattre.  Comme  il  fiic 
en  pr^ence  , & que  déjà  il  avoit  commencé 
l’attaque , il  s’éleva  une  tempête  fi  furieufe,  que 
les  Hollando  s j||ignant  qu’elle  ne  les  jettâc 
dans  les  Ports^Hp  ennemis , furent  contraints 
defe  retirer  à t^tes. voiles  s deux  de  leiirs 
Vaiffeaux  échouèrent  contre  des  éeoeils  , 
deux  autres  furent  pris  par  les  Ânglois , qui  les 
pourfuiyoient  à toute  outrance. 

Bien  que  cette  perte  ne  fût  pas  confiderable 
pour  les  Hollandois,  on  peut  dire  neanmoins 
que  la  viâoire  fut  entière  pour  les  Anglois , 
puifqu’ils  reflerent  par  là  Maîtres  de  la  Mer. 
De  forte  qu’ils  pouvoient  fans  obûacle  exercer 
toute  forte  de  Pirateries.  Audi  les  Capitaines 
des  Vaiffeaux  Anglois  ne  manquèrent  pas  de 
profiter  d’une  occafion  qui  leurétoit  (i  favora- 
ble. Us  s’enrichirent  du  butin , qu’ils  hrentj, 
non  feulement  fur  les  V aiffeaux  des  Hollandois, 
mais  encore  fur  ceux  des  Efpagnols,  fous  pré- 
texte que  les  Marchandifes  , dont  ils  étoienc 
chargez , appartenoient  aux  Hollandois. 
four  remédier  à. de  fi  grands  défordres,  les 
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Etats  Généraux  firent  avertir  tous  ceux , qui 
conduifoientdes  Vaifleauxde  leur  Nation,  & 
autres  chargez  des  effets  des  Hollandois , de  fe 
rendre  tous  à l’ifle  de  Saint  Martin , prés  de  la 
Rochelle.  Et  plus  de  deux  cens  Vaifîeaux 
chement  chargez  de  toute  forte  de  Marchandi- 
fes  J fuivant  les  Ordres , qu’ils  avoient  reçeûs 
des  Etats , fe  trouvèrent  au  Rendez-vous  qui 
leur  avoir  été  marqué.  Alors  les  Hollandois, 
qui  avoient  befpin  de  tous  leurs  effeds , fans 
confiderer  le  danger  qu’il  y avoir  à fe  mettre  en 
Mer  pendant  l’hyver , ordonnerentlque  leur 
Flotte  forte  de -foixante  dix  VailTeaux  de  Guer- 
re, & de  huit.  Brûlots,  fe  difpofat  à partir  le 
premier  de  Décembre , pour  aller  efeorter  la 
Flotte  Marchande.  Cét  ordre  étant  venu  à la 
connoilTançedeBlack,  qui  ^étoit  Maître  de  la 
Mer,  s’avança  vers  la  Flotte  ennemie  àdeffein 
de  l’attaquer  j mais  il  ne  luy  fut  pas  pofiible 
d’engager  le  combat , il  n’y  eut  que  quelque  lé- 
gère efcarmouche.  avec  peu  de  perte  de  part  & 
l’autre.  Les  Hollandois  fe  dégagèrent  à la  fa- 
veur du  vent,  & arrivèrent  heureufement  en 
France , où  ils  alloient  pour  efeorter  la  Flotte 
Marchande , qui  les  y attendoit. 

Les  Anglois  ayant  manqué  leur  coup  fe  reti- Bataille 
rerent  vers  la  France,  en  attendant  le  retour  de 
la  Flotte  ennemie.  Dés  qu’ils  fçeûrent  qu’elle  * 
étoit  partie  pour  fe  retirer  , ils  allèrent  bien 
loin  au  devant  d’elle.  Les  Etats  Généraux  en 
ayant  eu  avis  firent  armer  en  toute  diligence, 
quelques  autres  Vaiffeaux  pout  aller  au  fecours 
de  leur  Flotte  j mais  ils  arrivèrent  trop  tard. 

Car  Tromp,  ayant  trouvé  le  vent  favorable, 
fit  fans  perdre  temps  mettre  à la  voile  pour  en 

pro- 
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profiter.  Cependant  le  même  vent  qu?  étort 
favorable  à Tromp , étoit  entièrement  coritrar- 
re  à l’Amiral  Black , ce  qui  fut  caufe , qu’ils  ne 
, fe rencontrèrent  ^u’au|5rés  de  Boîogne*^,  où  les 
deux  Flottes  fe  livrèrent  une  Bataille  fânglante  j 
elle  dura  trois  jours  entiers  , 8c  pendant  ceè 
cfpace  de  temps  il  fe  tira  plus  de  dix-huit  mille 
coups  de  canon  J de  forte  qu’on  ne  voyoit  par 
tout  que  feu  J & que  fumée,  laquelle  êtoit  fi 
, épaiffeïj  que  les  VàifTeaux  d’un  même  Par- 
ti , ne  pouvant  fè  diftinguer  de . ceux  des 
ennemis  faifoient  fouvent  des  décharges  l’un 
fur  l’auùe.  de  que  fit  Tromp  dans  cette  bcca- 
fion  tenoit  du  prodige , il  avoir  une  grand  nomi 
brede  Vaifleaux  Marchands  à garder,  & ce*- 
pendant  avec  une  Flotte  inferieure  en  nombre 
à celle  de  fon  ennemi , il  ne  laifia  pas  de  fe  def‘ 
fendre, 

' La  de  cette  fanglanre  Bataille , donnée  lé 
28.  de  Février , fut , que  l’Amiral  Tromp , au^ 
quel  la  poudre  commençoit  à manquer,  fe  re- 
tira à la  faveur  du  vent , avec  prefque  toute  fa 
‘ Flotte  Marchande  dans  le  Port  du  Texel,  pour- 
fuivi  en  vain  par  lesAnglois,  qui  fe  retirèrent 
' aulfi  dans  leurs  Ports  pour  s’y  raÔraichir , & s’y 
r’addoubber.  Ils  fe  retirèrent  pourtant  avec  la 
' gloire  de  la  vidfoire , ayant  pris  fur  les  ennemis 
V , trois  Vaifieaux’de  Guerre  , & quarante  huit 
; Vaifieaux  Marchands.  Rendons  juftice  aux 
, Hollandois  ; ils  firent ‘dans  cette  occafion  des 
prodiges  de  valeur  , ' & ils  méritent  bien  plus 
d’être  Ivuè'z  pour  les  Vailfeaux  qu’ils  eondoifi- 
rent  dans  leurs  Ports , qu’ils  ne  doivent  être  blâ- 
mez pour  ceux , qu’ils  furent  contraints  d’aban- 
' donner  à leurs  ennemis. 

Vers 
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■ • Vers  le  commencement  du  mois  de  Juin  de  ^utjç 
la  même  année,  ces  deux  puiflans  Ennemis  fe  taille, 
mirent  de  nouveau  en  Mer  ; & fans  fe  rencon-  1953. 
trer,  ils  tirèrent,  les  Hollandois  vers  les  Cô- 
tes d’Angleterre,  & Içs  Anglois  vers  celles  de 
Hollande.  Mais  les  uns  & les  autres  ayant  eu 
avis,  que  les  Ennemis  e'toient  vers  leurs  Cô^ 
tes , ils  retournèrent  fur  leurs  pas , à deflein 
•de  fe  rencontrer.  Ils  fe  rencontrèrent  au- 
près de  Nieuport  , où  fe  donna  une  Batail- 
le plus  fanglante  encore  , que  la  preceden- 
te. Tromp&  Ruiter  firent  dans  cette  occa- 
fion  tout  ce  que  le  courage  & la  valeur  font 
capables  d’executer  : mais  la  Fortune  , tou- 
jours attachée  au  Parti  de  Cromwel , en  faveur 
de  qui  elle  fembloit  avoir  quitté  fon  inconftan- 
ce  naturelle , ne  manqua  pas  de  fe  déclarer  pour 
luy.  Ainfi  les  Hollandois  après  avoir  été  aflez 
mal-traitez,  furent  contraints  de  ceder  6c  de 
fe  retirer  avec  perte  de  huit  de  leurs  Vaiffeaux,. 
qui  furent  pris  par  les  Ennemis  ; fans  dire  que  le 
Canon  des  Anglois  leur  en  endommagea  un  bon 
nombre.  Les  Ennemis  de  leur  part  en  perdi- 
rent cinq  des  leurs  : mais  ils  fefterent  Maîtres 
de  la  Mer,  faifant  des  courfes  continuelles  fur 
les  Côtes  des  Hollandois,  & les  ferrant  de  fî 
prés  qu’aucun  Vaiffeau  n’ofoic  fortir  de  leurs 
Ports.  Cependant  Black  ayant  détaché  lés  meil- 
leurs Vaiffeaux  pour  harceler  les  Hollandois, 

& les  tenir  enfermez  dans  leurs  Ports , fe  retira 
en  Angleterre  avec  le  refte  de  fa  Flotte,  pour 
s’y  raddouber , pour  reparer  par  de  nouveaux 
Vaiffeaux,  ceux  qu’il  avoir  perdus  dans  la  Ba- 
taille. 

Tant  de  viéloires , que  Cromwel  remportoic 

tous 
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cous  les  jours,'  don«^nc  fujerà  bien  des  ref  I 
flexions  à toutes  Fuiflànces  de  l’Europe , qui 
voyoient  fans  peine , que  tant  d’heureux  fuccés 
pourroient  bien  avoir  des  fuites  funefles  pour 
elles.  Les  Hollandois  ne  pouvoient  pas  être  plus 
mortifiez,*  ilsfe  voyoient  comme  Prifonniets 
dans  leurs  Porcs  ; leur  Commerce  étoit  êncie> 
remenc  arrêté  j les  Anglois  , Maîtres  de  la 
Mer,  empêchoient  toute  force  decommuni-' 
cation  avec  eux.  Aucun  V aifleau  ne  pouvoic  , 
iàns  être  pris,  entrer  dans  leurs  Porcs,  ou  en 
forcir. 

MaisTromp  que  fon  courage  n’abandonnoîc 
jamais , voulant  foûienir  la  Réputation , qu’il  i 
avoit  acquife  par  fon  mérité , &foubaitant  avec  I 

paflion  de  donner  à fa  Patrie  de  nouvelles  preu*  | 
ves  de  fon  zélé  < loin  de  s’étonner  des  pertes  que 
la  République  avoit  faites  coup  fur  coup , prefiâ 
les  Etats  Généraux  d’ordonner  l’Armement 
d’une  Flotte  encore  plus  nombreufe  que  la  pré- 
cédente , ce  qui  fut  accordé  à fa  follicitation , 

&à  celle  du  Vice- Amiral  Ruicer,  du  mérité 
duqueL  l’Amiral  Tromp  avoit  une  opinion  fi 
avantageufe,  qu^il  avoit  accoutumé  de  dire  à 
fon  fujec  : Ruiter  porteroit  la  gloire  de  la 

JÜpidilique  à fin  pim  haut  point , l&rs  qu'il  /ê- 
foit  Amiral.  Tromp  voyant  fa  Flotte  prête, 
qui  étoit  de  quatre-vingt-cinq  VaifTeaux  de 
Guerre , alla  à toute  voile  au  devant  des  Enne-  i 
mis , qui  ne  furent  pas  peu  furpris  de  le  voir  pa- 
roîcre  en  fi  bon  état  ; il  les  alloit  attaquer  s mais  * 
tèut  d’un  coup  il  fe  leva  un  vent  contraire  j qui 
le  contraignit  de  fejeccer  dans  le  Port  de  Flef- 
fingue , d’où  il  fortit  bien-tôt  après  à l’aide  d’un 
vent  plus  favorable,  pour  retourner  aux  Enne- 
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mis.  Ils  étoient  allez  fermer  le  Paflfage  du 
Texel , en  quoy  ils  avoierit  fi  bien  reüfli , qu’il 
' n’y  avoir  point  de  Floue  qui  pût  forcer  un 
paflage  , qui  étoit  fi  bien  gardé.  Cependant 
Black  ayant  eu  avis  que  la  Flotte  ennemie 
n’étoit  point  dans  ce  Port , mit  incontient  à 
la  voile  pour  l’aller  chercher  pendant  que  les 
Hollandois.s’avan^oient  vers  eux,  dans  le  mê- 
me deffein. 

Ils  fe  rencontrèrent  enfin , & le  lendemain, 
neuvième  dumoisd’Août,  ils  fe  donnèrent  u- 
ne  Bataille  terrible.  Déjà  la  Flotte  Hollandoi- 
fe  , commençoit  à cueiller  les  fruits  d’une 
viéloire  fignalée , & faifoit  repentir  les  Anglois 
d’avoir  commencé  la  guerre , lors  qu’un  coup 
de  moufquet  vint  mal-heureufement  terminer 
la  vie  du  valleureux  Tromp.  Il  tomba , fur  le 
champ,  entre.les  bras  de  ceux  qui  fe  trouvèrent 
autour  de  luyj  & d’une  voix  mourante  : Courage 
chers  Amis  ,leur  dit-il  ,fay  fini  ma  courfe,  conti- 
fjuéz  la  vôtre:^  fouvenez  vous  bien^que  rien  n*efl 
plus  glorieux  que  de  vivre  ou  de  mourir  en  com- 
battant pour  la  Patrie^  Il  expira  en  achevant 
ces  paroles.  Cette  mort  fut  un  coup  de  foudre 
pour  les  Hollandois  & leur  fit  perdre  une  Ba- 
taille qu’ils  avoient  prefque  gagnée  : car  Black 
ayant  feeu  la  mort  de  cet  Amiral  5 en  fit  courir 
la  nouvelle  par  toute  fa  Flotte , ajoutant  j que 
déjà  la  Bataille  étoit  à demi  gagnée , puifque 
Trompétoit  mort, qui  feul  valloit  autant  que 
la  moitié  des  ennemis.  Cependant  les  trois 
Vice- Amiraux  R«;rer , Wittevsitfen  ^ ?zEver- 
y>«  firent  dans  cette  occafion  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  attendre  d’eux,  ayant  foutenu  jufqu’àla 
nuit  l’elfort  des  Ennemis  : mais  s’appercevant 
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qu’ils  faifoieut  toüjouis  de  nouvelles  pertes , & 
que  plus  de  vingt  de  loirs  Vaifleaux  avoient  été 
mis  hors  de  combat,  ils  tournèrent  voile  vers, 
le  Texel , où  il  arrivèrent  heureufement  à la  fa- 
veut  d’un  bon  vent , eflfuyant  pourtant  dans  leur 
retraite  des  décharges  des.  ennemis  , qui  les 
pourfuivirent  de  fort  prés  jufqu’à  l’embouchu- 
re du  Texel.  Ainfi  mourut  le  fameux  Tromp, 
que  tou  t fon  Siècle  a regardé  comme  le  plus 
vaillant,  & le  plus  expérimenté  Capitaine  qui 
eût  jamais  paru.  Ilétoit  né  àlaBfille , &n’eûc 
d’autre  Noblefle , que  celle  qu’il  s’acquit  en- 
fuite' pas  Tes  adtions  immortelles,  llfatisfiten  / 
mourant  le  plus  ardent  deiîr  , qu’il  avoit  eu 
pendant  fa  vie  , & qui  luy  avoit  feit  dirô  plu- 
lieurs  fois  : la  plus  grande  grâce  , qu'il  de~ 

mandait  au  Ciel ^ c' était  de pauvoir  répandre  tout 
fan  fang  enxambattant  paur  la  Ptf^rie.  Les  E- 
tats  Généraux  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  faire 
enterrer  folennellement  au  Temple  de  Delft , 
avec  les  Héros  de  la  République  j ils  voulurent 
pour  honorer  encore  mieux  mémoire  , luy 
donner  pour  Succeffeur  dans  la  Charge  d’ Ami- 
ral Wajfenaer  , Baron  d’übdam , l’un 

des  Premiers  Nobles  de  Hollande.  TTomp  ou- 
tre les  filles,  laifîàdeux  enfans  mâles,  qui  eu- 
rent'tous  deux  la  même  inclination  que  leur  Pè- 
re. L’Ainé  fut  depuis  fait  Amiral  de  Hollan- 
de,'&  mourut  au  mois  de  Juillet  l’an  I691. 
après  avoir  acquis  une  gloire  immortelle  en  plu- 
fieurs  expéditions , qui  luy  ont  mérité  le  nom 
de  Heras  d\lariti?ne. 

■ Mais  avant  que  de  palTer  outre  , il  faut  que  je 
laiidois.  difeici,  qu’en  la  première  Bataille,  donnée  le  . 
I6<î2.  vingtième  du  mois  de  May  de  l’an  i<552.  Les 

Hol- 
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I / I l F premiers  en*. Mer,  &al' 
lerent  chercher  les  Anglois  vers  leurs  Côtes  j 
qu  alors  Tromp  ayant  donné  le  lignai  de  la  Ba- 
tailleavec  une  Flotte  de  trente  VaifFekux con- 
tre une  Flotte  de  quarante,  il  pouffa  les  An- 
glois  du  premier  choc,  ^ec  une  telle  force  , 
qu  il  perça  leurs  Efcadfes , quoyque  extraordi- 
nairement feinées  , & coula  à fond  fx  de  leurs 
meilleurs  Va^eaux , pendant  que  Black  faifoic 
les  derniers  efforts  pour  fe  dégager  d’avec  Ruï- 
t^er.  Et  h la  nuit  ne  fut  furvenué , il  eft  certain, 
lelon  le  rapport  de  ceux  qui  croient  fur  la  Flot- 
te que  les  avantages  des  Hollandois  auroient 

n eut  pas  plûïot  ay;s  de  cette  nouvelle,  qu’il 

w ^ ^ de  fierté. 

Ilefldejotrereputation,  Seigneur  Amiral,  ^ 

de  cet/e  de  tous  vos  vadlavs  Co?»pagnons , de  ren- 

■voyer  ces  grenouilles  dans  leurs  marais  X é-dene 

pas  fouffnr  plus  long  temps  , eju^Ues  vous  impor- 

wJt  'y  "'j  <°i'>  dcliiececte 

Eettreenprefencedetous  les  Officiers,  &d’y 

pour  animer 

es  Anglois,  en  flattant  leur  fierté  naturelle. 

Dans  toutes  les  autres  Batailles  les  Angloispertesfâî 
acquirent  beaucouD  de  almrp  u ■ ^r'ertesfai- 

rnAioM.ri  .U  n . ^ S'oire  , & battirenttespcn- 

jours  les  Hoilandois , ou  les  mirent  en  fuite  «tt« 

II  faut  avouer  pourranc  que  leurs  viéîoires  leur^^''’""’ 

coûtèrent  cher.  Us  perdirent  plus  de  huitmille 

hoinmesA-  pl,.sde  vinfit-  cinq  vaifcux  de  pu  r- 
e Mais  ,1  eft  vray  auffi,  que  les  perresdeshi 

P rÔr”'  v“îr  en  liona- 

n.o  , ,oit  en  Vaiircaux.  Ils  fe  virent  battus 

nede  Cromtvel , que  par  les  fotces&  lecoura- 

^ U.  vr 
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oc  de  leurs  ennemis.  Outre  la  perte  qu’ils  fi- 
rent delà  îlottecbârge'e  de  Harengs,  lis  eurent 
la  Mortification  de  voir , que  les  Anglois  les  ve- 
nt)ient  braver  dans  prefque  rous  leurs  Ports , & 
particulièrement  dans  l’embouchure  de  celuy 
du  Texel & de  la  Meufé  defquels  ilsempe- 
choient  l’entrée  & la  fortie,  & arrêtoient  par 
ce  moyen  tout  le  Commerce  de  la  Hollande, 

Enfin  les  Anglois,  après  quelques  Rodomon- 
tades , par  lefquelles  ils  voulurent  faire  lentir 
aux  Hollandois , qu’ils  étoienc  demeurez  Maî- 
tres de  la  Mer , voyant  bien , qu’ils  ne  pou- 
voient  ?plus  long-temps  la  tenir  , 'prirent  le 
parti  de  fe  retirer  dans  leurs  Ports,  pour  aller 
recevoir  à Londres,  les  applaudiflèmeris,  qui 
étoienc  deûs  à leurs  viûoires  j craignant  d’ail- 
leurs que  les  Hollandois . venant  à fe  renforcer, 
ne  forriffent,  pour  la  quatrième  fois,  de  leurs 
Ports , & ne  leur  tombaffent  deflus , avant  qu  ils 
eufient  réparé  les  pertes  qu’ils  avoient  faites. 

O elle  Ciie  fl  l’on  me  demande  quelle  Puififance  trou- 
ïmfTance  vamicux  fon  compte  dans  cette  guerre  î je  re-. 
reccutde  pondray  fans  hefiter,que  ce  fut  la  r rance  j ci  _ 

qu’au  contraire  les  Huguenots  furent  ceux  qui  y 

Kg»  peraireni  le  plus  : puis  qu’il  eft  confiant  que 
decctre  Cromwel  n’auroit  pas  manque,  ïam  cette 
guerre,  puerre  , de  maintenir  fous  mains  les[Mccontens 
de  Bourdeaux  5 quelques  uns  croyent  même, 
mais  je  ne  faurois  être  de  leur  fentimeht , qué 
Cromwel  auroit  entretenu  & foûtenu  les  guer- 
res Civiles  dans  toute  la  France  j tous  les  enne- 
mis de  la  Couronne  le  priant  avec  inftance  d’en- 
trer dans  leurs  intérêts.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  qu’il  auroit  fufeité  bien  des  affaires  au  Roy 

Louis  XIV.  Au  lieu  que  cette  guerre  donna 

le 
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le  temps  à ce  Prince  de  s’a  ccommoder  avec  Tes  . 
fujets  Rebelles,  d’éteindre  les  guerres  Civiles 
& de  remettre  en  état,  après  avoir  pacifié  les 
Troubles  intérieurs  de  fon  Royaume  , de  ne 
craindre  aucune  Piiiiirance-Etrangere. 

Il  n’étoitpas  jufte  ^ue  les  grands  fervices  que  Médaille 
Xromp  avoic  rendus  à la  Republique  de  Hollan-  frappée  en 
de  fuflent  oubliez,  Auifi|quelques  uns  de  Tes  meil- 
leurs  Amis , pour  immorralifer  fon  nom  , & 
pour  répandre  plus  aifément  par  route  la  terre , 
l’e'clat  de  fes  grandes  avions,  eurent  foin  de 
faire  frapper  une  Médaillé , donc  on  tira  un 
très-grand  nombre  , dans  laquelle  l’Amiral 
Tromp  paroîc'de  front  en  buîle,  & on  lit  au- 
tour cette  infcriptîon  Flamande  : 

MARTEN  HARPERTZEN 
TROMP,  RIDDER. 

C’eft  d dire, 

Martin  RarpertzTromp  ^ Chevalier. 

Le  Revers  fait  voir  un  Combat  Naval , au- 
tour duquel  on  lit  ces  mots  Flamands  , qui 
font  une  (uite  de  ceux  qu’on  voit  autour  du  Bufte 
de  Tromp  : 

ADMIRAAL 
VAN  HOLLAND  „VOOR  H ET 

GESNEUVELT  • 

DEN  X.  AUGUSTI  ANNO 
M.  DC.  LUI, 

C’efl  à dire  : 

lieutenant  Amiral  de  Rolhvîde  y mort  pour  la 
Patrie , le  dixiéme  Août , niil  fix  cens  cinquante 
trois. 
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P.  Là  vis  de, Çromwel»  . . 

/j.  ' ' . 'Xæ  Fortune  qui  eo  toutes  rencontres , dedans 
.l‘SS&^iiorsleRoyaum  favorifoit  le  courage,^ 
wel.  via  -conduite  & les  defleins  de  Cromwel  , ne 
contribua  pas  peu  . à rendre  fon  ambition 
naturellement  très- grande  , tout- a -raie  de- 
mefurée.  Il  eut  foin  de  la  cacher  fous  le  mar- 
que de  l’hy  pocrifie,  aüflS  long-tems  qu*il  le  )ug^ 

'■  fiécelTaire  pour  les  intérêts  de  fa  Fortune/  U 
” . - «,  n-’avoit  alors  dans  labouche,  que  le  bien  public, 
il s’erigeoiten Triljiun  du  Peuple»  il  ne  parloïc 
que  Æ deffendre  fes  Droits  & fa  Liberté  i le 
zdedela  Patrie,  s’il  l’en  falloir  croire,  etoïc 
k feul  motif,  qui  le  faifoit  agir,  & jamais  un  plitô 
grand  definterreflèment , que  celuy , qu’il  rai- 
Ibit  paroîire  en  toute  rencontte  : mais  des  qu  u- 
nefoisilfe  vid  Maîtfe détour,  & en  état  de 
tout  entreprendre , fans  rien  rifquer  5 qu  il  eut 
rendu  l’Angleterre  entièrement  dépendante  de 
Fon  Armée  5 qu’il  vid  l’Ecolïe  & 1 Irlande 
foumifes  à fes  volontez  j qu’il  eut  remporte 

plufieursviéloiresfur  les  Hollandois } que  tous 

nmHiffnprpnf  leur 


toute  autorité , & qu’il  l’eut  réduit  a ne 
voir  rien  faire , que  par  fon  ordre  i il  ne  garda 
plus  de  mefures , il  leva  le  mafque  & 
jouir  hautement  d’une  fortune,  pour  rétablilfe- 
ment  de  laquelle , il  avoit  tant  de  fois  expofe  fa 
vie# 

- r Ce  fut  alors  que  les  Créatures  de  Cromwel 
dons^fai-  & Ics  Partifans , qu’il  avoit  dans  le  Parlement, 
tes  au  de  fon  confentement,&  par  fon  Ordre,  fe  recri^ 
rarlemcntj.g^jg„  ine  Affeinblée:  ^ecYtoit^  ttne  choje 
Scut.  honteuje,  n'eùt  pas  encore  cherché  les  moyens 

de  recünnoitre  recompenjer , les  important 

fer- 
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fervices , que  le  GénéralijJîme  avoie  rendus  à la 
Patrie^  que  les  étrangers  étoient  choquez,  de  la 
lenteur  du  Parlement  ^ de  fort  ingratitude  en- 
'vers  fin  Libérateur  i qu' encore  que  ledefinterefi 
fiment  di  Cromwel  fut  entier , fainodefie  y 
fans  exemple  ( lâches  & de'teftabies  flatteuvs  1 ) 
il  y alloit  néanmoins  de  la  Gloire  de  la  Nation , ^ 
de  l'honneur  du  Parlement , de  faire  connaître  â 
tout  le  monde , que  P Angleterre  ne  manquait  pas 
de  moyens  d'abbaîre  fis  ennemis  ^ de  recompenfer 
d'une  manière]  éclatante , ceux  qui  Itiy  rendaient 
des  fervices  extraordinaires.  Ges  Propôfitions 
furent  approuvées  par  le  Parlement  d’un  com- 
mun confentement.  Et  d’abord  on  délibéra  iur 
ce  qu’il  falloir  faire,  pour  donner  au  GénéraliflS- 
me  des  preuves  d’une'  recoonoilTance  extraor- 
dinaire. Quelques-uns  furent  d’avis  de  luy  don- 
ner le  Titre  de  la  République  y & 

de  Chef  du  Parlement  & du  Confeil  d’Etat  5 
d’autres,  vouloient  qu’on  le  créât  Adminifira- 
teur  de  la  Rêpubliq'ae , avec  la  même  autorité 
qu’on  a de  coutume  de  donner  en  Allemagne 
au  plus  proche  Parent  d’un  Prince  pupille  5 la 
plupart  aimoient  mieux  qu’on  luy  donnât  la 
qualité  de  Regenty  comme  on  le  pratiquoiten 
France,  &dâns  le  Royaume  même,  dans  les  cas 
de  Minorité.  Les  Créatures  de  Cromwel  trou- 
vèrent que  tous  ces  titres  ne  répondoient  pas 
aux  obligations  infinies,  que  la  République  a- 
voit  au  Généralilîime , & foûtinrent  qu’on  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  luy  donner  le  titre  & la 
qualité  de  Pô/,  avec  tous  les  Privilèges,  tous 
les  Droits,  & toute  l’Autorité  annexées  à la 
Couronne  d’Angleterre j Dignité  de  laquelle 
CromwÊ  étoit  d’autant  plus  digne,  qu’il  l’a- 
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yoit  bien  n:îeritée  par  les  grands  fervices  qu’il  a* 
voit  rendus  à la  Nation,  Cette  Propolition  fut 
faite  (ce  que  je  tiens  du  Comte  d’Anglefey, 
qui  avoic  dans  le  Parlement  un  Coiifin  & un 
Oncle,  tousdeux  bien  avant  dans  la  Confidence 
de  Cromwel  ) elle  fut  faite  , dis-je  , par  les 
Créatures  de  Cromwel  5 qui  avoientleplusde 
part  dans  fa  confidence  , del’avœu  & du  con- 
fentementde  Cromwel , luy- même.  Ce  n’eft 
pas  que  Cromwel  en  obligeant  fecretement  Tes 
Créatures  à demander  la  Couronne  pour  luy, 
eût  intention  de  l’accepter.  Ce  fourbe  ne  le  fai- 
foit,  qu’afin  d’avoir  occafion  de  faire  un  adte 
de  générofité  & de  modefiie , fi  rare  & fi  inimi- 
table, que  chacun  fût  forcé  de  l’admirer  com- 
me PefFeél:  d’une  vertu  extraordinaire  j c’étoit 
d’avoir  la  gloire  de  refufer  une  Couronne. 

Il  refifc  la  Quoyqu’il  en  foit , l’avis  de  ces  derniers  pré- 
couron-  vallut  dans  le  Parlement , &on  nomma  furie 
Champ  douze  Députez  , pour  aller  offrir  à 
J.  Ctomwel  la  Couronne  d’Angleterre , de  là  part 
du  Parlement,  & pour  leprier-de  l’accepter, 
" & de  fouffrir  que  le  Peuple  d’Angleterre  eût  au 

plutôt  , la  fatisfaétion  de  voir  proclamer , 
CROMWEL  I.  ROY  D’ANGLE- 
TERRE, D’ECOSSE,  ET  D’IR- 
LANDE. Alors  Cromwel , comme  s’il  fe 
fût  fenti  outragé  d’une  telle  propolition , re- 
■ ceut  avec  une  extrême  froideur  les  foûrr.iffions 
des  Dépurez,  & fans  daigner  de  leur  répondre, 
il  fe  rendit  avec  eux  au  Parlement , où  il  ne  fut 
pas  plûtôt  arrivé,  que  s’addreffant  à cette  Au- 
gufie  Affcmblée , il  luy  parla  en  ces  termes  d’un 
ton  & d’un  air  qui  marquoient  quelque  indi- 
gnation : „ Et  quoy  , Meffieurs,  JlVez-vous 

„ donc 
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5,  donc  fi  peu  de  zélé  pour  la  Pairie  ! Ou  jugez- 
„zous,  que  je  fois  afi'ez  lâche,  pour  trahir  fes 
33 intérêts,  en  acceptant  les  offres  , que  l’on 
3,  vient  de  me  faire  de  vôtre  part  ? Quel  mau- . 

3,  vais  Génie  vous  pouffe  à vouloir  rétablir  dans 
„ l’Angleterre,  cette  même  Monarchie,  la- 
3, quelle  y a caufé  tant  de  maux?  Qiie  n’a-t-il 
,3  pas  fallu  faire , pour  nous  en  délivrer  ? Nous 
3,  avons  épuifé  nos  Tréfors  Publics  é’c  particu- 
3,liers,  & dans  l’étendue  de  trois  Royaumes 
3,  on  a veu  couler  des  Ruiffeauxde  Sang.  En 
3, vérité,  Meflieurs  , vôtre  procédé  eff  trop 
3,  inégal  J & je  ne  laurois  m’empêcher  devons 
i,  reprocher  la  legereté,  & l’inconftance,  qui 
3,  paroit  dans  vôtre  conduite.  A Dieu  ne  plai- 
3,fe,  queceCromwel,  dont  il  luyaplusdefe 
3,fervirfi  heureufement  pour  extirper  la  Mo- 
3,  narchie  d’Angleterre , foit  affez  lâche , pour 
JJ  fouffrir  qu’on  la  faffe  revivre  en  fe  perfonne  ? 

Vid-on  jamais  une  diffimulation  plus  pro  Sa  femme 
fonde  5 Et  fe  peut-il  , qu’avec  une  ambition 
démefuréc  , on  puiffe  porter  les  apparences  du  ^ 
défintérefîement  , & de  la  modeftie  fi  loin  ?ccp:er. 
Cependant  la  femme  de  Cromwel  moins  mo- 
defte,  que  fon  mari  , ou  pour  mieux  dire, 
moins diffimiilée,  ayant  fçeu  ce  qui  fe  paffbit, 
afiembla  fes  deux  fils , & fes  deux  filles , & avec 
eux  3 elle  alla  trouver  Cromwel  dans  (on  appar- 
tement, refoluë  d’employer  toute  fon  adreffe 
à faire  changer  de  refolution  à fon  Epoux,  8c 
à le  porter  à accepter  la  Couronne  : ,,  A quoy 
„ penfezvous , mon  cher  Epoux,  /uj  dit-elle^ 

JJ  entre  autres  chofes , de  refufer  une  Couronne 
„ que  vous  avez  fi  bien  méritée  ? Et  quoy  ! tant 
,,de  travaux  , de  ftratagemes>  de  maximes; 
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,j  rantffe  hazards  & de  dangers , ' aufqueh  vous 
„avez  expofé  vôtre  vie  n’abboutiront  donc  à 
„ rien  ? Éfi  ce  pour  rien  , à vôtre  avis , que  la 
„ Nature  vous  a donné  ce  Bras,  cette  Tête, 

,,  cette  Sagefle,qui  vous  mettent  fi  fort  àh  defius 
„ des  autres  hommes , & qui  vous  rendent  fi  di- 
,,  gne  de  leur  commander?  Eft  ce  pour  rien,  que  ! 

la  fortune  vous  a fait  cueiller  tant  de  Lauriers,  ( 
,,  tant  de  Palmes , tantde  Viéioires  ? Nevou- 
j,  lez-vous  donc  tirer  aucun  avantage  de  tant  de 
,,bénédi6iions , que  le  Ciel  à verfées  fur  vôtre 
J,  perfonne , & de  cette  puiffante  protedlion  , ^ 

,,  qui  vous  a conferve'  dans  les  plus  grands  périls, 

qui  vous  en  a fait  fortir  heureufement  I 
5,  & glorieufemenc  , lors  même  , que  félon 
,,  toutes  les  apparences , vous  deviez  perdre 
„ tout  d’un  coup,  vôtre  réputation,  vôtre  vie, 

„ vôtre  Armée  ? A quoy  bon  dépouiller  la  No-  ^ 
,, bleflTede  Tes  Droits,  ôter  au  Parlement  fon 
„ Autorité,  &mettre  tout  le  Royaume  en  feu 
„ & en  confufion  Quel  autre  mérita  jamais 
„ la  Couronne  mieux  qne  vous  ? & pourquoy 
„donc  la  refufer  ? Y-a-t’il  de  la  juftice 
,,  à refufer  un  préfent,  qui  vous  eft  offert  des 
„ mains  mêmes  de  la  Jullice  ? Après  tout , ou 
„ eft  la  tendreffe  Paternelle  ? Je  lailTe  à part  les 
,,  autres  confiderations;  ne  voulez-vous  rien  fai- 
,,  re  pour  vôtre  famille  ? Les  autres  Pères  cher- 
,,chent  avec  empreffement  les  occafions  d’a- 
„vancer  leurs  enians  ; ils  s’expofent  dans  ce 
jjdeffein  aux  plus  grands  dangers,  & ils  n’ont 
„ pas  de  phis  grand  plaifir,  que  de  lesvoiréle- 
„ vez  a quelque  haute  Fortune;  & vous,  mon 
,,  cher  Epoux,  vous  voulez  renverfer  celle  de 
„ vôtre  famille,  en  l’empêchant  de  monter  fur 
I le 
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le  Trône , où  vôtre  mérité  pourroit  l’élever  l 


3,  Ne  croyez-:pas , que  l’on  regarde  le  refus  que 
J.  vous  faites  d’accepter  la  Couronne , comme 
,,  un  effeél , de  vôtre  modeftie  j vous  pouvez. 
»,  compter,  au  contraire,  qu’il  paroîtra  bifar- 
,,  re&infenfé  aune  infinité  de  perfonnes,  & 
5,  que  bien  des  gens  s’imagineront , que  vous 
„ne  la  refufez,  que  par  foiblelïe  , & par- 
ce que  vous  ne  vous  fentez  pas  afléz  de  for- 
ce pour  en  foûtenir  le  poids , & pour  en  main- 
,,  tenir  les  Droits.  Je  ne  vois  pas  ce  que  vous 
pouvez  craindre  : fi , n’étant  que  fimple  Sol- 


» 
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„dat  vous  vous  êtes  rendu  formidable  dedans 
„ & dehors  le  Royaume  ; que  ne  fairez-vous 


,,  pas , fi  vous  venez  à regner  fur  trois  Royau- 
5»  mes.? 

Mais  Cronvwel,  foit  que  dans  une  affaire  de  Cromwff 
cette  nature  , il  vît  plus  clair  que  fa  femme  j accepte  r» 
foit  qu’il  prévît , que  la  tempête  , qui  feformoit.^^^^^S«‘i«_ 
contre  luy  du  côté  deStokolm  ( comme  nous aeur.' 
le  dirons  bien-tôt  ) n’eût  plus  de  orife  fur  luy, 

& ne  luy  donnât  déplus  rudes  fecouffes,  s’il 
confentoit  àfon  élévation  fur  le  Trône  j foie 
enfin  , qu’il  connût  parfaitement  la  pefanteur 
d’une  Couronne , & les  tempêtes  qu’il  alloic 
exciter  contre  luy , tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume  , s’il  venoit  à l’accepter  ; s’obftina 
toujours  à la  refufer.  Cependant  le  Parlement, 
après  avoir  donné  au  defintereffement,  & àla 
modeftie  de  Cromwel  toutes  les  loüanges  pof- 
fibles,  quoyque  la  plupart  vifTent  bien  , que 
c’étoit  un  effeél  de  fon  hypocrifie , & qu’ils 
n’ignoraflent  pas , que  c’étoit  par  intérêt  qu’il 
affeéloit  de  paroître  fi  définterreffé.  Le  Parle- 
ment, dis  je,  après  avoir  donné  des  louanges 
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cxceffives  à la  fauffe  modeftie  duGénéraliflîme, 
refolut  de  luy  donner  la  Charge  de  Protecteur, 
fuivant l’avis  de  ceux,  qui  avoientles  premiers 
opiné  fur  la  manière  ,dont  onpourroic  recon- 
- noître  les  grands  fervices  de  Cromwel;  &dcs 
le  lendemain  on  dépêcha  douze  Députez,  pour 
aller  luy  faire  part  de  la  Refolution  du  Parle- 
ment. Les  Députez  s’étant  donc  rendus  à fon 
Appartement,  luy  expoférent  leur  Commifliou 
avec  beaucoup  de  foumiffion  & de  refped , & 
le  prièrent  inftamment  de  vouloir  aggréer  la 
Charge  de  PROTECTEUR  delaRt’pu- 
blique  d'Angleterre  , qu’ils  luy  ofifroient  de  la 
part  du  Parlement.  Comme  c’étoit  précife- 
meniceque  Cromwel  Touhaitoit,  il  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à l’accepter.  En  refufant  la  ' 
qualité  de  Roy , fon  delTein  n’étoit  pas  de  re- 
fufer  la  puiflance  & l’autorité , qui  eft  jointe ’à 
cette  Dignité,  il  ne  rejettoit  que  le  titre  de  Roy, 
qui  n’auroit  pas  manqué  de  le  rendre  odieux 
aux  Anglois.  Il  trouvoit  dans  la  Charge  de 
Protedteur,  une  puilTance  égale  â celle  des  Rois, 

• & elle  le  mettoit  a couvert  de  la  haine  que  le 
peuple  avoit  conceu  contre  la  Royauté.  Auflî,  à 
l’inftant  même , il  fe  rendit  au  Parlement  avec 
les  Députez  , qui  luy  étoient  -venu  faite  une 
propofition  fi  conforme  à Tes  defirs;  on  le  pria 
de  prendre  la  première  place  du  Parlement , où 
il  s’aflît  dans  un  Fauteuil  couvert  de  Velours 
rouge , & d’oû  il  fit  ce  Difeours  à l’AfiTemblée. 
Harangue  y'accepte  y Me£îeurs  , avec  plaifir\la  ^lu^aU- 
de  Crom-  ré  de  Frote^eur , qu'il  a plii  aux  deux  Chambres 
Parie'^  d^rne  donner  \ pour  reconnottre  ^ comme  je  crois ^ 
jsient.  fervices  , que  j'ay  rendus  à la  Ripublique.  - 
Je  n'entreprens  pris  de  montrer  ici , qu'ayant  tant 
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Je  fait  expo  J é ma  vie , ^ tfavaillé  plus  qu'au- 
cun , à l'étabîiffement  de  la  République , lè  foin 
de  la  protéger  me  regarde  plus  que  tout  autre.  Je 
diray  feulejnent  , que  ]e  regarde  la  ^alité  de 
Troteéieur , comme  une  Charge  qui  demande  beau- 
coup de  vigilance , ^ qui  engage  à de  grands  tra- 
vaux ^ or  jedoute  ^qtt'un  autre  ptdjfe  s'acquitter 
de  ces  devoirs  avec  plus  de  zélé  de  pafjion  , que 
moy  , qui  ayeffuié  tant  de  fatigues  pour  former  '■ 

cette  République , de  laquelle  vous  voulez  que  je 
fois  Protefleur.  faites  moy  donc  la.  grâce  de  croi- 
re 3 qne  je  m'appliquer ay  d’orenavant , avec  en- 
core pins  de  zèle  plus  de  foin , que  je  n'ay  fait  -• 
jufqu'tci  ^ au  bien  de  la  République ^ ^ que  j'em-  I 

ployer  ay  à fon  fervice , toutes  les  heures  du  jour^ 
toutes  les  veilles  de  la  nuit,  ’> 

Ce  Difcours  fat  prononcé  le  douzième  deSDnin- 
Décembre , à quatre  heures  du  foir  j & à l’heu-  ^ ' 

re  même , le  Parlement  refolut  que  Cromwel  gc  de  pro-  ' 
feroit  inftallé  danscetteCharge,  le  vingt-fixié-tefteunc- 
me  du  même  mois,  dans  l’Eglife  de  'Weft- 
minfter,  qui  étoiRle  lieu , oùl’onavoit  accoû- 
tumé  de  Couronner  les  Rois  d’Angleterre  j & 
que  la  Cérémonie  s’en  feroit,  avec  toute  la 
pompe  & la  folennité  poffible»  Le  fameux  Pré- 
dicateur Peters  fut  choifi  pour  faire  cette  Cé- 
rémonie , en  qualité  de  Primat  du  Royaumes 
Cromwel  ayant  témoigné  qu’il  le  fouhaitoic 
ainfi  , afiifté  de  Lockiel  ,•  Miniftre  Puri- 
tain. Ce  Peters  s’étoit  fait  un  fi  grand  cré- 
dit , & avoit  acquis  tant  de  réputation  , 
qu’on  difoit  communément  de  luy  ; H 
était  difficile  de  décider  lequel  des  deux  a- 
voit  le  plus  contribué  à l'étahlijfemesit  de  la  ! 

République  : Cromwel  par  fes  viâioires , ou  Pe- 
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tgrs  par  fes  Difcourî^  Aufli  les  Çachdiques  a{S^ 
pelloient-ils  ordinairement  le  premier, leLufti/^ 
(tAngleterre^  & Peters , le  Démon  de  ta  Ryubü- 
qne,  La  Déclaration  du  Pat  fement finit  pai*  de 
grands  applaudiflemens , qui  furent*donnez  à 
Cromwel  dans  cette  Alfemblée.  Après  quoy 
tous  les  Députez  Payant  félicité,  & luy  ayanc 
bâiré  la main , ce  que  plufieurs  firettt  à genoux, 
ils  le  conduifit^  en  Cérémonie  À la|  clarté  de 
quantité  de.  t#^es  allumées,  iufqu'àifon  ap>  ■ 
partement  j , qu*il  prit  dés  ce  jour  la  dans  le 
W iihal , où  les  Rois  d’Angleterre  faifoient  au- 
paravant leur  demeure.  ’ 

, Le  vingt*  feptiéme  de  Décembre  étant  arri- 
vé, & les  Députez,  du  Parlement , les  Offi- 
ciers de  PArmée , & les  Magiftrats  de  Lon- 
dres s’étant  aflemblez  dans  la  grande  Eglifede 
Weftminl|er,,  & ayant  été  tous  placez  félon 
leurs  rangs  , Peters  ouvrit  la  Cérémonie  par  un 
Sermon  , en  adreflant  toùjdurs  la  parole  à 
Cromwel,  qui étoitaflis dans  un  fauteüil  vis- 
à-vis  de  juy.  Il  y,  comparada  Dignité , dont  il 
Palloit  revêtir  , à celle  des  Anciens  Juges 
d’Ifraël,  qui  gouvernèrent  le  peuple  de  Dieu 
après  la  mort  de  Jofué,  & s’y  étendit  i»eau- 
coup,  fur  les  Bénédiélions  que  le  Ciel  avoit 
verfees  dans  une  fi  grande  alK)ndance , fur  la 
République  > s’étant  fervi  pour  les  attirer  fur 
elle,  du  bras  & des  vertus  morales  & Politiques 
de  Cromwel.  Peters  ne  s’oublia  pas  dans  ce 
Difeourss  il  fe  compara  luy-même  , comme 
ayant  été  dioifî  par  la  Providence  Divine  pour 
cette  Cérémonie , aux  Souverains  Pontifes  de 
ces  temps-là  , qui  avoient  fculs  le  droit  d’in* 
daller  ces  grands  Hommes,  dans  les  fondions  de 
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leur  Chsrge.CeDifcours  étant  fini^Cromwel  fe 
mit  à genoux  devant  Peters,  qui  tenoit  la  Bible 
ouverte  / & ayant  mis  la  main  delTus  & tiré  un 
papier  de  fa  poche,  il  y lût  cette  formule  de  Ser- 
ment,  qu’il avoitluy-mêmedreflee. 

Autant  que  la  plupart  des  Membres  du  Formula 
dernier yParlement , jugeant  que  leurs  Séan-  Ser- 

rer ne  feraient  pas  pour  le  bien  de  la  République , c'om 
V ent  dijfout -i  ^ par  un  Ecrit  fous  leurs  Jeings  en  ^ l’inftal- 
dattedu  \i.decemois  de  Décembre^  m'ont  reyî-tion  dans 
figné  leurs  pouvoirs  ^ autoritez , ^ qu'il eft , par  Charge. 
confequent  nécejfaire  ^ d'établir  ces  Nations  fur 
une  telle  bafe  ^ fondement , que  par  la  bénédi- 
éîion  de  Dieu  , elles  puiffent  être  inébranlables 
d'avec  ces  grandes  f ns  de  Religion^  de  Liberté ^ 
pour  lefquelles  on  a fl  long-temps  combattu  i ayant 
après  une  mûre  pleine  confidération  , Jur  la 
forme  du  Gouvernement  cy-deffus  , été  cosifcillé^ 
tant  par  .diverfes  perfonnes  de  fidelitz^  que  par 
les  Officiers  de  l'Armée , de  prendre  fur  snoy  la 
Erotediion  de  ces  Nations  , en  la  maniéré  expri- 
mée en  la  dite  forme  de  Gouvernement , je  l'ay 
acceptée  ^ déclare  par  cette  Aéie  mon  acceptai  ion^ 

^ qne  je  promet  s en  la  préfence  de  Dieu^  de  sie 
violer  point  les  matières  cÿ*  chojes  qui  y font  con- 
tenues , mais  de  toute  ma  puijfance  les  obferver 
^ faire  obferver  , ^ gouverneray  ces  Nations 
félon  les  Loix  , Statuts , Coutumes , cherchant 
leur  paix  faifant , quela  fujiiee^  les  Loi'x 
foient  également  adminijlrées. 

Signée,  O.  Cromwel.  • 

Enfuite  de  ce  Serment  Peters  prît  les  Orne- 
mens  de  Protecteur  pour  les  luy^  donner.  Il  y 
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178  La  ViÊ  DE  Gromwel’,  . 
en  awit  cinq}  fçavoir  ie  Globe,  rEpéçi  îa 
Bible  , le  Bonnet  d’écarlate , fourré  d’hermi- 
ne, & la  Toque  de  même  façon.'  Il  k revêtit 
donc  de  tous  ces  Qrnemens , il  lüymit  laRob- 
befur  le  Corps,  le  Bonnet  fur  la  tête,  la  Glo- 
be entre  les  mains , enfuite  il  luy  donna  la  Bi- 
ble & enfin  l’Epée.  A chaque  Orrietnentt^u’il 
luy  donnoîtjil  y joignoit  une  petite  ejthortation, 

* & faifoit  une  petite  priefé  ; mais  il  s^étendit  un 
peu  plus  en  luy  mettant  la  Bible  entre  les  mainsj 
car  il  l’avertit  qu’il  devoit  être  Prote<Seur , non 
feulemeni  du, temporel  mais  anflS  du  fpiri- 
tuel.  _ ■ 

Cette  Cérémonie  étant  finie , le  peuple  tran- 
fporté  du  delir  de  voir  fon  idole , parée  de 
tous  les  Ornemens  Royaux , hormis  là  Courori- 
ne&  le  Sceptre,  ferait  à crier  de  toutes  parts 
f^rve  CromtueljUÔtrePrùteéieuri  d’autres  crîoient 
un  peu  autrement  J Vive  Miiofd  Cromwel , Pro~ 
teéieur  de  nôtre  République,  Au  milieu  de  ces 
acclamations  & de  cescsris  confusj  il  fut  accom- 
pagné au  Wîthal , non  à la  vérité  des  Députez 
du  Parlement,  des  Officiers  de  l’Armée,  & 
des  Magiftrâts , la  foule  & la  prefle  étant  trop 
grande  pour  pouvoir  obferver  quelque  ordre 
dans  la  marche  J comme  on  en  peut  jugèr  aifé- 
ment,fi  l’on  penfe  qu’il  fallut  deuxgrandes  heu- 
res pour  faire  cinq  cens  pas  de  chemin.  Il  dina 
en  Public,  & fut  régalé  pendant  le  repas  du 
fon  des  inftrumens  & de  la  mufique.  11  avoir  à 
fa  gauche  fa  femme,  pompeiifement  vê-. 
tuë , & à fa  droite , il  avoit  fix  des  principaux 
Seigneurs  du  Parlement , & quatre  de  ceux  du 
Confeil  d’Ètat  , avec  plüfieurs  Officiers  de 
Guerre  î à la  gauche  de  fa  femme  éioient  fes 
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deux  filles,  fes  deux  fils  & plufieurs  Dames  » ' ou- 
tre qu’il  y avoir  encore  fix  Tables  d’une  lon- 
gueur extraordinaire, remplies  de  gens  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe.  La  nuit  fe  paffa  en  divertifle- 
mens , on  allnma  des  feux  dans  toutes  les  rues , 
toutes  les  Fenêtres  éioient  illuminées  de  quan- 
tité de  flambeaux;  par  tout  on  faifoit  des  Fe- 
ftins.  La  Fête  fut  célébrée  avec  tant  d’allegref- 
fe  & de  dépenfe , que  plufieurs  perfonnes  tom- 
bèrent d’accord  , qu^n  n’avoit  veû  de  long- 
temps rien  de  femblable,  dans  le  Couronne- 
ment des  Rois.  Cromwel  employa  deux  jours 
entiers,  à recevoir  en  habit  de  Proteéleur,  tel 
que  nous  l’avons  décrit  J les  Complimens  de 
Congratulation  des  Miniftres  Etrangers , & de 
plufieurs  Seigneurs  & Magiftrats.  La  femme  de 
Cromwel  de  fon  côté , employa  ce  temps  à re- 
cevoir des  vifites , à donner  aux  Dames  le  Bal 
& de  magnifiques  Collations  : en  quoy  elle  pa- 
rut avec  tant  d’éclat  & de  majefté , qu’on  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  la  regarder  comme  une 
grande  Reine , tant  elle  en  avoit  l’air  & les  ma- 
niérés. 

Dés  le  lendemain  de  cette  folennité,  Crom-  Premières 
wel,  toujours  hypocrite  , ne  manqua  pas 
jouer  Ton  perfonnage  accoutumé.  Pour  gagner  ciiar^’c  ds 
de  plus  en  plus  Femme  & les  applaudilfemens  Prote'’- 
du  peuple  ,il  voulut  commencer  l’exercice  de  fa 
nouvelle  Dignité  par  des  aéles  publics  de  dé- 
votion. Il  fe  rendit  de  grand  matin  à la  Cha- 
pelle deWithal,  où  il  fut  pendant  une  demie 
heure  à genoux , & les  mains  tendues  vers  le 
Ciel.  Il  fit  diftribuer  de  grandes  Aumônes  aux 
Hôpitaux  , & fit  vifiter  les  Prifons,  mettant 
les  uns  en  liberté,  régalant  les  autres,  promet- 
tant 
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tSo  La  ViÉ  DE  Cromwei, 
lant  à tous  fa  protedUon.  Il  fit  relâcher  ceux  ^ 
qui  étoient  arrêtez  pour  des  Dettes , s’enga-  W 
géant  de  fatisfaire  pour  eux  à leurs  Créanciers.  W 
Ce  même  )ôur  il  fîgna  quelques  Adles,  &quel- 
ques  Patentes  j ce  qu’il  fit  en  ces  termes  -,  O L I-  î 
VERIUS  PROTECTOR  REIP. 
ANGLIÆ,  SCOTIÆ  EXHIBER-  r 
NIÆ,  &c.  c’eft -à-dire , Olivier  Cromvjel, 
Profeéieur  de  la  République  d' Angleterre  y d^E-  '5.- 
coJfe<^d‘lrlande.  Et  toutefois  P EcofTe  ne  l’a- 
voit  point  encore  reconnu  pour  fon  Protedleur  j 
& ny  la  Juftice , ny  les  Loix , ne  Pobligeoient  à 
fe  foumettre  aux  dédiions  du  Parlement  d’An-  ' 
gleterre.  Mais  Cromwel  fçavoit  bien  , qu’il 
forceroit  les  Ecoflbis  aie  reconnoître bon  gré  . 
malgré , c’eft  pourquoy  il  voulut  d’avance  leur 
faire  connoître  fon  intention  a par  ce  titre  qu’il  ’ 
fe  donna  de  fon  chef.  • ^ ■ 

Cependant  ori  jetta  au  Peuple  des  Fenêtres 
du  Withal,  quantité  de  pièces  de  monnoye-,  où 
étoit  l’empreinte  de  Cromwel.  Le  Parlement, 
pour  donner  au  Protedeur  un  témoignage  pu- 
blic de  fon  zélcjfit  frapper  la  Médaillé  luivante  : 
Cromwel  y paroit  en  Bufte  d’un  côté  5 & cette 
Infcription  Latine  eft  tout  autour  : 

OLIVERIUS  DEI  GRATIA  REI- 
PUBLICÆ  ANGLIÆ,  SCO- 
TIÆ  ET  HIBERNIÆ  &c.  ‘ 
PROTECTOR. 

C’eft-à-dire  : 

Olivier  y par  la  grâce  de  Dieu , Froteiieur  de 
la  Republiée  d'Angleterre  , d'Ecoffe  d'Irlan- 
de y kiC.  Titre  J dont  il  fefervit  toujours  dans 
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la  fuite  5 dans  toutes  les  (ignatures  qu’il  faifoic. 
Dans  le  Revers  on  voit  un  Ecullonaux  Ar< 
mes  d’Anglererrè  < foûtenu  par  un  Lion , qui 
repreTente  Cromwel  applique  à la  deflfenfe  des  . 
Etats , dont  il  venoic  d’étre  déclaré  Proteéleur. 
Et  on  lit  autour  cette  Infcription  Latine,  qui 
^ fut  depuis  mife  fur  le  Revers  de  toutes  les  mon- 
noyes , qu’on  frappa  à (on  Coin. 


PAX  QUÆRITUR  BELLO. 

C^efi  la  Paix  , ^ue  Pon  cherche  par  la  Guerre, 

Les  Députez  du  Parlement  voulant  faire  con- 
noitre  par  cette  Infcription  , que  Cromwel  n’a- 
voit  entrepris  tant  de  Guerres,  que  pour  parve- 
nir à une  plus  heureufe  Paix. 

Mais  ce  qui  fe  pafla  de  plus  remarquable  dans  Cromwef. 
cette  occafion  , éc  qui  donna  à penfer  à bien  des 
gens,  cefutlaréponfequ’ilfitàdix  des  princi- aujjDé- 
paux  Officiers  de  l’Armée , qui  l’étoient  venu  putez  de 
complimenter  fur  fa  nouvelle  Dignité,  au  nom ^’^*“®** 
de  toute  l’Armée.  Celuy  qui  porta  la  parole, - 
le  loua  entre  autres  chofes;  de  ce  qu'il  avait  fi 
génireufement  refufé  le  Titre  de  Poy  , ^ s'étoit 
coKtentt  de  lamodefie  qualité  de  Frotetleur  ^ que 
le  Fariement  luy  avait  conferie , au  grand  conten- 
tement de  l'Armée^  qui  s'ùoit  fait  dans  toutes 
les  occafio7is  un  plaifir  extreme  de  contribuer  à fan 
élévation.  Ce  Compliment  ne  fut  pas  du  goût 
du  Protecteur , auffi  le  receut-il  avec  un  air  plein 
de  fierté  5 & mettant  la  main  fur  la  gar- 
de de  fon  épées  Ce(l  celle- ry ^ dit-il  en  s’ad- 
dreflant  à celuy  , qui  luy'avoit  parlé  , qui 
m'a  élevé  au  rang  que  j'occupe  s ^ quand  je  vou- 
dray  monter  encore  plus  haut  , je  fiattray  bien 
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m'y  Maintenir  par  fin  moyen.  Allez,  faire  le  de- 
voir de  vos  Charges , ^ apprenez  à vous  en  ac- 
quitter , comme  il  faut , fi  vous  voulez  aff  irer  à 
, une  meilleure  fortune  : c'efl  en  faifant  le  mien  que 
je  me  Juis  elevé  à la  D '-gnité  que  je  pojfide.  ' 

Il  les  renvoya  avec  ces  paroles , qu’il  pronon- 
ça d'un  ton  fi  impérieux , qu’aucun  d’eux  n’ofa 
feulement  ouvrir  la  bouche  pour  luy  répondre 
Ils  fe  contentèrent  de  luy  faire  une  profonde 
reverence , & ils  retournèrent  à l’Armée  , à 
peu  prés  comme  des  Lievres  timidesfe  vont  ca- 
cher dans  leur  giftej  au  lieu  de  faire  paroîrrç 
dans  cette  occasion , cette  fermeté  qu’on  avoir 
lieu  d’attendre  de  leur  part. 

Dans  le  même  temps  que  les  Députez  du 
Parlement  allèrent  offrir  à Cromwel  la  Quali- 
îé  de  Proteéteur , ils  luy  prefenterent  un  fbr- 
mulaire  desLofx,  que  le  Parlement  fouhaitoit 
qu’il  s’engageât  à obferver , & par  lefquclles  il 
^vouloit  qltéla  République  fût  gouvernée,  Luy 
ayant  accepté  la  Charge  de  Proteéleur , prit  ce 
ï^rmutaire,  & après  l’avoir  lu  ; Voilà  qui  va 
bien,  ajoûta-til,  je  m'engager  ay  dé  bon  coeur  à 
obferver  ces  Loix  j mais  je  prêtons  à t'avenir , 
d'avoir  fiul  te  d*oit  d'en  faire  de  nouvelles , que 
j'auray  moy-mêtne  le  foin  de  àrejfer , ^ qui  feront 
en  fuite , préfentées  au  Parlement  , pour  y être 
eonfirmtes.  Voici  le  Formulaire  de  ces  Loix,  qui 
fuient  propofées  à Cromwel , dont  il  jura  l’ob- 
fervation  avant  que  d’être  inftallé  dans  la  Char- 
ge de  Protefteur , & qui  le  jour  fuivant , fu- 
rent publiées  à fon  de  Trompe. 
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Ordonnance  Parlement d* Ar,^ 

. gleterre  y furie  Gonvernement  de  la  Re'- 
publi^fie.  ' 

S Ans  le  confentement  da  Seigneur  Prote-Loixpro- 
£leur  & du  Parlement , il  ne  fera  fait  aucu-  pofées  pat 
neLoy,  ou  aucun  Statut  pour  contraindre  les  l=Paf>c- 
confciences  , lefquelles  différeront  feulement 
enDoftrinCj  ServiceDivin  , & DifciplineEc  parCiom- 
clefiaftique,  delà  Profeffion publique,  &n’a-"cl- 
buleront  point  de  cette  Liberté  au  préjudice  des 
autres  ou  du  repos  public.  A condition  que  Tes 
Aétes  qui  feront  accordez  par  ieParlement  pour 
la  dcftrudion  de  PAtheïfme  , du  Blafpheme  & 
des  Héréfies,  qui  feront  particulièrement  dé- 
duites par  ce  Parlement , ou  interdire  ceux  qui 
prêcheront , imprimeront,  ou  maintiendront 
ouvertement  quelque  chofe  contraire  aux  Prin-  . 
cipes  fondamentaux  de  Doéfrine  contenus 
en  la  Profeilion  Publique  , qui  fera  accordée 
par  ledit  Seigneur  Proteéleur  & IeParlement, 
pafléront  en  Loy  dans  vingt  jours  après  qu’ils 
auront  été  préfentez  à fon  Alteffe  , encore 
qu’elle  n’y  donne  pas  fon  confentement  dans  ce 
temps  là.  Les  Aéles  ^ Ordonnances  du  Par- 
lement, faits  pour,  la  vente  ou  autres  difpo- 
tions  de  Terres,  Rentes  Héritages  du  def- 
funtRoy,  de  la  Reine,  & du  Prince  , des  Ar- 
chevêques, Evêques,  Doyens , Chapitres , & 
des  Délinquants , ou  d’autres  telles  chofes  ap- 
• partcnant  à la  République,  ne  feront  aucune- 
ment empêchées , mais  demeureront  fermes  & 
vallables. 

Lafeurctédonnc'eaufîi  par  Aile  & Ordon- 
nance 
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nançe  du  même  Parlement , fur  lefdites  Ter- 
res, àitVExcife,  OU  de  quelque  autre  revenu, 
& même  fur  la  Foy  publique,  pour  la  fattsfà-. 
ftion  des  Dêres  & Dommages,  demeurera  pa- 
reillement en  fa  forme  & vertu  quel  pre'texte', 

^ qui  pût  être  apporté  pour  la  faire  révoquer. 
À conditioB  neanmoins,  que  les  Articles  accor- 
dez avec  les  Ennemis,  & enfuite  confirmez  par . 
le  Parlement  , feront  accomplis  & effedluéz 
en  vers  les  perfonnes  qui  y font  confirmées  : & 
que  tous  les  appeaux  ou  requêtes,  qui  ont  été 
faites  & préfentées  depuis  le  feiziéme  Juil- 
let I <55 1 , & devant  le  premier  du  préfent  mois 
de  Décembre  , pour  le  foulagement  des  intérêts 
touchant  les  Aétes  de  la  vente  des  biens  des  Dé* 
linquans,  pourront  êgre  examinez  & jugez  du- 
rant ce  Parlement. 

Le  Seigneur  Proteéleur  régnant  prendra  & 
lignera  un  Serment  folonnel  pour  une  légitimé 
convocation  des  Parlemens , & bon  Gouverne- 
ment de  ces  Nations;  & fesSucceffeurs  immé- 
diatement après  leur  Eleélion , & devant  qu’ils 
entrent  en  pofi'effiondu  Gouvernement,  pren- 
^ dront  & foufcriront  le  dit  Serment,  aux  mêmes 
fins,  dans  le  Parlement  s’il  eft  lors  feant,  & du- 
rant fes  intervalles  en  tel  lieu  Public , & telle 
maniéré  que  le  Confeil  Ordonnera , ce  que  fera 
femblablemcnt  le  Confeil. 

On  fera  un  revenu , qui  fervira  à l’enrretien 
de  10000.  Chevaux  & Dragons,  & de  20000. 
F^ntafiins  en  Angleterre,  Ecolfe  & Irlande, 
pour  leur  deffenfe  & fervice  : & la  levée  des 
deniers  qui  compoferont  ce  revenu  fe  fera  pen- 
dant quarante  jours,  après  le  temps  ordonné 
pour  la  leance  du  prochain  Parlement  , fi  ce 
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n’eftque  le  Seigneur  Protedeur,  & ledit  Par- 
lement féant , ou  le  Seigneur  Protedeur , & fon 
Confeil  dans  les  intervalles  du  même  Paile- 
ment,  trouvent  à propos  de- les  diminuer  pen- 
dant ce  teojps-là. 

Le  revenu  annuel  de  deux  cens  mille  livres 
Sterling  fera  pofé  & établi  pour  fon.'AlteflTe  ré- 
gnante &fes  SucceflTeurs,  afin  d’être  employé 
à défrayer  les  Charges  publiques , àl’Admini- 
ftration  de  la  juftice  , & autres  Offices  du 
Gouvernement  : comme  auffi  pour  foûtenir  l’é- 
clat de  leur  Condition  de  dignité , à l’honneur 
de  la  République  d’Angleterre , d’Ecoffe  & Ir- 
lande ; en  forte  que  cette  fomme  de  3 ooooo.  li- 
vres Sterling  fera  ponduellemeut  payée  de 
l’Echiquier  ou  Tréfor  public  , par  ordre  du  Sei- 
gneur Protedeur  & du  Confeil,  fans  aucune 
diminution , ,fice  n’eft  du  confentement  de  fon 
' AIcelTe  8z  du  Parlement. 

Les  Maifons  Royales  deWitehalj  Saint  Ja- 
mes , la  Mews , Sonâmerfec , Grewich , Wind- 
for , Hamtoncotir , & le  Palais  d’Yorck  feront 
' conferve?  pour  le  fervice  de  fa  dite  AlteflTe  , & 
les  autres  Protedeurs  , qui  luy  fuccederont  : 
tous  les  revenus,  defquels  il  n’à  point  encore  été 
difpofé,  feront  mis  entre  fes  mains,  pour  être 
rapportez  en  la  recepte  de  l’Echiquier;  &tou-  ' 
tes  les  dettes  publiques  fe  pourfuivront  pareille- 
metit  en  fon  nom. 

Toutes  les  perfonnes  qui  fe  trouveront  avoir 
confeillé , & en  quelque  fi\^on  que  ce  foit , fa- 
• vorifé  les  ennemis  de  l’E'tat , dans  nos  derniers 
troubles  depuis  le  premier  de  Janvier  i <54 1 . font 
déclarées  incapables  d’être  éleués  Membres  du  . 
Parlement , ny  même  de  donner  leur  voix  en 
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pas  une  éleâion  , s’ils  n’ont  depuis  été  em*^ 
ployées  donné  des  marques  fignalées  de  lelrr  - 
affeélion  à fon  fervice  : & ceux  qui  pourront  ê-' 
tre  éleus  feront  d’une  probité  connue,  âgezaa 
moins  de  21.  ans , ne  fe  trouveront  point  com- 
pris en  l’Ade  du  Parlement , pafle  en  la  17.  an- 
née du  régné  du  feu  Roy  Charles,  qui  déclare 
toutes  perfonnes  pourvues  de  quelque  Ordre' 
pour  le  Miniftére , incapables  d’aucune  jurifdi-  . f 
dion  ou  autorité  temporelle , ni  coupables  de  I 
quelqu’une  des  offcnfes  mentionnées  en  l’Ade  1 
du  9.  Aouft  contre  diverfes  opinions  a- 
thées , blafphématoires  & exécrables  : Qu’ils 
ne  feront  point  mariez  à des  Catholiques , ne 
feront  point  élever  en  ladite  Religion  aucun  en- 
fant , foit  à eux  ou  fous  leur  charge  : Qii’ils  ne 
feront  point  reconnus  prophanateurs  du  Dirhan^ 
che  , blafpbémateurs  , yvrognes,  adultères  j 
fauffaires , ou  noircis  de  quelque  autre  vice  ou 
crime  fcandaleux, 

Que  toutes  perfonnes  en  Irlande  faifant  pro- 
feflion  de  la  Religion  Catholique , ou  qui  au- 
ront favorifé  les  Guerres  d’Angleterre  ou  d’E- 
coffe , feront  exclues  de  donner  leur  voix  en  aù-^ 
cune  éledion  de  Membres  du  Parlement  : ce 
qui  toutefois  ne  s’entendra  point  de  ceux  quife’ 
font  foumifes  devant  le  2Ç.  Décembre  i(54  j.  & 
ont  toû)oursdepuis  été  fidèles,  & fait  reconnoî- 
, tre  leurs  bonnes  intentions. 

Que  toutes  les  perfonnes  non  comprïfes  dans 
lesfufditesexceptionfi,  qui  auront  été  rcfidens  | 
pendant  trois  mois , ou  plus  3 avant  le  tem  ps  des  j 

éledions  des  Membres  des  Parlemens,  en  la  | 

Province  ou  lefdites  éledions  fe  dévoient  faire , 

& qui  y poffédent  en  propre  la  valeur  de  loo.  li- 
• vies 
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yres  Sterling , pourront  avoir  leur  voix  dans  ces 
cleâions,  lans  aucun  préjudice,  neanmoins,  ^ ^ 
aux  anciennes  Coutumes , Chartres,  ou  Privi- 
lèges de  Places  qui  ont  droit  d’élire. 

Que  l’éleélion  du  Seigneur  Proteéleur  fe  fera 
comme  il  a été  dit  ailleurs  j Et  que  les  Mem- 
bres du  Confeil  feront  nommez  par  fon  AltelTe 
& approuvez  par  le  Parlement. 

Que  les  Commillàires  du  Grand  Seau  main- 
tenant en  charge , prêteront  au  plutôt  ferment, 
de  faire  fidellement  expédier  au  temps  & en  la 
manière  portez  par  ledit  Aâe  du  Gouverne- 
ment, les  Ordres  &femoncesnc'ceffaires  pour 
la  convocation  des  Parlemens. 

Que  les  Chevaliers , Gardes  des  Seaux,  ou  ' ■* 

Commiflaires  du  Grand  Seau  qui  feront  élusà 
l’avenir,  prêteront  le  même  ferment  avant 
qu’entrer  en  leurs  Charges , à faute  dequoy, 
j ils  feront  réputez  coupables  de  haute  trahi- 
' fon. 

' ^ Que  les  forces  qui  feront  maintenues  fur 

pied  dans  cette  Re'publique,  tant  par  Mer  que 
, ' par  Terre,pendant  la  vie  de  Milord  Protedeur, 
n’excéderoiît  point  Je  nombre  qui  fera  avifé  de 
< temps  en  temps , entre  Son  AltelTe  & le  même 
Parlement.  •• 

' Que  la  Charge  de  Protedeurfoitéledive,& 

' non  héréditaire., 

Qtie  ce  Protedeur ny  fes  Succeflfeursne pour- 
ront pardonner  le  meurtre , la  félonie  ny  la  tra- 
1 hifon  : Et  que  les  Juges,  Commiflaires  du  grand 
Seau,  ceuxduTfcfor , les  Députez  d’Irlande, 

I & autres  grands  Officiers  l'eronrapprouvez  par 
les  Parlemens, 

' ' . ^ C’efl 
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La  Vie  de  Gromwel, 


. . C’eft  la  la  dernière  Ordonnance  , qui  fut 
Ciorn-  * P**"  ouàfonOrdre  dref- 

s wel.  fée  par  fon  Secrétaire,  ou  Tes  Commillàires  à ce 
Ml-  nommez.  Toutes  les  Loix , les  Ordonnances, 
les  Ediéts  , qui  furent  publiez  depuis,  furent 
conceûs  digerez , & écrits  par  Cromwel , à huis 
clos.  Car  outre  les  heures  du  matin , *qu’il  avok 
grand  foin  d’employer  à fesîaffaires,  ayant  coû- 
cu'medefe  lever  à la  pointe  du  jour,  il  paflbic 
deux  heures  d^  jour , & trois  de  la  nuit , nen<^ 
fermé  tantôt  dans  un  lieu , tantôt  dans  l’autre 
fans  que  perfonne  fçeût  ny  où  il  étoit , ny  ce 
■qu’il  faifoit;  il  paflbit,  dis- je  ces  heures  là  à 
drelfer  des  Edits  & des  Réglemens,  & à fe  fai- 
' • re  des  maximes  fùres  foit  pour  fa  confervaiion 

au  dedans  , foit  pour  fe  rendre  formidable 
aux  étrangers , en  mettant  la  République  d’An- 
gleterre en  état  de  leur  impofer  des  Loix , & 
en  fe  rendant  luy-même  abfolu  dans  cette  Ré- 
publique. Je  diray  ici  quelque  chofe  de  fes 
. Edifts , de  fes  Manifeftes , de  fes  Ordonnan- 
ces, de  ces  Lettres  J mais  auparavant , il  faut 
que  je  r’apportc  en  peu  de  mots  fa  manière 
de  vivre , qui  paroîira  fans  douieTort  extraordi- 
naire. 

Dés  au’il  fut  déclaré  Protefteur-f  il  prit  pof- 
” feûion  de  Witehal.  Cçmme  il  étoit  naturel- 
lement foupçonneux  , & qu’il  n’ignoroit  pas 
' que  le  nombre  desPartifansde  la  Maifcn  de 
Stuard  étoit  fort  grand  , & que  peut-être  la 
plûpart  de  ceux  qui  luy  faifoicntleur  Cour  avec 
le  plus  d’empredémentj-auroient  foühaité  avec 
paffion  de  trouver  l’occafion  de  luy  ôter  la  vie . 
& delefacrificr  à leursdeffeinsj  il  crût  devoir 
fe  précautionner,  pour  faire  perdre  à fes  enne-* 
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ttk  , : & à fes  envieux  toute  efperance  de  reüflîr 
dans  les  entreprifes  qu’ils  pourroient  former 
contre  fa  perforine . Et  premièrement , iljvou- 
lut,  ^ue  la  plus  grande  partie  de  l’Arméede- 
meurat  aux  eiivirons  de  Londres,  éloignée  de 
cinq  ou  üx  milles  feulement  j que  trois  mille 
boldats,  deux  mille  d’infanterie,  & mille  de 
Cavallerie , fe  tinfent  autour  de  Witehaf,  & 
luy  (ervilïent  de  Gardes  du  Corps  j que  de  ces 
trois  mille,  cinq  cens,  trois  cens  Fataflins.  8s 
^ux  cens  Chevaux,  fulîent  ordinairement  de 
Garde,  & qu’ainlî  ils  ne  la  montalïènt , que ‘de 
cinq  en  cinq  /ours.  Aucun  d’eux  pourtant  ne  pou-' 
vaiKS  abfenterde  la  Ville  ,quoy  qu’il  ne  fut  pas 
de  Garde, fans  fa  permiffion  exprelTe,  Les  cinq 
cens  hommes , qui  avoient  la  Garde  pendant 
vingt-quatre  heures , fe  tenoient  dans  la  Place 
aux  Armes.  Cinquante  Cavaliers  étoient  à che- 
Valfix  heures  durant , & cent  Fantadins  étoient 
poftez  en  di  vers  endroits  du  Palais,  dans  les  Cor- 
ndoi  s , dans  les  Salles , & aux  portes  de  quelques 
Chambres.  Aurefte,  c’étoit  le  fort  qui  régloic 
leurs  polies , & félon  qu’on  droit  tels  ou  tels  bil- 
lets on  ksenyoyoit  en  differens  lieux , en  forte 
que  les  Orficiers  eux-mêmes , ne  pouvoient  pas 
fçavoir  le  lieu  où  leurs  Soldats  feroient  fentinel- 
le.  UFt  mettre  dans  la  Tour  cinq  cens  hommes 
deGarnilon,  entre  lefquels  il  y avoir  deux  cens  • 
Cayaliers^Ces  Troupes  étoient  entièrement  dé- 
vouées a Cromwel,  & non  feulement  elles  é- 

toient  bien  payées,  mais  de  plus  elles  étoient 
regaleesde  vin,  d’eau  de  vie  & d’une  paye  ex- 
traordinaire de  trois  en  trois  mois , outre  qu’el- 
les etoient  parfaitement  bien  logées  : feulement 

il  leur  etoit  delïendu  fouspeine  de  la  vie  de  fai- 
Part.  Il,  yç 
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je  familiarité  avec  d’autres  perfonnes, que  des  . 

Soldats  ; en  quoy  ils  étoient  obfervez  par  ua 

’ grand  nombre  d’efpions  payez  pour  cela, 
ïtecau-  • Quoy  que  Crom  wel  iùt  fi  bien  garde,  il  ne 

lions  de  hifloit  pourtant  pas  de  craindre  encore.  Sur 
Crom  wel  prenoit  des  précautions  excelfives  pour 

pendant  la  ^ Ses  défiances  alloient  fi  loin,  que  fa  fem- 

me  même  ne  fçavoit  pas  le  jour,  dans  quelle  i 
• Chambre  elle  coucheroit  la  nuit  fuivante  avec 

luy.  Il  avoit  fait  faire  jufqu’à  quinze*Cham- 
ires  , où  il  avoit  fait  mettre  un  lit  dans 
chacune , & feulement  ce  qui  étoit  nécef^re 
pour  luy  & pour  fa  femme.  L’hiver  on  chaufioïc 
* :tous  les  Lits  à la  fois,  fans  qu’aucun  pût  fçavoir 

dans  lequel  il  dormiroit.  Et  lorfqu’il  vouloir 
s’aller  coucher,  il  prenoit  fa  femme  par  la  main, 
la  conduifoit  dansune  de  ces  Chambres»  ou  il 
n’étoit  pas  plutôt  entré  qu’il  fermoir  luy- meme 
la  porte,  & mettoit  la  Clef  fous  fon  Chever; 

Au  refte  les  portes  & les  fenêtres  de  ces  Cham- 
bres étoient  très  fortes.  D evant  chacune  de  ces 
portes,  il  y avoit  toujours  quatre  gardes  la  nuit , 
qui  fe  relevoient  de  deux  en  deux  heures,&  qui  , 
•étoient  commandées  par  trois  Capitaines  > 9^'  I 
dévoient  veiller  chacun  deux  heures , pendant 
que  les  autres  fe  repofoient  feulement  fur  d^ 

* chaifes.  Celuy  qui  étoit  en  faâion,  etoit  obli- 
gé de  faire  la  ronde  devant  toutes  ces  Cham- 
bres. Mais  ny  les  Capitaines  ny  les  Soldats, 
qui  étoient  de  Garde,  ne  feavoient  dans  laquelle 
de  ces  Chambres  dormoit  Cromwel,  parce  que 
luy-même  donnoit  l’ordre  à l’un  des  Capitai- 
nes , qui  étoient  de  Garde , luy  marquoit  l heu- 
re» en  laquelle  iWouloit  qu’on  placeat  les  len- 

tinelles , & ne  manquoit  pas  de  s’aller  couche 

une 
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Brie  demi- heure  auparavant",  ne  vpùlanrêtre 
fuivi  d’aucun  de  fes  gens,  & ayant  foin  lûy- 
même  d’éteindre  la  chandelle.  11  térioit  deux 
JVloufquettons  fur  chaque  table  de  Ta  Chambïe,  ' 

& deux  piftolecs  fous  fonChevé.  * ^ 

' Outre  toutes  ces  précautions, Cromwei  avoît  Efpiofft 
fait  un  fonds  de  foixante  mille  guinées  pour  en*  deCront- 
tretenir  cent  efpions  , fans  compter  d’autres 
avantages  plus  confiderables , deRinez  pour 
ceux  qui  le  fervoient  le  mieux.  De  ces  cent  El- 
pions  ,vingt  cinq  avoient  Ordre  de  fe  tenir  dans  ^ ^ 
les  Cours  étrangères,  pour  obferver  fes  Mini- 
ftres,  & les  démarchés  des  Princes  de  la  Mai- 
fbn  de  Stüard , comme  aulli  pour  demêler  les 
véritables  fentimens  du  peuple  , en  fe  difant 
tantôt  amis , & tantôt  ennemis  de  Cromwei  : 
vingt  cinq  autres  de  ces  Efpions  étoient  char- 
gez d’avoir  l’œil  furies  Officiers,  fur  les  Sol-  ‘ 
fur  les  Gardes.  Quarante,  &plus,  a- 
voiéht  ordre  d’aller  & venir  dans  les  Royau- 
mes d’Angleterre,  d’Irlande  & d’Ecoffie , pour 
s’informer  de  ce  qui  s’y  difoit,  & faifoitparle 
peuple.  Quelques  autres  dévoient  faire  la  mê- 
me chofe  dans  Londres.  Ses  précautions  dans 
le  manger  étoient  tout-à-fait  exceffives.  Il  a- 
voit  foin  de  r égaler  fonCuifinier,  & de  luy  in- 
terdire toute  forte  de  commerce  avec  d’autres 
perfonnesj  outre  qu’il  ne  mangeoit,  nyfoupe, 

ny  mais  feulement  de  la  volaille  & de  la 

chair  d’autres  bêtes  graffes , ou  rôtie  ou  bouillie, 
qu’on  luy  fervoit  en  abondance  & enplufîeurs 
plats.  11  mangeoit  fur  tout  de  la  chair  de  bœuf 
dont  il  fe  faifoit  fervir  de grofîès pièces , & dont 
il  leplaifoît  à couper  de  petits  morceaux,  par 
cy,  paiTà.  Pour  ce  qui  eft  du  boire,  ilob- 

N 2 fer- 
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^ jours  de  faire  coûter  àTonEe^ 

du4S^Iecqu*on  luy  prdfôncoit,  & il  li^  lllii-. 
foîtidûjours  ayaller  le  refie,  qu’il  lailfinç  tons 
exprès,  ' * ^ 

Ctotnwei  II  avoir'  fix  Cabihen  fecrets, dans  Tun ddf> 
le  preœie?  quels  il  s’cnfermoit  deux  heures  par  jour pour 
du  m^de  po“r  écrire  j & qui  étoiept  difpof^ 

m tout,  de  telle  forte , que  perfqnne  ne  poùvoir  fçavoit 
dane  lequel  il  écoic.  Ainfi  Tes  frayeurs  oonti> 
nûelles  le  faifoîent  vivre  dans  une  efpece  de  fer-* 
vicude.  Craignant  toû jours  d’être  trahi , il 
üVjfbicfefier  àaucundefesDomefiiques,  non 
pastnêrnesàfafemme,  cequi  leprivoit  de  la 
plupart  des  fervices,  qu’il  auroît  pu  en  recevoir, 
s’il  eût  été  moins  ombrageux.'  C’efi  dans  ces 
Cabinets  ^ que  Cromwel  compofoit  ces  Or- 
donnances, cesEdiâs  , oes  Loix,  qui  le  doi- 
vent faire  regarder , dans  tous  les  filles  à ve- 
nir , comme  un  prodige  de  capacité  & d’habi- 
leté; Et  certes  je  douce,  que  jamais  le  monde 
aitprpduitun  homme > qui  puiffe  luyjêtre  égalé 
en  quoy  que  ce  foit.  C’étoit  un  genieuniver- 
felj  il  fut  le  plus  fçavant  homme  de  fonfiécle, 
& le  premier  homme  du  monde  dans  le  Métier 
de  la  guerre  s grand  Ecrivain , grand  Orateur  ; 
s’acquittant  mieux  que  perfonne,  quand  il  s’en 
méloit , des  fonctions  les  plus  difficiles  d’un 
Ecclefiaftique  impénétrable  dans  fon  hypo- 
crite : jamais  on  ne  vid  un  Politique  plus  raf* 
finé,  un  Secrétaire  d’Etat  plus  expérimenté, 
un  Minifire  plus  exaâ  & plus  diligent,  li  re- 
forma la  Doârine,  & le  Cuire  de  l’EglifeÂn- 
' glicane  , & fit  des  Réglemens  Militaires  les 
plus  beaux , & les'  plus  partit  s qu’on  ait  jamais 
faits.  On  peut  dire  qu’il  étoit  comme  infailli- 
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Elle  dans  Tes  décidons  , & dans  les  reglemens 
qu’il  faifoit  , foie  dans  les  chofes  Saintes^  foie 
dans  les  allai  res  profanes  s & il  n’entreçrenoic 
rien  dont  il  ne  vint  prefque  toujours  a bout. 

Son  hypocrifie, 'là  diflîmulation  profonde, 
fon  ambition  démefurée , aux  intérêts  delaquel-, 
le  il  facrifioit  tout , terniflent  fans  doute  wau- 
coup5,réclaiî  de  fes  grandes  qualitez  , & les 
doivent  faire  regarder  avec  horreurjplûtôt  qu’a- 
vec admiration  i mais  ces  défauts  à part , on 
ne  peut  s’empêcher  de  le  regarder  comme  un 
prodige  de  valleur , d’experience , de  prudence  5 
également  capable  de  regler  les  affaires  Eccle- 
liaftiques-,  & de  gouverner  un  Etat  par  les  Ma- 
ximes les  plus  fines,  & les  plus  fùres  dont  on 
fe  fut  jamais  fervi.  11  eût  naerité  de  regner , s’il 
n’eût  pas  été  un  Ufurpateur  & un  Tyran  s & 

* ^’eût  été  le  Frince  le  plus  accompli,  qui  eut  ja- 
mais paru  dans  le  Monde,  digne  de  l’admira- 
tion de  tous  les  hommes, fi  avec  les  qualitez, 
qu’il  avoir,  la  nature  l’avoir  fait  naître  fur  le 
Irone. 

Quelques  uns  ont  regardé  comme  un  effeéi  Aune» 
d’une  providence  fpeciale  de  Dieu  fur  Crom* 
wel,  qu’il  ait  pû  éviter  tant  de  piégés,  qu’on  c°omwcl* 
luy  dreffoit  par  tout  , & fe  mettre  à cou- 
vert de  tant  de  machinations,  qui  fe  faifcMent 
conffe  luy  dedans  & dehors  le  Royaume,  par 
une  infinité  de  perfonnes , qui  avoient  juré  fa 
perte  i mais  après  tour,  y-a  oil  fujet  de  s’éton- 
ner que  tous  ces  deffeins,  qu’on  formoit  con- 
tre la  vie  de  Crom  wel , ayem  été  fans  effeél  ? Il 
' étoit  (i  foupçonneux , & fi  défiant,  que  fon  om- 
bre même , pour  ainfî  direj  luy  faifoit  peur  i • & 
fes  défiances  luy  faifoient  prendre  tant  de  préf 
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cautions 7 qu’il  y auroit  bien  plus  de.fujet  de*.' 
s’étonner,  fi  fes  ennemis  avoient  reüfli  dans  les 
deffeins  qu’ils  formoienc  contre  luy,  qu’il  n’y 
en  a d’être  furpris , que  toutes  leurs  machina- 
tions ayent  été  fans  eflfeét.  Il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  qu’aucun  Barbier  luy  paflat  le  rafoir  fur 
le  vifagc  , ayant  appris  à fe  rafèr  luy-même^ 
Son  Médecin  luy  ayant  ordonné  une  Médeci- 
ne & une  feignée  , il  fe  fit  préparer  la  médeci- 
ne par  fa  femme , & fit  venir  pour  le  feigner, 
un  Chirurgien  de  Village , qui  ne  s’attendoit  à 
rien  moins.  Chacune  des  Chambres  que  Crom- 
wel avoir  fait  bâtir  pour  fa  feureté,  avoit  une 
Trape  par  laquelle  on  pouvoir  defcendre  à une 
petite  porte , qui  donnoit  fur  la  Tamife  j & 
ces  Trapes  & cette  porte  étoient  fi  bien  mé- 
nagées, & faites  avec  tant  d’adreffe , qu’on  ne 
pouvoir  s’en  appercevoir  ny  par  dehors , ny  par 
dedans.  Ainfi  Cromwel  , en  cas  d’allarme , 
pouvoir  fefau  ver  par  là,  & s’embarquer  fur  la 
Tamife , ou  il  avoit  toûiours’quelques  Gondo-: 
les  prêtes  , qui  paroiflToient  toutes  ufées,  & 
qui  fembloient  n’être  dans  l’endroit , où  elles 
croient , que  parce  qu’on  ne  pouvoir  plus  s’en 
fervir.  Il  avoir  fait  cacher  des  rames,  & au- 
tres chofesnécefiai  res  pour  une  prompte  fuite, 
derrière  ces  petites  portes , dont  on  vient  de 
parlerj  & comme  Cromwel  fçavoit  fort  tfien 
ramer,  il  n’eut  pas  été  embarraflé,  s’ilfe  fut 
trouvé  dans  la  néceffité  de  s’enfuir. 

Il  ne  mangeoit  en  public , que  fort  rarement. 
Confiderant.que  la  curiofité  attiroit  auprès  de 
luy,danscesoccafions,un  grand  nombre  deper- 
fonnes , parmi  lefquelles  il  pouvoit  bien  s’ea 
trouver  quelqu’une  , qui  entreprît  de  le  poi- 

g‘’ar- 
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f^arderj  il  ordonna,  que  pendant  qu’il  feroirà 
Table , on  eût  foin  de  faire  tenir  fes  Gardes , qui  1 

Croient  dans  les  Corridors,  Chambres  & An- 
tichambres, par  où  il  falloir  palfer  pour  aller  à- 
luy  , ftoûjours  prêts  à faire  feu  s’il  le  falloir^  - 
Dans  la  Salle  où  il  mangepir,  trente  Soldats,  qui 
fe  tenoient  autour  de  luy , avoient  toujours  leurs 
moufquetons  bandez  , couchant  enjoué’  tous 
ceux,  qui étoient préfens , à deflein de tirerfur 
eux , s’ils  avoient  donné  le  moindre  ligne  de 
^elque  mauvais  delTein  contre  le  Protedleur^ 

Ce  quffit  bien  tôt  palfer  à tout  le  monde  l'en- 
vie de  le  voir  manger.  Il  portoit  toujours  fous 
fes  habits  deux  piftolets  & un  poignard,  com- 
me on  fait  en  Italie.  11  ne  lailloit  approcher  de 
luy,  que  ceux  qui  avoient  un  intérêt  vilible  à f»  * 
confervation , comme  Richard  & Henry  ^ fes 
deux  fils , Desborow  Ibn  beau-lrérc  & fes  Gen- 
dres , qui  feuls  pouvoient  entrer  armez  dans  ^ 
fon  Appartement , & qui  portoient ordinaire- 
ment des  pillolets  fous  leurs  habits  aulli  bien  que 
Cromwel.  Aucun  autre  n’avoit  la  permiffion 
d’entrer,qui  ne  fut  defarmé  j non  pas  mênae  les 
Miniftres  des  Princes  Etrangers  , qui  étoienc 
obligez  de  venir  à fon  Audience  fans  Armes,  & 
fuivisdetrés-peu  de  perfonnes. 

Ce  fut  Cromwel  quicompofa  les  deux  Maf  Edits 
nifeftes  de  l’Angleterre  contre  l’Ecolfe , & deux  Déclara* 
autres  contre  les  Irlandois , comme  aulïï  celuy 
qui  fut  publié-  contre  les  Hollandois.  Après  wel. 
qu’il  eût  été  elevé  à la  dignité  de  Proteéleur  , 
il  donna  une  Ordonnance  le  29.  de  Décembre, 
pour  l’inrerdidion  des  Miniftres  & Maîtres 
d’Ecolcs  ignorans  & fcandaleux,  & ce  même 
jour  il  donna  en  nouveau  formulaire  de  Loy 
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pour  l’Armée,  qu’il  avoir  luy-même  compa- 
ré. Le  I (S.  Janvier  165 4>  il  publia  une  Ordon- 
nance très  feveie  contre  les  Duels,  qui  mena-.' 
•çoit  de  très  griefves  peines  tous  ceux  J quia- 
prés  la  publication  de  la  dite  Ordonnance , u/è~ 
rotent  de  paroles  ou  ge/ies  injurieux.  Le  vingt- 
cinquième  du  même  mois , il  en  donna  une  au- 
tre pour  les  Etrangers , qui  abordoient  en  An- 
glecerre,  ou  dans  les  deux  autres  Royaumes, 
& pour  la  protedtion  du  Commerce.  Le  14. 
de  Février  un  autre,  pour  régler  le  tïanfport  des 
Marchandifes  & Manufadlures  du  Royaume 
dans  les  Pais  Etrangers.  Le  24.  du  même  mois, 
■une  Ordonnance  à tous  les  Généraux  Majors 
des  Provinces  pour  la  fiireté  , & pour  l’affer- 
miflement  du  Gouvernement.  Outre  ces  Dé- 
clarations & Ordonnances  il  en  compofa  d’au- 
tres, où  l’on  ne  remarquoit  pas  moins  , qu’en 
celle«cy , l’excellence  de  fon  Génie , & fa.mer- 
veilleufe  facilité  à écrire. 

Mais  tienne  fait  mieux  connoître  fecarafté'- 
red’hypocrifie  de  Cromwel,  que  les  Loix  8e 
les  Ediéls , qu’il  fit  pour  régler  les  affaires  de  la 
Religion.  C’eft  là  , que  conformant  fon  ftile 
aufujet  dont  il  parle,  il  fiait  paroître  dans  les 
publications  des  Jeunes  folennels , une  piété  8e 
une  dévotion  capable  d’enchanter  tous  ceux  qui 
viennent  à lire  ces  fortes  de  Pièces.  Au  relie 
ces  Publications  de  Jeûne  étoient  fi  frequentes, 
.qu’il  s’en  célébra  iufqu’à  quatorze,  pendant  qu’il 
fut  Protedleur.  Son  delTein  en  cela  étant  de  per- 
fuader  au  Peuple , qu’il  n’agilfoit  que  par  le  prin- 
cipe d’un  faint  zélé  , 8<:  que  le  Ciel  le  prote- 
geoit  d’une  façon  toute  particulière.  Les  Pré- 
dicateurs , qui  ne  coonoifibient  pas  fon  hypo.. 
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crifîe,  ou  qui  feignoientde  ne  la  pasconnoître, 
enchantez  de  ces  apparences  de  dévotion , par* 
loient  de  luy  dans,  les  Chaires^,  comme  d’un 
faint  homme , fufcité  de  Dieu,  extraordinaire- 
ment pourexecuter  les  grandes  cbofes , qu’on 
luy  voyoic  faire  tous  les  jours.  Mais  le  foin  qu’a- 
voient  ces  bons  Prédicateurs,  de  le  préconifer 
ainfi,  ne  le  délivroient  pas  de  fes  frayeurs,  & 
de  la  crainte  perpétuelle , où  ilréioit  d’être  fur- 
pris  & alTalSné  s ce  qui  Pobligeoit  à prendre* 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne , des  précautions 
plus  grandes  & plus  exceiïïves , que  celles , dons 
ufoient  autrefois  les  Tyrans  de  Syraeufe, 

Rendons  juftice  à Cromwel  i s’il  fut  le  fléau  n apport® 
de  la  Maifon  Royale  des  Stüards , de  la  Noblef-  de  grands 
iè , des  Evêques  du  Clergé  j On  peut  dire  avantages 
auffi , qu’il  fut  comme  Pencenfoir  d’Àaron  & 
laVerge  deMoïfe.  U feroit  difficile  de  décrire 
les  avantages  , qu’il  apporta  à l’Angleterre  j- 
& on  ne  fçauroit  donner  aflez  de  loüanges  aux 
Pages  Réglemens , qu’il  eut  foin  de  faire  obfer- 
ver  aux  Anglois.  Il  trouva  ce  Royaume  enfe- 
veli  dans  la  crapule  , dans  la  débauche , dans 
toute  forte  de  diflblutions,  dans  le  libertinage 
& dans  l’Atheïfme  : l’infolence , les  querelles 
& tout  les  crimes  ( c’eft  ainfi  que  j’en  ay  ouï 
parler  au  Comte  d’Anglefey  ) qui  ont  cours 
dans  tous  les  endroits  du  monde , s’embioienc 
s’etre  réfugiez  dans  cette  Ifle , ôc  y triompher 
partout.  11  falloir  pour  repurger  ce  Royaume 
de  tant  de  vices , l’Épée , la  prudence , le  cou- 
rage. la  conftance,  le  zélé  , ou  fi  l’on  veut  y 
rhypocrîfie  & les  violences  de  Cromwel.  C’efl 
ainfi  que  l’or  fe  purifie  au  feu,  & que  le  matteau- 
luy  fait  prendre  la  lo;:me  qu’on  luy  veut  doa-f 
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ner.  Le  zélé  de  Cromwel  ( vray  ou  faux  j 
qu’importe?)  fonzéle,  dis-je à réfarmér un 
^ Royaume , où  regnoienc  fi  généralemenr  la  dé- 
* bauche  & l’impieté , & dans  lequel  pourtant , 
il  fçeut  faire  obferver  un  Ordre  admirable , 8c 
le  réduire  à l’obfervation  fi  exaéte  d’une  même 
Régie  , qu’il  paroiflbic  moins  un  Royaume, 

. qu’un  couvent  de  Capucins.  Ces  efïêts  merveil- 
leux du  zélé  & de  la  prudence  de  Cromwel',  ne 
paroîtront  pas  moins  incroyables  à la  Pofteri- 
lé,  que  ce  qu’on  luy  racontera  du  coulage  hé- 
roïque de  ce  grand  homme , & de  tant  de  vi- 
âoires , où  l’on  ne  peut  prefque s’empêcher  de  ' 
voir  quelque  chofe  de  furnaturel. 
lireformc  Cromwel  ayant  été  déclaré  Proteéleur,  & 
le  luxe  des  fe  voyant  fur  le  point  de  conclurre  la  Paix  avec 
lubits.  les  Hollandois  ; confiderant  qu’il  n’avoit  rien  à 
craindre  dans  le  Royaume , & peu  ou  point  du 
tour,'  de  la  part  des  Etrangers  f s’appliqua  entiè- 
rement à reformer  l’Angleterre , fiir,  qu’il  n’y 
trouveroit  pas  de  grands  obftacles  j voulant  par 
ce  moyen  s’attirer  de  plus  en  plus  l’eftime  & 
l’affeélion  du  peuple  , & les  applaudiflemens 
desEcclefiafiiques.  Dans  ce  delTein,  il  publia 
d’abord  une  Ordonnance  contre  le  Luxe  des 
Habits  i 8c  pour  régler  les  dépenfes  fuperflués , 
qu’on  avoir coûtume  défaire,  dans  les  Noces, 
les  Feftins , les  Bâtêmes , & autres  dépenfes, 
qui  la  plupart  regardoierit  la  NobleflTe  ; car  cet- 
te Ordonnance  defendoit  rigoureufement  la 
trop  grande  abondance  de  mets,  & même  les 
mets  trop  exquis  dans  les  Tables»  la  trop  gran- 
de magnificence  dans  les  livrées , les  emmeuble- 
mens  trop  riches  , le  trop  grand  nombre  de 
Domeftiquss , le  luxe  des  habits  s & cela  dans 
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un  fî  grand  deuil , que  cette  Ordonnance  parut 
ridicule  aux  Pairs  du  Royaume.  Sur  tout  dans 
PAriiclejqui  regloic  le  nombre  des  Domefti- 
ques,  qu^eile  reduifoit  à un  nombre  moindre 
de  beaucoup  i que  celuy  qu’ils  avoienc  accou- 
tumé d’en  avoir.  Outre  que  cette  Ordonnan- 
ce  defendoit  toute  forte  de  jeux  de  hazard,  les 
Cartes,  & autres  femblables.  Il  eÜ  vraji.qu’à  ' * • 
.l’égard  du  jeu  de  Cartes,  la  deflènfe  que  Crom- 
wel  en  fàifcHt  ne  regardoit  que  le  Dimanche.  . 

Il  fit  obferver  le  jour  du  Dimanche|li  rigou-Reglé- 
reufemenc,  & ü exaâement , que  les  Juifs  ne 
•portèrent  jamais  l’exaélitude,  plus  loin  à 
gard  de  leur  Sabbat.  Piemieremenc , il  ordon-  Dim*iï- 
na  un  plus  grand  nombre  de  Sermons , de  Prié-  chc. 
res  , de  Chants  de  Pfeaumes,  & voulut  qu’on' 
lût  un  plus  grand  nombre  de  Chapitres  de  l’E- 
criture Sainte , & que  tout  cela  fe  fit  avec  plus 
d’ordre , qu’on  ne  l’avoit  pratiqué  jufqu’alors 
en  Angleterre.  Il  deffendit  rigoureufement, 
pendant  ce.  jour , toute  forte  de  divertiffemens, 

& de  paffe  temps,  toute  forte  de  jeux , les  Ta- 
vernes, lesCaffés,  le  Tabac  à fumer  dans  les  ' 
Compagnies  ; les  loüages  de  Chevaux  , les 
voyages , l’Ufage  des  Carroffes , • la  célébration 
des  Noces,  lesFeftins,  en  un  mot  toute  forte 
d’exercices,  hors  les  exercices  de  piété  dans  les 
Eglifes.  Comme  il  avoir  défendu  l’ufage  des 
Carroffes  le  Dimanche,  il  voulut  pour  donner 
bon  exemple  aux  autres , s’en  paffer  luy-même  j 
de  forte  que  ce  jour- là  , ilalloit  à pied  par  les 
tués , comme  le  moindre  bourgeois.  Ainfî  par 
lés  foins  de  Cromwel  le  jour  du  Seigneur  étoit 
religieufement  obfervé  par  toute  l’Angleter- 
re j il  avoit  donné.  Ordre  aux  Juges  de  Paix  .d^ 
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.veiller  fur  les  aélions  de  chacun,  & de  châtier 
• ceux  à qui  il  arriveroit  de  jurer  ce  jour  là.  Ce 
qui  faifoit  que  tous  s’emprelToient^  à l’envi  les 
uns  des  autres,  de  paroitre  dévots  & d’affifter 
exactement  à tous  les  exercices  publics  de  pieté. 

Une  Reforme  fi  rigoureufe  & fi  exaéle obl>- 
gèa  la  plupart  des  Gens  de  Qualité , qui  ne  pou- 
voients’y  foûmettre,  à fortîr  du  Royaume  j ou 
à fe  retirer  dans  leurs  Maifons  de  Campagne-, 
aymant  mieux  vivre  dans  la  retraite,  où  ils  a* 
voient  un  peu  plus  de^liberté , que-  de  demeurer 
à Londres,  d’où  le  Bal,  la  Comedie,  les  F&* 
ftins , & généralemant  toute  forte  de  divertif- 
fèments,  étoient  bannis-par  les  Réglemens  du 
Protecteur,  fous  pretexte  de  Reforme , mais  en 
’ effeCt  uniquemeut  pour  empêcher  toute  forte 
d’Alfemblées , & oter  ainfi  à fes  ennemis  les 
üîoyensdeconfpirer  contre  luy.  Et  pour  preu- 
ve de  ce  que  je  dis,  c’eft  que  les  Sefidats,  qui 
avoient  ordre-de  faire  la  ronde  de  tous  cotez , 
& obferver  tout  ce  qui  fe  paffoit , ne  voyoienc 
pas  plûtbtdeux  ou  trois  perfonnes  enfemble-, 
qu’ils  venoient  infolemment  fe  mêler  dans  leur 
compagnie , pour  les  écouter  & pour  les  fur- 
prendre.  Les  honnêtes  gens  fe  voyoient  ainfi 
continuellement  obfedez  de  ces  Efpions  de 
Cromwel,  fans  qu’il  leur  fôcpoffible  de  s-en 
délivrer  en  les  brufquant  parce  que  c’étoit  alors 
un  crime  de  faire  affront  à un  Soldat,  quelque 
raifon  qu’on  peut  avoir  de  l’affronter.  Ces  rai- 
fons , comme  je  viens  de  le  dire  , obligèrent 
iine  infinité  de  gens  de  Qualité  defe  retirer  les 
uns  d’un  côté , les  autres  d’un  autre;  aymant 
mieux  vivre  dans  la  reiraitte  J que  de  demeurer 
dans  U£)  Ville , ou  l’oa  avoit  introduit  une  fi  ter- 
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■ fible  Inquifiuon.  Gela  fit  dire  à quelques  Mi- 
- niftres  Etrangers  : la  Vtüe  de  Londres  e'toit 

devenue  fous  le  Profeéleur  Cromwel , un  Couvent 
trés-reglé  ^ très-  bien  Difciplim', 

• Dés  l’année  paflee  les  Cantons  Proteftansdes 
SuifTes  , avoient  refolu  d’écrire  avec  leurs 
Confederez,  une  Lettre  de  Compliment  à \à 
nouvelle  République  5 mais  les  Cantons  Catho- 
liques avoient  toûjours  refiifé  de  concourir  a- 
vec  eux  dans  ce  deflein..  Les  Cantons  Prote- 
ûans  mêmes /craignant  qu’une  telle  démarche 
ne  déplût  à la  France , qui  foûtenoit  encore  la 
Maifondes  Stüards  dans  les  Guerres  Civiles, 
oùellefevoyoitabimée,  avoient  quelque  pei- 
ne à s’y  refoudre.  Mais  ces  raifons  ayant  peu 
apres  celTé,  ils  arrêtèrent  enfin  entre  eux,  d’é- 
crire au  Parlement  d’Angleterre,  pour  le  féli- 
citer fur  le  nouveau  Gouvernement.  Le  Parle- 
ment ayant  reçeu  la  Lettre  des  SuilTes,  lailTa 
pâlTer  plufieurs  mois  fans  y répondre,  n’ayant 
pas  daigné  le  faire  plûtôr.  U leur  fit  pourtant 
enfin  cette  réponfe  , qui  fut  la  derniere  Let- 
tre qui  fîit  écrite  fous  le  nom  du  Parlement  j 
toutes  les  autres  ayant  depuis  été  écrites  au  nom 
du  Proceéfeur. 


T)  ArlamcrrtumRcip.  Angliæ  Illuftribus, 

ôc  Ampliflîmis  Confulibus,.  & Scul-^aric-  | 

tetis,  Landam.  Et  Senatoribus  Canto-^Angie-  ' 

num  Hclvetiæ  Evangelicorum  , Xigiiri-'^^^'^^^ux  j 

ni,  Bernenfis,  Glaroncnlis  , Balilicnlls, ^o*tSans 
Schaftuficnfis  , Abbatifccllani,  ncc  | 

ejiifdcin  Religionis  Confœderatorum  in  'i 
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Rhætia,  Genevæ,  Saudo-gayi,  Multn- 
fii,  &Bicnnæ^'  Amicis  noftris  Chariffi- 
mis , Salutem.  Uteras  vefirat , iîlujireî D9~ 
mini  atque  Amici  chartjjîmi , Decembris  24, 
ad  nos  datas  accepimus  ^ omni  humanita- 
te , benevolentia  , ftudioque  erga  nos  nojiramqae 
Rempub.  egregio  , refertas  ; quodque  nobis  femfsr 
majus  ^ antiquiusdebet  ejje , charitatem'jrater-- 
nam  ^ vere  Chriftianam  ^irantes,  Deoque  im- 
frimii  Optimo  Maximo  gratias  agimut , qui  vôs' 
totque  vefiroi  Civi/ates  ISIobiliJJimas  , n07t  tam 
illis  montium  clauflris,  quàrn  infitâ  vejlrâ  fortit»^ 
dîne , pietate  ^ prudintijjimâ  aquijjtmaque  re~ 
fum  civUium  adminifiratione  » mutuâ  deniqüt 
fœderum  fide  circimvallatos  atque  munitas , fir~ 
mijjîmum  univerfis  Orthodoxis  præfidium  illis  în 
locktxcitavit  atque  conjlituit  : vos  deinde^  qui 
per  omnem  Europam  primi  fere  mortalium  pojl  /»- 
veéias  ab  Aquilone  Barbarorum  Regum  Tyrannie 
des , Deo  vejîram  virtutem  projetante , Liber- 
iatemvobis  peperi(lis , partant  haud  minore  prtt- 
dentiâ  ac  moderatione , tôt  per  annos , illibatam 
(onfervajHs  ; de  nobis  noftraque  libertate  nuper 
vindicatatàm  praclare  Jentire^  tamque  fincerôs 
Evangeiti  cultores  de  noflro  in  orthodoxam  -fidem 
amore  ac  Jludio,  tàm  conflanter  perfuaderi , id 
quidem  longe  nobis  gratijjimum  efl.  ^od  autem 
ad  pacem  nos  piè  Janè  ^ ajfeitu , ut  nobis  eji 
perjuaftjfmum  , verè  Chrifiiano  aihortamini , 
per  magnum  certè  pondus' apud  nos  ea  adhortath 
habere  debet  j cum  propter  ipfam  rem , quam  fua- 
detis , maxime  expetendam  , tùm  propter  fum- 
mametiajnauthoritatem  ^ qua  vobis  pracateris 
hacin  parte  meriîotribuenda  efi  ^ qui  inter  maxi- 
mes 
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MOS  circum^ua^ue  bellorum  tumultus , ^ ipfijum- 
mam  pacem  dont  forijque  tamdiu  colit is , • ^ alih 
omnibus  pacis  colenda  fimul  hortatores  exem^ 

plum  optimum  extitifiis , cùm  id  deni^ue  fuadea^ 
fis  J i^uad  vos  dedita  opéra  , idijue  haud  Jemel^ 
non  tam  nojlris  rationibus , quant  univerfa  ret 
Bvangd'ua  profpkientes  , per  Legatos  altofque 
publicos  Miniflros  petivimus,  amicitiamnimirum 
arilijjimunt  foedus  cunt  foederatisi  Belgarum 
Provinciisferiendum,  Verum  illi  {five  ilia  per- 
pétua nobis  infefiayregiis  addiCia partibus , tyran- 
nidts  ^ ipfa  apud  fuos  affedata  comperta  Arau- 
fîana  faSiio  potius  dicenda  ejl^  quo  paéio  Legatos 
no[îros  y non  de  pace  , fed  de  fraterna  amicitia 
ac  fisdere  ariiijfimo  venientes  acceperint  , quas 
poftea  belli  cauj'as  prabuerint , ut  nos  inter  ipfa 
Lcgatorum  fuorum  de  fœdere  ,colloquia  infîruda  ‘ 
clajfenihiltale  cogitantes , in  ipfis  navmm  ftatio- 
7iibus  nofiris , ultra  lacejfeverint , ex  illo  à nobis 
ea  de  re  publicè  fcripto , ^ nunc  un  a cum  hifce  li- 
teris  ad\vos  mijjb^  abundè  intelligetis.  Nos  autem 
in  id  fedulo  incumbimus  , Deo  benè  juvante , 
quamvis  re  haEienus  tam  profpere  gefta , ut  neque 
noftris  quicquam  viribus  aut  copiis  tribuamus  , fed 
uni  Omnia  Deo , neque  fuccefftbus  infolenter  ejfe- 
ramur  : eundemque  animumretinemus  conficiend<s 
jufia  atque  honejla  pacis  omsies  occafiones  ample- 
éïi  paratiffmum.  Vos  intérim , lllufres  ac  pra:- 
flantijjimi  Domini , quibus  pium  atque praclarum 
hoc  [iudium  efi , folo  Evangelico  amore  vnpulfis» 
fratres  inter  fi  cer  tantes  componere  atque  concilia- 
re , ^ Omni  apud  homines  laude  digni , ccelefis 
illius  pacifcorutn  pramii  apud  Deum  haud  duhiè 
compotes  futur i ^ cujus  funma  benignitati  atque 
grdhfivos  vefrofque  omnes , ex  animo  commenda- 
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tos  vohmus , y?  in  re  vobit  ufui  ejft  pojfumuf, 

ad  omnia  cum  amicorum  tùm  fiatfum  officia 
promptijfmum.  Daiam  Wellmonafterio  die  ipi. 
Gâobris.  AnnoDomini  1653.  Sùbl^îpfie  & 
Parlamenti  Sigillum  ii^rimendum  citiaviC  Pro 
locutor  ParlamenriReip.  Angliar.'  ’ sT  >. 

Wi»  du  Cinquième  Livre,.  ’ - • 
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SECONDE  partie. 


LIVRE  SIXIEME. 

Oh  ton  rapporte  let Négociations^ U Con» 
clnfion  de  la  Paix  avec  les  Hollandois* 


E premier  jour  de  cette  année  Mana» 
f ldÇ4)  on  publia  le  Mariage  d’i-  de  la  fille 
\fabeUe»  fécondé  Wle  du  Protc-^‘^^|°**‘ 

1 fut  déclaré  Vicomte-  de  Faleom-  ^ 

' bridge.  Cet  homme  n’avoit  d’au- 
tre mérité , que  celuy  d’avoir  fçeû  gagner  les  if 
bonnes  grâces  de  Cromwel  par  une  certaine  é- 
loquence  vive  & artificielle  » qui  le  rendoîc 
propre  à donner  un  beau  jour  à toutes  les 
aélions  du  Proteéléur , quelque  injuftes  qu’elles 
puflent  être.  ' Afin  de  le  rendre  digne  d’époufer 
là'fille,  Cromwel  le  créa  Tréforier,  & Préfi- 
dent  du  Confeil  d’Etat,  Nous  avons  déjà  re- 
marqué , que  Cromwel  fe  mettoit  fort  peu  ea 
peine  d’agrandir  fa  famille.  U n’avoit  en  veuë 
dans  ce  Mariage  que  fès  interets  propres,  en 
attachant  à fa  perfonne  un  homme,  qu’il  ju- 
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geoit  prôpre  à detnêlejrlesintrigite^ite  fesimiK* 
mis  J &à  ôbfervcrles  aâions^ncaaGun.  *L« 
jour  des  noces  étant  venu  on  ks- célébra  Iplendt" 
dement , fans  qu^on.fijt  gêhé  par  la  Loy  contrer 
le  Luxe , Crom\iiel  ayant  eu  la  fage  pr^utiqii< 
de  ne  la  faire  publier , que  cinq  jours  après  1^ 

, nbces  de  fa  fille.  Ce  qui  fit  dire  à quelques  uns 
de  la  NobleflTe,  que  Croinwel  nes’avifoit  de 
reformer  les  autres , qu’a  prés  avoir- marié  fe»^ 
deux  filles.  On  dit  que  cette  nouvelle  mariée 
receût  plus  de  vingt  milledivres  Sterling  en* 
préfens , que  luy  fit  le  Parlement , la  Ville  de 
Londres , le  Confeil  d’Etat , & d’autres  Villes 
d’Angleterre.  Aufli  n’eut  elle  que  cela  ppurfR 
dot. 

Ambafla-  I^^os  ce  même  temps , le  Chevalier 
deur  de  Çagredo , qui  par  fes  Ecrits  skft  acquis  une  gloi- 
re immortelle  , arriva  à Londrer:  en  qualité' 
d’ Ambalfadeur  de  là  République  de  Venife  fa 
Patrie.  Il  receut  ordre  de  Sénat  fur  la  fo  de 
l’an  1553.  de  partir  de  Paris,  avec' 

lamême^alité  d’ Ambalfadeur,  pour  fe  ren- 
dre à Lonares , & rcconnoître  tout  à la»  fois  Itf,. 
nouvelle  République»  & fon  nouveau  - Prot  e« 
éleur.  Et  pour  flatter  encore  miads^  vani- 
té de  Cromwel  le  Sénat  de  Venife  voulue 
que  fon  Ambalfadeur  parât  en  Angleterre  « 
avec  tout  l’éclat  & toute  la  pompe  poffible^ 
Le  Proceéieur  n’eut  pas  plutôt  reçcû  avis  de  foq 
arrivée  à Dieppe , qu’il  envoya  au  devant  de  luy 
unfuperbe  Vailfeaude  Guerre  pour  le  prendre 
^ le  conduire  en  Angleterre , où  il  arriva  heu- 
reufement , & où  il  receut  à foptarrivée  des 
honneurs  extraordinaires.  Comime  ce  fut  la 
première  Ambaflàde  queCromwel  receut  apré^ 

Ida. 
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fon  élévation  â la  Dignité  de^^Proieéleur  , il 
voulut  luy  faire  une  réception, N où  éclatât  éga- 
lement fa  gloire,  & celle  de  la  République  de 
Venife.  ^ 11  y eut  pourtant  quelque  conteftation, 
touchant  la  maniéré  donc  il  feroic  admis  à l’Au- 
dience. Cromwel  vouloir  le  recevoir  aflîs  fous 
le  Dais,  avec  les  habits  de  Protedleuri  & Sa- 
gredo  au  contraire  prétendoit  faire  fon  Com- 
plimencaffis..  Ce  qu’il  obtint  enfin,  Cromwel 
trouvant  à propos  de  fe  conformer  à la  manière 
dont  le  DogCj  de  Venife  recevoir' les  Ambafla- 
deurs  des  Rois  ; Car  il  prétendoit  qu’il  n’é- 
toic  en  rien  inferieur  au  Doge.  Il  avoir  fans 
doute  beaucoup  plus  d^utorité  dans  le  Parle- 
ment , que  le  Doge  n en  avoir  dans  le  Sénat  î 
& la  République  de  Venife  feroic  bien  à plain- 
dre , fl  le  Doge  y étoit  auffi  abfolu , que’l’étoit 
Cromwel  en  Angleterre. 

Environ  dans  ce  même  temps,  la  Ville  de-Cromwel 
‘Londres  prit  la  refolution  de  traiter  leProte-’^'Salé- 
dleur,  & de  luy  donner  un  repas  des  plusma- 
gnifiques  , & qui  furpalTàt  les  Feftins  des 
Rois  memes.  Cromwel  qui  fut  ravi  de  (èfer- 
vir  de  cette  occafion  , pour  faire  fon  Entrée  dans 
la  Ville,  d’une  maniéré  convenable  à la  dignité, 
dont  il  venoit  d’être  revêtu  , en  prefla  fous  main- 
les  préparatifs.  On  fit  drefiferplufieurs  Arcs  de 
Triornphe , on  fit  des  Décorations  dans,  toutes 
les  rués  par  où  il  devoir  paffer , on  voyoit  par 
tout  des  figures  Symboliques , des  Devifes , des 
inferiptions  ,qui  marquoient  les  grandes  allions 
de  Cromwel,  Dés  le  matin  route  la  Bourgeoifie 
fut  fous  les  Armes , & elle  fe  rangeoit  en  Haye 
dans  tous  les  endroits  où  devoir  palTer  Crom- 
wel : outre  les  trois  mille  Soldats  deftinez  à 
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faire  la  garde , on  en  fit  venir  encore  autanr» 
qu’on  diftribua  dans  diverfes  places  de  la  Ville, 
avec  ordre  de  fe  tenir  toujours  prêts  à faire  feir 
au  moindre  mouvenaent.  .Toutes  chofes  étant 
ainfi  préparées Cromwel  fit  Ton  Entrée  à che- 
val , avec  l’habit  de  Proteéleor , accompagné’ 
de  tous  les  Seigneurs  du  Parlement , du  Confeil 
d’Etat , & des  principaux  Officiers  de  PAr- 
mée.  Les  Tronapettes  & les  Tambours  ani- 
moient  la  marche , & l’on  voyoit  éclater  tant 
de  magnificence  dans  l’équipage  de  ceux  qui  la 
compofoient,  que  cette  Entrée  rcflembloit 
bien  plus  au  Triomphe  d’un  Conquérant,  qu’au 
paflage  d’un  homme,, qui  alloit  à un  Feftin  r 
l’ordre  de  cette  marche  pompeufe  fut  nean- 
moins interrompu  par  un  accident , qui  remplit 
tout  le  monde  de  trouble  & de  frayeur , & quf 
eft  trop  remarquable  pour  le  pafi'er  fous  filence.. 

Cet  accident  futcaufé  par  une  Damoi Telle 
nommée  Lucrèce  G '/'emiail , fille  d’un  Gentil- 
homme de  même  nom.  Elle  avoir  été  tendre- 
ment aymée  de  François,  Frère  du  Duc  de 
Buckingham,  l’homme  le  mieux  fait  de  toute 
l’Angleterre  , que  Cromwel  tua  de  fa  propre 
main  à la  Bataille  de  Saint  Neds.  Ces  deux  per- 
fonnes  fembloient  être  faites  l’une  pour  l’autre  , 
aufli  s’aimoient  ils  pafiionnement.  Elle  étoic 
d’une  très-grande  oeauté,  mais  d’une  beauté 
vive  & touchante:  Ils  ètoient  jeunes  tous  deux  ; 
l’amant  n’avoir  que  vingt  cinq  ans  lorsqu’il  fur 
rué  ; la  Maitrefie  en  avoit  trois  de  moins , & 
elle  ètoit  dans  fa  vingt-cinquième  année  , lors 
qu’elle  entreprit  de  vanger  la  mort  de  Ton  A- 
mant.  Elle  avoit  un  mérité  fort  au-  deffus  ‘de  ce 
qu’on  appelle  ordinairement  mérité  dans  les 
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femmes.:  Aufli  lorfqu’elleTçeut  la  mort  de  foa 
Amant,  au  lieu  de  le  pleurer , comme  auroitfait 
un>Éutre  > elle  ne  penfa  qu’aux  moyens  de  le 
vanger  , &s’obftina  dans  la  refolution  de  rif- 
quer  tout  pour  venir  à bout  de  Ton  deflein  ; 
fuivant  le  naturel  des  femmes  d’Angleterre , 
qui  ont  coutume  de  s’attacher  fortement  à tout 
ce  qu’elles  veulent.  Il  y avoit  déjà  trois  ans 
qu^ellefe  flattoitd’y  reüfllr,  & elle  s’exerçoit 
^lufieuts  foisie  jour  à tirer  un  piftolet  chargé 
a balles , contre  un  portrait  de  Cromwel , tant 
afin  de  s’apprendre  à fraper  jufte  , que  pour 
s’accoutumera  ne  point  s’effrayer  de  l’Origi- 
nal , lorfqu’elle  fe  verroit  en  fa  préfcnce.  Elle 
avoit  cherché  plufieurs  fois  les  occafionsdefa- 
lisfaire  fa  vengeance  3' mais  comme  Cromwel 
femontroit rarement  en  public,  & qu’il  pre- 
noitdes  précautions  exceflives  pour  fa  fureté, 
elle  n’en  avoit  point  pu  trouver  pendant  trois 
ans,  qui  fut  favorable  à fon  entreprife.  Enfin 
s’impatientant  & ne  pouvant  plus  retenir  fa 
vengeance , elle  refolut  de  ne  pas  manquer  cette 
occafion , craignant , fi  elle  la  lailToit  paffer , de 
n’en  retrouver  jamais  plus  de  fi  favorable. 

Il  fe  trouvoit  tout  à propos  pour  elle,  qu’il  Eiiduy 
y avoit  au  premier  étage  de  la  maifon , où  elle  tire  un 
demeuroit,  un  Balcon  duquel  on  pouvoir  voir 
fort  commodément  & de  bien  prés,  toute  la 
marche.  Elle  fe  mit  dans  ce  Balcon  avec  plu- 
fieurs  Dames  magnifiquement  habillées , aufli 
bien  qu’elle , qui  avoit  pris  grand  foin  ce  jour  là 
de  fe  parer  extrêmement , ce  qu’elle  n’avoit  pas 
fait  depuis  la  mort  de  fon  Amant.  Mais  fa  pa- 
rure & fes  ornemens  n’empêchérent  pas , qu’on 
ne  remarquât  en  elle  dés  le  commencement , un 
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k Q^fe.  Kîar  lorfque  Cfomwel  vltit  à jpàfleffl^ 
vant  le  Balcon  î'ou  elle  étoit  distte  coüÉgl^fe 
fille,  ayant  pris  le  piftôllet,’  qu*elle  tenore^# 
ché  dans  fes  habits , elle  le  banda  & létiA 
tre  le  Proteâeur , quîh’écoit  éloignéd*élle$iè 
de  quatre  ou  cinq  pas,  ce  qui  fe  fit  à^ec  tant 
d’adreffe  & en  fi  peu  temps , qu’il  n’y  élit  que  la 
Dame  qui  etoic  auprès  a’elle , qui  s’ehàpper^ 
çeût  cette  Dame  l’ayânt  heurtée  d’un 
mouvêméitj  que  la  frayeür  luy  fit  fâîre,Ib  ç6up 
' gauchit  iieureufement  pour  Cromwel,  Sè^'alk 
. raipperdans  l’épaule  le  cheval.de  Henry  fonîfils, 
qui  etoit  à fa  gauche  ï comme  Richard  Ton  Aîné 
etoit  àfadroite.  * ■ 

Après  a-  Au  brùit  quefit  le  piftolet, 

voit  man-  ta  tout  court , & avec  luy  toùtè  la  marche.'  Et 
quéfon  tout ' étonné  d’ün  coup  fi* hardi*  il  tourna  lei 
3ace  ' ^eux  vérifié  IM  d’où  if  étoit  parti , îl^r  vid  plu- 
Ciom#el;fiéurs  femmes  a géhoux',  qui- toutes  crioient 
mifericorde hofttiis  une  feule*  qui  fe  tedarit 
debout,  le  piftolet  à la'main , pour  poUvoir€tré 
remarqué  plus  facilement  de  tous  les  àflSRans, 
luy  dit  d’une  voix  haute  & aflùrée  , & d’oU  ton 
fier  & menaçant  ; Ceji  moy  Tyran  ^ ÿuifoüffïe 
par  unjufie  reffentiment , viens  de  tirff  ce  coup. 
Et  je  /èroisîjecenfilahle  d'avoir  htèffé  ifn  cheval^ 
au  lieu  d’un  Tygre  comme  toy , ^je  nHtôiS  perfua- 
dée , qu'avant  la  fn  de  Pan , quelque  autre  fera 
affesa  heureux  , pour  oxecuter  le  dejjèin  que  je 
viens  de  manquer  à mon  grand  regret. 

Cromwel  eut  toûjours  les  yeux  fur  elle , pen- 
dant qu’elle  pronon  ça  ces  paroles  j mais  ÿbyanc 

3ue  le  peuple  émeu  & indigné  dere  qui  venoic 
’arriver,  aUoit  mettre  le  feu  dans  la  maifon,* 
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■^*OÙl  ’on  avoir  tire  le  coup , affedant  pour  l’ap- 
paifer  une  tranquillité  d’efprit , qu’il  n’avoit 
pas,  il  fe  mit  à crier  d’un  air  moqueur  & mé- 
prifant  : Arrêt ez-vous  , mes  amis , ce  n*eji  rien  j 
ce  n'efi  la  que  l'emportefne?it  d'une  femme  , qui 
nefçaity  ce  qu'elle  fait.  Apres  quoy  il  continua 
fa  marclie , fe  contentant  d’envoyer  dans  cette 
maifon,  le  Major  Ho/wr , pour  s’informer  de 
■ce  qui  avoit  pouffé  cette  fille  à une  entreprife  lî 
téméraire  , & pour  y apporter  tel  remede, 
qu’il  trouveroit  à propos.  Holms  eut  beaucoup 
de  peine  à percer  la  foule  du  peuple  , qui  s’étoit 
affemblé  devant  la  porte  de  cette  maifon , criant 
qu’il  falloir  faire  mourir  cette  Aflafline.  Mais 
la  curiofité  de  voir  continuer  la  marche & les 
bons  ordres  du  Major  Holms  délivrèrent  cette 
maifon  de  la  fureur  de  la  populace  irritée. 
Holms  étant  entre  dans  la  maifon  , il  y trouva 
la  mère , les  deux  fœurs  de  cette  fille , & divers 
autres  parens , qui  tous  à genoux  luy  protefte- 
rent,  que  depuis  trois  ans  cette  pauvre  fille, 
avoit  donné  plufieurs  marques  de  folie  dans  la 
maifon , & avoit  fait  clairement  connoître 
qu’elle  avoir  le  cerveau  troublé.  Cet  Officier 
touché  des  marques  vilibles  de  leur  douleur , & 
appaifé  par  leurs  raifons , la  laifià  entre  les  mains 
de  leurs  parens,  avec  quatre  Gardes , qu’il  mit 
dans  leur  maifon,  jufqu’à  nouvel  ordre.  Dés 
lé  lendemain  matin  Cromwel  & fa  femme  eu- 
rent la  curiofité  de  la  voir.  Ils  l’envoyerent 
chercher  dans  uu  carroffe  fermé.  Dés  que 
Cromwel  lavid,  il  remarqua  je  nefçais  quoy 
d’égaré  dans  fon  vifage , & dans  fon  efprit  : 
Vous  êtes  folle  , ma  pauvre  fille  , luy  dit-il , 
je  le  vois  bie?i.  Mais  elle  fans  s’émouvoir:  Je 

ne 
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m fuis. point  folie  i je Juis  plus  f âge  quetoj.  Ç» 
que  vous  ctoyezt  j que  vous  ne  /* etes  pas 
repartit  Cromwel  « meperfuadeque  hjous  t etes. 
Apres  quoy  ü la  renvoya  chez  fes  |jarens  , a- 
vec  ordre  à eux  de  renfernacr  î ce  qu’ils  firent 
auffi.  ^elques  uns  . neanmoins  ont  crû  qu’elle 
avoit  éié  empoifonnée^  farce  que  depuis  ce 
tenips-là  on  n’en  entendit  plus  parler. 

Pour  revenir  préfenteraent  à la  marche  de 
Cromwel  i foitqu’accoûtumé  à de  plus  grands 
dangers,,  ü ne  fit  pas  beaucoup  de  reflexion  à 
celuy  auquel  il  venoit  d’échapper  , foit  qu’il 
crût  devoir  diffimuler  fa  frayeur , dç  peur  de 
' troubler  la  joye  d’une  fête , qu’on  ne  célébroic 
que  pour  luy , s’il  faifoit  remarquer  fon  chagrin, 
il  continua  fa  marche  avec  un  yifage  plus  gay, 
& plus  riant  qu’à  l’ordinaire.  Dés  qu’il  fut  dans 
la  Salle  où  fe  devoir  faire  le  Feftin , qu’on  luy  a- 
voit  préparé,  il  fe  mit  à Table  avec  la  même 
gayeté,  qu’il  avoit  faite  paroître  dans  la  mar- 
che. Les  Maire  de  Lçndres  & les  Aldermans, 
avoientrefolu  de  lefervir,  comme  ils  avoient 
coutume  d’en  ufer  envers  le  Roy.  Mais  Ctom- 
wel  protefta  qu’il  ne  mangeroit  point  , que 
premièrement  ils  n’eufleut  pris  place  à Table 
auprès  de  luy:  outre  cette  Table  il  y en  avoit 
douze  longues  de  vingt  couverts  chacune,  & 
huit  autres  de  douze  couverts,  deftinéespour 
ceux  qui  avoient  accompagné  le  Proteaeuc 
dans  la  marche.  On  avoit  refolu  de  fervir  le 
Proteéieur  à geuoux , mais  il  s’y  oppofa , ajou- 
tant, ^luede  femblables  Cérémonies  ne  devaient 
être  en  ujage , qu'à  Rome , oit  Pan  en  était  fi  avi~ 
de  t ou  dans  les  Royaumes  gouvernez  par  des  Ty 
rans'i  mais  qu'elles  devaient  être  banniez  d'une 
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‘Re'puhiique  Reformée , ^ Chrhiemtç  , telle  qù'é- 
toit  celle  d’Angleterre.  Par  de- tels  difcoursi 
qui  fembloient  partir  d’un  grand  fdtîd  de  mo- 
deftie , il  enchantoit  fi  bien  le  peuple  & les  Ma- 
giftrats , qu’ils  ne  fenroient  pas  la  pefanteur  du 
joug , qu’il  leur  impofoit , lors  même  qu’il  l’ap^ 
pefantiflbit  le  plus  lur  leurs  têtes.  Cromwel,  a- 
prés  avoir  reçeu  mille  applaudilïements,repric4e 
chemin, de  Withal  environ  minuit.  Il  s’enfer- 
ma dans  fon  carrdTe , & environné  de  Ton  Ré- 
giment des  Freres  Rouges , commandez  p#r  le 
Collonel  Walkot , un  de  Tes  plus  intimes  confi- 
ciens,  il  marcha  tout  le  long  de  la  rue>  à la  lu- 
mière d’une  infinité  de  flambeaux,  de  torches, 
de  lanternes,  qu’on  avoit  mis  partout  aùxie- 
nêtres,  & dans  plufieurs  autres  lieux. 

Cependant  il  y avoir  de  grandes  difpofitîonS 
à la  paix  entre  l’Angleterre  & la  H^WandeL 
Trois  railons  en  faifoient  fouhaiter  la  conclufion 
à Cromwel.  La  première  étoit  la  nouvelle, 
«jui  luy  étoit  venue  du  Nord , ‘de  la  part  de  fes 
Ambalfadeurs î qu’il  n’étoit  pas  vray  que  les aF> 
faites  , fe  fuffent  palTées  , comme  on  Pavoit 
crû , ny  qu’on  eût  negocié^Vec  le  Dannemark 
& la  Suede  une  Ligue  deffenfive  tontre  l’An- 
gleterre. Une  autre  raifon  qui  luy  faifoit  fou- 
hairer  la  paix , c’étoit , qu’ayant  veu  pendant  les 
deux  années  de  guerre,  qu’il  avoit  eu  avec  la 
Hollande  , combien  vigoureurement  ils  s’é- 
toient  deffendus , & ayayt  eu  lieu  de  connoître 
plus  particulièrement  les  forces  de  fes*ennemis, 
qu’il  trouvoit  beaucoup  plus  grandes , qu’il  n’a- 
voitcrû,  ilcraignoitde  mettre  en  compromis 
fa  nouvelle  Dignité,  &des’expofer  à quelque 
revers  fâcheux , s’il  continuoit  plus  long-temps 
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la  gueff  e avec  des  eonemis  fi  refolus , & fi  dftE- 
çdes  à abbacre.  La  çroîfiéme  raifon,  qui  luy  fai- 
iok  foubaiter  la  paix  , c’e'toit  qu’il  avoir  lieu* 
d’çfpecer  de  la  faire  à ibo  avaatage , ayanc  pref- 
qpetoûjoursibattyies  Holjlaodois  , depuis  qu’il 
leur  %yok  déclaré  la  guerre.  Toutes-ces  raifons  i 
npuiëulemencleportoienc  <à  la  paix,  mais  el- 
Iqj  r^igeoienc  encore,  prelTtrla  conclu- 
fipn.  A quoy  on  peut  ajouter  pour  une  quatriè- 
me raifon  , que  Cromwel  iHsmarquoit  depuis  j 

1 quelque  temps , que  les  Anglois  commençoienc  i 

à fe  lallèr  extrêmement  de  la  guerre. 

LesHol-  • Hollandois,  de  leur  part,  ne-fouhai- 
Undois  la  tpient  pas  la  paix  avec  moins  d’emprellTe- 
fouhSi*  ment  J peut-être  meme , qu’ils  en  facilitoienc 
tent  aulfi.  jgg  moyens  avec  encore  plus  d’ardeur  , que 
Çromwel.  Et  premièrement , ils  n’a  voient  que 
u-Qp  ij^is  à]  leurs  dépens  , combien  il  éioic 
: . difficile  de  refifier  à la  fortune,  &àlafagecon- 
• *■  duite  de  Cromwel.  Ils  voyoient  de  grands  dan- 

‘ ‘ gerSj  3ide  grafldes  pertes  pour  eux  dans  la  coiv 
t|nuaîipn  de  la, guerre , ainfi  ils  aymoient  mieux, 
qu’iileurencoûtâfun  peu  pour  avoir  la  paix, 
avec  un  ennemi  fi  redoutable , ,que  de  s’expofer 
à ffiirc  des  penes  beaucoup  plus  grandes  en  con- 
linuant  la  guerre.  Ils  voyoient  de  plus  leur  i 
Commerce  prefque  arrêté,  fans  lequel  pour- 
tant, comme  étant  le  nerf  principal  de  la  guer- 
re., & le  fond  d’où  leiK  République  droit  tou- 
te fa  fubfiilance , ils  ^ voyoient  aucune  appa- 
rence de^uvoirçonpnuer  la  guerre.  Enfin  les 
.Etats  Généraux  confideroient,  que  leurs  peuples 
étoient  extrêmement  fatiguez  & rebutez  de  , 
la  guerre  , & qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de 
k continuer , & de  faire  un  dernier  effort , i 

duire 
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fans -les  réduire  dans  la  derniere  mifére. 

A Cromwel  étoic  trop  fier  pour  foufFrir  que  les  AmbafTa*’ 
Hollandois  précendiflent  à quelque  égalité.  11  deurs  de 
leur  déclara  par  avance , que  jamais  il  ne  rece-  Hollande 
vroit  aucune  propofition  de  paix,  que  dans  Lon- 
dres  i & qu’il  ne  foulFriroit  jamais  qu’on  en  par-  paix, 
lât , que  premièrement  les  Hollandois  n’euûènt  1554^ 
envoyé  quatre  Amba/Tadeurs  à fa  Cour.  De 
forte  que  les  Hollandois  , qui , comme  nous 
l’avons  dit fouhaitoient  paffionnémént  le  paix, 
fe  virent  contraints  ponr  l’avoir,  deceder,  & 
de  pafler  par  deflus  ces  pointilleries  du  Céré- 
monial. Ils  envoyèrent  donc  à Londres  quatre 
Ambaiïadeurs  avec  beaucoup  de  folennité,  uni- 
quement pour  entrer  en  négociation  dç  paix. 

Mais  Cromwel  donna  un  tout  autre  nom  à cet- 
te Ambadade.  11  fit  courir  lebruit , non  feule- 
ment parmi  les  peuples  de  fes  trois  Royaumes, 
mais  encore  dans  les  Cours  étrangères  de  l’Eu- 
rope , les  Hollandois  luy  ayant  envoyé  des 
AmbajJ'adeurs  j pour  luy  demander  la  ^aix , com~ 
me  à deux  genoux  ^ il  fe  croyoit  obligé  de  la  leur 
accorder  généreujement.  Pure  invention  ! Etant 
faux  de  toutes  fâuffeté , que  jamais  les  Hollan- 
dois  euflent  penfé  à luy  faire  une  pareille  de- 
mande. Ce  qu’ily  a de  vray , c’eft  que  Crom- 
wel déclara-aux  Ambafladeurs , avant  qu’ils  en- 
traflent  en  conférence  avec  les  Commiffaires 
Anglois , qu’il  n’écouteroit  aucune  propofition 
& qu’il  ne  confentiroit  à aucun  Traitté , que 
premièrement  les  Etats  Généraux  ne  fe  fuffent 
obligez  à abandonner  les  intérêts  de  Charles  II . 

& qu’ils  n’en  eulfent  fait  une  déclaration  en 
forme , aux  Rois  de  Dannemark  & de  Suede  j 
& force  fut  d’en  palfcr  par  là , fans  qùoy  il  n’euc 
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^niâîs'  fonffert , qu’on  entrât  en  négociation," 
I)éS  qu’on  fut  convenu  de  cet  Article  on  con^ 
mença  les  Confèrences  , & comme  les  deux 
Partis convenoient  de  la  nécelGtéde  la  paix,  il 
ne  fut  pas  difficile  de  lever  les  difficultez,  qui  s’y 
oppofoient , on  en  drelTa  fans  peine  le  Projea 
'&‘onpaflà  à laconclufion,  fans  qu’aucun  Ëtran*  i 
gër  s’en  Bi61at.  Ën  voici  les  Articles  : | 


Axtides  , 1.  §1^ à V avenir  les  deux  Républi(jues  Jemeu~  ' 
4a  paw.  'feront  dans  une  étroste  Alliance , ^ dans  une  j 
^<^53*  fmcere  amitié 'i  ^ que  tous  actes  à^hofiilité  étant 
' ceffez  de  part  et  autre  i on  ne  par  Itr a plus  des 

querelles  paffées, 

II.  ’■  ^e  les  deux  Républiques  fe  deffèndront 
'Pune  P autre  réciproquement  ^dans  toutes  ks  occa- 
~ fions,  ^ Et  qu*eües  éviteront  foigneufement , c ha- 
.cunede  fimcoté  » de  rien  entreprendre  qui  pui^ 
faire  tort  ^ porter  préjudice  à Pstne  ou  à l* autre ^ 

' en  quelque  maniéré , que  ce  fait.  • 

I I I. '  ^e  les  deux  Républiques  tiendront  pour 
' compris  ' dans  cette  paix  le  ' Roy  de  Ddieneuiaré, 
'pour  Isiy  marquer  par  lây  le  cas^Peflime  ^ qu*ei‘ 

les  fout  de  P amitié  d*un  fi  grand  Roy.  ' “ • 

I V.  '^e  les  deux  Républiques  obferveront  foi- 
gneujèment  de  ne  jamais  donner  du  fecours  aux  en- 
nemis eU  Pune  ou  de  P autre. 

V.  ^ue  dans  touteP étendue  delà  Mer  Eritau- 
nique  , les  Navires  Hoüandois-  feront  tenus  ’ de 
haijfer  le  Faviilon  devant  les  Navires  Anglais.  ' i 

V I.  ^ue  tous  les  Ports  des  deux  Natùmt  fe- 
font  toujours  ouverts  aux  Vaijfeaux  Ée  Pusse  ^ de 

‘ P autre. 

VII.  §lue  les  Aîsglois  pourront  voyager , tra- 
fiquer ÿ negocitr  Ubr entent ^d$ns  toutes  les  Perret 
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de  VohéijfarKe  des  Frovinces  Unies  j ^ que  les 
Hollandais  auront  la  même  liberté  dans  toutes  les 
Frovinces^  Seigneuries  dépendantes  de  F An- 
gleterre. , ^ ^ 

VIII.  ÇljjtelesVaiJfeauxdeFuneou deFauite 
üdation^  •venant  à être  attaquez,  par  quelque  Fuif- 

f ante  étrangère  esinemis  de  l'une  des  deux  Nations, 
les  deux  Républifues  uniront  leurs  forces  , pour  dé- 
fendre les  Vaijfeaux  qui  auront  été  attaquez,. 

I X . ^e  quelques  Vaijfeaux,  fo^t  Anglais , fait 
Hollandais,  venant  à être  pris  dans  les  Mers , qui 
font  hors  de  leur  Domaine , les  deux  Nations  fe 
joindront  , pour  obliger  le  ravijfeur  à les  rejii- 
tuer.. 

X.  §lue  ni  F une  ni  F autre  République  ne  pour- 
ront donner  des  Lettres  de  Reprefailles  contre  les 
Citoyens  de  F une  ou  de  F autre,  quelque  prétexte 
de  dommage  , qui  puijfe  être  allégué  j pourveû 
neanmoins,  qu^  on  promette  de  donner , ^ qu'on 
donne  ejfeFiivement  , dans  trois  mois  , la  fatisfa- 
Qson  5 qu’on  jugera  convenable,  . . 

X I.  ^e  ceux  qui  auront  des  Commijftotts  par- 
ticulier es,  donner  ont  les  fureuz  nécejfaires , qu’ils 
ne  feront  rien  au  préjudice  de  Fune  ou  de  Foutre 
Nation,  ny  elireüement , ny  indire  fi ement . 

■ -XII.  ^lue  dans  quelque,  lieu  que  ce  /oit  des 
deux  Républiques , où  F on  pourra  découvrir  quel- ^ 
ques  uns  des  Ajjajftsss  des  Anglais , qui  avaient  été 
tuez  à Amboine , ils  feront  remis  entre  les  mains  y 
d»  lafrfsce.  • ' 

XIII.  nommera  de  part  ^ 4' attire, 

des  Com/nifl'aires  , pour  examiner  ^ régler  les  dif- 
ferent , qui  font ou  qui  pourraient  naître , en- 
tre les  deux  Nafions  , dans  les  Indes  Orientales , 
laGroenlande , laMoJcovie,  le  Br  e fil,  ou  dans. 
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J*autre%lièux,  Et  qu*àè  cas  que  lès  Commîffàiref 
ne  ptijpent  fai  corsvè^  entre  eux , fi&  certaines- 
thofes , en  Rendra  peur  Arbitres  les  fuàtre  Cass-r 
tons  Suijjjes  Protefians , au  jugen^t  deffùels  9m. 
pfira  obligé  de fifiimètlféèntm  • - •f 

CroRiwel  ‘ Ces  Articlés  dé  paix  (tirent  (rgndK  & raiifîér 
propofe  (Je  Cromwel  le  1 ç.  d’Avril , & le  jour  fuivant, 
po‘^‘îés  Parlement.  Depuis  deux  ans.Crom- 

deux  Ré- wel  avoir  conçeu  le  grand  deffein  de  reU- 
pabiiques  nir  les  deiix  RépuWiqtieS  en  une  feule  ; & d’ert 
*®  “**•  faire  ainfi  un  feu)  & même  Etat  i quî^rotr  gou- 
vérflé  par  uil  FarréihéOt  ^nvetaiil,  lequel  le. 
tiendroit  à Londres , & où  les  Provinces  Unies • 
cnvoyeroient  leurs  Députez  , comme  (aifoient 
autrefois  les  Provinces  de  la  Grande  Bretagne. 
L’occalibn  paroilTant  favorable  à Cromwel , 
pour  l’execution  de  cé  grand  Projet  , il  cfot  e» 

• devoir  fairéla  Propofition  ; Payant  donc oom> 
muniqué  aux  Ambà(&deur&  de  Hollarkte  , ils 
en  ecrïverent  aux  Etats  Généraux..  Mais  ilsé- 
toiént  trop  fàges , & ils  vOyoient  trop  .bién  les 
cohfequenccs  d’un  tel  deffein,  pour  y donner  ' 
^ les  mains:  c’eftpôurquoy  ils  crûrent  qU’il  val- 
loit  mieux  laifièr  leur  Gouvernement  dans  l’é-  | 
tat , & dans  la  fbrmre  j où  il  fe  trouvoic,  A: 
du’on  luy  arttoit  donné  avec  beaucoup  de  fagelle,  ■ 

& de  conduite.  Ainfi  ce  vafte  projet  tom^xde 
Iny-même. 

JalouGes  L’Efpagne  & la  France  s’etoient  empreffées,  ^ 
& foup-  à l’envi  Pune  de  l’autre , d’oflfnr  leur  Médiation 
çons.  pQyy  cett^paix  ; mais  Cromwel  & le>  Erats 
Généraux  jugèrent  qu’il  valloit  mieux,  que  la- 
paix  fe  traitât  entre  eux  immcdiacemenc , & ^ 

fans  qu’aucune  Fuiffance  étrangère  s’en  mêlât 

Eq  , 


Livre  Sixième.’  jiÿ. 

En  quoy  ils  agirent , fans  doute,  foitpjudeoa- 
ment.  En  eflfec,  comme  l’union  de  l’Angleter- 
re avec  la  Hollande  , ne'pouvoii  que  donner- 
de  l’ombrage  aux  François&auxEfpagnols,  il 
eft  fans  doute,  qu’au  lieu  d’avancer  la  paix  en- 
tre les  deux  Républiques,  ils  y eulTent  fait  naî- 
tre mille  difficultez,  & eufTent  employé  toute 
force  de  moyens  pour  en  empêcher  la  conclu - 
fion.  On  fit  courir  le  bruit , (&  peut-être  n’é- 
toic  il  pas  fi  mal-fondé)  que  Cromwel  avoir 
fait  inferer  fecretement  dans  le  Traité  de  paix , 
un  Article,  par  lequel  les  Etats  s’obligeoient 
d’exclurre  le  Prince  d’Orange , qui  n’a  voit  en- 
core que  quatre  ans,  (^toutes  les  Charges  de 
l’Etat,  lorfqu’il  feroiten  âge  de  les  polfcder. 

Les  Partifans  du  Prince  en  furent  allarmez , & • 
s’en  plaignerenc  fi  hautement  , que  plufieurs 
craignoienc  que  ces  plaintes  ne  degenerafiTenj:  en 
faélions , & en  Guerres  Civiles,  entre  les  Etats  . 
de  la  Province  de  Hollande , & les  Partifans  du 
Prince,  qui  publièrent  un  Manifefte  très-am- 
ple. Mais  ce  feu,  dont  bien  des  gens  craignoient 
de  terribles  fuites , s’éteignit  peu  à peu , & tout 
fe  pafia  à la  fatisfaéHon  du  Public. 

Comme  cette  Paix  étoit  fouhaitée  ardem- 
ment  des  deux  parts , on  en  apprit  la  conclufion  frappée  au 
avec  une  joye  extraordinaire.  On  fit  des  jeux  <ujetdc  la 
de  joye  par  tout,  tant  à Londres , qu’à  la  Haye. 
L’AllegteflTe  croit  générale,  par  tout  on  faifoit 
desFertins,  on  fit  couler  des  fontaines  de  vin,  & * 

on  jetta  au  peuple  quantité  de  monnoye. 
Quelques  beaux  Efprits  de  Hollande,  pour  ga- 
gner quelque  chofe , firent  frapper  de  leur  Chef 
quelques  Médaillés,  faifant  courir  le  bruit, 
qu’elles  avoient  été  frappées  par  l’autorité  pu- 
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blique,  pour  les  mieux  débiter.  Danslapre^' 
jniere  de  ces  Médaillés  on  voit  Neptune  fur  un 
Char  5 tiré  par  deux  Chevaux  Marins  : les  E- 
cuflbns  aux  Armes  d’Angleterre  & de  Hollan- 
de font  attachez  à fes  bras.  Deux  Tritons  font 
acôtéduChar;  &au-de(Tus  un  Caducée,  qui  t. 
foutient  le  chapeau  ailé  de  Mercure  au  milieu  de 
deux  Palmes.  On  lit  autour  de  la  Médaillé , ce 
vers  de  ïérence  ; 
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redintegràtio  est. 


C’eft  à-dire  : 

Les  broùilleries  des  amis  produifent  toujours  un  re- 


à 

t\- 


nouvellement  d'amitié. 
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Le  Çaducée  qui.eft  au  haut  du  Char  de  Neptti- '■'I-  ‘ 
fce  .'.'cft  le  Symbole  de  la  Paix  en  ce  qu.e , cotti ^ 
me  nous  l’apf^enons  dcf  la  Fable  , MerciirCi'* 
ayant  jette  fa  Verge  entre  deux  Serpens,  qui' , 
fe  battoient , fit  ceflêr  leur  combat.  Et  le  Cha-j 
peau  ailé , qui  eft  au-deflus  du  Caducée , repre- - 
fente  le  même  Mercure , qui  paflbitchez  ks- 
Anciens , 4>our  le  Dieu  du  Commerce.  On  lie  * 
dans  Ije  Revets  cette  Infcripcion  Flamende  t 

TER  MEMORIE, 

•DER  VREDE,UN1E  EN.CON- 
FOEDERATIE,  DEN  XV.  APRIL.- 
60LEMNELYCK  GESLOTEN. 
TOT  WESTMUN  STER  , TUS- 
SCHEN  SYN  HOOGHEYT  DEN 
HEER.P.ROTECTEUR  VAN  DE 
REPUBLIQJUE  VAN  E N G E- 

LAND, 
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LAND  , SCHOTLAND  EN  YR- 
LAND  Ter  eener,  en  de 
hooghmoghnde  heeren  • 

STATEN  GENERAAL  TER  AN- 
DERE  ZYDE:  DAAR  OP  WE- 
DERZYDS  RATIFLCATIE  IN 
BEHOORLYKE  FORME  , DEN-  ' 
^IT.  DER  Ma  AND  MAY  IS  VER- 
WISSELT,EN  GEPUBLICEER-T 
DEN  XXVII.  DER  SELVER 
MAAND,  ANNO  M DC  LIV. 

C’éff-à^dïre  :■  , ' . 

En  Mémoire  dé  la  Paiic , Unieri^,  ^ Cùnfk‘i 
dt'raiion  filenmUèment  cônclué  a iEtfiminfler  ^ 
le  <jutnziéme  Avril  y entre  fon  Altéré  y le  Pro- 
teâeur  de  ta  Pépubli<fke  d^An^êterre , d'EcoJJè 
^ d' Irlande  j Et  les  Hauts-^  PuiJJdns  Seigneur  t'y 
hs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  y dont  les 
Eatifications  ont  Ùé  échangées  en  bonne  forme , do 
fart  dt  d'autre  y,  le  deuxième  May  y ^ publies  h 
'Vingt -feptième  du  mêntomoisy  en  l'anime  mil  Jîk 
cens  cinquante  quatre-,  ■ ' ' * - 

On  voir  dans  la  fécondé  Médaille,  denxAotie 
femmes  aflifes , qui  lienneotenfemble  un  Cha-  “MeUaUlc.-. 
peau  élevé , pour  marquer  là  liberté  des  deux 
Républiques.  Celle  de  Hollande  - reprefençée 

Ear  la  première  des.  deux  fenpmes , qui  a qa 
ion  couché  à fes  pieds  j & celle  d’Angleterre 
figurée  par  l’autre  femme , qui  tient  fur  fes  ge- 
noux une  Harpe.-  Le.  Jiiftique  fuivanr  fe  lic 
t£Hit-autour.. 

« 
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MJSNtlBUS  ÜNITIS^P'Rl  S€Ûi  ’ 

VPROCUL- ABSIT  - 

' PILEA  NE  SUBITO 
CRUORE  RU 

^ C*eft-à-Ære: 

0 I 

» Û9  prifent  fue  PXJnion.  régné  dans  Us 
fitèPdneienne  aigreur, en  fait  bannie  y de  feuiféd^i 
la  liberté  y . qui  axoûté  tant  de  fang  né  feri(fe^  j|  * 


k*. 


Dans  l’Exergue  font  gravez  ces  mots  : CON*V 
CLUSA  DECIMO  QUINTO  A-. 
PRILIS.  ANNO  M.  DC.  LIV.  Ce} 

qai  fignifte , ^.la  Paix  de  la  Hollande  avec  PAn^ 
gUterre  a itg  cùncUè  le, quinzième  (PA  vril y mil 
fx  -feUf  cinquante  quatre,  -t. 

• - On.vpif^d^ns  le  Revars  , deux  Vaiffeaiipt*' 
donc  l’un  porce  la  Pavillon  d’Angleterre , & 
l’autre  celuy  des  Provinces  Unies  À & dh  liccç- 
Diftique  autour: 

lùxÛrjàt  ‘gemi'n  q . N, ex  il 

TRANCIÙILLA  SALUBRES,,^ 
EXCIPIT  UNANIMES  TO- 
TiUS*ORBIS>M.OR.  j 

C’eft-à-dire  : 

' ^ JL/i  Paix  des  deux  Nations  resta  leCommérèe B*- 
brc  y toute  la  Terre  fe  mosttre  fenjible  à là  jojiê- 

de  les  voir  unies.  " ' 

-,  -,'5 

• On  voit  dans  laderniere  Médaillé, laPaix,  & 

la  Juftice  en  pied , avec  cette  Infcrîptioh  au- 
»uc:  MIÜI  ERUNT  ARTES. 
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/ CONDITJONttVSANNO  CIDJOCEII 
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.'Livre  SrxifWB,  32 j 
Ce  feront -là  déformais  mes  employs»  Le  Révers 
contient  l’infer  iption  fuivante  : 

QUOD  FOELIX  FAUSTUM- 
QUE  SIT.  POST  ATROX  BEL- 
LUM.  QUOD  INTER  ANGLL. 

CÆ  BELGICÆQ^UE  REIPUBLI- 
CÆ  RECTORE'S  BIS  FRUSTRA 
TENTATIS  PACIS  CONDITIO- 
NIBUS  , ANN  O ciy  iDD  Lir. 
EXARS1T,IN  QUO  MAXIMIS 
UTRINQUE  CLASSIBUS,  SEX 
SEPTENRION  ALI  , DUO  ME-c 
DITERRANEO  M ART  PUG  N A-t  v' 

TA  SUNT  CRUENTA  PRÆLIA,  ' W 
DEl  OPTIMI  MAXIMI  .BENR*  “ > 

FICIO,  AUSPICllS'OLIVARII,  ' " 
MAGNÆ  BRITANNIÆ-  PRO- 
TE CTORIS,  FOEDERATf  BEL- 
GlI  ORDINUM  PAX  CUM  AN- 
TIOUO  FOEDERE  RESTITU- 
TA,  CUJUS  OPTIMÆ  RERUM 
IN  MEMORIAM  SEMPITER- 
NAM,  SENATUS  POPULUS  ’ 

QUE  AM  STELODAMENSIS 
HOC  MONUMENTCUM  FIERI. 
CURARUNT. 

Voici  Icfens  de  cette  Infcription  r 

Fjjfe  le  Cief  <jue  toutes  chofes  tournent  à nô^ 
tre  avantage  y à nôtre  bonheur  % 

Apre's  qu’une  cruelle  guerre  s’eft  allümce  en-  „ 
tre  les  Républiques  d’Angleterre  & de  Hollan-  „ 
de  , en  l’année  mil-fix-cens-cin<iuante-deu*>,j, 
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3*4  , Vie  Dt  Crgmvel,  . 
',,que  les  coaditionsde  la  Paix  ont  été  deux  foi* 
jjpropofées  en  vain,  & qu’il  y a eu  fîx  combats 
„ fanglancs  fur  la  Mer  du  Nord,  & deux  fur  la 
J,  Mediterranée  , avec  de^  puilTantes  Flotte*  de 
5^rt  & d’autre , la  Paix  & l’ancienne  Alliance 
»,oncenün  été  rétablies,  par  là  grâce  de  Dieu, 
jjtrés-bon  & très-grand,  fous  les  aufpices  d’Oli- 
,,  vier  Protééleur  de  la  Grande  Bretagne,  &des 
,,  Etats  des  Provinces  Unies  î en  mémoire  de 
*,quoy  le  Sénat  & le  Peuple  d’Amfterdam  ont 
’ „ eu  foin  défaire  frapper  cette  Médaillé,  pour 
,,fervir  de  Monument  éternel  de  la  Paix , qui  efl 
,,le  plus  précieux  de  tousles  biens. 

' La  Reine  Chri^ine  ût  Suede  , fut  celle  de 
deiMfde  toutes  l'ès  Puiûfances  , qui  fit  paroître  le  plus 
d’empreffement , à témoigner  à la  nouvelle 
“ ^'République  la  joye qu’elle avoit  de  fon établir* 
fement  ^ui  luy  marqua  le  plus  d’affeâion , & 
qui  paruHtre  la  plus  fenfible  à la  Fortune,  &à 
l’élévation  de  Cromwel.  Car  elle  ne  fc  conten- 
ta pas  d’enve^er  à la  R^ubliqne  un  AmbalTa* 
^ deur , qu'elle  avoit  choiu  entre  les  Seigneurs  les 
^ plusqualiliezdefon  Royaume,  elle  eue  foin  de 
l’a^rerdansplufieuFS  Lettres,  qu’elle  ne  fou* 
Jbaitoic  rien  tant , que  d’établir  entre  les  deux  E* 
tats  une  Union  intime,  & une  amitié  imvola- 
ble  & éternelle.  Cromwel,  qui  étoit  ravi  d’en.- 
tretenir  cprrerpondance  avec  les  autres puiflàn* 
ces,  jugeant  que  celle  de  la  SueBe  ne  pouvoir, 
qiie  luy  être  avantageufe , crût  que  pour  là  cul- 
tiver, il  devoir  envoyer  un  Ambaflàdeur  à 
Stocolm.  llchoifit  pour  cette  Ambaf- 

fade  , auquel  il  donna  un  Cortege  de  quatre 
.vingt  perfonnes,  tant  pour  honorer  la  Reine 
^.debuede,  que  pour  faire  honneur,  par  la  ma- 


LrvRB  SlXT^MÏ.  }1Ç 
gnificencedefon  train,  à la  République,  qui 
Pavoit  envoyé.  Mais  le  principal  mocif  de 
cette  Ambaffade  éioit , que  la  Reine  luy  a- 
voit  fait  eTperer , qu’elle  etnployeroit  tous  Tes 
foins,  pourporterlaFranceà  encrer  dans  une 
Ligue  avec  la  Suede  & l’Angleterre , aRn  de 
s’oppoférà  celle,  quifenegocioic entre l’Efpa' 
gne,  le  Dannemark  & la  Hollande.  Ce  fut 
principalement  pour  prefler  cette  Ligue,  que 
Cromvel  envoya  un  AxnbalTadeur  à la  Cour  de 
Suede. 

Cet  Ambafladeur  arriva  à Scokolm  dans  le  neft  mat 
temps  que  la  Reine  commençoic  à s’entêter  des  reçeu  ,& 
feniimensdes  Catholiques,  quoy  que  fecrcte- 
mènes  lorfquedéia,  elle  Ib  difpofoiten fecrec 
à renoncer  à la  Couronne , & le  préparoit  à 
faire  un  voyage  à Rome , dans  ledelfein  d’y  ab- 
jurer le  Lutheranifme.  Comme  le  Roy  Ca- 
tholique ménageoit  toute  ^cette  afi^ire , ïl  eft 
aifé  de  penfer , que  la  Reine  étoit  abfolumenc 
dans  fes  intérêts , & qu’elle  eut  voulu  les  ap- 
puyer , & les  foûteni  r de  tout  fon  pouvoir , bien 
loin  de  vouloir  rien  faire , qui  pût  être  à fon 
préjudice.  D’ailleurs,  cette  Reine  par  un  mou- 
vement du  zélé , qu’elle  avoit  pour  une  Reli- 
gion , qu’elle  étoitrefolue  de  profèffer  bien- tôt 
publiquement , &:  qu’elle  avoit  déjà  reçeû  dans 
Ibn  cœur  , ne.  pouvoir  qu’avoir  de  l’horreur, 
pour  un  homme  tel  que  Cromwels  qui.fe  fai- 
ibit  un  mérité  de  perfecuter  les  Catholiques^, 
qui  fàifoic  faprincipale  gloire  de  la  haine , qu’il 
avoit  contre  cette  Religions  qui  s’étoit  élevé 
par  là  , & qui,  jugeoit  que  de  la  ruine  & del’ex- 
tinâion  totale  de  ce  parti  en  Angleterre  , dé- 
pendoic  la-confervatioa  de  la  République.  AufR 
; O 7 chanr 
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changea-t-elle  entièrement  de  fentimensâfofiÆ 
dgard  i car  autant  qu’elle  avoit  auparavant  don-ï 
né  de  louanges  à ù valeur,  '&  à la  fage  con-g 
duitede  Cromwel , autant  s’attacha-t-elle  dans 
la  fuite  à le  blâmer,  & à le  rendre  odieux,  à 
tous  ceux  à qui  elle  en  parloir.  De  forte  que 
Witelock  fe  voyant  prelFé  par  Cromwel  de  tra- 
vailler inceflàmment  à laconclulîon  de  laLigue, 
pour  laquelle  principalement  il  avoit  été  en- 
voyé à la  Cour  de  Suede , & ne  voyant  aucu- 
ne apparence  d’y  reüffir,  écrivit  au  Proteéleur  : 

• Reine  ne  faifoit  aucun  cas  de  fon  Ambaf- 

faüe , ^uoy  qu'il  parût  avec  tout  l'éclat  ^ la  fa- 
: lennité  pnjfible  dans  cette  Cour  j ..  que  lorfqu'il  vou- 
loit  luy  parler  d'affaires  dans  les  AudienciS , qu'el- 
le !uj  donnoit , elle  nel'entretenoit  que  de  matiè- 
res de  Philofiphie , que  de  Mufique , que  de  Bal» 
autres  divertiffemens  ^ qu'tl  était  d'ailleur» 
très- bien  informi , qu'elle  parlait  fouvenét  /<*** 
détour , avec  beaucoup  de  mépris  de  la  République f 
^ àéfonProteéieur. 

La  Reine  Tout  le  monde  fut  bien-tôt  perfuadé  que  la 
de  Suède  vraye  raifon , qui  empêcha  Cromwel  de  décla- 
k c°o"u-^  ^ guerre  à la  Suede , ce  fut,  qu’il  avoit  re- 
ïonne.  çeu  avis , que  la  Reine  étoit  toute  difpofée  à 
16^4.  changer  de  Religion.  Et  en  effet , on  n’en  peut 
guere  trouver  d’autre  caufe.  Ce  fut  danslecom.> 
mencement  de  fa  Charge  de  Protedleur,  c’eff- 
à-dire , vers  la  fin  de  l’an  mil  fix  cens  cinquante 
. trois,  & pendant  les  deux  premiers  mois  ae  l’an 
mil  fix  cens  cinquante  quatre , que  Cromwel 
parut  fi  irrité  contre  la  Suede  ; qu’il  apprit  le 
mauvais  traitement , qu’on  y farfoit  à fon  Am- 
badadeur  j & qu’il  refolut  de  le  rappeller , pour 
avoir  un  prétexte  plus  plaufible  de  déclarer  la 

guerre 
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Livre  Sixième.  ^ 
giierre  à c^oyautne.  Et  juftement  le  mois  de 
Mars  fuivant,  la  Reine  Cbnftitie  déclara  qu’elle 
érottrefoluë  à refigner  la  Couronne  au  Prince 
CHARLES  GUSTAVE  fonCoufinsce 
c^u’elle  fit  le  premier  jour  du  mois  de  May  de  la 
même  anné  ^tbien-tôt  après  elle  partie 

pour  Rome dans  le  deflfein  d’y  aller  abjurer  le 
Lutheranifme  entre  les  mains  du  Pape  Inno- 
cent X.  qui  ttant  venu  à mourir  pendant  qu’el- 
le étoit  en  chemin , pour  fe  rendre  auprès  de 
luy  , & le  Conclave  ayant  été  trois  mois  à pro- 
céder à l’Eledtion  d’un  nouveau  Pape , elle  s’ar- 
rêta dans  la  Flandres  Efpagnole,jufqu’à  la  Créa- 
tion d’Alexandre  VII.  qui  appauvrit  l’Etat 
Eccleliallique  pour  f^e  à cette  Reine , qui  ve- 
noit  fe  retirer  dans  le  Bercail  de  Rome.,  une  ré- 
ception fuperbe  & èclattante'.  Au  relie  on  rai- 
fonna  fort  différemment'»  chacun  félon  fes  in- 
terets & fa  paffion , fur  la  refolution  fans  exem- 
ple de  cette  Princeffe,  qui  facrifioit  trois  Royau- 
mes à la  Meffe. 

Charles  Guftave  ayant  donc  pris  ppfTeflion  tjouveaa 
delà  Couronne  de  Suède,  avec  des  applaudif- Roy  en, 
femens  incroyables , à caufe  des^  grandes  efpe-^^^*^®* 
rances  qu’on  avoit  conçeûés  de  luy,  &de  la 
gloire  que  la  Nation  Suedoife  alloit  acquérir, 
fans  doute,  fous  un  Prince  lî  vaillant  & belli- 
queux J ce  Prince , pour  répondre  à l’opinion 
qu’on  avoir  conçeuè  de  luy,  commença  à dif- 
pofer  les  chofes , & à préparer  les  moyens  né- 
ceflaires  pour  l’execution  de  fes  grands  delfeins. 

Et  d’abord , fçachan't  très-bien , que  la  Reine 
Chriftine,  avoit  extrêmement  diminué  la  bon- 
ne intelligence  & ébranlé  l’amitié,  oui  avoir 
commencé  à le  former  entre  U Suède»  & 1*^ 

nour 
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fié  La  Vie t>E  CRO-Mw^Et, 
nouvelle  République  j il  s’appliquaiila  faire  re- 
vivre , & à la  cultiver  avec  beaucoiip  de  foin  : 
d’aurant  mieux , qu’etani:  pleinement  refolu  à 
faire  la  guerre  ^ ou  à la’  Pologne , ou  au  Dant 
nemark,  ou  même  à tous  les  deux  à la  fois,  il 
ne  trpuvoit  pas  à propos  d’avoir  à faire  à un  em 
nemi  tel  que  Cromwel.  fl  ju^eoit  au  contrai- 
re, que  rien  ne  pouvoir  luy  être  plusavapia-  • 
geux , que  de  vivre  avec  luy  dans  une  amitié  , 
parfaite , & une  confédération  ferme  & oura^ 
ble.  Ces  raifons  l’obligèrent  à témoigner  à 
l’AmbafladeurWicelock,  qui  avoit  déjà  reçeu 
ordre  de  fe  tenir  prêt  à partir,  beaucoup  ti’e* 
(lime,' à luy  donner  beaucoup  de  part  dans  la 
confidence  ,*  & à luy  fair#des  carefles  extraor- 
dinaires j il  le  chargea  d’une  Lettre,  par  laquel« 
le  il  faifoit  parc, à Cromwel  de  l'on  avenemenc 
à la  Couronne  & l’afluroic  de  fon  amitié  & 
defon  eftime  pour  fa  perfonne.  Cidmwel,  de 
fon  côté , qui  ne  fouhaitoit  rien  tant , que  de 
s’unir  avec  un  fi  grand  Roy  par  les  liens  d’une  ’ 
amitié  indiflbluble  , & qui  n’avoit  pas  moins 
d’intérêt  que  ce  Prince  , à condui  re  une  étroi- 
te Alliance  entre  l’Angleterre  & la  Suede , non 
feulement  révoqua  l’ordre , qu’il  avoit  donné 
à fon  AmbalTadeur  de  fe  tenir  prêt  à partir ^ 
luy  commanda  de  continuer  fa  refidence  à 
Stokolm,  maisdeplus  , au  premier  avis  , qu’il 
eut  du.  Couronnement  de  Charles  Guftave,  il 
nomma  qn  An  balfadeur  Extraordinaire  pour 
l’aller  complimenter  de  fa  part,  avec  toute  la 
folennité  polTible  ,fur  fon  avenement  à la  Cou- 
ronne J quoyque  déjà  il  l’en  eut  félicité  dans 
une  Lettre  éci  rte  de  fa  propre  main , par  laquel- 
le il  répondoità  celle  qu’il  avoir  leçeué  de  ce 

Prince, 
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Prince,  &qu’iUuy  fit  rendre  par  Witelock. 

En  voici  la  fubftance  ; ' • ‘ , 

' -.IJ* 

CRomvjel y félicite  Guftave  de  fin  avenementi^twie 
à la  Couronne  'y  il  le  remercie  de  /‘/&<ï»w«rrCromwct 
^u*il  iuy.  a fait  de  luy  apprendre  cette  grande  nou*- 
•veüe'y  il  l*ajfûre  ^u*il  ne Jouhaite  pas  avec 
depaffionque  luy , que  P Alliance  qui  depuis  peu  Vay.ei- 

avoit  Ùé  traitée  entre  la  République  d*  Angleter-  tM.ii, 
ree  ^ laSuede  , Joit  invinlablement  gardée  de  part  A*  • 

^d'autre  y ^ que  l’Union  entre  les  deux  Nations  * ^ * 

Tson  feulement  demeure  ferme  ^ fable  j mait 
^d’elle  t’augmente  ^ fe  fortifie  de  plus  en  plus  a- 
•vet  le  temps  j iifinit  en prote fiant  qu’on  ne  ffau- 
* voit  etre  plus fenfible  y qu’il  l’efl , aux  témoigna^ 

£es  d’affè^ion  ^ d’amitié  , qu’il  a bien  voulu 
iuy  donner  y ^ qu’il  n’ aurait  pas  de  plus  grand 
' plaifir  que  de  pouvoir  égaler  fes  hontez  , ^ les 
furpaffir  même , s’il  était  pojftble , par  fes  empref 
. Jèmens  ^par  (esferviees.  Cette  Lettre  eft  datée  ' 
déWeftminfter,  du4- Juillet,  idÇ4.  ' 

Maisquelque  Grands  que  fùflTent  les  et^ref- Cromwet 
fem|»s  de  Giomwel  à rechercher  l’amitié  de l>- 
Charies  Guftave  ; ceux  de  ce  Prince  le  furent 
encore  plus  à rechercher,  & à cultiver  celle  de 
Cromwel , puifque  fans  attendre  l’arrivée  du 
nouvel  Ambafladeur , que  le  Proteéleur  avoir 
envoyé  à Stokolm  , il  envoya  à Londres  une 
Ambaflade  avec  une  folennité  exéraordinaire.’ 

' Cependant  ce  Prince  ayant  demandé  à Crom-  ' • • 

wel  une  levée  de  trois  mille  hommes , pour 
' s’en  fervîr  dans  la  guerre,  qu’il  avoir  refolùë 
■ contre  la  Pologne  , ils  luy  furent  accordez  à ** 
l’inftant,  & les  ordres  pour  les  lever,  & pour 
' les 
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3J0  La  Vis  DE  GuoMwË^Li 
les  faire  partir  inceffammenc^  furent  ^expédié* 
fur  le  champ.  ' ' • • 

Le  Protedleûr  fè  .voyant  parfaitement  affia*- 
mi  dansfa  non velfe  Dignité  par  la  Paix  » cÿù’ii 
•venoit  dé  condurre  avec  1a  Hcdlande , par 
• & la  difpofition  des  affaires  dans  les  Pais 

étrangers , qui  luy  éioit  extrêmement  favoia^ 
ble , par  la  fiiuation  des  affaires  du  dedans,  dont 
il  étoit  l’arbitre , & le  Maître  d)folu , par,  les 
fommçs  extraordinaires , qu’il  avoir  en  fadifpo- 
ütion.,  & par  une  fuiteconttnuellede  profpe- 
litez&delMnsfuccés,  dans  tout  ce  qu’il  entr<> 
prenoit  j croyant  ainfî  n’avoir  plus  rien  à iné- 
nager , déclara  au  Confeil  d’Etat , que  fon  in- 
- temion  étoit  de  licencier  le  Parlement,  ccHnme 
n’étant  plus  d’aucune  utilité.  Cette  nouvelle 
~ ne  plut  pas  trop  aux  Députez  du  Parlement , qui 
nei’eürent  pas  plutôt  àpprife,  qu’ils  commen- 
cèrent à difeourir  & à râifonner  entre  eux  fur 
les  Queftions  « Si  h VroU&eur  avait  droit , oit 
mon  J delicentier  UTarlementi  ft  la  ÿ^alitd  de 
Trotedeur  luy  avait  Ùi  deùement  conférée.  Si  le 
Trotedenr  avait  droit , de  Je  mêler  comme  il  fai- 
■ fait  y avec  tant  d' autorité  y de  toutes  les  affres 
tant  EceleJiaJiiijues  fue  Politiques  t SitàPaveuir 
laPuiJfanceLegiJlatrice  devait  uniquement  refnh 
Jet  fur  la  perfonne  du  Frotedeur , ou  du  Parle- 
ment feùly  oufurPun  Poutre  tout  enfemhle: 
enfin  quelremede  il  fallait  appliquer  à ce  mal  naïf- 
faut. 

Le  Parle-  avoir  contefté  quelque  temps  ils  for- 

inént  veut  merent  leur  refolution , & conclurent  ; ^e 
luy  ôt«  CromweliCommenpoit  à Gouverner  , comme 
de*  Prot**^*  , Wi3t/r  comme  un  Prince 

fteui.  a^yfolu  y qu^ainfi  il  fallait  luy  demander  les  Paten- 

tes 
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tes  de  Trotedeur , ^.prendre  enfUite  d'autres 
mejùres pour  mieux  ajfârer  la  liberté  pour  e'- 

•viter  le  danger  y où  ils  étoient  d^e  retomber  foui  une 
noirvelle  Monarchie.  Cromwel  ayant  été  averti 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit commanda  au  Ma)or 
Holmsde  mettre  le  marin  fuivant  i^oo.  Soldats 
déplus  qu’à  l’ordinaire,  autour  de  Weftmin- 
‘fter,  tant  dehors,  que  dedans  , où  il  auroit 
foin  de  les  faire  ranger  en  Haye  dans  les  Corri-* 
dors , & aux  dégrez , par  où  dévoient  paffer  les 
Députez.  Le  lendemain  matin  Cromwel  s’é- 
tant rendu  au  Parlement , trouva  l’Affemblée 
beaucoup  moins  nombreufe,  qu’à  l’ordinaire, 
parce  que  plufieurs  voyant  beaucoup  plus  de 
Soldats,  qu’ils n’avoient  accoûtumé  d’en  voir, 
prenoient  la  peur  & s’en  retournoient.  .A  pei- 
ne en  refta-t-il  cent  foixante , de  deux  cens , & 
plus, qui  avoienc  coutume  de  s’y  trouver.  Crom- 
wel ayant  pris  fa  place , leur  parla  en  ces  ter- 
mes : J'ay  appris , Mejfieurs  , que  vous  aviez 
réfolu  de  m'oter  les  Lettres  de  Frotedeur.  Les 
voilà , dit  il  , en  les  jettant  fur  la  Table , je 
feray  bien  aifè  de  voir  s'il  fe  trouvera  parmi  vous, 
quelqu'un,  ajfez  hardi  pour  les  prendre.  Il  dit  ce- 
la d’un  ton  fi  fier  & fi  menaçant , que  perfon- 
rre  n’ofa  répliquer  un  feul  mot , tant  la  frayeur 
ctoit  grande.  Alors  Cromwel  devenu  plus  fier 
& plus  infolent  par  la  crainte , qu’il  remarquoic 
. en  eux  tous,  continua  fondifcours  en  cette  ma- 
nière : „ Qu’il  fe  feroit  attendu  à toute  autre 
„ chofe  de  leur  part , qu’à  1a  refolution , qu’ils  au  Paiie- 
,,  avoient  prife  le  jour  precedent  ; qu’îl  avoit  ment. 

,,  eu  jufqu’alors  trop  bonne  opinion  de  leur  Sa- 
,,  gefl'e  pour  les  croire  capables,  de  mettre  fur  le 
,,  Tapis  de  pareilles  propofitions.  Qu’il  s’éton- 
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j,noit  J qu’ils  fe  fuflent  ingerez  de  toucher  à une 
5,  matière , dont  la  connoiflance  ne  leur  appar- 
j^tenoit  en  aucun  façon  i qui  avoit  été  lacaufe^. 
,,  de  la  Caffation  da  premier  Parlement,  & pour  ; 
,,  laquelle  il  avoir  été  chargé  du  poids  de  la  rro- 
3,  teélion  s Qu’ils  fceuflent  que  le  même  Gou-? 
,,  vernement , qui  leur  avoit  donné  le  pouvoir  * 
,,  de  s’aflembler , luy  avoit  defféfé  la  Charge  Sc 
•j,  la  Dignité  de  Protedleur,  & que  comme  ce 
„ Gouvernement  leur  avoit  laiffé  laconnoiflTan- 
j,ce  de  certaines  chofes,  dequoy  il  nedifcou- 
5,  venoit  pas,  il  avoit  auffi  confié  à luy  feulen 
3,1e  faifant  Proteileur  , la  connoifiance  & la 
3,  conduire  de  plufieurs  chofes , dont  ils  n’a- 
3,  voient  aucun  droit  de  fe  mêler-Qu’il  vouloir, 

,,  au  refte,  leur  apprendre,  qu’il  y avoit  dans  le 
5,  Gouvernement  certaines  chofes  fondamenta- 
3>  les  , aufquelles  il  n’étoit  jamais  permis  de 
5,  toucher  , qu’on  n’y  devoir  rien  changer , & 

3,  q^u’elles  devoientdemeurer  inaltérables  j Que 
3,  n quelqu’un  entreprenoit  d’y  faire  quelque 
3,changement  , il  les  avertiflbit  qu’outre  Ion 
3,  épée,  & l’autorité  de  fa  Charge,  ilavoiten- 
»,core  d’autres  moyens  plus  que  fufiîfans,  pour 
„ l’en  faire  repentir.  Que  le  Parlement , pour- 
d'un  ton  plus  menafant  encore  , ne  de- 
3,  voir  pas  s’imaginer, qu’il  eut  été  alTemblépour 
„ toujours , que  l’Armée  fervoir  de  contrepoids 
J,  entre  ce  Corps  & luy  } que  pour  ce  qui  re- 
3,  gardoic  le  Service  Divin  , & la  liberté  de 
3, Confcience  , il  feioit  reftraint  & limité, 

„ mais  fans  perfecution  , ny  contre  les  uns , ny 
,,  contre  les  autres  i qu’à  l’égard  des  autres  af- 
»,  faires , il  elpergit  de  la  prudence  du  Parle- 
3,  ment , qu’il  voadroit  bien  s’en  rapporter  à ce 

„ qu’il 
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tl,  tju’il  feroit , qu’autrement , il  fe  verroit  con: 
jjtraintdeleür  dédarer,  qu’il  arrêteroit  leurs 
Aflemblées,  pour  l’intérêt  du  peuple , pour 
5,  éviter' plufieurs  inconveniens  , & pourdon- 
s,  ner  à chacun  la  liberté  d’aller  vaquer  à fes  af>  . 

3,  faires  Domeftiqucsi  & qu’il  en  ul'erort  aînfi  . 

^ s’ils  refufoient  de  foufcrire  la  Formule  de  Ser- 
-5,  ment)  qu’il  leur  mettoit  fur  la  Table.  Enef- 
feél,  il  jetta  cette  Formule  fur  la  Table , qui  fut 
lue  fur  le  Champ  par  le  Secrétaire  à l’ordinai- 
j,  re , & dont  la  teneur  étoit  telle  : „ Moy  N. 

5,  je  promets  & m’oblige  lîncerement  & de 
3,  bonnefoy,  de  demeurer  toujours  fidelle  au 
- „ Seigneur  Proteéteur  , & au  Gouvernement 
5,  libre  d’Angleterre  , d’Ecoffe  & d’Irlande'j 
3,  & que  fuivant  les  conditions  aufquelles,  j’ay 
5,  été  appelle , élu  & député  pour  être  Menabre 
du  Parlement , je  ne  propoferay  chofe  aucu- 
3,  ne , ny  ne  donneray  mon  confentement  a au- 
3,  cune  propoficion , qui  puilTe porter  préjudice 
3,aupréfent  Gouvernement,  mbli  fur, l’auto-  ‘ * 

3,  rité  du  Parlement &.fur  celle  que  le  Prote- 
„ denr  à receuc  de  luy. , Ainfi  m’ayde  Dieu  & 

"5,  m’affilie. 

Cromwel  ayant  laiflTé  cette  Formule  de  Ser-Croawei 
ment  fur  la  Table,  s’étoit  retiré  pour  attendre 
dans  fon  Appartement  la  refolution  du  Parle-  p””* 
ment.  Comme  il  avoit  parle  dans  cette  Affem-  ment, 
blée  en  des  termes  extrêmement  fiers  , tels 
qu’à  peine  un  Monarque  eût  ofé  s’en  fervir , & 
qu’outre  cela , cette  Formule  de  Serment  étoit 
fort  injurieufe  à la  liberté  de  la  République , il 
fut  conclu  à la  pluralité  des  voix , qu’on  refufe- 
roit  de  la  ligner  : fur  quoy  ils  députèrent  à 
Cromwel  pour  luy  reptéfenier  ; le  Parle- 
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ment  ne  pouvait  en  aucune  fafon  foufcire  cette 
Formule  , ^ <}ue  de  plus  il  jugeait  trés-rnéceffaire 
la  cojitinuation  de  jfes  Aj^emblées,  Le  Prore- 
<fteur  indigné  de  cecie  réponfe , tira  de  fa  poche 
une  montre  de  prix , & en  la  jettant  de  furie  a 
contre  terre,  devant  les  Députez  : Je  le  cajje-' 
ray  , dit- il  en  propres  termes  j comme  je  cdjfe 
cette  montre.  Les  Députez  s’étant  retirez , & 
.ayant  fait  au  Parlement  le  rapport  de  ce  qui  é- 
xoit  arrivé,  toutei’Ailemblée  en  fut  fi  épouvjan- 
tée , que  fur  le  champ  cent  vingt  fept  Parle- 
mentaires, s’approchèrent  avec  emprellemenc 
de  la  Table , à l’envi  les  uns  des  autres , pour  . 
ligner  cette  Formule.  Et  à leur  exemple  tous  . 
les  autres  firent  la  mêmechofe,  chacun  crai- 
geant  d’être  la  vidime  du  relfentiment , & de 
la  cruauté  du  Tyran  , s’il  s’oblHnoit  à refufer  u- 
ne  chofe  du’il.vouloit  abfolument. 

Cette  Formule  ayant  été  rendue  auteotique 
par  la  foulcription  de  unt  de  perfonness  & 
Cromwel  voyant  par  ce  moyen  toute  la  puiflàn- 
celegifiative  entre  Tes  mains,  il  fe  rendit  au 
Confeil  d’Etat , où  il  f ropofaia  néceflSté  qu’il 
y avoir,  de  difibudre  le  Parlement , la  refolu- 
tion  qu’il  àvoit  prife  de  le  licentier  ce  jour  mê- 
me, comme  n’étant  plus  d’aucune  utilité  à la 
République.  Le  Confeil  d’Etat  ayant  approu< 
vé  fa  refolution  , il  fe  rendit  incoocinenç  au 
Parlement,  qu’il  congédia  en  ces  termes; 
avons,  MeJJieurs,  trouvé  bon  le  Confeil  d'Etat, 
f^rmoy,  de  vous  renvoyer  chacun  dans  (a  Maifou, 
le  Gouvernement  n^ ayant  plus  befoin  de  Farle- 
ment.  Sur  cela  il  fe  retira  chez  luy  j cependant 
les  Députez  du  Parlement , depucerent  encore 
à Cromwel  pour  luy  repréfenier  j fueUs  peuples 
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I troûveroknt  étrange. . .Cromwel  n*en  vou- 
lue pas  fçavoir davantage , il  interrdœiMteiicec 
endroit  celuy  qui  portoit  la  parole';  & luy  die 
d’un  air,  qui  marquoit  fon  indignation  : N*en 
/iites pas  davange  , je  vous  entends  de  refie. 

• vous  déclaré  donc  que  ft  dans  une  heure  l^ajjèmblée 
7z*efi  feparée , ^ la  (aile  vuide  je  (auray  bien 
trouver  les  moyens  de. punir  ceux  qui \defobei'roit 
au  Confeil d’Etat  ^ à mQy.  Les  De'putez  ayant 
rapporté  ad  Parlement  cette  fiere  réponfe;'  la 
frayeur  fut  fi  grande  dans  cette  Aflemblce,  qu’ils 
le  renverfoient  les  uns  les  autres  entre  les  bancs, 
chacun  tâchant  de  fortir  le  premier  , dans  la  ^ 
crainte,  où  ils  etoient  tous,  de  tomber  entre 
lès  mains  du  Proretteur  irrité*.  s - 

Qu’on  peut  aller  loin  lorfqu’avec  un  génie  Refle- 
extraordinaire , & une  conduite  qui  fçait  mé-xion, 
nager  tous  les  évenemens , & profiter  de  tou- 
tes les  occafions,  on  fe  voit  les  Armes  à la 
main  ! Voilà  un  Serviteur , qui  fe  rend  Maître 
de  tout,  & quidefimple  Gentilhomme  s’élève 
à la  puiflance  fouveraine , & fçait  par  la  fored' 
de  fon  Knie  égaler  fon  autorité  à celle  des  plus 
grands  Rois.  Cet  homme , qui  d’abord  ne  pré- 
choit , ne  vantoitque  la  liberté,  pour  l’a'cqui- 
, fîtion  & la  confervatîon  de  laquelle , il  vouloir, 
difoit-il , verfer  tout  fon  fang , & entreprendre 
leschofes  les  plus  difficiles,  & les  pluspcini- 
bles , oubliant  tout  d’un  coup  ces  belles  prote- 
ilqîpns,  fe  fai»  le  Tyran  du  Peuple,  & oppri- 
me entièrement  cette  même  liberté , qu’il  vou- 
loir rendre  à fa  Patrfe.  Qui  l’eût  jamais  creu , 
qu’on  deût  voir  un  jour  Cromwel  fur  la  Trône 
fans  être  couronné, & que  ce  mêmeCromwel  fe- 
roit  fubirau  Parlement  le  joug  du’nemiferable 

fer- 
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fervitude  ? Les  Ambafïadeurs  & les  Parcilâhs  de 
U Maifon  Royale  des  Scüards,  apprenant  ce 
qui  venoic  d’arriver  au  Parlement,  allqienc  di- 
fanc , avec  des  termes  de  mépris  ; Ils  le  méritent 
bien  les  lâches  i He  devaient -ils  pas  s'attendre  ^ 
aprù  avoir  nourri  fi  délicatement  un  Serpent  dans 
leur  feiny  à en  être  mordus  ^ tueso. 

Les  Préparatifs  extraordinaires,  qu’avoît  fait  i 
Cromwel , dés  Ton  avenement  à la  Charge  de 
Proteéleur , pour  l’Armement  d’une  puidànte 
Flotte,  outre  une  Armée  de  vingt  cinq  oiille  ' 
hommes , qui  devoit  toûjfours  être  entretenue 
fur  pied  dans  le  Royaume  , donnèrent  plqs 
(d’ombrage  au  Roy  Catholique , qu’à  pas  un  au- 
tre } apparemment  parce  qu’il  avoit  le  plus  à 
perdre , ayant  une  partie  de  Tes  Etats , je  veux 
dire  la  Flandres , comme  fous  la  griffe  de  ce  Ty- 
gre.  Don  Louis  d'Haro,  qui  après  la  njort  du 
Comte  Duc , étoit  devenu  premier  Miniftre 
d’Etat,  affedta  contre  fon  humeur, faifânt 
violence  à Ion  naturel , de  paroître  un  des  plus 
ardens  adulateurs  de  la  fortune  de  Cromwel. 

11  preffa  le  Roy  Catholique  fon  Maître,  d’en-  I 
voyer  le  premier  un  AmbaffadeurExtraordinai- 
re  à Cromwel , efperant  de  gagner  cet  homme 
fi  avide  de  gloire  & d’argent , en  flattant  adroî-  , 
tement  fa  vanité.  Mais  Cromwel,  quin’éioit 
pas  fi  facile  à duper,  pour  tromper  plus  aifé- 
ment  celuy  qui  s’étoit  imaginé  de  le  pouvoir 
tromper,  fitfemblantde  mordre  à l’hatM^n 
Jufques  là  qu’il  affedtoit  de  dire:  ^il  r^^ott 
point  receu  de  Lettre  de  coT^ratuIation  plus  obli- 
geante ^ ny  mieux  écrite  , que  celle  de  Don  Louis 
d'Haro,  U lediloitavec  tant  de  naïveté,  que 
l’Aœbaflàdeur  de  France  , y fut  luy-mêmc 
' troiQ' 
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trompé , 8c  ne  put  s’empêcher  d’en  avoir  de  la 
jaloufîe.  Pour  mieux  cQuvrir  fùn  jeu  , il  / ne 
manqua  pas  de  faire  réponfe  à t)on  Louis , en 
des  tarmes  fort  obligeans  )avoici.P£xtrait  de 
cette  Lettres 

A Très -in.  Seigneur,  Don  L'otrï  s 
Mendovio  de  Haro.  * n ■ • 

IL>  TaJJure  qu'il  a apgrîs  avec  beaucoup  de  plat-  «î* 

*fir , que  le  Roy  èTE^agne  avait  mmmzun  Am- 
baladeur , pour  le  venir  complimenter  fui* fon  zle-  louïs~ 
vathnàlaD’^nité  de  Froteâieuri  mais  qu'il  fi  16 
fait , fur  t ou tti  un  verftable  plaifir , d'avoir  appris 
cette  nouvelle  de  luy  : ^den  efieH  H'^ime 
l*.approbationd*une  perfonne , qui  par  fi  s grandes  • 

£ ualitex,  avait  mérité  ^ que leRoy  fin  Maître  Vd-  - . 

'vât  à la  plus  grande  Charge  du  Royaüme,  ne  . 
pouvait  que  luy  être  trés-glorieufe.  Il  ajoute  qu'il 
eül^t  avoir  ajjesc.  fait  entendre  à l'Amba^adeur 
duRoyd'Efiagne^  qui  ù oit  déjà  à Londres^  ^ 
qu'il  le  ferait  tout  de  même  entendre  à l'autre^ 
des  qu'il  ferait  atrivi  , qu'il  ne  fiubaitoit  rien 
tant  que  de  fi  conferver  l'amitié  du  Roy  Catholi- 
que , ^ (T eprctenir  avec  luy  une  Union  intime,  , ’ 
eh'  une  Pajx , que  rien  ne^fût  capable  de  troubler. 

Il  finit  par  des  fiuhaits  , qu'tl  fait  pour  Don 
Louii , . auquel  il  écrit  cette  Ltettre,  Elle'  ejl  da-  • 
tée'duii.  Juillet ^ ^ 

- Cromwel  de's  les  preniiers  jours  de  (on 
lallation  à la  Charge  de  Protëôeur  , ayant  croïniel 
lait  appelJer  le  Marquis  de  la  Fontaine , Am-  à l’Am- 
baflTadeur  du  Roy  de  Portugal , luy  fit'de  grands  •’»^adcuî 
reproches,  domil&utdirelaraifon.  JeanlV.„i'“' 
...Parf.lJ.  ,P  Roy®^"'  ■ 
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Roy  de  Portugal , icompatiflant  aux  difgraceî 
de  l’infortuné  Çharlç^  1 1.  fils  du  Roy  décapi- 
té , & ayant  appris  que  ce  même  Charles  I L 
avoir  été  contraint^e  for  tir  de . France , 4&  de  • 
fe  réfugier  en  Hollande , où  il  fe  trouvoic  lâns 
argent,  donna  ordre  à JerômeNunes  da  Cofta, 
fon  Réfident  à Amfterdam,  de  comter  à ce 
Prince  vingt- mille  Ducatons,  deiaquelle  fom- 
jne  il  envoya  une  Lettre  de  changea  Charles 
luy  -mênae,  qui  était  alvs  à Breda , &' qui  là 
fit  rendre  au  Réfident  de  Portugal  , par  T>- 
mafi  EHot.^  fon  Gentil-homme  de  Qham- 
bre.  Le  Réfident  ayant  reçeu  cette  Lettre, 
quoy  qu’elle  fut  à huit  jdUrs  de  veuè , voulut 
brên,pôür  donner  à fo^J,Roi  dès  marques  du  xéle 
• qu’il  avoir  pour  luy , compter  à Eliot  la  fouimo 
qu’elle  portoit , le  même  jour  qu’il  la  luy  rendit. 
Cromwel  ayant  eu  avis  de  celajfic  appeller.com-. 
me  npus  l’avons  dit,  l’Ambafladcur  de  Portug^, 

& luy  reprocha:  '§lue  le  Roy  fon  Mahrefourn/Jim 
de  argent  aux  cnnemU  de  la  RépubliqueiPAngU- 
terre  ^pendant  que  d' un-autre  côttl  par  de  belles  pa- 
roles ^ des  témoignages  d'amitié , il  tâchoit  de 
pùrier  cette  mime  République  à faire  evfemble 
une  étroite  confédération , ^ à Uer^  une  amitié 
que  rien  ne  fût  capable  de  diffoudre.  CeDifcours 
dans  les  conjonélures , où  éioient  les  affaires, 
ne  fut  ^as  trop  du  goût  de  rAmbaflTadenr. 

Quelsdefleins  n’étoit  pas  capable  de  former 
, & d’exeçiuer  un  hômme.qui  fe  voyoit  feul  Maî- 
• tre  âbfolu  de  trois  Royaumes , fans  qu’il  fetrou* 
vâr  perfore,  qui  pût  contrebalancer  fon  autori- 
té,ny  qui  ofdt  s’oppofer  à fes  refolutions  quelles 
. qu’elles  fufient  ? Qui  voyoit , outre  cela,  que  la 
feule  terreur  de  fon  noméioufîbic  tous  les  pço- 
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jèts  de  guerre , qui  Te  folrmoient  contre  luy,  dans 
les  Cours  Etrangères,  Toit  pour  rèmetcrë  le  Rb/ 
Charles  fur  le  Trône , foit  pour  fe  me  ttre  à cou- 
vert des  emreprifes,  qufil  poùrroit^rrtie'r  con- 
tre les  autres.  Quels  vaftes  projets  n^e  dévoie-  il 
pas  rouler  dans  fa  tête  *,  lorfqu’il  confidcroic  fa 
puiflâncé,  fi  bien  établie  au  dedans,  qu’il  h*é- 
toit  pas  poflible  d’efpcrer  de  pouvoir  exciter  la 
itioindre  divifion  dans  le  Royaüftie  ! Un  hom- 
me tel  que  Cromwel , *qui  regnoit  abfolument 
fur  trois  Royaumes,  dont  l’autorité  étoit  fahs 
bornes,  qinfembloit  avoir  enchaîné  la  fortu- 
ne, & l’avoir  attachée  pour  toujours  à fes  in- 
terets , après  être  venu  à bout  de'tout  ce  qu’il 
avoir  entrepris*,  ne  pouvoir  qu’avoir  dé  grands 
delfeins  en  tête. 

La  nouvelle  Dignité  de  Cromunsl  faifoîtîc 
fujet  le  plus  ordinaire  des  entretien? , & des  re- 
flexions des  Politiques  dans  toute  l’Europe.*  II 
dreflà  un  nouveau  Cérémoniel  à fa'fantaifiCy 
qu’il  confignaà  la  Seci^airie , & à la  Chancel-, 
lerie  , foit  pour  regler  la  manière  donc  il  vdnloîtf  ' 
qu’on. reçeût  les  Ambafladeurs,  &: autres  Mini^ 
Itres^  foit  pour  fixer  les  Titres  dont  il  voulbit 
qu’on  fefervît  en  écrivant  aux  PuifTances  étran- 
gères. Voici  le  Titre  d’une  deces.Lettres  : 
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T Lluftrilïîmo  Domino  Antonio  Gnnîhe-izwit  ja 
ro  , Comiti  Oldcmbur^i  &:  Dclmcr- 
hoiR , Domino  Jchvern  , & Zuphaufen com?e 
Salutem.  C’efl  à-dirç:  Au  trei-Vh(tre 
^ncuT ^ G\}nt\\cv t'  Cotntc d'OldetubouTg  ^ 

de  Delmerlprft  , Seigneur  de  Jehvern  ^ de 
Zuiphaufen,  Salut. 
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, > V^oici  une  autre  Lettre,  que  nous  rappor«‘« 

• ibns  tout  au  long,  . ' 

• • . * 

.Protcâor  Reip.'  '! 
aaPiince  Anglix  ^ Scptiæ , Hibcmîæ  , &c.’  . 
deTaren.  Princlpi  Tarentino.  Salu- 

tem.  TerfpeBusexLitteristMiiadmedatit-'Re-x 
• iiiionU  ûTftor  tnus , ^ in  Ecclefias  "Reformatas 

. pietas  eximia  f ftucUumqae  finguîare  ^iniflapra^ 
fePtim  generis  NohUitate  ac  J^lendore , eoque  Jiib 
RegnOy  in  quo,deficie»tibus  abOrthodoxa  Fide^  tôt  ' 
funt  Nobilijftmis  quibufque uberes  propofita  , 
tôt  frmioribus  incommoda  fubeunda,  perma'gno  • 
me  plane  gau^io  ac  voluptate  affetit,  Nec  minus 
gratum  erat  placuijfe  me  tibi , eo  ipfo  Religionis 
nomhie  , quo  nihil  mihi  diîeüius  atque  charius 
. imprimu  ejfe-debet,  Deum  autem  obtejlor  , ut 
quamdeme  j^emEccleftarum ^ ^ expeStationsm 
ejfe  ofiendis , fi  pojfim  ei  aliquando  vel  fatisface^  '' 
re , fi  optis  erit , vel  dem^firare  omnibus , quant  . 

■ cupiam  non  deejfe.  Nul/um  equidem  frtiéïum  la- 
borum  meorum , nuUum  hujus , quam  èhtineo  in 
Républicameaj  fivedignitatis  jfive.muneris  ,nee 
amplioretnexifimarem  , 7tec  jucundiorem  y ^uàm 
ut  idoneus  fim , qui  Ecclefia  Reformata  vel  am- 
plifie ationi  y vel  incolumitati  y vpi  quod  maxi- 
mum e fil  y paci  fierviam.  Te  vero  hortor  magno- 
' pere  , ut  Reltgionem  Orthodoxam  , quâ  pietate 
;♦  ac fiîudio  à Majoribus  acceptam  profiterit , eadem 
animi  firmitate  atque  confiantia  ad'extremumuf- 
que  rètineas.  Nec  fané  quidquam  erit  te  , tuif 
que  pprentibus  Relighfiijfimis  dignius  , nec  quod 
protuis  inmemeritis  y quanquamiuâ  caufid  cupio 
mnia , ottare  tibi  melius , aut  praclarius  queamy 
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quàm  fi  ftc^  pares , at<iue  infiituas , ut  'Ectle- 
fta  prafertim  Patrice  , quarum  m Difnplina  t(tm 
feliciindole  y tamque  illufiri  hconatus  es  y quan^' 
to  cateris  prcsluccs  , tanto  firmius  in  te  prafi- 
dium  y fuis  rebus  confiitutum  effe  fentiant.  Vale,  . . 
uilBà  Aulâ,  die  16.  Junii  KS44.  lllufirijjimie 
Dignitatis  vefine  Studiofiffimus,  O L I V E- 

RI  US,  &c.  . ■ 

» 

„ Dans  cette  Lettre  Crotnwel  aflftre  le  Prin- 
,,  ce  deTarente , qu’il  a appris  avec  un  plaifir 
,,  extrême,  dans  la  Lettre,  qu’il  luy  a écrite,  le' 
zélé &rattachement inviolable;  qu’il  y fiiic. 

,,  paroître  pour  les  Eglifes  Réformées  5 enquoy 
,,  il  mérité  des  louanges  diautant  plus  grande», 

,,  au’il*fait  paroître  ce  zéledaiAun  tems»  & 

„ dans  un  lieu , où  l’on*donne  de  fi  grandes  ef- 
.9,  perances  aux  perfonnes  de  Ton  Rang , qui  vbu« 

,,  droient  abandonner  la  Foy  Orthodoxe , & ou 
,,  ceux  qui .Vy  tiennent  fermes  font  menacez  au 
„ contraire  de  tant  d’incommoditez.  Il  eft  ràvî  ^ 
„de  Ton  côté,  de  foy  avoir  plu  par  Ie‘  même 
,, endroit.  Il  prend  Dieu  à témoin,* qu’il  ne 
„ fouhaiie  i%n  tant , que  d’avoir  occafion  de 
,,  répondre  à l’opinion  avantageufe , que  *le$  £- 
•„  glifes ont  conceuë  de  fon  zélé  & de  fa  cie- 
„ té , en  travaillant  à la  propagation  de  la  v^e 
. 9,  foy , & en  procurant  à l’Eglife  le  repos  &1a 
„ paix.  11  exhorte  le  Prince  de  retenir  conftami-  ^ 

„ mentjjufqu’à  la  fin, cette  Religion  Orthodoxe, 

„ qu’il  avoitlreceuë  de  fes  Pères.  Il  ajouté  que 
„ rien  ne  peût-être  plus^lorieux  pour  luy, que  de 
la  protéger  de  tout  fon  pouvoir. 

Cromwel  ayant  remarqué  que  la  Nation 
Angloife  naturellement  fiere  , «n’avoirpas  de  , . 
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.. . plus  grand  plailîr#quede  luy  voit%>rmer  quel- 
deCrom-que  dciïeîn , donc  l’execurion  fic-recentir  par 
welpour  tout  la  gloifc  du,  nom  Anglois,  & qu’en  de 
pareilles  occalîons  elle  étoit  toujours  prête  è 
luy  facrifier  ipuc  ce  qu’elle  avoit  de  plus  chéri 
. Pour  flatter ..  4 -vanité  de  ce  peuple';  ce 
qu’il  regardoit  comme  le  meilleur  moyen  d’eo 
obtenir  tout  ce  qu’il  voudroit , & pour  cacher 
d’autres  deHeins , qu’il  pouvoir  avoir , il  fit  cou- 
rir le  bruit  dans  les  trois  Royaumès  fournis  à fa 
Protedtion»  quUl  avoit  refolu  d’envoyer  brûler 
Rome , abolir  pour  toujours  l’Inquifition  , fac-. 
cager  Nôtre  Dame  de  Laurette  , ertlever  les 
Richefles  fans  nombre , qui  y étoient , pour  ejj 
enrichir  l’Angleterre  , de  faire  le  Pape  luy 
même  Prifonmer,  qu’il  prétendoic  farte  con- 
duire dans  la  Tour  de  L'ondres.  Et  il  eft  certain» 

3uele  Pariifans  de  Cromwel,  & les  0£cieri^ 
e Guerre' ne  ber çoientprefque le  peuple»  que 
de  ces  enrreprifes  chimériques,  qu’il  ecoutoiç 
avec  avidité.  Mais  Cromwel  étoit  trop  bar 
bile^ pour  former  de  tels  deffeins  : il  fçavoit  bien 
que-  le  Pape  pouvoir  facilement  unir  dans  mie 
Ligue  contre  luy , tous  jes  PrincesCatholiques, 
lachofe  du  monde  , qu’il  craignoic  le  plus  ; 
mais  il  étoit  bien-aife  de  nourir  fon  peuple  de  ces- 
chftieres,  & il  fçavoit  bien  empêcher  que  lés 
irrterelTez  n’y  ajoùtaflént  foy  , & qu’ils  n’en . 
priflent  l’allarme. 

rtatde  *a  H y avoit  alors  fur  le  Siège  Apoftolique  le 
Cour  de  Papelnnoceot  X.  Pamfilio  , qui  étant  déjà  fort 
Kome.  vieux,  car  il  avoir  quatre-vingts  ans , lailfoit  à 
Doma  Olympia  fa  Couline , le  manîmeni  de 
toutes  les  affaires  : comme  la  grande  paflîonde 
Cftte  femme  étoit  d’entafltr  richeffes  fur  richef-  • 

fes. 
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(câ , elle  n’aimoit  pas  rinçn'aie  & l’embarras 
des  grandes  affaires  j*  & fe  rendoit  aifément  aux 
voyes  d’accommodement , qu’on  luy  propofoit.'> 
■€îçtte.  Dame  avoir  été  ennemie  mortelle  des 
l^arberios»:  mais  le  Papve  s’étant  repenti  des 
:^rfecutions , qM’elle  leur  avoir  fait  fouâtir , & 
les  ayant  reçeu^dans  Tes  bonnes  grâces , il  vou- 
lut qu’à  l’avenir  la  MaifondesPampniles,  & 
celle  des  Bacberins  veeuflTenr  dans  une  parfaire 
jntçlligence.  Eu  effet  Innocent  recommanda 
fur  lechamp  à fa  Confine,  de  ne  rien  entrepren- 
dre, que  de  l’avis  & du  cdnfentement  desBar- 
berins,  qui  pendant  le  long  Siège  d’Urbain  leur 
Oncle  , avoient  acquis  par  une  longue  expe- 
dence , une  connoi (lance  parfaite  des  affaires. 
De  forte  qu’on  pouvoir  dire  avec  vérité , que 
la  Cour  de  Rome  n’étoit  gouvernée , que  par  les 
Confeils  des  deux  Cardinaux  Barberins , & par 
les  conclufions , que  Donna  Olympia  formoit  fur 
les  avis,.  & les  Confeils  de  ces  deux  Cardi- 
naux. 

Il  y avoit  alors  en  Angleterre  un  certam 
Chevalier  , nommé  Robert  Tambot  ^ qui  feul 
•entre  les  Catholiques , âvoiceu  l’addrefTe  de  fe, 
maintenir  dans  le^bonnes  grâces  de  Ciomwel. 
Il  luy  avoit  plù  par  un  efpric  doux  & pacifique, 
ennemi  des  brouilleries,  fort  éloigné  de  toute 
faélion,  & entièrement  appliqué  aux  exercices 
de  fa  Religion.  Cesqualitezluy  avoient  gagné 
la  confiance  duProteéteur,&  le  luy  firent  choifir 
comme  un  fujec  très-propre  à découvrir  les  intri- 
gues de  la  Cour  de  Rome,  & à luy  ôter  les  ap- 
prehenfions , où  les  bruits,  que  Cromwel  avoir 
pris  plaifir  de  répandre  dans  les  trois^Royaumes, 
pOuYoient  l’avoir  jettée.  Il  luy  prbpofa  donc 
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défaire  un  voyage  à Ronae  , & luy  donna  ley 
inftrudtionsne'ceirairespour  réüflîr  dans  le  def* 
fein , pour  lequel  il  l’y  envoyoir.  Ilferencon- 
troic  heureuCement , que  Tamboc  e'toic  ami  & 

* confident  fecret  du  Cardinal  Antoine-  Barbet  in, 
qui,  comme  nous  l’avons  dit,  pouvoir  toit 
fur  l’efptit  du  Pape , & fur  celuy  de  Donna  O- 
lympia.  Tambot  étant  arrivé  à Rome , alla  d’a- 
nord  trouver  ce  Cardinal , & conféra  avec  luy 
* fur  les  affaires  qui  luy  avoient  été  commifes.  ^ 

11  le  preffad’aflQrerle  Pape  & fa  Copfine,  que 
non  feulement  le  Protefteur  d’Angleterre , n*a- 
, voit  pas  la  moindre  penfée  de  moïefter , & de- 
troubler  l’Etat  Ecclefiaftique,  mais  que  de  plus  . j 
ilécoit  prêt,  fans  préjudice  pourtant  de  fa  Re- 
ligion , & autant  qu’il  le  pourrôit  fans  faire 
tort  à la  République  d’Angleterre,  d’avoir  a-  ^ 
vec  luy  une  parfaite  correfpondance , & de 
contribuer  au  bien  de  la  Cour  de  Rome.  En  ^ 
effedjle  Proteéleur  avoir expreffement  chargé 
Tambot  de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit , pour 
ôter  de  l’efpric  de  ceux,  qui  Gouvernoient la  1 
Cour  de  Rome,  tous  les  foupçons  , qu’ils  pour-  • | 
roient  avoir  conçeûs , àl’occafiondu  bruit  quî 
couroit  parmy  le  peuples  d» Angleterre  , que 
Cromwel  avoir  réfolu  d’abbatre  entièrement  la 
PuifiTance  du  Pape.  Tambot  s’acquitta  fort  ' 
bien  defa  Commifïion  , & s’arrêta  à Rome  en 
^alité,  pour  ainfî  dire , de  Miniftre  fecret  de  < 
(Jromwel.  ' 

Black paf-  Cependant  Cromwel  , afin  que  fa  Flotte, 
fe  dans  la  qyj  [jjer,  pourvue  & bien  Armée  j ne  de-  i 
meurât  pas  fans  rien  faire , voulant  foûtenir  par 
née.  des  effets  la  terreur  de  fon  Nom,  & entrere- 
I<r54.  nirle  peuple  dans  les  magnifiques  efperances, 

qu’il 
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Su’il  leur  avoit  données , ordonna  ^ l’Amiral 
lack  de  faire  voile  vers  la’Mediterranée  ,avec 
une  Flotte  de  tiente^Vaifleaux  , afin  que  cô- 
toyant les  rivages  & les  Ports  d’Italie , - & pat- 
ticulieretnenc  ceux  de  l’Efpagne , il  y )ettât  par 
loût  la  terreur.  Black  avide  de  butin  8i  de  gloi- 
re, receut  cette  Comm’iffion  avec  joye,  & fe  . 
difpofa  incontinent  à l’execucer  de  fon  mieux  : 
il  partit,  & après  avoir  effuyé  une  tempête  qf- 
ftz  fâcheufe  prés  de  Torbay , il  tira , à la  faveur 
d’un  bon  vent,  droit  vers-Naples , jettant  l’épou- 
vante dans  toutes  les  côtes , & pillant  de  plus  > 
comme  un  Pirare  excellent,  tout  autant  d^ 
Vaifiéaux  tant.  Marchands  , que  Yaifieaux  de 
Guerre,  qu’il  en  pouvoir  rencontrer,  de  forte 
qu’en  fort  peu  de  temps  il  envoya  en  Angleter- 
re, avec  bonne  efcortejvingt-fix  Vaiffeaux  des 
meilleurs,  conduits  par  des  Matelots  A nglois,  ‘ 

& richement  chargez  du  butin  , qu’il  avoit  fait. 

Tous  ces  Vaifiéaux  entrèrent  dans  laTamilè  par 
Ordre  de  Cromwel , qui  trouva  à.  propos  de 
donner  aux  Anglois  cet  agréable  fpeélacle,  pour 
flatter  leur  vanité. 

Black  s’arrêta  quelque  temps  fur  le  rivage  de  u f,it 
Naples , pour  y pafier  les  Fêtes  de  Noël.->  Lors  voile  vçr» 
qu’on  luy  vid  mouiller  l’ancre,  toute  la  Ville  en-  Livoine. 
prit  l’allarme , & pour  prévenir  les  mauxqu’on 
craignoitjOn  luy  envoya  des  raffraichiflemens, 

& quantité  de  provifions , qui  montoient  à la 
valeur  de  deux  Cens  pifiolles-  Bien  des  gens  cru- 
rent, que  le  deffein  de  Blak  en  faifant  voile  de  ce 
côté  là , étoit  de  rencontrer  la  Flotte  Fran  çoife, 
commandc'e  par  le  Duc  de  Guife;  ou  pour  la. 
piller,  ou  pour  la  battre,*  mais  la  fage  conduite 
d^  ce  Duc  luy  fit  éviter  cette  dangereufe  rert- 
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contre.  { Black  ayant  ainiî  manqué  fon  coxrp  ^ 
apres  avoir  fait  remercier  le  Vice-Roy  & la  • 
V ille  de  Naples , des  pr^ens,  «lu'i^  Itiy  avoîetic 
envoyez,  ^^e  ce  qu’ils  l’avoieot  invité  à ve- 
nir pafler  les  Fêtes  à Napks , ce  qu’il  ne  crût 
pas  devoir  accepter  , s’en  excufant  poartahc* 
fort  honnêtement;  prèfle  par  d’autres  interêij, 
il  leva  i -ancre , & ayant  mis  à la  voile  il  partit 
des  Côtes  de  Naples,  le.  trentième  deDécenv" 
bre,  &>'tira  droit  à Livoriie  , en  fort  boa 
ordre.  - 

Ce  futdans  ce  temps-là^lematin  du  feptiéme 
Javier , que  moiarut  le  Pape  Innocent  X.  ac- 
cablé d’infittnité 8i  âgé  de  quatre  vingrs  8e 
un  an.  L’arrivée  de  Black  dans  la  Mediter- 
ranée, & les  pirateries , qu’il  y avoii  exd-cées, 
avoient*  tellement  jeité  l’épouvanré  dans 
tat  Écclelîaftique , & en  parrjpulier  dans  la  V il- 
le de  Rome , qu’un  ttésgrand  nombre  s’étoienç 
déjà  reijrez  dans  les  Montagnes'  les  plus^éfireu- 
fes.  Cependant  le  Chevalier  Tambot  con- 
tinuait toujours  fes  nuegociations  avec  le  Car- 
dinal Antoine  , & l’afluroit  toujours  phis; 
'fortement qu’aiicun  -mal  ne  feroit  feit  de  la 
part  de  Cromwel  à l’Etat  Ecclefiaftique.  Et  le 
Cardinal -pleinement  perfuadé  de  la  bonne  foy- 
du  Chevalier , tâchoit  de  fon  côté  de  r’aBôrer 
Donna  Olimpia  , qui  à fon  tour  n’oubHoit  rien 
pour  drlTiper  les  craintes  de  la  Cour  de  Rotne , 
en  l^Ourant , qu’on  avoit  donn^  de  fi  bons  or- 
dres ; qu’il  n’y  avok  du  tout  rien  à craindre.-  ‘ 
Mais  le  moyen , d’ôter  de  l’efprit  du  peuple , de 
tant  de  Prêtres,  de  tantde  Moines , qui  ne  con- 
noiflôienr  pas  les  veués  fecretes  de  CroniÇwel , 

Sc  qui  ne  pouvant  pas  peaetrer  "dans  les  myOi* 

' tes 
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, Très  de  fa  Politique,  ne  juge  oient  des  choies, 
que  paclfs  apparences  , qui  en  effeil^toienc 
tre's-  effrayées  , Je  moyen  , dis- je  , d’ôter 
’•  de  refprit  de  ces  geqs-là , la  crainte  que  leur  cau- 
'foit  la^préfence  d’un  Amir^  tel  que  Black  ? Ht 
ne  craignoient  pas  naoins , que  de  fuf  voir  fac- 
çager  Rome  , & Notre  Dame  de.Laurette, 
•Pour  af>paif€r  le  Peuple,,  dont  il  étoit  à cjtain- 
.drekie  s’attirer  le  courroux*^  s’il  venoit  à s’i-. 
maginer , qu’on  négligeât  de  fc  p^écautionner 
contre  le  danger , pendant  la  vacance  du  Siège, 
.la  Cour  de  Roise  ordonna  qu’on  feroic  des  Prq- 
iceflîons  par  tout,  & que  le  Sacrem^pnt  feioic 

■ expofé  pendant  quarante  heures  ,<  pour  prijïsf 
-Dieu  de,  vouloir-  délivrer  l’Etat  Ècclefiafti- 

que  desçapines,  & des  violences  des  Héréti- 
ques ; elle  ordonna , qu’on  renforçât  la  Garni- 
Ion  de  la  Ville  de  Laurette,  & on  fit  marcher 
les  Milices  en  toute  diligence,  vers  les  Côtes  les 
plus  expofées.i  • _ 

- Cependant  l’Amiral  Black  étant  arrive -à 

■ la  veue  de  Livorne , dépêcha  Ton  Secrétaire  au 

Grand  Duc,  Perdipand  II.  pour  luy  deman- 
der foixante  mille  piftolif  s , pour  les  Domma- 
ges, queles  Anglois  avoient  Touffe  rts  dans  cet- 
te Province , & en  payement  des  Vaiffeaux  ap- 
partenants à la  République  d’Angleterre,  que 
le  Prince  Rolfci  t avoir  vendus  à les  fujets,  &. 
qui  étoientmalacheptez , parce  que  celuyqui 
les  avoic  vendus  n’en  avoit  pas  le  droit  , puif- 
qu’ils  ne  luy  appartenoient  pas.  Le  Secrétaire 
ayoic  ordre  de  proteller  : yftf»  manquoit  d&  ' 

payer  cette  f)Thme  ^ le  jour  Juivant  Amiral  fe- 
rait obligé  fen  demander  une  efjcore plus  gjrande  , 
pour  le  dedoimnager  ^ la  dépence  <fu'il  ferait , en 
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attendant  le  payement.  Le  Grand  Duc  àyaot 
demandé  du  temps,  pour  en  donner  avis  à la 
Gourde  Rome,  prétendant  l’engager  à payer 
fa  part  de  cet  argent,  Black  fit-réponle,  quç 
c’étoit  unç  affaire  qui  regardoit  le  Duc^  & fes 
- ■ fujets  en'particulier  ) & qu’il n’avoit  rien  à dé- 

mêlej^avecla  Cour  de  Rome.  De  forte  que 
force  fut  à Ferdinand  , de  payer  feul  cette 
. , ' . fomme , qui  fut  çômtée  en  trente  cinqmiUe  pi- 

^ • Belles  d’Efpagne  , & vingt-cinq  mille  d’Italie. 
^ Le  Grand  Duc  prétendit  enfuite  s’en  faire  ren- 
dre la  mcHtié  à la  Cour  de  Rome , & par  bon- 
heur po«r  luy,  Alexandre  Septième  Senois >fqin 
♦'avoit  été  Ton  fujet,  fut  élevé  fur  le  Siège  ApoBo- 
lique , & luy  fit  donner  vingt-mille  piftollcs 
pour  le  dédommager  un  peu.  • 

Ht»  à L’Amfral  Black  après  avoir' donné  rallarme 
Tuau,^  aux  Chrétiens,  ayant  mis  l’argent  qu’il  avoir 
" '■  reçeu dans plufîeursVaifleaux,  pour  plus  de fïV- 
recé , réfolut  d’aller  jetter  la  terreur  parmi  les 
Infidelles. , Dans  ce  deffein  il  fit  voile  vers  la 
' Barbarie,  '&  dés  qu’il  fut  arrivé  à la  veuë  de 
’ Tunis , il  dépêcha  vers  lé  Roy , pour  luy  de- 
' . mander  tous  les  Prifosniers  Anglois , qu’il  a- 
voit  entre  fes  mains.  Ce  Roy  fit  réponfe , qu’il 
^ éçoit  prêt  à les  rendre,  pourveu  qu’on  luy  rei>- 

dît  en  échange  les  Turcs , que  les  Chrétiens  te- 
• noient  prifonniers,  & ceux  partidilierement  qui 
étoient  entre  les  mains  des  Chevaliers  de  Mal- 
^ ' te  ; mais  Black  fçacbant , que  ces  Chevaliers 
ne  vouloient  pas  les  relâcher  fans  rançon , & le 
- Roy  de  Barbarie  ne  voulant  pas  la  payer,  il  fe 
mit  à croifer  & prit  quelques  Vaiffçaux , qui 
portoient  quantité  de  Munitions  en  Candie. 
£c  voilà  tout  Pavaota^Qik  qui  revint  à U 

Chrê- 
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rr  Chrétienté* de  cette  Expédition  de  Black. 

Le  Roy  de  Tunis  ou  de  Maroc  épouvanté  à jj  ^ ^ 

R la  nouvelle  de  tant  de  fes  Vaiffeaux  pris  & pii-  gers  & à 
* lez , dans  fes  Mers , envoya  un  de  (es  Coofeil-  Tiipou. 

{ 1ers  à Black  pouf  luy  dire,  qu’il  luy  accordoit 
I ' ia  demande.  Ayant  donc  obtenu  la  liberté  de  * 

I plus  de  35o.Efclaves,  fujets  de  1a  République 
: d’Angleterre,  qu’il  receut  da«s  fa  Flotte',  il. 

f conclut  avec  ce  Roy  un  nouveau  Traité,  pour 
I la  liberté  du  Commerce  entre  les  deux  Nations. 

Et  apres  avoir  lailTé  à Tunis  un  ConfuI  Anglois, 
il  fit  voile  vers  Algers  & Tripoli.  Quoy  qu’jl 
n*y  débarqua  pas , les  Mores  ne  lailTerent  pas  ^ 

neanmoins  de  luy  faire  de  grands  honneurs,  & 
de  le  regaler  de  plufieurs  raffràichilTemens , ce 
• qui  l’obligea  à renouveller  avec  eux  l’ancienne 

■ confédération.  Peu  après  il  tira  de  là  vers  Ca- 
dix , efperant  de  rencontrer  la  Flotte  Efpagno- 

-,  le  , qui  venpit  du  Pérou  richement  chargée 
d’Or  & de  Marchandifes , ce  qui  étoit  le  prin-  * 
cipal  but,  .où  vifoit  la  Flotte  de  Cromwel , u- 
niquement  deftinée  à la  Piraterie , mais  Black 
manqua  encore  cette  fois  fon  coup. 

Comme  .Cromwel  foul^itoit  paflîonne- l’Amiral 
ment  de  faire  palTer  la  terreur  de  fon  nom , juf-  fc"  v» 
ques  dans  Jes  Indes , il  y envoya  l’Amiral  Peo  & 

' le  Général  Venable,  avec  une  Flotte  de  trente- 

huit  VailTeaux  d’élite,  qui  fit  voile  vers  les  Iles  ' 
de  Barbados  fur  la  fin  de  Janvier  ; à deifein  tou- 
tefois de  piller  la  Flotte  Efpagnole  , qu’on 
croyoit  ne  pouvoir  échapper,  ou  à l’Amiral 
Pen , ou  à l’Amiral  Black , & qui  cependant 
évita  l’un  & l’autre.  Pen  étoit  prefque  à peine 

■ arrivé  au  lieu,  où  il  avoir  deflfein  d’aller,  que 
^ la  nouvelle  fe  répandit  dans  l’Europe , qu’il 

. P 7 s’étoic. 
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jço  ‘ L*a  Vie  de  Cromwel, 
s’étoic'emparé  de  l’Ile  de  S.  Dominique , & de 
tous  les  Tréfors  du  Pérou.  Cetre  nouvelle  enfla 
autant  le  cœur  aux  Anglois  qu’il  l’abbacic  aux 
Hollandofs  , &c  aux  Ëfpagnols  fur  tout. 
Tous  les  Ambafladeurs  allèrent  féliciter  k 
Proredleur,  il  n’y  eut  que  celuy  d’Efpagne, 
qui  demeura  renfermé  dans  fou  Hôtel.  Outre 
les  feux  de  ]oy4»  qui  fe  tirent  par  tout,  Cro.nrv 
’ wel  ordonna  un  jour  du  Jeune  pour  rendre  grâ- 
ces à Dieu.  Mais  pendant  qu’on  faifoicroutes 
ces  réjoüiflances  , on  reçent  des  nouvelles  bien 
differentes  de  celles,  qui  en  e'toient  le  fujet  j on 
apprit , que  trois  mille  Anglois  avoient  été  tSl- 
lez  en  pièces  par  les  Ëfpagnols  dans  Plie  de 
S.  Dominique  ,*  plus  de  deux  mille  bleffez , & 
quelereftede  l’Armée  avoit  été  contraint  de* 
s’enfuir  dans  leurs  V aifleaux  pour  fe  fauver.  On 
peut  compter  cette  difgrace  poar  la  première, 
qu’eut  reçeué  Cromwel  depuis  qy’il  avoit  com- 
mencé à regner  5 mais  ce  qui  le  mortifia  le  plus, 
ce  fut  la  honte  de  s’être  laifle  furgrendre , Sc 
d’aiK>ir  autorifé  une  fauffe  nouvelle  par  une 
trop  grande  crédulité.  11  tâcha  neanmoins*  de 
cacher  fa  confujwn  fous  un  rire  affeélé , & or- 
donna que  ving^ aifleaux  bien  équipez, & bien 
poiirveus  de  Vivres  & de  Munitiqns,'^flent 
voile  de  ce  côté  là.  Cependant  l’Amiral  Pen 
tâcha  de  reparer  un  peu  la  perte , qu’il  avoit  fai- 
-te,  par  la  prlfe  de  la  Jamaïque,  que  les  Efpagpols 
avoyent  abandonnée. 

Plufieurs  Ennemis  cachez  de  Crotnwel, 
ne  pouvant  fe  vanger  ouvertemeix , fu- 
rent ravis  dé  trouver,  dans  la  crédulité  , 
un  beau  champ  à la  Satire  , ils  le  raille- 
tenc  cruellement  d’avoir  fi  bonnement  ajouté 

foy 
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'foy  à ime  nouvelle  fans  fondement  a- 

yoic  été  dite  en  l’air^par  quelqu’i}n,i-qut  avoir 
^flfein  de  fe  mocquer  de  luy.  Ses  feux  de  ÿ>yc, 

& fotl  jeûne  ,«e  furent  pas  oubliez  , & com- 
me l’avanture  étoit  divertiflflnte  pour  les  en- 
nemis du  Proiedeur , ils  ne  manquèrent  pas  de 
s’en  bien  divertir  à fes  dépens , & de  le  bien 
tourner  en  ridicule.  Cromwel  en  fut  outré.  Il 
craignoit  que  ces  Satyres  en  l’immolant  à la  ri- 
fée  publique , ne  le  décreditaflênt  dans  l’efprit  . 4 
cîu  Peuple,  dont  l’eftime  & la  bonne  opinion  ^ 

étoienc  le  plus  folideappuy  de  fa  grandeur.  Il  ju- 
geoit  qu’il  avoir  un  intérêt  extreme  à arrêter  le 
coursdecesSatyres,  mais  pour  cela  il  falloic 
en  découvrir  les  Auteurs , & la  choie  étoit  dif- 
ficilé*.  Quelque  recherche  qu’il  en  fit , il  n’en  * 

put  jamais  venir  à bout  i il  trouvoit  feulement 
qu’il  y avoit  grand  lieu  d’en  fonpçonner  le  Che- 
valier Wane,  qui  avoit  l’efprit  naturellement 
porté  à la  Satire  , & qui  étoit  Ton  ennemi  ^uré. 

Mais  apres  tout  il  ne  trouvoit  point  de  preuves 
convainquantes  contre  luy.  11  avoit  feulement  < 

desfoupçons,  qui  à la  vérité  paroilîoient  aflfez 
bien  fondez. 

Comme  il  ne  doutoit  nullement,  que  le  Che-  Cromweî 
valier  Wane  ne  fut  l’Auteur  de  ces  Satyres , il 
ne  voyoit  que  deux  moyens  de  les  faire  cefîér.  bien  faits. 
L’un  étoit  de  lejfaire  périr  par  la  violence,  l’au- 
tre de  le  gagner  &de  l’attirer  dans  Tes  intérêts 
par  des  grâces , & par  des  bien  faits.  Le  pre- 
mier de  ces  moyens  ne  pouvoir  que  le  rendre 
odieux  au  peuple  , qui  regardoit  Wane  comme 
un  des  pliiszélez  promoteurs  de  la  République  ; 
d’ailleurs  la  mort  d’un  homme  de  mérité  , -qui 
avoit  déjà  füixante  & trois  ans,  eu<:  été  regar- 
dée 
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dée  de  tout  le  monde,  comme  une  a£^i(»rbarba<^. 
re  & inhumaine  , d’autant  mieux  » qu’on  ne 
pouvoit  alléguer  contre  luy  aucune  preuve  ju- 
ridique. Ces  raifons  déterminèrent  le  Prote-. 
éleur  à 'prendre  1e  parti  de  la  douceur  f & à 
tâcher  de  gagner  l'on  ennemi  par  des  carrelTes, 

& par  des  bien-faits , chofe  qui  luy  étoit  d’au- 
tant plus  facile , que  ce  Chevalier  avoiif  peu  de 
bien  & beaucoup  d’ambition.  D’abord  il  luy  fit  ' 
offrir  le  Gouvernement  de  l’Irlande  j mais 
Wane  étant  déjà  vieux , comme  nous  l’avodfe 
remarqué , il  ne  voulut  pas  accepter  une  Char- 
ge fi  difficile,  &.fi  fatiguante.  A fon  refus 
Cromwel  luy  donna  place  dans  leConfeild’E- 
tat , avec  une  penfion  de  fix-cens  gùinées  par  * 
an.  Cette  générofité  eut  toiit  l’efféft .,*que 
Cromwel  pouvoit  foubaiter  ; on  vid  tout  d’un 
coup  celfer  cette  foule  de  Satyres , qui  paroif- 
foient  tous  les  jour  contre  luy.  Ceux  qui  les  I 
faifoient,  gagnez  par  cet  exemple  ceflerentd’en 
faire  de  nouvelles  : Si  Crom'-diel,  difoient-ils, 
pour  empêcher  qu^on  ne  fajje  des  Satyres  contre 
luf^  fait  de  fi  grandes  grâces  ^mque  ne  fera-t-il 
pas  en  faveur  de  ceux  ^ qui  s' appliqueront  à lou^ 
fonmerite  ? Les'Ecrivains  de  fon  temps  ne  man- 
quèrent PAS  de  louer  cette  a(5tion , & de  l’éle- 
ver Jufqu’aux  nués.  Ils  luy  donnèrent  mille 
loüanges  flalteufes  , & foûtinrent  que,  jamais 
Prince  n’avoit  rien  fait  qu^en  approchât.  Pour 
Wane  qui  voyoit  bien  que  cette  aélion  de 
Cromwel  étoit  plutôt  l’effeét  de  fa  Politique, 
qu’un  mouvement  de  générofité , & de  gran- 
deur d’ame  , il  crut  que  c’étoit  aflez  de  fc 
taire  , & qu’il  n’ctoit  pas  obligé.de  lou  ër. 

Ce  fut  à^eu  prés  dans  ce  temps  , que  leVÎ- 

«e-  I 
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È»  ce -Amiral Michel  Adri«n  Ruicer,  fut  envoyé 

31  à Londres  par  les  Etats  Généraux,  pour  y ré- 
w gler  réchange  de  quelques  VaiflTeaux  Anglois, 
« & de  plufîeurs  pièces  de  Canon  contre  d’autres . 

i ■ Vaifleaux  , & d’autres  pièces  de  Canon  appar-^ 
ê t»ants  aux  Hollandois.  Ruiter  fut  choifi  pouç 
’ï  cette  nagociation , parce  qu’on  le  jugeoit  trés- 
B habile  en  ces  matières.  Quoy  que  ce  ViCe- 
Amiral  n’eût  pas  encore  acquis  cette  grande 
i réputation,  qu’il  a eue  depuis,  & qu’il  com- 
I mençât  feulement,  dés  lors,  à s’élever  à cette 

f gloire  immortelle',  qui  le  fera  admirer  dans 

i tous  lesfiécles,  A au  faîte  de  laquelle  il  étoii 
' monté,  lorsqu’il  perdit  la  vie  l’an  l67é^  en 
Combattant  en. Sicile*,  pour  les  Efpagnols, 
Cromwel  fut  neanmoins  fi  fatisfait  de  fonair, 
de  fes  manières-,  de  la  folidité  de  fesraifons, 
& du  jugement  fage  & modéré  , qu’il  porta  fur 
quelques  diflêrens,  dont  il  n’avoic  pu  convenir 
avec  les  Commiffaires  de  l’Amirauté , qu’in- 
ftrùit  d’ailleurs  de  fa  valeur , & de  fa  grande  ex- 
périence dans  les  affaires  de  Marine  , il  luy 
» accorda  tout  ce  qu’il  voulut , & fe  fournit  en- 
tièrement à fes  décifions.  Pour  luy  donner  une 
marque  toute  particulière  de  l’eftime  qu’il  avoir 
pour  luy,  il  voulut  bien  l’invitera  diner  avec 
luy,  & le  faire  aflfoir  à Table  entre  fes  deux 
fils.  Grâce  qu’ü  n’accordoit  qu’à  très- peu  de 
perfonnes.  Car-  le  Protecteur  obfervoit  extrê- 
mement de  ne  fe  pas  familiarifer  avec  beau- 
coup de  gens,  de  peur  de-donner  parla,  à fes 
ennemis  la  facilité  de  s’approcher  de  trop  prés 
de  fape#3nne,  ou  de  leur  fournir  les  moyens 
de  s’inftruire  de  fa  maniéré  de  vivre.  On  a crû 
; que  Cromwel  n’avoit  ainfi  diftingué  Ruiter , 

que 
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qus  pour  avoir  occalloji  de  le  queftionner  , & | 

d’apprendre  adroitement  de  luy  , le  fort  & le 
foible  des  forces  Maritimes  des  Hollandoisî 
^ & l’etat  de  leurs  aifeires  dans  les  Indes.  En  ef-  - 
feéiy  il  eut  de  grands  confcrences  avec  luy  fur  • 
ces  matières  : mais  inutilement,  & il  fuicqs- 
traincd’avouè'r  à Tes  Amis:  Ruiter  ét»it 

trop -fin  pour  être  jurpris  ^ trop  attaché  aux 
intérêts  'de  fa  Patrie  pour  les  trahir  le  moins  du 
mondcy 

Monde  La  Me're  de  Cromwel  ètoit  morte  fur  la  fin 
de  Décembre  de  l’année  précédente,  & on  en 
avoit  differé  les  funérailles  pr^s  de  deux  mois, 
pouravoir  le  temps  de  s’y  préparer,  & de  les 
faire  avec  toute  la  folennité,  que  le  meritoit 
une/<?w/»f  , qui  avoit  mis  au  monde  un  àujfi 
grand  homme  que  Crormuel.  Car  c’cft  ainfi, 
qu’on  en  parloir  à Londres.  Cependant  Crom- 
wel afieéioit  une  grande  modeftié*,  rre  voulant 
• pas  paroître  choquer  ouvertement  les  rigoureu- 
fesLoix d’une exaéte  reforme,  qu’il  avoir  fait 
publier  contre  le  luxe  & la  dépenfe..  Mais  fou- 
•haitant  pourtant  de  s’exempter  de  l’obfervation  » 
de  ces  Loix , il  fit  agir  fécretement  quelques 
unsdefes  Pattifans  les'plus  alfidez,-  auprès  du  | 
Confeil  d’Etat  ; pour  le  porter  à foire  des  fu- 
nérailles à fa  Mère , dignes  non  feulement  de  la  , 
Mère  d’un  Proteéleur  , mai^pelles  qu’on  les  ' 
aüroit  pu  faire  aux  plus  grands  Monarques-.  En 
eftéél , elle  fut  enfevelie  dans  la  Chapelle  Roya- 
le de  W eftminfter  ; ce  qne  ne  peurent  voir  fans 
rire  ceux  , qui  fe  fouvenoient  de  l’avoir  veuë 
dans  une  fortune  fort  médiocre^.  11  voulut  que 
fa  dot,  quiétoit  environ  de  douze  cens  livres 
, Sterling  fut  dillribuée  aux  pauvres  i jugeant 
. bien 
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bien  que  ni  Tes  fils , ni  Tes  petits  Als  n’enautoicnc 
pas  grand  befoin. 

11  arriva  alors  une  affaire,  qui  donna  beau- Don  rcn- 
coupà  penferaq^c  Miniftresdes  Princes  Etran-ralcon  tue 
gers.  ve«Marquis  de  la  Fontaine  grand  Cbarn-  An- 
’bellan , & AmbafTadeur  du  R.oy  de  Portugal  en 
Angleterre,  où  il  avoir  été  envoyé  avec  un  fii- 
perbe  équipage  , pour  propofer  à Cfomwel 
tous  les  avantagefimaginables,afin  de  le  détour- 
ner de  la  Ligue  , que  l’Ambaffadeur  du  Roy 
Catholique  iuy  propofoit  avec  l’Efpagne  ; ce 
Marquis , dis-)e  , avoir  pris  avec  luy  Don  Pan- 
taleon  fon  Frère-,  qui  étoit  un  jeune  homme 
<i’en  vkon  vingt  ans , aymant  fes  plaifirs , & ne 
cherchant  qu’à  fe  divertir.  Il  %ut  bien  tôt  lié 
une  étroite  amitié  javec  un  Gentilhomme  Atv- 
gloîs , qui  avoit  les  mêmes  inclihations  que  luy  i ^ 

_ imis  comme  c’écoit  le  Vice , & non  la  vertu 

• ' qui  les  uniffoit,  ils  fe  brouillèrent  bien  tôt.  Ils 

eurent  querelle , au  fujet'de  quelque  femme , & 
la.jaloufle  les  tranfportant  Pun  & l’autre,  ils 
mirent  l’épée  à la  main  au  milieu  d’une  rue , où 
l’Anglois  ^ui  tué  de  deux  coups  d’épée , que 
Pantaleon  luy  porta.  Cependant  ce  dernier  fut 
affez.heureux  pour  fe  rendre  à l’Hôrel  de  l’Am- 
- baffadeur  fon  Frère , fans  être  pris.  Mai?  le 
peuple  de  Londres  peu  accoûtiuné  à voir  des 
afTafTinats  de  cette  nature , & poufié  par  les  ^a- 

• rens,  & les  amis  de  céluy  qui  avoit  été  tué, 
courut  confufement  au  Quartier  de  l’Ambaffa- 

• deur , pour  enlever  le  meurtrier.  Dequoy 
Cromwel  ayant  eu  avis , il  envoya  én  toute  di- 
ligence deux  Compagnies  de  Cavalene,  pour 
garder  la  perfonne , &^le  Qtiarrier  de  l’Ambaf- 
fadeur , de  pour  s’afTùrer  de  Peutaleon. 

• Crom- 
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Il  eft  pris  Cromwel  ayant  appris  que  le  peuple  s’irrîroît 
dans  la  de  plus  en  plus,  réfolut,  pour  rappaifer>  de 
rftaiion  de  faire  prendre  le  coupable  & dê  le  faire  punir. 
rAtnbaf-  Pour  cct  effeâ , il  envoya  à l’AmbalTadeur  un 
Ficic.  de  Paix,  & un  Secrétaire,  pôuc  le  luy 

demander.  Mais  l’ÀmbafTadeur  leur  fie  répon-* 
fe , qu’il  ne  pouvoir  le  leur  livrer  fans  la  permif- 
fion  du  Roy  de  Portugal  fon  Maître^  A Ton 
refus,  Cromwel  envoya  un  atitre  Juge  de  Paix, 
fuivid’un  Compagnie ^ avec  ordre,  s’il  refu- 
foit  de  le  livrer,  de"  le  prendre  par  force.  L*Am- 
baflàdeur  ne  manqua  pas^ereprefenter  au  Pro-‘ 
tedteur  par  écrit , combien  tout  le  monde  fe- 
roitchocqué  de  voir  une  République,  quicom- 
mençoit  feulement  de. s’établir  j entreprendre 
de  violer  le  Droit  des  gens, .en  violant. les  Im- 
••  munirez  des  AtAbaflTadeurs , que  les  Payens  mê- 
mes avoient  regardées  comme  une  chofe  fa- 
crée  î mais  voyant  que  les  juges  s’obftinoient  \ ' • 
le  demander,  & que  lés  Soldats  fe  préparoient 
à entrer  pour  l’enlever  de  force  ÿ'il  le  remit 
luy-même  entre  les  mains  des  Juges  & du  Se- 
crétaire, de  quoyil  fe  fit  donner  adfe  ? & cèpen- 
dant  fon  frère  fut  conduit  en  prifon. 

\ -L’Ambaf-  fortes  d’accidena  f je  ne  parle  pjis  de 

fadeur  l’homicidc  ) qui  donnent  atteinte  à un  carafté- 
re^aufli  inviolable,  que  l’eft  celuy  d’Ambafla- 
deur , n’arrivent  ordinairement  , que  par  la' 
faute  de  ceux,  aufquels  on  confie  cette  Charge,  • 
qui  fouvent  manquent  d’experience  , & font 
trés-mal  inftruits  de  leurs  droits.  C’eft  ce  qu’on 
peutaifément  remarquer  dans  la  conduite  du 
Marquis  de  la  Foncaine , par  tout  ailleurs  Che- 
valier d’un  grand  mérité  J car  on  ne  peut  nier 
qu’il  n’ait  fait  en  cette  occafion  une  démarché 

trés- 
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Erés-blamabie.  Non  feulenaenc  il  devoir  re* 
fufer  de  remettre  fon  frère  entre  les  inains 
de  Cromwel  , mais  de  plus  , ^il  dévoie  te- 
nir les  portes  de  Ton  Palais  fermées  , & em- 
pêcher de  tout  fon  pftuvoir  que  perfonne  n’en-  . 
trâcj  étant  vifible  que  fa  refiftance  luy  eut  été 
d’autant  plus  glorieufe  , qu’elle  eut  'été  plus 
grande  : Quelle  imprudence  n’étoit  ce  donc  pas 
à luy  de  le  remettre  de  fes  propres  mains  ? De 
*plu^il  fe  laifia  miferablement  piper  par  les  pa- 
roles équivoques  de  Cromwel , qui  pour  fe  dé- 
livrer de  fesimportunitez  continuelles , luy  dit  : 
Vous  pouvez,  compter  pour  [ür  ^ Monfieur  i' Am* 
bajjadéur  , qu'en  moins  de  hUit  jours  vous  verrez 
•vôt re  Frère  chez.  vous.  Huit  jours  s’étan^f  paifez, 

& l’Ambaffadeur  ne  voyant  encore^ucunéffcâ  ,, 
des  promeHes  de  Cromwel , il  lepreflade  nou- 
veau , mais  luy  pour  gagner  toujours  du  temps  : 
De  grace^  luy  dit-il,  Monfteur  l'Amtaffadeur^  ne 
ntousimpattenfes  pas  ; je  vous  réponds  ^ qtle'vous 
fgjerrez.  bien-tôt  vôtre  Frère  chez  vous.Qt  en  quoi 
il  le  trompoit  jc’eft  qu’il  prétendoit  le  luy  en- 
voyer mort,  aulieuquerAmbaflTadeur  s’imagi- 
noit  qu’il  s’engageoit  à le  luy  rendre fain  & fauf. 

Cependant  jCromwel  fe  trouvoit  un  peu  em- 
• barrade,  & il  eut  bien  voulu  n’avoir  pas 
poufle  les  chofés  fi  loin.  II  n’y  avoit  point  de  mi- 
lieu à garder , il  falloir  nccelTâ  ire  ment,  ou  qu’il 
fit  réparation  à l’Amb^lTadeur , en  relâchant 
. fon  frère  ; ou  qu’il  fit  mourir  le  coupable.  Sa 
fierté  naturelle  l’empêchoic  de  prendre  le  pre- 
mier parti,  il  étoit  incapable  de  faire  des  fou- 
miffions,  & d’abandonner  une  chofe  ,qu’il  avoit 
entreprife  avec  beaucoup  de  hauteur:  mais  de 
l’autre  coté, il  étoit  dangereux  d^poufferlescho- 

fes 
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fes  à l’exrreme,  8^1’execution  du  frét£  de  l*Am- 
Baffadeur  pouvoir  avoir  des  fuites  fàcheufes; 
Ces  ditficulcez  n’empêchérent  pas  Cromwel  de 
deoieurer  ferme  dans* fa  refolution.  Mais  il 
faut  remarquer,  qu’au  lieu  que  d’abord  il  fiijen- 
lever  Pentaleon  de  force  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitatioTi , d’entre  les  bras  & dans  la  maifon 
del’Ambalfadeur  fon  frère;  il  prit  enfuite  tou- 
tes les  précautions  nécelfaires  pour  remedier 
aux  inconveniens , qui  en  pourroient  naîtra^  &* 
qu’il  ne  fit  mourir  le  coupable  qu’aprés  l’avoir  j 
tenu  en  prifon , plus  de  quatre  mois.  11  faut  a* 
vouèr#éanmoins , que  Don  Jean  de  Bragance , 
alors  Roy  de  Portugaljnegligea  extrêmement  les 
intérêts  ^e  fa  gloire , & qu’il  ne  fut  pas  afïèz  ja- 
loux de  foûtenir  les  Droits  de  fa  Dignité  Roya- 
le. C’eft,  qu’il  voulut  ménager  Cromwel , dont 
l’amitié  luy  panoiflToit  abfolument  néceflaire  i 
dans  la  guerre , où  il  fe  voyoit  engagé  contre  ' 
les  Efpagnols , & dont  le  courroux  ne  pouvoir  • 
que  luy  être  funefte  dans  une  telle  circonftance.*  ' 
II  prit  donc  le  parti  de  retenir  fon  reffentiment, 
de  peur  de  ruiner  dés  aflaires  plus  importantes, 
s’il  entreprenoit  de  pouffer  Cromwel  pour 
une  affaire  d’honneur  , & s’il  s^opiniatroit  à I 
pourfuivre  la  réputation  de  l’affiont , .qu’il  a-  • j 
voitreçeuen  laperfonne  de  fon^Ambaffadeur.  i 
11  fe  contenta  donc  d’écrire  à fes  Ambaflà- 
dcurs  à Paris  , à la*  Haye  , & fur  tout 
à celuy  qu’il  avoir  à Londres  , pour  leur  • 
recommander  de  preffer  de  tout  Ifur  pouvoir 
la  liberté  du  prifonnier.  "Mais  Crorr.weJ  s’en 
excufa  , promettant  totijours , qu’il  le  rendroit  . 
à fon  frère.  .Enfin  le  Proteéleur  voyant  que  le 
Roy  de  Portugal  agiffoit  avec  trop  de  lenteur, 

• pour 
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pour  craindre  qu’il  entrepriifie  fevanger,-  fut 
bienaife  de  faire  connoùre  à tour  le  inonde, 

‘ qu’aucune  confideration  n’éioic  r capable  ' de  ' 

’■  i’empccher  de  punir  les  coupables,  & qu’il  é- 

* toic  intrépide  quand  il  s’agilîoit  d’executèr  les 
Loix  de  la  jiWtice.  Il  commanda  donc  qu’on  * 
tranchât  la  tête  ^antaieon,  & que  Ton  corps 
fut  porté- à l’Aiftbalfadeur  fon  frére^  On  dît 
que  l’ÂmbafTadlîurd’Erpagne  ne  contribua  pas^ 
peu  à faire  recevoir  cet  affront  au  Roy  de 

• Portugal,  & à fon  Afinbaffadeur , en  reprefen* 
tant  à Cromwel  j Don  fean  étant  un  Vfur-- 
pateur , non  un  Roy  légitima , il  pouvoit  fort 
bien  faire  mourir  Rantakon  , fans  violer  les 
Dcoits  ^ les  Immunitez  iies  Amhajfadcurs.  Màis 
en  vérité  c’étoit  Sien  à Crorevwe^  qu’il  falloit 
parler  d’Ufurpateur.!  Quoy  q-a’il  en  foit , on 

* ne  peut  s’empêcher  de  regarder,  cette  aétion 
violente,  comme  un  coup,  qui  ne  pouvoir  par- 
tir que  de  la  main  d’un  Tyran  tel  qü’ctoic 
Cromwel.  t 

A peu  pre's  dans  le  même  ttffnps , Cromwel 
voulant  que  tout  le  monde  apprit,  qu’il  avoir 
les  mains  longues  , & qu’il  pouvoit , châtier 
fes  eftnemis  par  tout,’ fit  enlever  adroitement 
Henri  Hyde  , qui  c'toit  de  la  part  de  Charles  II. 
à Conftantinople  en  qualité,  d’AmbalTadeur. 
Cet  infortuné  Seigneur  fut  trahi  par  quelques 
«Anglois,  qui  témoignant  avqjr  beaucoup  de 
zélé  pour  le  Roy  Charles , firent  familiarité  a- 
vec  luy  , & trouvèrent  le  moyen  de  le  faire  en- 
' ■ trer  dansle  Yaifleau,  dans  lequel  ils  dévoient 
partir  pour  aller  , difoient-ils,  au-fervice  du 
Roy  Charles.  Désqu’il  y fut  entré  ils  mirent  à ‘ 
la  voile,  & le  conduifirenc  a Londres,  oùilfut 
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, . décapité  fur  une  tccufation  fans  preuve,  qu’il 
avoir  voulu  obliger  la  Porte  à fe  déclarer  contre 
la  République  d’Angleterre. 

Len»m  Maislipardefemblables  aâions,  Cromwel . 
de  Crom-  jépandoit  par  tout  la  terreur  de  fon  nom  , il  ne  • 
dieux  aux  empecher  que  ce  meme  nom  nê  tut  en  nor- 
MoVcovi-  reur  , & en  deteftation  aux  Mofcovites , qui 
n’eurent  pas  plutôt  appris  la  mort  de  l’innocent 
^ Roy  Charles,  & l’établilTement  d’un  Gouver- 
nement violent  & injufte , fous  la  Régence  d’ua 
Ufurpateur  & d’un  Tyran , qu’ils  en  conceurent 
une  horreur  fi  grande  pour  l’Angleterre , que 
non  feulement  ils  çhalTerent  de  la  Mofcovie>  le  i 
Çonful  de  cette  Nation  , mais  qu’ils  firent  de 
plus , des  recherches  trés-exaétes  des  Anglois, 
qui  étoient  dans  leur  pais  à déffèin  deMes  tuërj 
heureufement  pour  eux , ils  en  furent  avertis  & 

' eurent  le  temps  de  (e  retirer  au  nombre  de  qua-  • 
rante  ou  environ.  Quelques  Ambafiadeurs  eu-  | 
. rent  beau  reprefenter  à la  Cour  de  Mofcovie  j 
* que  ces  Anglois  qu’on  pourfuivoit  ainfi  , n’é- 
toient  pas  du  parti  de  Cromwel  & qu’au  con- 
traire, ilsétoientfes  ennemis  jurez  j les  Mo- 
fcovites perfifterent  toujours  à dire , qu’ils  ne 
vouloient  avoir  aucune  "correfpondence  ^vcc 
des  Parricides,  & des  Meurtriers  de  leur  Roy. 

En  effeél  ils  firent  publier  dans  tout  le  pais  j que 
fous  peine  de  la  vie  perfonne  n’ofàc  correfpon- 
dre  , trafiquer  & négocier  avec  les  Anglois. , 
Es  étoient  fi  frappez  de  la  mort  tragique  du 
Roy  Charles , que  pendant  alfez  long-remps’ils 
,,avoient  coutume  de  dire.  Que  les  Anglois -n’é-  ' 

,,  roient  pas  des  hommes  defcendus  d’Adam,  mais 
»,  des  Démons  qui  tiroient  leur  origine  de  ces  An- 
3»  ges  Rebelles  » qui  s’écoienc  foulevez  contre 

,,  Dieu,  , 
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Dieu , & que  Cromwel  étoit  le  Chef  & le  Lu- 
cifer de  ces  Démons.  ' ■ 

Après  les  Guerres  Civiles  de  France,  & laïc  Prince 
réconciliation  des  Princes  de  Sang  avec  la  Cour,  de  con- 
LOUIS  DE  BOURBON  , , 

CE  DE  C O N D E' , qui  fut  regardé  de 
tout  le  monde  comme  l’Alexandre  de  fonfiécle, 
ne  voulant  pas  recevoir'  les  propofitions  avan-  î 
tageufes  , que  luy  faifoit  le  Cardinal  Mazarin, 
refolut  de  continuer  dans  fon  inimitié  avec  luy, 

& fe  révolta  enfuice  ouvertement  contre  le  Roy 
fon  Neveu  , & fon  Seigneur,  Cette  raifoti 
l 'obligeant  à fortir  du  Royaume , il  fe  rendit  en 
Flandres , pour  entrer  dans  le  fervîce  du  Roy 
Catholique.  Les  Efpagnols  qui  aiment  à bâtir 
des  Châteaux  en  l’air  , s’imaginèrent  d’avoir 
trouvé  dans  ce  Prince,  un  moyen  infaillible  de 
relever  leur  fortune , qui  commençoit  déjà  à 
tomber  j non  feulement  par  les  victoires  qu’il 
leur  feroit  remporter  5 &par  les  révoltés  qu’il 
luy  feroit  aifè  d’exciter  en  France  j mais  princi- 
palement par  ce  qu’ils  ne  faifoient  nul  doute , 
que  Cromwel  ne  conclût  avec  eux  la  Ligue, 
qu’ils preflbient depuis  fi  long-temps,  dés  qu’il 
apprendroit  qu’un  Héros,  tel  que  le  Prince  de 
Condé,  s’étoit  jettédans  leur  Parti.  En  efiêét 
r AmbaflTadeur  Cardenas , qui  n’avoit  pas  enco- 
re laiflfé  fa  place  à fon  Succeffeur  , courut  en 
porter  la  nouvelle  à Cromwel  avec  beaucoup 
de  joye  , Je  viens , luy  dit-il , en  l'approchant 
apporter  à vôtre  'Excellence  du  papier  pour  écrire  le 
Traité eistre l' Efpagne  Angleterre.  Vous  ne 

ffauriez.  vous  en  deffendre  plus  long-temps  j le 
Prince  de  Condé  efi  forti  de  France , prejentt- 

mesit  il  efi  des  nôtres. 

Part.  Il,  Q_  Ce 
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te  Ptîncc  Le  Prince  joignit  fes  inftances  à celles  dos  ' 
de  condé  Efpagnols , & ptelTa  Cromwel  dans  pluHeurs 
joint  fes  Lettres  particulières,  qu’il  luy  écrivit,  d’en- 
fion^à^  trer  dans  la  Ligue , qu’on  luy  propofoic  , luy 
celles  des  l epréfetuant  les  grands  avantages  qu’il  y trou- 
ïfpa-  veroit,  & la  gloire  qu’il  a voit  Fieu  de  s’y  pro- 
mettre.  Cromwel,  qui  ne voyoit aucun avan*- 
pour  O “-jagg  à s’unir  avec  l’Efpagne  , qui  étoit  fi  foi-  ' 
Cromwel  ble  s contre  la  France , qui  étoit  fi  forte , & qui 
â entrer  tiouvoit  bien  mieux  fon  comte  à faire  tout  la 
dans  la  contraire,  ce  qu’il  fit  auffi  dans  la  fuite , eut  un  ' 
^ ’ véritable  déplaifir  de  voir  qu’un  fi  grand  Capi-  j 
.taine  fe  foc  jetté  dans  le  Parti  des  Efpagnols. 

^l  répondit  au  Prince  en  des  termes  pleins  d’efii- 
tac',  voulant  par  là  s’infinuer  dans  fon  efprit , 

& s’attirer  fa  confiance  , dans  l’efperance  de 
. l’engager  à rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
fon  Roy , avant  qu’il  fe  déclarât  contre  luy. 

/•  Mais  comme  les  follicitations  du  Prince  ne  ( 
produifirentaucunefFedldansPefprit  de  Crom-  - 
,wel , & ne  le  peurent  pas  engager  à entrer  dans 
la  Ligue,  que  l’Efpagne  luy  propofoic  j celles 
de  Cromwel  ne  furent  pas  plus  efficaces  dans 
l’çfprit  duPrincé , qui  demeura  ferme  dans  fa 
réfolucion , malgré  tous  les  efforts  que  fit  le  Pro* 
tçdleur  pour  l’en  détourner. 

Cmiotcz  ' .Gefutà_peuprés  dans  ce  même  temps,  que 
exercées  CHRISTINE  de  Bourbon,  Ducheffe  de 
tontre  les Savoye  , Soeur  de  Louis  XIII.  à l’infiiga- 
dânsia’  rion  des  Prêtres  & des  Moines,  & à lafollici- 
Vaiiées délation  du  Marquis  dePianezze,  ennemi  juré 
riémont.  des  Proteftans , entreprit , fans  confiderer  les 
fuites  d’un  tel  deffein , de  forcer  les  Vaudvis 
( c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ces  Proteftans , qui  de  ‘ 
temps  immémorial  ont  occupé  les  Vallées  ck  ' 
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Piémont  ) à changer  de  Religion.  Et  d’abord, 
fans  avoir  égard  à leurs  Privilèges,  elle  donna 
contre  eux  pendant  fa  Régence , dés  Ediéls  trés- 
rigourenx , & des  Ordres  fi  févéres , qu’elle  lés 
reduifit  dans  un  état  déplorable.  Cependant  la 
guerre  étant  furvenuë  entre  les  Efpagnols , & 
le  Duc  de  Savoye , ces  pauvres  gens  cruellement 
opprimez,  voyant  leur  Souverain  engagé  dans 
une  guerre  avec  des  Puiflfances  étrangères,  & 
jugeant  que  l’occafion  étoit  favorable  pour 
' eux , prirent  la  refolution  de  fupplier  trés-hum- 
blement  Madame  la  Regente  , qu’il  luy  plût 
de  les  remettre  dans  leurs  anciens  Privilèges. 
Mais  voyant  que  les  prières  étoient  inutiles , ils 
prirent  les  Armes  vers  le  commencement  du 
moîsd|Avril,  & chaflerent  fans  peine , le  peu 
de  Milices  que  la  Régente  ayoit  envoyées  chez 
eux  foutenir  ce  grand  nombre  des  Mi/fionaires, 
qui  s’toient  établis  dans  leur  pais  pour  les  in- 
quiéter. La  Cour  de  Turin  indignée  de  cette 
adion,  fit  marcher  douze  cens  Soldats,  pour 
les  aller  ranger  dans  leur  devoir;  mais- ayant 
appris  bien  tôt  après,  que  ce  nombre  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  les  contenir , & que  les  Proteftans 
les  battoîent  en  toute  rencontre, bien  loin  d’être 
battus  par  eux,  elle  y envoya  tout  de  nouveau 
fix  mille  hommes,  de  Troupes  choifies  & bien 
difciplinces , fous  le  conduite  du  Marquis  de 
Pianezze.  Ce  Marquis  pouiTé  par  la  haine  , 
qu’il  avoit  pour  les  Proteftans , exécuta  fes  Or- 
dres avec  tant  de  rigueur , qu’il  fit  pafier  au  fil 
de  l’épée  , ou  mourir  cruellement  de  divers 
genres  de  fupplices  plus  de  cinq  mille  hommes 
de  cette  malheureufe  Nation;  qu’il  mit  toute 
à feu  & à fang.  Il  çft  yray , que  cette  défaite  . 

Q,  2 coûta 
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coûta  cher  aux  Catholiques , donc  les  Proce- 
ftans  firent  périr , en  fedefTendant,  plus  de  trois 
mille  hommes. 

Cromwel  (]^s  nouvelles  affligèrent  fenfiblement  tous 
“çJjj'jçyjles  autres  Proteftans,  & fur  tout  les  Presbyte- 
deffenfc.  ricHS  d’Angleterre , dont  les  Miniftres  allèrent 
trouver  Cromwel  pour  luy  repréfenter , qu’il 
' feroit  une  aâion  infiniment  agréable  à Dieu , 
& qui  le  combleroit  de  gloire  parmy  les  Pro- 
'tefians,  s’ilentreprenoitladeffenfeae  ces  pau- 
vres Vaudois.  Lui,qui  ne  demandoit  pas  mieux,  , 
que  de  trouver  des  occafions  de  faire  èclatter 
Ton  zèle  envers  la  Religion  Protellante , & de  I 
faire  fentir  par  tout  le  TOids  de  Ton  autorité,  & 
de  fon  crédit , embralu  avec  joye  la  déffênfe  de 
ces  pauvres  gens.  Et  fans  perdre  temps  , il 
employa  eu  leur  faveur  deux  moyens  trés-effl- 
caces , PÂutorité  & là  Charité , outre  un  Jeûne  . 
folennel , qu’il  fit  célébrer , pour  implorer  l’af  ] 
fifiance  de  Dieu  fur  ces  peuples  infortunez.  U . 
crût  qu’il  devoit  cemtnencer  par  des  aâes  écla- 
tans  de  Charité.  Il  ordonna  qu’on  fiten  toute 
diligence , une  Colieâe  pour  eux , dans  toute 
l’étendue  des  Royaumes  d’Angleterre  & d*E- 
cofle.  Et  il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  recom- 
mander à tous  le  Minières  , d’exhorter  les 
peuples  le  plus  vivement , qu’ils  pourroient , à 
faire  leur  devoir  dans  cette  occafion.  11  voulut 
encore  le  recommander  dans  des  Lettres  parti- 
culières , à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces,  | 
& anx  Juges  de  Faix  des Communautez, afin 
• qu’ils  y tinfent  la  main.  Ce  qui  fit  dire  à quel-  | 
nues  perfonnes , Cromwel  étùit  fi  accoutumé 

à faire  tout  avec  violence  , qu'il  violentait  les 
bourfesmime  de  latharité, 
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I L’exemple  de  la  Charité  de  Cromwel  en-nf,;t 
: vers  les  Vaudois  , & fes  recommandations, rc de 
qu’il  fit  paflTer dans  les  Eglifes  de  France,  dansgr®*’‘*“ 

I la  Hollande , dans  la  Suiil'e , excitèrent  la  Cha- 
I rite  de  tous  les  Proteftans.  On  recueillit  par 
tni  les  Protelians  de  France  ( la  Cour  n’ayant 
ofé  s’y  oppofer  de  peur  de  chocquer  CromweU) 
on  recueillit , dis-je,  parmi  les  Proteftans  de 
France,  pour  les  V audois,  plus  de  deux  cens  mil- 
le écus  Romains.*  Les  Etats  de  Hollande  en 
donnèrent  plus  de  cent  mille.  Les  Cantons 
Proteftans  , & les  autres  Princes  Refor- 
mez d’Allemagne  , plus  de  deux  cens  mil- 
le. On  recueillit  , en  tout  , plus  de  deux 
millions  & demi  de  livres  Tournois.  Somme 
qui  eût  fuffi  pour  achepter  douze  fois  les  Val- 
lées de  Piémont,  qui  ne  vallent  tout  au  plus, 
que  deux  cens  mille  livres  Tournois.  De  dire 
où  eft  pafte  tout  cet  argent , je  ne  le  fçaurois.  II 
vaut  mieux  pour  ne  fcandalizer  perfonne  le  paf- 
fer  fous  filence.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft: 
que  la  fomme  totale  fut  remife  à Gencve  , entre 
les  mains  dé  Monfieur  Etienne  Turretin^  qui 
fut  choifi  pour  en  être  le  Receveur  & le  Quaif- 
Eer.  ^ ^ 

A la  Charité  Cromwel  crût  devoir  joindre  n i„  i*. 
fbn  Autorité.  11  écrivit  en  faveur  des  Vaudois  comman- 
fluRoy  deFrance,  & au  Cardinal  Mazarinfon**®^®"®* 
Favori , des  Lettres  de  Recommandation  très- 
puiffantes , pour  les  prier  d’employer  leur  cré- 
dit dans  la  Cour  de  Savoye,  pour  faire  rendre 
à ces  pauvres  gens,  la  paix  & la  tranquillité. 

Ces  Lettres  ne  furent  pas  fans  efifeél  j car  Ma-  • 
^arin,  fouhaitant  d’obliger  Cromwel , pour  le 
porter  à entrer  dans  U Ligue,  à quoy.il  le  fai- 
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foit  inceflamment  folliciter  à Londres , écri- 
vit J & fit  écrire  le  Roy,  à la  Régente  en  des  ter- 
mes fi  forts,  qu’elle  ne  pfit  s’empêcher  dâns  la 
réponfe , qu’elle  fit  à Mazarin , de  luy  en  fki- 
le  une  efpece  de  cenfure.  Elle  luy  dit  entre  au- 
tres choies  ; ^^elle  ne  fouvoit  s^étonner  ajfez. 
devoir  J que  la  France  ^ ^ fin  Eminence  en  par 
ticulier^  s'emprejfiaffent  [ifort  à favori  fer  les  Hé- 
rétiques , ^ à l'empêcher  de  châtier  les  fujets  re- 
belles du  Duc  fin  fils  , prrrpufi  comptai  fiance  pour  ' 
Cromwel  : pèndant  qu'on  abandonnoit  entière- 
ment les  Catholiques  d'Angleterre,  qui  languif- 
fiient  miferablemsnt  fous  le  joug  infuppor table  de 
ce  Tyran.  A quoy  le  Cardinal’répondic  ; ^i^il 
falloit  laiffer  à Dieu , le  foin  de  dièdre  la  caufe 
des  Catholiques  , comme  étant  trésfufie:  mais 
qfue  celle  des  Hérétiques  avait  befiin  pour  fie  fiù- 
tenir  de  la  clemence  des  Princes.  Crotnwel  n’en 
demeura  pas  là*  il  écrivit  fur  le  mêmerujct,  * 
non  feulement  au  Roy  de  Dannemark , aux  E-  ! 
ledeurs  de  Brandebourg,  de  Saxe,  & autres 
Princes  Proteftans  J il  en  écrivit  à l’Empereur 
même,  au  Roy  d’Efpagne,  & autres  Princes 
Catholiques  en  des  termes  les  plus  forts , & les 
plus  preflans  do  monde.  Et  de  tous  ceux-là , il 
Jï’y  en  eut  pas  un  feul , qui  ne  s’emprelBtà  com- 
plaire au  Protedeur.  Charles Emanuel II.  for- 
toic  à peine  alors  de  la  minorité , & commen- 
mençoit  feulement  de  régner  dans  le  Duché 
de  Savoye  : comme  c’étoit  un  jeune  Prince, 
addonné  aux  plaifirs  de  la  jeunélTe  , & qu’il 
lailToit  eiKiercment  à la  Regente  fa  Mère , la 
continuation  du  Gouvernement  de  fes  Etats. 
On  fut  quelque  temps  à examiner  dans  le  Con-  ; 
feü  Privé  de  Cromwel,  & dans  la  Chancelle- 
rie, 
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rie  , fî  leProtefteur  addrelTercîîc.  fa  Lettre  au 
Duc  J ou  à la  Ducheffe  Regente  fa  Mère.  .Ou 
convint  neanmoins  qu’il  falloir  l’addreffer  au 
Duc  même.  Il  luy  écrivit  donc  une  Lettre  ex- 
trêmement forte,  dans  laquelle  il  confondoit  fes 
propres  interets  avec  ceux  des  Vaudois.  Et  pour 
donner  plus  d’autorité  à fa  Lettre,il  voulut  qu’el- 
le luy  fut  rendue  en  main  propre,  par  Milord 
Mordant,  fon  Gentilhomme  de  Chanlbre  ,au- 
ouel  il  donna  le  titre  d’Envoyé.  Milord  Mor- 
oant  e'tant  donc  parti  pour  Turin  avec  toute  la 
diligence  poflîble,  y fut  receu  à fon  arrivée  a- 
vec  toutes  les  marques  d’eftime , & tout  l’hon- 
neur qu’on  croyoit  devoir  au  Miniftre  d’un 
Prince , qui  avoir  fait  palTer  la  terreur  de  fon 
nom  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Il  trou- 
va le  Duc  extrêmement  difpofé  à luy  accorder 
ce  qu’il  venoit  luy  demander,  par  les  Lettre 
de  prefque  toutes  les  Puilfances  de  l’Europe , qui 
à l’envi  les  unes  des  autres,  s’etoient  empref- 
fées  à luy  recommander  ces  pauvres  peuples. 
De  forte  qu’aprés  deux  Voyages  dans  les  Val- 
lées, l’accommodement  fut  fait.  Le  Duc  leur 
ayant  donné  la  paix  par  un  long  Traité  de  plus 
de  vingt- cinq  Articles, dont  quelques  uns  étoient 
avantageux  aux  pauvres  Vaudois,  & les  autres 
tout  au  contraire  un  peu  fâcheux.  Quoy  qu’il 
enfoit,  il  eft  certain  que  fans  les  ardentes  fol- 
licirations  de  Cromwel , les  Vaudois  étoient 
détruits  fous  reffource,  aufli  luy  écrivirent  ils 
une  Lettre  trés-refpeélueufe , pour  luy  en  té- 
moigner une  parfaite  reconnoilfance , mais  ils 
ne  luy  envoyèrent  point  de  Députe*,  de  peur 
que  le  Duc  leur  Maître  n’en  prit  ombrage. 

Eofiiite  Cromwel  donna  ordre  à Milord 
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vfordant  de  paflfer  à Geneve , & de  s*y  arrêter 

Rcfident  tn  qualité  de  Refîdent  de  la  République  d*  An- 
à Gen«ve.  gleterre.  Trois  raifons  l’y  obligérerit.  Et  pre- 
mièrement , il  voul  ut  fai  re  entendre  à tous  ceux 
qui  pourroient  avoir  envie  de  former  quelque 
. méchant  deffein  contre  Geneve  , qu’il  en  vou- 
loitêtre  le  Proteéleur,  & que  fes  intérêts  luy 
étoient  fort  chers.  Il  le  fit , en  fécond  lieu , 
* pour  la  fureté’des  Vaudois,  que  le  Duc  n’ofe- 
Toit  inquiéter  ayant  fi  prés  de  luy  un  Miniftre 
du  Proteâeur , qui  à la  première  infraftion  du 
' Traité  de  Paix  accordé  aux  Vaudois,  n’auroic 
pas  naanqué  de  fe  rendre  à Turin , pour  luy  en 
feire  "des  plaintes  J pour  voir  enfin  fi  tour  Tar- 
dent de  la  Colledle  pour  les  Vaudois , avoir 
' été  tranfmis  à, Geneve,  félon  les  ordres, 
q’uil  en  avoir  donné  , pour  remarquer  à 
quelle  fomme^'oiontoienc  les  Colledtes  des 
autres  Etats , & comment  elles  feroient  diûri- 
buées. 

Au  refte  comme  les  Lettres  que  Cromwel 
écrivit  à prefque  toutes  les  Puiffances  de  l’Eu- 
rope , pour  leur  recommander  les  Interets  des 
Vaudois , firent  beaucoup  de  bruit , on  fera 
peut-êtrebienaifed’en  voir  ici  quelques  unes, 
où  l’on  pourra  remarquer  le  ?éle  vray  ou  feint 
de  Cromwel , fes  termes  fiers  & hautains , Sc 
fon  fiile  même.  Car  Milord  Ârlington,  qui 
qui  fut  Secrétaire  d’Etat,  après  le  rétablifife- 
mentdu  Roy  Charles,  m’a  affûré  que  les  qua- 
tre Lettres  fui  vantes , qne  je  tiens  de  luy , ont 
été  écrites  de  la  propre  main  de  Cromwel.  Les 
Toicy  ; 
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SErenîrtîmo  Principi  ,TranffyIvania:.  Lettre  du 
Salutem.  SercniflimePrinccps. 

Literis  ve^ris  fexto  decimoNovembris  16^^-  ad Tranf- 
nos  datis  yfivgularem  erga  nos  benevolentiam  w-fylvanic. 
Jlramatque  jludium  perjpex'mus\  ^ Internun- 
tius  vejler  qui  illas  nohis  literas  dédit , de  contra- 
henda  mbtfcum  focietate  ^ amicitiaf  volitnta~ 
tem  vefiram  ampliùs  coram  expo  fuit.  Nos  certe 
eccajionem  banc  effe  datant , unde  noftrum  quoque 
erga  vos  animum  , ^ quanti  Celfitudinem  vejlrant 
mérita  faciamus  declarare  atque  ofiendere  pojji- 
mus,  haud mediocriter  fané gaudemus.  Cumau- 
tem  ve(ira  in  Rempublicam  Chrifiianam  praclara 
mérita  Jabore [que  fufeeptiadnos  ufquefamâ  per~ 
•venerint , ^ htec  omnia  certïùs , ^ qua  amplius 
rei  Chrijliants  vel  promovendà  caujâ  in  anima 
habeatis  , Celftudo  veftra  fuis  literis  communi- 
caîa  nohis  amictjfmè  voluerit , ea  uberiorem  infu- 
per  latandi  materiam  nobis  atîulere  : Deum 
nempe  iis  in  regionibus  excitajfe  fibi  tam  poten- 
tem  atque  egregium  fua  gloria  ac  provideiiti^ 
JUiniflrum qui,  cum  vir  tut  e atque  Armis  tan- 
tum poffit , de  Religione  communi  Proteftasttium 
tuendâ , cui  nunc  undique  malè^  diéium^fa- 
éîum  efi  , nobifeum  unà  fociare  confilia  cupiat. 

Deus  autesn  qui  utrifque  nobis , tametfi  locortsm 
intervallo  tam  longe  disjun£iis  , idem  Religio- 
nis  Orthodoxe  defendenda  (ludium  atque  asiimum 
injecit , dubium  non  efi  quin  earum  pr^tipuè  ra- 
tionum  author  nobis  futurus  fit , unde  ^ nobis 
^ inter  nos  Refurmatorum  reliquis  Principi- 
bus  acCivitatibus  hacin  remaximo  effe  aâjumesf- 
ta  atque  ufut  pojfmus , occafionibus  certè  omnibus 
intenti , fi  quas  Deus  abtulerit , iis  quod  ad  nos 
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attinet  ^ eodem  Deo  betié  juvante  , non  Jeerr 
mus.  Interea  Celfitudmi  vefira , fine  fummodo” 
lore  , commemorare  non  pojfumus  -quanta  incle~ 
ment  ta  Dux  Allobrogum  fubditos fuot  Alpinarum 
quartmdam  Vallium  incolas ^ Orthodoxam  Rellgio- 
vem  retinentes  perfequutus  fit.  ^os  non  folùm 
feverijftmo  EdiSlo^  quoîquot  Romanam  Religionem 
fufcipererecufârunt , fedes  avitas , bonaque  omnia 
relinquere  co'ègit  ; verùm  etiam  fuo  exenitu  ador- 
tus  efi  , qui  multos  crudelijfimè  concidit  , altos 
barbare  per  exquiftos  cruciatus  necavit  ^ partem 
•veroMaxmam  in  montes  expulit  famé  ^ frigore 
. abfumendam  ^ exujiis  domibus,  ^ fi  qua  eorum 
bona  ab  illis  carttificibus  non  fmt  direpta,  Hæt 
ad  vos  jam  dudtm  nuntiata  jimt , Celfitudini 
vejtra  tantam  crudelitatem  graviter  dt^licui/Je^ 
^ veflram  opem  atque  auxilium  , quantum  in 
vobis  efi , illis  miferrimis  , fi  qui  tôt  cadibùs  at- 
que mi/èriis  adhuc  fuptrfutit  , non  defuturum y 
nobis  facile  perfuadetur.  Nos  Literas  Duci  Sa- 
haudia  , ai  deprecandum  ejus  infenfum  in  fuos 
antmum  jam  fcripfimus . ficut  ^ Gallorum  Régi, 
idem  ut  is  etiam  velit  facere  j vicinis  denique  Re-  ' 
formata  Religionis  Principibus , uti  de  ilia  favi- 
tia  tam  immani  quid  nos  fentiamus  intelligerepof- 
fint  : qua  quanquam  in  illos  inopes  primùm  cœpta 
eft  ^ idem  tamen omnibus eandern  Religionem  pro- 
fitent ibus  minât ur  : atque  major em  illis  perffi- 
clendi  fibi  in  commune  fuifque  omnibus  confulendi 
necejjitatem  imponit  : quamtf^  nos  eandern  ratio- 
nem  , prout  Detts  nobis  in  antmum  induxerit , 
femper  fequimur.  Id  quoi  Celfitudo  vefira  per- 
fuadcre  fui  poterit , quemadmodum  cf-  de  fingu- 
lart  '■tofiro  erga  je  fttdio  atque  affcElu , qwt  pro- 
^eros  rerum  omnium  fuceffus  vùbis  animitus 
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exoptamus  j ^ vefira  incœpta  omma  atqae  cona- 
tus , quibus  Euangelii  cultorumque  ejus  tibertati 
Jiudetis^  fœlicemexitumfortirivoïumus.  Wert- 

monafterio  Julii  23.  Serenitatis  Vettrac 

Studiofiffimus  Oliverius  Protedlor  Reipuhlicae 
^Angliæ,  Scociæ , Hiberniac , &c. 

,,  Cette  Lettre  commence  par  des  Complî-'- 
mens,  qui  fervent  de  réponfe  à d’autres, que  le 
„ Prince  deTranflTylvanie  avoit  faits  à Cromwel 
„ dans  une  Lettre  qu’il  luy  avoit  écrite.  Crom- 
„ wel  répond  enfuite  favorablement  à la  pro- 
«,po(îtion,  que  ce  Prince  luy  avoit  faite  d’une 
„ étroite  Confédération  entre  eux.  Il  le  loue 
,,de  fonzéle  pour  les  intérêts  du  ChrilHanif- 
„me,  des  fervices  qu’ilà  rendus  à laReligioo, 
^ & du  deffein  où  il  eft  de  luy  en  rendre  de  nou* 
^ veaux.  Il  luy  témoigne  la  joye  qu’il  a de 
„ voir  i qu’un  grand  Prince , que  Dieu  a fufcite 
„ pour  deffendre  les  intérêts  de  fa  gloire , & en 
„ la  perfonne  duquel  on  voit  éclatter  avec  une 
,5  grande  puiffance , tant  de  vertus  excellentes^, 
veuille  bien  concourir  avec  luy  au  bien  gène* 
,,  ral  de  la  Religion  Proteftante , dans  un  temps 
, où  celte  Religion  fe  voit  attaquée  de  toutes 
parts.  Il  efpere  que  Dieu  bénira  un  deffein , 
qu’il  leur  à luy  même  infpiré , quoy  que  fort 
,5  éloignez  l’un  de  l’autre , & affure  le  Prince, 
,,  qu’il  profitera  avec  foin  de  toutes  les  occa- 
„fions,  que  Dieu  luy  préfentera  d’avancer  les 
-,  intérêts  communs  de  la  Religion  Prctf  eftante. 
„ Il  luy  expofe  enfuite  l’état  déplorable  des 
„ pauvre  Vaudois,  qui  de  temps  immémorial,’ 
•„  confervoient  la  véritable  Religion  dans  toute 
«fa  twiretér  II  luy  reprefente  les  perfecutions 
’ «qu’ils 
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J,  qu’ils  fouffroient  de  la  part  du  Duc  de  Sa- 
>,  voye , qui  non  feulement  avoit , par  un  Edic 
. 3,  très  fevére , contraint  ceux  d’entre  eux,  qui 
3,  refufoient  d’embrafler  la  Religion  Romaine, 
3,  d’abandonner  leurs  biens , & leurs  anciennes 
3jpo(Teffions  j mais  qui  de  plus  avoit  envoyé 
3,  une  Armée  contre  eux,  qui  en  avoit  taillé 
en  pièces  un  très-grand  nombre  , qui  avoic 
fait  fouffrir  à d’autres  des  fupplices  barbares 
3,  & inhumains,  & qui  en  avoit  chafle  la  plus 
3,  grande  partie  dans  les  Montagnes,  pour  les 
3,  y faire  périr  de  faim  & de  froid , après  avoir 
3,  brûlé  leurs  maifons , & pillé  tout  ce  que  d’au- 
„ très  bourreaux  leur  avoient  laiflTè  de  relie,  il 
3,  l’âfliire  qu’il  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  eu  beau- 
„ coup  de  douleur  à l’ouie  de  cette  nouvelle,* 
J,  & qu’il  n’empIoye  tous  les  foins,  pour  fecou- 
3,  rir  ces  pauvres  gens  dans  leur  mifére  ; lî 
„ tant  eft  qu’il  en  relie  encore  quelques  uns  , 
3,  qui  ayenc  échappé  à la  cruauté  de  leurs  en- 
5,  nemis.  Il  luy  apprend  , qu’il  a écrit  au 
,,  Duc  de  Savoye  , pour  tâcher  de  le  flechir> 
„ & de  l’appaifer  en  faveur  de  cesimal-heu- 
,,  reux;  qu’il  a écrit  au  Roy  de  France  dans 
,,  le  même  deflein  ; qu’il  a écrit , enfin  aux 
„ Princes  voifins  Proteftans , pour  leur  ap- 
3,  prendre  ce  qu’il  penfe  de  cette  perfecution 
5,  cruelle  , qui , quoy  qu’elle  eut  commen- 
„céparles  Vaudois , comme  par  les  plus  foi- 
3,  bles,  les  mcnaçoit  tous  également,  &dont 
„ ils  ne  manqueroient  pas  d’éprouver,  chacun 
,,  à fon  tour  , la  fureur  , s’ils  ne  prenoient 
„ en  commun  de  bonnes  mefures,  pour  en  ar- 
„rêrerle  cours.  11  l’afTùre  que  de  fou  côté,  il 
3,  n’üubiiera  rien  pour  éteindre  le  feu.  Il  finit 
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>,par  des  proteftacions  d*amitié  , & par  des 
fouhaits  qu’il  fait  pour  le  bon  fuccés  de  toutes 
J,  les  entreprifes  du  Prince  auquel  il  écrit.  Cfet- 
te  Lettre  eft  datée  de  Weftminfter  du  ij,  # 
3»  Juilleti(î55, 

SEreniflîmo  Potentiflîmoquc  Princi- 
pi,  LUDOVICO  GalliæRegi. 
Screniflime  Potentiffimeque  Rex.  Ex  Li* 
teris  Majefiatis  Vellra , quibus  ilia  ad  me  as  quin* 
to  ér  vigefimo  Maii  proximi  datas  refcribit , fa-  • 
cilè  intelligo  nequaquam  fefelïijfe  in  me  eam  opi- 
nionent  y quâ  mihi  quidem  perjuajùm  erat  j cadet 
iîlas  immanijjtmas , barbaramque  eorum  hominum 
Jhagem  > qui  Religionem  Reformatant  ia  Sabau- 
dia  profterentur , à cohortihus  quibufdam  vefiris 
faâiam , neque  jujfu  vefiro , neque  mandata  acci- 
dijfe.  §lua  quantum  Majefiati  vefira  di^Jicue- 
rit , id  vos  vefiris  MiUtum  Tribunk , qui  hac  tara 
inhumana  fuo  foloimpetuinjujfi  perpetr avérant  y 
ita  mature  JîgnifcaJfe , deque  tanta  crndelitate 
Ducem  ip/um  Sabauditf  moauijfc'y  pro  reducindit 
denique  ifiis  miferis  exulibus  unde  pulfi  funt , ve- 
firamomnem  g^atiam,  necejfttudinem  y authori- 
tatem , tanta  cum  fide  atque  humanitate  interpo-^ 
fùijfe'y  majorem  equidem  in  modum  fum  laiatus, 

Ea  nempc  (f>es  erat , iUum  Frincipem  voluntati  ac 
precibus  Majefiatis  Ve(lra  aliquid  jaltem  hac  in 
re  fidjfe  conceffurum.  Veritm  cum  neque  veftro , 
neque  aliorum  Principum  rogatu  atque  injlantiâ 
miferorum  caufa  quicquam  ejfe  mpetratum  per- 
ff  iciam , haud  aUemm  ab  officia  meo  duxiy  ut  hune 
nobilem  virum  extraordinarii  nofri  CammiJJarii 
ntunere  in/lruéium  ad  Aüobrogum  Ducem  mitte- 
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remi  qui  tant<e  crudelitatis  in  e]ufdem  nobifcum 
'Rdigionis  cuit  or  es  , idque  ipfius  Religionis  odio  ad- 
hibita , quo  /en fit  afficiar  , uberius  eidem  expo^ 
nat.  Atque  hujus  quidem  Legationis  eo  fehcio- 
rem  exitum  (peravero , fi  adhtbere  denub  & 
hue  majore  rum  wfiantia , fuam  authofitatem  at- 
que operam  Majeftati  Vefira  placuerit  j quem- 

admodum  fideîes  fore  iUos  inopes  dUioque  audien- 
tes  Principi  fuo , ipfa  in  Je  recepit , ita  velit  ea- 
rundem  incolumitati  atque  faluti  cavere , ne  quiet 
iis  hujufmodi  injuries  calamitatis  atrocijfima  in- 
nocentibus  ^ pacatis  deinceps  infer aîur,  Hee  cum 
in fe jufium ac verè Regium fit,  neenon  beniggii- 
tati  vefiree  atque  ckmenties  , ques  tôt  fubtütos 
vefîros  eandem  illam  ReUgionem  fequentes  ubique 
falvos  htcolitmes prcsjîat , fummè  confentaneum 

à Majejlate  Vefira , ut  par  efi , non  psjfumus 
quin  expedemus . ^ee  bac  fimul  opéra,  cüm  u- 
niverjosper  fuaRegnaProtefiantes , quorum  (in- 
dia erga  vçs  fummaque  (ides  maximis  in  rebus  per- 
Jpeéia  jam  fecpe  cognita  eji , aréliùs  fibi  de- 
vinxerit , tum  exteris  etiam  omnibus  perfuafum 
reddiderit , nihjl  ad  hoc  facinus  contuli/fe]  Regis 
Confilium  , quicquid  Mhti(lri  Régit  atque  Præ- 
feéïi  contulerunt.  Preefertim  fi  Maffias  Vefira 
poenea  ab  iis  Ducibus  çf  Mimfiris  débitas  repeti- 
•verit , qui  authoritate  propria , fuaque  pro  libi- 
dine tam  immani  a patrare  ficeler  a fiuntaufii.  In- 
ter e a cum  Majefias  Vefira  faéium  hoc  inhuma- 
nifjimum,  quo  dignum  e fl  odio,  adverfdrt  fe  te- 
fietur  , non  dubitoqu  ’ni  vtiferis  illis  atque  <erumno- 
fils  ad  vos  confugientibus  , tutiffimusn  in  Regno  Juo 
receptum  atque  perfugium  fit  prabitura  ; nec 
Subiitoruin  fuortimcuiquam  , ut  contra  eos  Duci 
Aliobrogum  auxtlio  ad  fit  , perimfiura,  Extre- 
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vjum  iïlud  e(l , ut  Majeflatem  Vefiram , quanti 
apud  me  fua  amicitia  fit^  certiorem  faciam  : eu  jus 
rei  neque  fidemy  neque  frudum  uUo  tempore  de~ 
futuramconfîrmo.  Majefiatm  Veflra  StudiofiJJi- 
mus  Oltverius  Reipublic.  Angtia: , ^c.  Proteilor, 
Albâ  Aulâ  I S.  Ma]i  1 6 5 5 . 

,,  Cromwel  répond  ici  à une  Lettre  du  Roy 
„ de  France  (Louis  XIV.)  dans  laquelle  il  l’af- 
3,  fûroit,  qu’il  n’avoit  aucune  parc  aux  cruau- 
3,  tez  exercées  contre  les  Vaudois,  Scquec’é- 
3,  toit  fans  fon  ordre  j que  quelques  Compa- 
5jgoies  de  fes  Troupes  avoienc  faiuin  horrible 
„ carnage  de  Tes  pauvres  gens.  C’ell  dequoy 
,,  Cromwel  déclare  d’abord  à ce  Prince,  qu’il 
5,  cft  crés-perfuadé.  Qu’en  effet , il  avoir  bien 
„faic  voir  que  ces  cruautez  inhumaines  luy  a- 
,,  voient  déplu,  par  le  foin  qu’il  avoir  eu  d’en 
J,  donner  inceffamment  connoiïïance  auxCom- 
„ mandans  de  fes  Troupes , qui  avoieiit  eu  parc 
,,  à ces  executions  barbares  j & par  la  maniéré 
J,  dont  il  avoir  écrit  fur  ce  fuiet  au  Duc  de 
,,  Savoye  , auprès  duquel  il  n’avoit  oublié  ni  fes 
„follicitations,  ni  fon  crédit,  pour  le  porter 
J,  à rappellerces  pauvres  bannis  dans  leur  pais. 
3,  Il  ajoute,  qu’il  avoir  efperé  que  le  Duc  de 
yy  Savoye  auroic  du  moins  égard  aux  prières , & 
,,à  l’interceffion  d’un  û grand  Prince  ; mais  que 
,3  voyant  qu’elles  n’avoient  produit  aucun  effet, 
,,  non  pl«s  que  celles  de  plufieurs  autres  Prin- 
,,  ces , ilavoic  trouvé  bon  d’envoyer  auprès  de 
,,  ce  Duc  un  Seigneur  de  fa  Cour , avec  la  qua- 
„ lire  de  Cominilfaire  extraordinaire , pour  luy 
„ faire  connoîcre  plus  amplement  , combien 
„ vivement  il  reffeiuoic  les  cruelles  perfecu- 

,3  lions. 
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„ lions,  qu’il  faifoit  fouffrir  à des  gens  de  mê" 
,,  me  Religion  que  luy , & cela  uniquement  eti 
„ haine  de  cette  Religion.  Qu’il  prie  le  Roy 
„ de  vouloir  bien  «mployer  rout  de  nouveau  fon 
3,  crédit , & fon  autorité  auprès  du  Duc , & de 
5,  joindre  fes  follicitations  à celles  de  fon  En- 
,,  voyé.  Que  s’étant  rendu  garant  de  l’obeïf- 
j,fance,  & de  la  fidelité  de  ces  pauvres  Vau- 
jjdois  exilez,  il  daigne  auffi  pourvoir  à leur 
J,  fureté , & à leur  tranquillité  afin  qu’à  l’ave- 
„ nir  ils  ne  foient  plus  troublez  ni  moleftes  i 
„ qu’il  ne  doute  pas , que  le  Roy  ne  luy  accor- 
5,  de  fa  demande  , puis  qu’il  ne  luy  demande 
3,  rien  qui  ne  foit  jufte,  & qui  ne  foit  trés-di- 
5jgne  d’un  grand  Monarque,  comme  il  le  mon-  . 
„ troit  affez  par  la  maniéré  douce  & équitable, 
,,dont  il  traitoit  les  Proteftans  de  fonRoyau- 
5,  me.  Qu’en  s’interefTant  ainfi  pour  les  Vau* 

J,  dois , il  gagneroit  pour  toujours  le  coeur  de 
,,  tous  fes  fujets  Proteftans , dont  il  avoit  éprou- 
„ vé  la  fidelité  & le  zélé,  en  plufieurs  occa- 
j,  fions  importantes  , & qu’il  donneroit  une 
„ preuve  infaillible,  qu’il  n’avoit  aucunement 
,,  confenti  aux  cruautez  exercées  contre  les  Vau- 
„ dois , quelque  part  qu’y  pufTent  avoir  fes  Mi- 
niftres  & fes  Officiers  j fur  tout  s’il  avoit  foin 
„de  faire  punir  exemplairement  ces  Miniftres 
„&  ces  Officiers,  qui  s’étoient  portez  de  leut 
„ Chef  à des  avions  fi  criantes.  Qu’il  ne  dou- 
„ te  pas  du  moins,  que  faMajefté  ne  permet- 
„ te  à ces  pauvres  peifecutez  de  fe  retirer  dans 
3,  fon  Royaume , pour  y trouver  un  azyle,  & 

„ qu’il  nedeffende  à tousfefujetsde  donner  du 
„ fecoursau  Duc  deSavoye  contre  eux.  Cettg 
y^Letfre  e[l  datée  du  i^.  May  1655. 

Se- 
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! O Ereniflîmo  Principi  FREDERI- 

' CO  III.  Daniæ,  Norvegiæ,  Van-. 

J âalorum  , Gothôrumqiie  Régi  ; Duci 
Slcfvici,  Hoiratiæ,  Stormanæ,  & Dithmar- 
fiæ;  Comiti  in  Oldenbourg  & Delinen* 
horft,  &G.  Salutem.  fevero  nuper 

^ tnclementiEàiBo  Alîohrogüm  Duxlmmanuel^ 
fûos^ipft  Jubditos  AtpinarumVallium  incolas  f irs^ 
noxios  homtjus  ^ Religionis  cultu  pmrioris  , 
jam'  muîtis  ab  Saculis  notas  ae  célébrés  , Relir 
gionis  caufâ  Jinibus  pair  iis  exegerit. , oc~ 
cifis  patmultis  , reliquat  per  ilia  defertijjima  lo- 
ca  malis  omnibus , ^ miferiis  inopes  ae  nudos 
expofuerit  , ^ audijfe  jamdudum  arbitramur 
Majeflatem  Vefiram  , ^ gravijjtmum  ex  ea 
re  , prout  tantum  Reformât  a ' fidei  Defenf^ 
rem  ae  Vrincipem  decuit  , dolorem  percepip 
Je.  Siquidem  pro  reflitutis  Chrijiiance  Religion 
nis  , qute  mala  atque  mi/erias  pars  aUqfta  »o- 
firorum  patitur,  eorum  fenfit  penitus  eodemtan^ 
gi  omnes  debcmus  j ^ fané  omnibus  nobis  ^ tf- 
niverfo  Protefantium  nomini  hujus  faéii  eventus 
atque  exemplumquid  perkuli  oflendat , nemoVe- 
Jtrâ  Majeflate  , fi  nos  ejus  pietatem  atque  pru- 
dentiam  re£iè  novimus  ^ melius  •videt,  Scripfi~ 
mus  itaque  libenter  , ut  quem  dolorem  ob  hauc 
Fratrum  innoeentiffimorum  calamitatem  , quam 
fententiam , quodjudicium  de  re  totd  vefirum  ejfe 
ffieramuSy  idem  plané  ^ nofirum  ejfe  fignificemus. 
Itaque  ad  Ducem  Sabaudice  Hier  as  dedimus , in 
quibus  utimiferis  atque  fupplicibus  parcat , illud- 
que  atroxediilum  porro  ejferatum  ne  finat  ^ ena- 
gnopere  ab  eo  petivimus.  ^od  fi  Majefias  V ?- 
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fira  , cteterique  Reforma  fi  Principes  fecerînt  j 
»/  jam  fecijje  cred  'tmus , fpes  efi  lestiri  poffe  Sere-‘ 
niffimi  Ducis  animum , ^ hanc  itam  fuam  tôt  fal- 
tem  vicinorum  Priitcipum  intercejjîoni  atque  in- 
fiantia  condonaturum , fin  perfeverare  in  infiitu- 
to  fuomaluerit  ^ paratos  nos  effe  ie^amur  ^ cum 
Majejiate  Vejira , cater^que  Religionis  Reforma- 
ta Sociis  eam  inire  rationem , quâ  tôt  miferorum 
hominum  Juhvenire  quamprîmum  inopia , provi- 
dere  Salutiaclibertati  pro'uirili  parte  noflra  pof^ 
[mus.  V^fira  interea  Majeftati  hona  omnia  at- 
que  faufta  à Deo  Opt.  Max.  precamur,  IVeJhao- 
nafieriodat.  23.  Maii ^ Anno  1655.  Oliveriut 
Proteüor  Reipublica  Anglia  ^ ^c,  ' Majejiatia 
yejira  Studio ftfftmus. 

,,  Cette  Lettre  qui  s’addreffe  au  Roy  de  Dan- 

nemai  k , eft  fur  le  même  fujet  que  la  préce> 
5,  dente.  Cromwel  y parle  encore  du  rigou- 
,,‘reuxEdidt,  que  le  Duc  de  Savoye  avoitdoQ- 
5,  né  contre  les  Vaudois , & des  horribles  cruau- 
„ tez  exercées  contre  eux, en  confequence  de  cec 
,,  Ediél  Sanguinaire.  U ne  doute  pas , dit-il , 
J,  que  fa  Majefté  Dannoife  n’en  ait  été  infor- 
„ mée  3 & que  comme  Prince  & DefFenfeur  de 
„ la  Foy  Reformée»  elle  n’en  ait  été  vivement 
,,  touchée.  Qu’en  effeél  la  Religion  Chrêtien- 
,3  ne  nous  oblige  a compatir  aux  maux  de  nos 
„ frères , & à les  partager  en  quelque  maniéré 
3,  avec  eux.  Qu’il  croyoit  au  refte  que  perfon- 
„ ne  ne  voyoit  mieux , que  fa  Majefté,  les  mal- 
„ heurs  terribles , que  cette  perfecution  prcfa- 
,3  geoit  à tous  les  Proteftans  en  général , & les 
„ fuites  funeftes  qu’elle  pourroit  avoir  pour 
il  eux } fi  de  bonne  heure  on  ne  penfoit  à enar- 
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5,  rêter  le  cours.  Qu’ainfiil  avoir  voulu  l’aflû- 
,,  rer  par  cetre  Lettre , qu’il  étoit  précifément 
3,  dans  les  mêmes  fentimens  que  luy;  & qu’il 
,,  faifoic  de  cette  aflTaire  le  même  jugement. 

3,  Qu’il  avoit  écrit  au  Duc  de  Savoye , pour  le 
3, prier  de  leur  pardonner,  & de  révoquer  le 
3,  cruel  Ediél-,  qu’il  avoit  donné  contre  les 
3,V4wdois.  Quefitous  les  Princes  Proteftants  - 
„ en  faifoient  autant , comme  il  croyoii  qu’ils 
„ l’avoient  déjà  fait , il  y avoit  lieu  ti’efperer , 

33  que  le  Duc  de  Savoye  accorderoit  quelque 
,3  chofe  à leur  intercelÉon , & qu’il  redonne- 
33  roit  la  paix  à ces  pauvres  gens.  Mais  que  fi  on 
3,  n’en  pouvoir  rien  obtenir  , il  étoit  prêt  de 
,3  prendre  avec  fa  Majefto,  & les  autres  Prin- 
«3  ces  Proteftans  les  mefures  nécefiaires,  pour 
,,  les  rétablir  dans  leur  droits.  Il  finit  par  des 
yt  fouhaits  3 &c.  Cette  Lettre  e/i  datée  du  23. 

• 

Ne  diroit-on  pas  à lire  ces  Lettres',  queCromwrf 
Cromwel  étoit  doux  comme  un  Agneau , 
qu’il  avoir  pour  la  Religion  tout  le  zélé , & tou- 
te  la  fainte  jaloufie  d’un  Moife  ? Car  enfin  il 
paroi  t touché  jufqu’au  fond  du  cœur  desmaux, 
qu’il  voit  fouffrir  à une  poignée  de  miferables 
fort  éloignez  de  luy  > &qui  vivoient  dans  leurs 
montagnes  d’une  maniéré  fort  fauvage  > n’ayant 
non  plus  de  commerce  avec  les  autres  hommes, 
que  fi  eflfeéHvement  ils  n’eufîent  pas  partagé  a- 
vec  eux  la  nature  humaine.  Il  entre  tendre- 
ment dans  leurs  intérêts , & il  entreprend  leur 
deffenfe  avec  une  ardeur  incroyable.  Et  cepen- 
dant jamais  le  monde  nevidun  Tygre  plus  al- 
téré que  luy,  de  faog  humain.  Plus  cruel  qu’un 

Lion, 
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Lion,  il  prenoit  plaifir  au  carnage,  & à dé- 
chirer les  entrailles  de  ceux,  qui  n’avoient  pas 
le  bonheur  de  luy  plaire.  Je  ne  fçay  donc  fur 
quoy  fondé , certains  Calviniftes  nous  le  repré- 
fentent  doux  comme  un  Agneau , grand  ami  de 
Dieu , & comme  un  autre  Moife,  zélé  DefTen- 
feur  , & Promoteur  de  la  véritable  Religion. 
C*e(l,rans  doute, pour  avoir  foûtenu  les  Vawois 
avec  tant  de  chaleur,  & pour  avoir  fait  faire 
poureux  des  Collettes  extraordinaires,  capa- 
bles de  les  enrichir  pour  toujours.  Eh  mon 
Dieu,  qu’il  eftaifédedupperle  monde  par  les 
apparences  d’un  faine  zélé  ! Car,  après  tour , 
quel  autre  Tyran  a jamais  verfé  tant  de  fang  no- 
ble & innocent , & a ruiné  & diffipé  tant  de  fa- 
milles ? Mais  rapportons  encore  ici  la  Lettre 
qu’il  écrivit  au  Duc  dé  Savoye  : 

O ErenilTîmo  Principi  I M M À N U E- 
L I Sabaudiæ  Ducî  , Pedemontii 
Principi.  Salutem.  SereviJJime  Primeps. 
Peddita  funt  Nohis  Genevâ , nec  non  ex  Delphi^ 
natu  aliifjue  multia  ex  locis  ditioni  vsjine  "finit i- 
mis  Htera , ^ibus  çertiores  faéii  fumus , Regaiis 
Vefiræ  Celfitudinis  Suhditis  Reformatam  Religio- 
nem  profit ent  'tbiu  , •neftro  Edi^o  tt<jne  anthori* 
tate  imperatum  nuper  effe,  uti  triduo  ^uàm  hoe 
fidiéiutnpromulgatumerit  fuis  Jedibut  atque  agris 
excédant , pcenâ  capitis , cf*  fortunarum  omnium 
amijjîone  propofitâ^  niftfidem  fecerint  fe  dereli- 
üâ  Religione  (üâ , intra  dies  viginti  Catholicem 
Religionem  amphxuros  : Cumque  fe  fupplices  ad 
Celfttudifiem  veflram  Regalem  ctmtuUjfent  , pff- 
tentesuti  ediüum  iüisdrevocetur  ^ utqueipft  pti~ 

ftinam 
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Jlinam in  gratia?» réceptif  concejja  àSerenijJîmis 
Ma\oribus  vejirk  libertati  refiituantur , partem 
tamen  exeratûs  'veflri  in  eos  impetum  fecijfe , 
multos  crudelijjimè  trucidajje  , alios  vincuiis  mon- 
daffe , reltquos  in  deferta  loca  monte jque  nivibus 
coopertos  expultjje  , uhi  familiarum  aliquot  certr- 
turia  eb  loci  rediguntur  ut  fit  metuendum  ne  fri~ 
gore , ^ famé  brevi  fint  miferè  omnes  peritura. 
H<ec  cum  ad  nos  perlât  a effent , haud  far.è  po- 
tuimus  quin  hujus  affiidijjîmi  Popul:  tanta  calami- 
taîe  audita  , Jummo  dolore  ac  mtferatione  corn- 
moveremnr.  Cum  autcm  non  humanitatis  modo, 
Jed  ejufdem  'Religmiis  communione  adeoque  fra- 
ternâ  pesjit  'us  necejjitudins  cum  iis  conjunéîos  nos 
ejfe  fateamar , fatnfieri  ànobis  neque  noflro  er- 
ga  Deum  Ojjîâot  neque  fraterna  cbaritati  » »«- 
que  Riligionis  ejufdem  profefftoni  pojfe  exifiima.- 
'vimus  , fl  in  hac  fratrum  noflrorum  calami~ 
tate  ac  miferia  folo  fenfu  doloris  ajficere- 
mur  , nifi  etiam  ad  fublevanda  eorum  tôt  mala 
inopinata  , quantum  in  nabis  ef  fitum , omnem 
operam  nojîram  conferamus.  Itaque  a veflra  in- 
primis  Celftudine  Regali  majorem  in  modum  enixè 
petimus  ^ obtefîamur , ut  ad  injîituta  SereniJJt^ 
morum  majorum  fuorum,  concejfamque  ab  iis  Omni 
tempore  confirmatam  Vallenfibiis 

libertatem  velit  animum  referre.  In  qua  conce- 
dendâ  atque  confirmandâ , quemadmodum  idpra- 
ftiterunt  , quod  Deo  per  fe  gratiffimum  procul 
dubio  efi , qui  confeientiie  jus  inviolabile  ac  pote- 
(latem  penes  fe  unum  effe  voluit , ita  dubium  non 
efl  qum  Subditorum  etiam  fuorum  meritam  ratio- 
nem  habuerint , quos  in  bello  firenuos  ac  fide- 
liffimosf^  in  pace  dtSlo  femper  audîentes  expert i 
fuijpnt.  Ut  que  SerenitasVeflra  Regalis  in  cate- 
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rn  omnibus  ér  benignè  ^ gloriofè  faâiis  Avorufé 
Juorum  'uefiigiis  optimè  infifiit , ita  in  hoc  nôlit  ab 
iifdetn  difcedere  etiam  obfècramus  , fed  ^ hocedi- 
éium  , & fi  quod  aliud  inqt{ietavdis  Reformata 
Religionis  caujâ  fubditis  juis  rogatum  fit  j uti  ab- 
roget  ^ ipfos  paîriisfedibus  atque  bonis  refiiiuat  ^ 
concejja  jura  ac  libertatem  prifihzam  ratam  iis 
faciaty  accepta  damsia  farciri , ^ eorum  vexa- 
tionibus  finem  imponi  jubeat,  ^uod  fi  fecerit 
Regalis  Celfitudo  vefira , (jf  rem  Deo  acceptijji^ 
mam  fecerit , miferos  illos  ^ calamitofos  erexerit 
(^recrearit  ^ ^ à fuis  ornttibus  viciais , quotquot 
Reformatam  Religmiem  colusit  , maximum  gra- 
tiam  inierit  , nobifque  potijfmùm^  qui  vefiram 
in  illos  benignitatem  atque  clementiam  obtefîa- 
tiotiis  siofira  fruèJum  arbitrabimur.  ^od^ad  ' 
omnesojficiorum  reddendas  vices  nos  obligaverit  ^ 
fsec  fiabilienda  folum , verhn  etiam  augenda  in~ 
ter  banc  Rempublicam  Fefiramque  ditionem  necef- 
fitudmis  ^ amicitia  fundamenta  firmijfima  je- 
cent.  Ncque  ver  b hoc  minus  ab  jufiitia  veflra 
^ moderatione  animi  nobis  poUicemur  : quam  in 
partem  Deum  Optimum  Maximum  oramus , uti 
mentem  vefiram  ^ cogitationes  flediat  i vobif- 
queadeovefiroque  populo  pacem  ac  veritatem  ^ 
fuccejfiis  rerum  omnium  felices  ex  animo  preca* 
mur.  Albâ  Aulâ  dat.  26.  Maii  I1555.  Celfitu- 
dinis  Veflra  Regalis  Studiofijfimus  Oliverius  Rei- 
pub.Anghaj  Scotia  ^ Hibernia , Rroteüor. 

„ Cromwel  dans  cette  Lettre  s’addrefTe  au 
,,Duc  de  Savoye  luy-même  , luy  naarqiie , qu’il 
3,  a appris  par  des  Lettres  qu’il  a reçeûè’s  de  Ge- 
„neve,  du  Dauphiné,  & de  plufieurs  autres 

,} endroits,  voiüns des Ëuts de  ce  Pue,  qu’il 

' ,, avoir 


Digrtized  by  Google 


Livre  Sixième.  3S5 
7,avoit  donné  un  Ediél  contre  ceux  de  Tes  fu- 


9) 


, jets  , qui  faifoient  profeffion  de  la  Religion 
, Reformée , leur  enjoignant  fur  peine  de  mort, 
& deconfifcation  de  tous  leurs  biens  5 qu’ils 
3,eu{Tent  à fortir  de  leurs  maifons&de  leurs 
„ poffefljons  , trois  jours  après  la  publication 
5,  du  dit  Edift , à moins  qu’ils  ne  s’engageaf- 
„ fenc  à abjurer  leur  Religion , & à embraflfer 
, J dans  vingt  jours  la  Religion  Romaine:  que 
5,  ces  pauvres  gens  s’étant  préfentez  devant  fon 
3,  AltelTe  Royale , pour  luy  demander  humble- 
3,  ment  la  révocation  de  ce  rigoureux  Ediét , & 
3,  pour  la  fupplier  de  les  recevoir  en  grâce , & 
,,de  leur  rendre  la  liberté,  qui  leur  avoit  été 
3,  accordée  par  les  Princes  fes  Prédecefleurs , u- 
3,  ne  partie  de  l’Armée  du  Duc  s’étoit  jettéefur 
„ ces  malheureux , en  avoir  malTacré  un  grand 
3,  nombre  , en  avoir  fait  plufieurs  prifonniers, 
3,  & avoit  contraint  les  autres 'de  s’enfuir  dans 
3,  des  lieux  deferts , & de  chercher  une  retraite 
3,  dans  des  montagnes  couvertes  de  neige,  que 
3,  plufieurs  centaines  de  familles  avoient  été  re- 
3j  duites  à prendre  ce  parti, & qu’il  étoit  à crain- 
3,  dre  qu’elles  n’y  periflent  de  froid  & de  mifé- 
3,  re.  Il  affùre  le  Duc  qu’à  l’ouïe  de  cette 
„ nouvelle  il  avoit  été  pénétré  de  douleur. 
3,  Que  1?  Tentant  uni  à eux  non  feulement  par 
33  les  liens  communs  de  l’humanité,  mais  en- 
3,  cote  par  la  profeifion  de  la  même  foy  , la- 
3,  quelle  les  luy  faifoit  regarder  comme  Tes  fré- 
3,  res  , il  croiroit  manquer  à ce  qu’il  doit  à 
3, Dieu  , à la  Charité  , & à fa  Religion, 
3,  s’il  en  demeuroit  à de  fimples  mouve- 
3,  mens  dccompaffion , queletrifte  état  où  ces 
,,  pauvres  gens  écoient  réduits , feroit  capable 

„d’in- 
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,,  d’infpirer  aux  âmes  les  phis  barbares , s’il  ne  ' 
„ s’employoit  de  tout  fon  pouvoir  à les  tirer  dè 
' ,,  la  mifere  extreme  où  il  les  voyoit  plongez. 

3 J Qu’ainfi  il  prioit  trés-inftamment  fon  Altefle 
„ Royale , de  vouloir  bien  rendre  aux  Vaudois 
,,  fes  fujets  la  liberté , qu’ils  avoi'ent  reçeüëde- 
„ puis  long  temps  de  fes  Ancêtres,  & dont  ils  • 
„ avoient  toujours  paifiblement  joui.  Que  com- 
„ me  en  leur  accordant , ôc  en  leur  confirmant 
»,  cette  liberté-,  ils  avoient  fait  une  aétion  très- 
„ agréable  à Dieu , qui  s’eft  refervé  comme  un 
,,  droit  propre  & inviolable  l’empire  fur  les 
„ confciences i il  ne  falloir  pas  douter,  qu’ils 
„ n’euflent  auffi  en  cela  eû  égard  au  mérite  des 
«Vaudois  qu’ils  avoient  toujours  trouvez  bra- 
,1  ves , fidelles , obeifians  & dans  la  paix  & dans 
«la  guerre.  Qu’il  prioit  fon  Altefle  Roya- 
,rle,  qui  par  tout  ailleurs  fe  faifoit  un  devoir 
'»,  d’imiter  la  fage  conduite,  & les éclattantes 
«vertus  de  fesayeux,  de  ne  pas  s’en  départir 
,,  dans  cette  occafion  ; qu’il  luy  plût  donc  de  ro* 

« voquer  l’Ëdiél; , qui  caufoit  tant  de  maux  aux 
«Vaudois,  & tout  autre  qui  pourroit  avoir  é* 
«té  (kmné  à defleîn  de  les  inquiéter  s de  les 
« rétablir  dans  leurs  biens , & dans  leur  patrie  ; 

,»  de  les  faire  rentrer  dans  tous  leurs  Droits,  & 
dans  la  liberté  dont  jufqu’alors  ils  avoient 
«tranquillement  jouïj  de  les  dédommager  des 
„ pertes  qu’on  leur  avoir  caufées , & de  faire 
•„  ceflèr  toute  forte  de  vexations  contre  eux. 

« ^’en.  cela  il  feroit  une  aâion  trés-agreable 
« à Dieu  , qu’il  confoleroit , qu’il  rejouïroit 
„ ce  peuple  miferable  i qu’il  gagneroit  par  là 
« l’aflêâion  , & l’amitié  de  tous  les  Princes 
« Proteflans  s qu’en  particulier  il  lay  en  auroit 
*•  «une 
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j,une  obligation  toute  pariiculieie,  parcequ’il 
,,  regarderoit  ces  effedts  de  fa  bonté  & de 
9,  fa  clemence , comme  des  fruits  de  fon  intet- 
,,  ceflion  & de  fes  foins  : qu’il  fe  fentiroic  ^^- 
a,  gé  à luy  en  témoigner  fa  recoijnpiflàiice.  dani 
9,  toutes  les  occafions  ,■  qu’enfiili^  foir  i)d|eire 
9,  Royale  non  feulement  afFermiroitTjj^àm* 

9,  ment  par  là  , l’amitié  entré  la  Ri^blique 
9,  d’Angleterre  &;  fes  Etats , mais  qu’elle  l’au- 
«,gmenteroit  encore  conliderablemetft.  Qu’au 
9,  refte  J la  connoilTance  qu’il  avoir  déjà  Juftice, 

9,  & delà  modération  de  fon  Altefle,  ne  luy 
9,  permettoit  pas  de  douter,  qu’il  ni  luy  accordât 
93  la  grâce  qu’il  luy  demandoit  en  faveur  des 
9,  pauvres  Vaudois.  Que  dans  cette  perfualîon, 

9,  il  prîoitDieu  de  tout  fon  cœur  de  fléchir  fon 
9,  cœur  & fes  penfées,  & de  vouloir  fuy  ac- 
33  corder  à luy , & à fon  peuple , la  paix , la  ve-  ’ 
& toute  forte  de  bons  fuccés. 

♦ - ■* 

_ Cette  Lettre  étant  arrivée  à la  Cour  deTu-Oni^ît 
ri n , comme  on  ne  vpyoit  pas  dans  l’Infcrîption 
le  ÛX.XÇ.  d' Alteffe  Royale^  qualité  dont  le  Duc 
croît  alors  extrêmement  jaloux , a caufe  des  dé*  Letire. 
mêlez,  qu’il  avoitfurce  fujetavecla  Républi- 
que de  Venife  -,  la  chofe  ayant  été  portée  au 
confeil  pourvoir  ce  qu’il  y avoit  à faire  en  cet- 
te occafîon , il  fut  conclu  à la  pluralité  des  voix, 
qui  faifoient  bien  le  double  de  celles,  qui  al- 
loient  au  contraire  , que  certe  Lettre  feroit 
renvoyée  fans  l’ouvrir , comme  n’étant  pasad- 
dre/Tce  au  Duc  de  Savoye , puis  qu’elle  ne  por- 
toit  pas  dans  l’aédrefle  la  qualité  d’AItefle 
Royale,  qui  luy  étoit  deuè  -,  outre  qu’en  la 

renvoyant  on  gagnôit  toujours  du  temps.  Cet 
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avis  l’eût  infailliblement  emporté , fans  les  fa- 
ges  remonftrances  du  Marquis  ds  Pianezze« 
dont  l’autorité  étoit  fort  grande,  dans  cette 
Cour.  Il  reprefenta  dans  le  Confeil  , que 
Cromwel  fier  & puilfant , comme  il  étoit,  ne 
laiflèroit  pas  un  tel  affront  impuni  j qu’il  luy 
étoit  àifé  de  réduire  en  cendres  Ville  Franche , 
& d’obliger  les  Cantons  Suides  Proteftans  à dé- 
clarer la  guerre  à la  Savoye.  La  Lettre  fut 
donc  ouNî^rte  , & comme  ôn  y vid  plufîeurs 
fois  répété  le  titre  à'AlteJfe  Royale , on  ne  dou- 
ta pas,  que  le  même  titre  n’eui  été  oublié  dans 
l’addreffe,  par  la  négligence  du  Secrétaire.  On 
répondit  avec  beaucoup  de  civilité  à la  Lettre 
deCromwel,  & pour  le  contenter , on  prit  la 
refolution  de  donner  la  paix  aux  pauvres  Vau- 
dôis,*par  un  Traité,  qui  leur  eût  été  trés-a- 
vantageux  , fi  Cromwel  eût  vécu  plus  long- 
temps ; mais  fa  mort  étant  furvenuë  la  perfecu- 
lion  fe  r’allumabien-tôt  contre  eux. 
les  Çi-  Il  n’y  a rien , fans  doute , que  de  fort  loüa- 
blé , à protéger  des  malheureux  qu’on  opprime 
CTAoglc-injuftemenc.  Mais  ce  qu’il  y a d’admirable. 
teiK.  c’eft  que  dans  le  même  temps , que  Cromwel 
î*  i^iifoit  paroitre  tant  de  zélé  à deffcndre  , & à 
profeeer  une  poignée  de  gens  dans  les  Vallées 
de  Piémont , qufil  intercedoit  pour  eux  avec 
Une  ardeur  incroyable  auprès  des  Princes  Catho- 
liques, &deMazarin  mêmes  il.donnoit  des 
Ediifts  trés-févéres  contre  les  Catholiques 
d’Angleterre,  & ordonnoit  à tous  le^  Magi- 
ftrats  du  Royaume  de  tenir  la  main  à Pexecu- 
tion  exaéledecesEdiétss  foit  qu’il  voulut  par 
là  venger  les  injuftices  faites  aux  Proteftans  des 
Vallées , foit  qu’il  voulut  de  plus  en  plus  fe  ren- 
^ dre 
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drefortnidable  , en  faifanc  connoître  à toute  la 
tarre,  qu’aucune  confideration  n’étoit  capable 
^ de  rarrëter,  qu’il  n’a  voit  rien  à ménager,  & -■ 

* qu’il  fe  mettoit  fort  peu  en  peine  d’être  aimé, 
oi^d’être  haï,  pourveù  qu’il  fut  craint  & obéi. 
Quel’interêteft  puifTant  ! De  tous  les*Princes 
Catholiques  il  ne  s’en  trova  pas  un  feu^ , qui  o-  * 
fat  intercéder  p'our  les  Catholiques  d’Angla*  * 
terre  cruellèment  perfecutez , de  crainte  d’irri- 
ter je  Protedcur  d’Angleterre,  qu’ils  avoient  . 
tant  d’intérêt  à ménager  3 & il  n’y  en  eût  pas 
un  , qui  à la  recommandation  de  Cromweï 
n’intercedat  pour  les  Vaudois  auprès  du  Duc  de 
Savoye.  Il  ell  certain  , que  cette  année , qui  fut 
celle  qui  fuivitla  perlécution  des  Vaudois,  ü 
y en  eut  une  terrible  en  Angleterre  contre  les 
Catholiques  , fur  tout  contre  les  Ecclefîafti- 
ques.  Cromwel  ayant  donné  un  Edi rigou- 
reux,  qui  portoit  que  tous  les  Catholiques,  ati 
defius  de  vingt  un  an  , feroient  contraints  de 
fortir  du  Royaume  dans  deux  mois  3 à moins 
qu’ils  ne  fignallent  le  Serment  fuivant  : 

ye  N.  jure  que  je  renonce  à l'autorité  du  Pa^ 
pe  à la  Religion  Romaine  en  général,  Enpar-^ 

tkulicr , je  nie  qu'il  fe  fajjé  aucune  Tranjfuhftan- 
tiation  ny  dans  le  pain  ^ ny  dans  le  vin  du  Sei- 
gneur. Je  crois  que  l'adoration  de  l'Hoftte  -,  le 
cuite  des  Images  font  'dejfendus  de  Dieu  ; que  le  * 
Purgatoire  n'efl  qu'une  invention  de  l'f^rit  hu- 
main 5 que  les  bonnes  oeuvres  ne  méritent  point  le 
falut  \ quelles  ne  font  que  des  infrusnens  pour  en 
applanir  le  chemin.  Je  renonce  de  plus , tout  fens 
équivoque  fur  ces  matières.  Ainftm'ayde  Dieu.  . " 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  perfecuter  les  Catho- 
liques , il  etendit  aux  Royalides,  qui  avoient 

R Z fui- 
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i\iivi  ) ou  qui  fuivoient  encore  le  Parti  du  Roy, 
ces  rigoureufes  pourfuites.  Il  avoit  découverti 

• queplufieursdefleins  fe  tramoient  contre  luy» 
non  feulement  à Londres,  mais  encore  en  di-  • 
verfes  Provinces  du  Royaume.  Cela  Pobligça 
à puWierjjn  nouvel  Edid,  defFendant  toute  força 
d’Aflemblées,  excepté  celles  qui  fe  faifoient  dans 
lesEglifes,  aux  heures  accoutumées,  & celle 
du  Confeil  d’Etat.  11  deffendoic  fiirtout  par 
cet  Ediél  les  courfes  de  Chevaux , fifrequentes 
dans  ce  temps -là.  Ayant  eu  avis,  que  la  No- 
blefle  laffè  de  fe  foumettre  à fon  autorité,  faifoit 
des  Affemblées  à Londres  pour  tâcher  de  trou- 
ver enfemble  les  moyens  de  faire  foûlever  les 
Habitans  de  cette  Ville,  il  fit  publier  un  Ordre  à 
tous  les  Nobles  ou  autres , avaient  été  » ou  qui 
continuaient  d'être  attacher  au  Farts  de  la  Mai- 
fon  des  Stüards  , de  fortir , fous  peine  de  la  vie  , 
de  la  Vtlle  de  Londres . de  n'en  approcher  ja- 
mais , que  de  fixante  milles.  Cet  ordre  obligea 
un  ttés-grand  nombre  de  perfonnes , dont  les 
maifons  fe  trouvoient  éloignées  de  Londres  de 
moins  de  foixante  milles  de  les  abandonner  5 
cruauté  jufqu’alors inouïe.  Il  deffendit  déplus 
fous  peine  de  la  vie,  toute  force  de  correfpon- 
dance,foîtdire<5l:emenr,  foit  indireélcmentavec 

les  Princes  de  la  Maïfon  de  Sttiard,  & leurs  ^ i 

• Partifans.  De  quoy  il  fit  faire  des  perquifitions 
fiexaétes*  qu’en  moins  de  rien  les  priions,  & 
particulièrement  la  Tour  de  Londres  furent 
pleines  de  gens . à qui  on  faifoit  le  procès  fur 

UnSccre-  des  indices,  & fur  des foupçons  très  légers, 
tairede  Cependant  les  Confeillers , & les  Officiers 
^ouebu-  Charles  , qui  toujours  fidelles  à leur 

zc.  Prince  le  fuivoient  par  tout,  *nepouvoientcom- 

pren-  - 
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* prendre  par  quel  moyen  Cromwd  pouvoir 
découvrir  tant  d’entreprifes  & de  defleins , qui 
,fe  fOrmoient  tous  les  jours  contre  luy , & donc 
il  étoit  toujours  averti  affez  promptement  pour  • 
y remédier.  Ils  découvrirent  enfin  après  d’exa- 
£les  recherches,  celuy  qui  les  trahifibic. '* Le 
Roy  Charles  avoir  à fon  fervice  un  Chevallier, 
nommé  Gome,  qui  par  un  attachement  de  plus 
de  trente  ans  aux  intérêts  de  Ja  Maifon  de 
Stûard,  avoir  fi.  bien  gagné  la  confiance  de  ce 
Prince,  qu’il  l’avoit  créé  fon  Secrétaire  , ,& 
l’avoit  admis  dans  fa  confidence  la  plus  intime. 
Comme  il  étoit  Catholique  , il  y avoir  lieu  de 
croire  qu’il  haiflbic  mortellement  Cromwel  > 
ainfi  Charles  avoir  en  luy  une  confiance  entiè- 
re. Ce  Prince  ignoroit  apparemment 
toutes  les  Religions  fournirent  toujours  des  Scélé- 
rats ^ ijui  font  de  la  Religion  un  maf^ue^  pour 
cacher  leurs  dejjeins  criminels , ^ pour  avancer 
ainfi  plus  fûrement  leurs  interets  particuliers, 
Tanty  a que  le  Traître  Gome,  gagné  par  les 
préfens  & les  largeflfes’de  Cromwel , avoir  foin 
de  l’avertir  de -jour  à autre  , de  tous  les  def- 
feins,  qne  Charles  formoit  avec  ceux  de«fon 
Parti  en  Angleterre.  La  Trahilbn  fe  découvrit 
par  des  foupçons  premièrement , & enfuite  par 
une  Lettre  en  chiflre , dans  laquelle  un  des  con- 
fidens  de  Charles , qui  (ê  tenoit  dans  la  Cour 
de  Cromwel , luy  donnoit  avis Cromvoel 
étoit  inftruit  de  tout , ^ que  les  avis  qu'on  luy 
donnoit  y ne  poa^oient  venir  y que  de -la  part  de 
quelqu'un  de  ceux  qui  avoient  part  à [es  fecrets. 
Charles  étoit  à Cologne  lorfqu’il  reçeut  cet  a- 
yis  ; & comme  on  foupçonnoit  déjà  Gome , on 
Vefolut  d’aller  vificer  fon  Cabinet,  &defefaifir  . 

R 5 , de 
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de fes papiers.  Gotne  fe  vo)'anc  de'couvert'par' 
là , prit  d’abord  le  parti  de  confeflTer  fon  crimei 
efperant  par  ce  moyen  d’obtenir  fon  pardon, 
qu’il  ne  meritoit  pourtant  pas,  puis  qu’il  n’avoic 
confelfé  fa  trahifon , que  lorsqu’il  ne  luy  étoic 
plus  poffible  de  la  cacher , .&  qu’on  avoir  dans 
fes  papiers  des  preuves  iuffifantes  pour  l’en  con- 
vaincre.  Il  fut  donc  pris  & . conduit  fecrete- 
ment  hors  de  1|  Ville , dans  un  carroflTe  du  Roy, 
D’où  ayant  été  tiré&  attaché  à un  Arbre,  il 
fut  arquebuzé  par  quelques  Domeftiques  du 
Roy.  Le  Magillrat  de  la  Ville  informé  de  ce 
qui  s’étoit  pafléj  fe  trouva  d’abord  dans  queL 
que  embarras , mais  ne  voyant  aucune  efperan- 
ce  de  procéder  contre  un  Roy,  pour  avoir  fait 
mourir  un  de  fes  Domeftiques,  il  feignit  d’i- 
gnorer ce  qui  étoit  arrivé. 

Cromwel  regretta  beaucoup  un  homme, 
qui  le  fervoif  fi  utilement  j cependant  voyant  fa 
fortune  fi  bien  établie , & fçachant  combien  il 
étoit  redouté  par  tout , il  fe  meitoit  peu  en  pei- 
ne des  deftei  ns,  qu’on  pourroit  former  contre 
luy.  Auffi  faut-il  avouer  que  jamais  Monarque 
n’eût  plus  de  fu  jet  que  luy , de  foire  le  fier.  En 
cffeél  i qu’ci  Monarque , quel  Conquérant  vid 
jamais  fon  Alliance,  & fon  amitié  briguée  par 
quatre  grandes  Puifiances  à la  fois.  Le  nouveau 
Roy  de  Suede  le  preifoit  ( comme  on  l’a  déjà 
dit,)  fous  des  conditions  trés-avantageufes, 
d’entrer  avec  luy  dans  une  guerre  ofténfive  & 
deffenfive.  Le  Roy  de  Portugal  luy  préfentoit 
un  million  d’écus,  feulement  pour  le  détourner 
de  s’unir  avec  l’Efpagne.  Celle-ci  de  fon  côté 
n’oablioit  rien  depuis  plufieurs  années,  pour 
l’obligera  entrer  avec  elle  dans  une  Ligue  con- 
tre 
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tre  la  France.  On  peut  juger  par  l’évenemenr, 
outre  ce  que  nous  en  dirons  dans  le  livre  fuivant  . 

de  ce  que  fit  la  France  pour  attirer  Cromwel 
dans  fes  intérêts  , puis  qu’ayant  négligé  les  a- 
vantages  , que  les  autres  luy  prop^oient , il  . . . 
embralTa  les  intérêts  des  François.  Nous  fini- 
rons ce  Livre  pair  quelques  Lettres  fjr  differehs 
fujecs,  que  Cropiwel  écrivit  cette  année. 

O L I V ER  I U S Proteâor  Reîpu-  Lettre  an 
blicæ  Angliæ,  Scotioe,  Hibcrniac,&c,v^'^^^* 
Ampliflîmis  Confulibus,  & Scnatofibus 
Oivitatis  Gcncvcnlis.  Summum  dolbrevi  uo-  • 
firum,  ifuem  ex  maxmis , haudith  Frotefian- 
iium  calamitatibus  Vallès  quafiam  Fedemontattat 
èncolentiuM  percepimus  , quos  Allobrogum  Dux 
tanta  crudelitate  perfequutus  eft  , jam  pridem 
•vobis  expofuijfemus , nîfi  magis  eperam  dedijfemua  • 
mt  eodem  tempore  intelligeretis  t antis  eorum  mi  fs- 
riis  non  affici  nos  [olum^verum  etiam  de  fuhlevandis 
iis  atque  folandis  , quantum  in  nobû  eji , proj^ 
eere,  ^apropter  eleemofinas  per  banc  tetam 
Hempuhlicam  colUgendas  curavimus  5 quas  ejuJ- 
vsodi  fore  haud  wmerito  expeSamus , qua  Nia- 
tionis  hujus  ajfeBum  erga  jratres  [uos  tam  imrna^ 
nia  perpeffos  demonflrare  pojfint , quemadmo- 

dum  'Religioniseademutrinqne  communia  efi  ^ ita 
fenfum  quoque  eujtdem  calamitatum  ejfe,  Interea 
dum  pecunia  coUeSio  maturatur , quod  fine  (fa- 
tio  temporU  fieri  nequit , ^ miferorum  ifiorum 
egefias  atque  inopia  pati  moram  non  potejl , nir- 
ceffarium  dttximus  dÿo  miüia  Librarum  Anglica- 
rum , quanta  fieri  potuit  releritaîe , pramittere 
tnter  eos  difiribuenda , qui  prafentijfimâ  ope  atque  ^ 

R 4 /»:  • 


La  Viï-DE  Crgmwpi;, 

Jolatio  indigere  maxime  videhuntur,  \ Cum  0ktém 
xefcii  non  Jimtts  innocvttijfimorvm^lfomnum  Hti- 
feria  stifue  injuria  quairtopere  aÿicerint  ^ 
nec  'l'obia  quicquam  labori  aut  molefiia^  Jwê  /quod 
illis  adjumento.  atque  auxiliq  ejfe  fùÿjt  i pfte^ 
diHam  pétunia  fummam  illk  ^alà^itôâf  eurma- 
dam  ac  numerandam  ad  vos  tr^sfep^mv  dfibita^ 
vimus  idque  vobis  negotii  da^ , vefirs 

pietate  ac  prudentiâ  providers-  vè/itS  fus  ratio- 
ne  aquijjiwâ  qudm  primunt  itiëpecûnia  egentijji- 
• mü quibujque  difirilui  queat , ut  quamvis  fum- 
ma  fane  exigua  fit  i aliqûid  tamen  fi  faltemqmo 
illUnopes  recreari  ac  refâ  in  prafens  aUfuantum 
pojfsnt  , ^oneckberioremiis  cepiam  fippesütare  po- 
terimus.  Vos  hanc  vobis  datam  motefiam  aequi 
ironique  confulturoseffecum  non  dubitmus  ^ tum 
etiam  Deum  Opt.  Max.  oramus  ut,  populo  fuo 
ligidêemorthodoxamproftenti  det  auimum  fui  i» 
■commune  ésfendendi , ftbïque  mutuh  opem  ferest^ 
4i  contra  hofies  fuos  immaniffimos  i.  quâ  in  ro  uo- 
ftram  quoque  operam  Ecclejta  utcunquo  ufuiforo 
lataremur.  Valets , Miw  qtùn- 

gentof  Ubra  de  pradiéiis  bis  millsbus  à Gérard» 
Heu/c  b Pari/iis , quingenta  reliquee  per  Litsr as  à 
Domino  Stoupiocurabuntur, 

\ 

■ „ Dans  cette  Lettre  Cromwel  affûre  le  Sénat 
5,  de  Geneve , qu’il  luy  eût  écrit  plûtôt  pour 
, j luy  marquer  la  douleur  extreme  > que  luy  eau* 
'„roitletrillee'tatoùle  Duc  de  Savoye,  avoir 
jy  réduit  les  Vaudois , s’il  n’eût  crû  devoir  en 
3,,même  temps  luy  apprendre,  au’il  penfoit  à 
,,  foulager  par  des  fecours  e^eâirs  la  mifére  de 
„ ces  pauvres  gens.  Qu’il  avoitdonc  ordonné 
9,  des  Collectes  pour  eux  dans  toute  l’étendue 
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5,  de  la  République  J & qu’il  efperoïc  qu’elles 
- J,  feroient telles  qu’op  pourroit  voir  aifémenr, 
,,  que  les  Anglois  vivant  dans  la  communion 
- „ d’une  même  foy  avec  1#  Proteftans  des  Val* 
5,  lées  , ils  fentoient  auflî  très  vivqment  les 
,,  maux  qu’on  leur  faifoit  fouflrir.  Que  nean- 
„ moins  comme  il  faudjjpit  quelque  temps  pour 
3,  faire  ces  Colledes , & que  lanifère  de  ceux 
„aufquels  elles  éroienc  deftinées  , étoic^trop 
„ prelfante  pour  attendre  ce  fecours , il  avoir 
5,  jugé  à propos  de  leur  envoyer  én  toute  dili- 
5,  gence  deux  mille  livres  Sterling,  pour 
3,  être  diftribuées  à ceux  d’entre  eux  , qoi  en 
„ auroient  le  plus  de  befoin.  Que  fçacbant 
combietv  ils  étoient  touchez  des  fouffrances 
3,  de  leurs  frères , il  leur  addreflbit  cette  fom- 
3,  me , & qu’il  les  prioic  de  chercher  les  moyens 
„ de  la  leur  faire  tenir  , & de  faire  en  forte 
3,  qu’elle  fût  diftribuèe  à ceux  dont  les  befoins 
3,  leroientpluspreflans,  afin  que  cette  fomme, 
,,quoy  que  très-petite  , contribuât  du  moins 
3>  pour  un  peu  de  temps  à leur  foulagement, 
3,  jufqu’à  ce  qu’il  peut  leur  envoyer  des^  fecours 
3,  plus  confiderables,  Ilfinit  fa  Lettre  eh  priant 
3,  Dieu  d’animer  les  peuples , qui  profalfent  la 
3,  Religion  Orthodoxe  à la  deflênfe  les  uns  des 
3,  autres , contre  leur  ennemis  communs  j en 
3,  quoy  il  protefte  qu’il  voudroit  bien  pouvoir 
„ contribuer  quelque  chofe.  Cette  Lettre  eiî 
„ datée  du  8.  Juin!  (Î5Ç, 


Ivitatibus  HELVETIORUM 


Evangelicis.  Ex  vefiris  ad  nos tam  aéiiâ 
publics  per  Commijfarios  nojlros  Genevâ  tranfmif- 
fiij  quàm  hterh  27.  Derembrk  Ttguri  datif. 
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^uo  iu  locoresvefira  fint^  cum  non  finioptimff^ 
Jath  fuperque  inteüigimus  : ^In  quo  etji  pacem  ve~ 
firam  tamque  diuturnum  Sociale  fœdus  ruptum 
dolemus , tamen  cum  i4  'veflrâ  culpâ  nequaqnam 
accidijfe  appareat , novam  hinc  vobis  ex  Adver- 
fariorum  iniquitate  ^ pertinacia  illuflrandæ  for- 
iitudims , covfianti<eque.vefir<e  in  "Euangelica  fi- 
de  jamolim  cognfidS  parari  rurfus  materiam  con- 
fidimM,  Nam  SuiteJjJès , qui  Relie,ionem  noflram 
fi  quis  ampleHatur , capitale  confient , quid  mo- 
liantur , quibus  hortatoribus  tam  hoftiles  ffiiritus 
in  Orthadoxam  Religionem  fuficeperint , latere  ne- 
minem  potefi  , cui  modo  mdignijfima  ilia  fratrum 
nofirorum  in  Fedemontio  faéla  (irages  anima  non- 
dum  excidit,  ^apropter  t Dileéiijjimi -^fnicil- 
quod  fioletis  ejfie , a/fiira?ite  Deo,  fortes  ejiote  i ju- 
ra veflra  atque  fiœdera , immo  conficienîia  hber- 
iatem  f Religionemque  ipfiam  ilolorumcultoribus 
obculcandam  concéder e nolite  j vofique  ita  parafe 
ut  non  proprits  dumtaxat  libertatis  atque  fialutis. 
propugnatores  ejfie  videamini  y fiedutjratribus  quo- 
que  vicinis  Pedemontanis  prajèrtim  illis  te- 
rumnojilfitmis , quibus  potejîis  rebus opitulari  at-  ^ 
que  adejfie  pojfitis  : hoc  certb  perfiuafii  per  illorum 
corpora  ac  neces  ad  vofira  latera  ilium  siuper  adi- 
tum  fuijje  patefaEîum.  De  me  ficitote , incolumi- 
tatem  ve firam  , re/que  profiperas  non  minus  mihi 
cura  ac  fiolicitudini  ejfie  y quàm  fit  in  hac  noflra  Rep. 
coortum  hoc  incendium , quàm  fit  in  nojlras  cervi- 
ces  expedita  Surrenfium  Securesilla  {ficuti  ré- 
véra fiunt  in  omnes  Reformatas  ) fitriEhque  enfies 
ejfient.  Ut  primum  itaque  à vobis  de  flatu  rerum 
vefirarum , & obfiinato  Hojiium  anima  certiores 
fa£ii  jumus  , adhibitis  in  Cû7]Jilium  viris  quibu/^ 
dam  honejitjfimis  ^ Ecclefia  ahquot  •Mimfiris 
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fietate  fpeéfatijpmh  , de  jubfidio  vobis  mittt»-  • 
do  j fuantum  quidem  rationes  nQfiræin  pr^/iatfa 
ferre  poffunt , ea  decrevimus , qua  CommJfojrius 
nofier  i^eWmvobifcum  communicabit.  Ve  câterê 
ve(lra  orania  conftlia , caufaiMque  imprimis  hàn^ 
veAram  jufi'tffwtajaftve  pace  fiveBello  tuendam  ■ ^ 

Deo  Opt.  Max.  fautori  commendare  non  iîefmt- 
mus.  Vefirarum  Amplitu<Unum  ac  Dienifaturn 
fiudiofifftmus . OlivERIuS  Proteaor  Rei~ 
pttbiica  Anglite  J Weftmona^erio  Feb. 

Ce  grand  zélé  que  Cromwel  faifoît  paroître  cromiwi 
pour  la  Religion*  la  Proce<Sion  qu’il  lui  accor-  ne  fit  pas 
ooit,&  le  foin  qu’il  avoir  d’entretetü|\^^rinces 
Proreflans  dans  une  étroite  Unidn^encbantôic  G aciîgtoiK 
fort  tous  ceux  de  ce  Parti,  qu’ils  le  regardoiènç 
bien  moins  comme  un  Gmple  homme  , que 
comme  un  Ange  * La  force  de  cet  enchantç; 
ment  étoit  G grande , qu’encore  aujourd’huy  ce 
n’efl  pas  un  petit  jcrime  parmi  les.  Calvinii^es , 
fur  tour  patmi  les  Ëcclelmliques , & le  menu  > 
peuple , d’appeller  Cromwel  Tyran , & de  le  . 
taxer  (PhypocriGe.  D’où  il  eflaifé  de  voir  com* 
bien  le  peuple  efl  ignorant , & jufqu’où  va  l’en? 
têtemem  des  EccleGaftiques.  Car  il  eft  certaki^^ 
qu’excepté  ce  qu’il  fit  pour  les  ProteGanrs  des 

. Vallées,  il  n’a  fait  aucun  bien  à la  Religion  Pro> 
tcflante  ni  à ceux  qui  la  profeGbienc},  n’ayant 
d’autre  but  dans  tous  fes  defleins  > que  [çé“ 
luy  d’avancer  fes  propres  intérêts  : . toute  fa' 

• dévotion  ,•  dont  on  fait  tant  de  brmt  , n’étoit 
dans  le  fonds  qu’un  mafque  tromp'éur  , fous  le- 

• quel  il  cachoit  l’iniquité  de  fes  defleins.  Enef- 
feéi  oaluyvid  abandonner  les  intérêts  desRé- 
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’ fbimeZ)  dans  le  temps , - où  ils  en  avoieot  le 
phis  debefoin , & où  il  eût  été  le  plus  en  émc 
de  les  recourir.  /£tcela  uniquement  pour  Taris* 
faire  à Ton  ambition , en  s’alliaht  avec  la  Fran* 
ce , à cauffl^es  grands  avantagés  qu*il  efperoic 
tirer  de  cette  Alliance  contre  TËfpagne.  ‘ Void 
encore  trois  de  Tes  Lettres  r 

SErenUfimo  Principi  FREDERI- 
C t)  i l l.  Danïæ , Norvegiac &c. 
RegiSalutejii.  Screniflimc  ac  Pqtentiffi- 
• me  Princeps.  funt  fer  laibeVum  Juppli~ 

" eem  i fu9  ûkorumijue  mercatorum  Ijmdinenfiim 
domine , nobis  exhibitum , Johanûes  Frezanni^s, 
ér  PhiHppus  Travefius  hujns  Reif.  Cives  , fi 
eirciter  Menftm  OHobris  165  J.  ^ Navesm 
^uandani  Sunderbergenfem , eut  nomen  Salva*  . 
tôri , Nicoko  Weintbink#  Magifiro»  merees 
Marias^  fanwmlaneum y aliâmfuevefiem ytex* 
lilia  atfjuemereimottia  f fus  tribus  tmUibusUbra- 
'''  rum  afiimata  mfofiiffint  , magifiro  lémtâajfi  y 
• ut  fer  Fretum  Balticuni  reâfo  curfi  Dtsttifium 
navigaret atque  ad  Elfenoram  veSigal  fobve- 
fet  y ei^ueHiam  feeuniam  ad  eavt  rem  euràjfi: 

^ fifradiéium  tadten  taagifirum  ftrfidiufi  ^ eÿ*  edu- 
îTa^uàm  iffi  à Mercatoribm  mandatuM  erat  » 
fréBterve&um  Elfenoram  ‘wslfo  fortorio  filutu  • 
^altitdm  femavigajfe.  Navifiue  fer  batte  catt-> 
fifùcumtotdonere  y ttonfine  magno  Mercatorum 
datmto  y pubîicata  at^ue  retenta  efi.  ^fiorum  in 
. grariam  jam  fridem  ad  Legatum  M^efiatis  Ve- 
fird  Londini  tune  temforit  commorautem  fcripji- 
mus  J ut  iffi  ajuut,  foUieitut  efi  y utfri- 
mumadMaje/tatemve/trim  rediijfit,  daturum 

ofe- 


Livre  Sixième.  J97 

eperamy  utugatio  Mercatorum  haberetur,  Ve~ 
rùm  cum  is  po[iea  alüs  in  regionibtu  Majejlatk 
Veftree  negotia  obiret  y ^ ante  difceJfuTa  ejus 
poflea  frufira  fe  eum  adiijje  ofiendunt  ; undepro- 
curatorem  {uum  mittere  coaéii  funt , qui  jus  jttum 
'Hafnia  per feefueretur  y navimque  illam  ac  hona 
liber ari , fibi  reddi  flagitaret  ? verum  exinde 
nullum  fefruéium  percepiffe  y nift  ut  ad  damrta 
•veteranovas  impenfas  y ^ Jufceptum  frufira  la- 
borem  adjungerent  : cum  Ytjco  damnata , ^ re- 
tenta haüenus  fint  bona , tametfi  ex  Lege  Da- 
nia  y quemadmodum  ipji  in  Libelle  juo  démon- 
jlrajit  y Magtfler  quidemKavis  ob  f uum  delirium 
ejl  ipfe puniendus , Navifque , non  bona , profcri- 
ptioni  fu7it  obnoxia  : eo^ue  gravius  accidijjè  ftbi 
hoc  malum  exiftimant , <^uod , ficuti  nobis  perla- 
tum  efl  y veéiigal  illud  quod  Elfenorae  folvere 
debuijfet  efi  admodum  exiguum.  ^apropter  y 
cum  Mercatores  nojlri  nuUam  profcriptioni  cau- 
fam  prabuijje  videantur , confeffufque  ipfe  Ma- 
gifler  paulo  ante  obitum  fit , [uo  folo  deliUo  illa- 
tum hoc  Mercatoribus  detrimentum  effcy  cumque 
Pater  defunéîi  Jam  Magifirùipje  per  Libellum 
fupplicem  Majeftati  Veflra  exhibitum , ficuti  nos 
accepimus , culpam  omnem  in  filium  fuum  contu- 
lerit  f Mercatores  abfoherit  y haud  fané  potui- 
mus  quin  Navis  Hlm  bonorumque  retentionem  ini- 
quiffimam  effe  arbitraremur  ; adeoque  confidimus^ 
fimulatque  Majeftas  Veflra  hac  de  re  certiorfaSla 
erit  J fore  ut  non  modo  has  Miniflrorum  Juorum 
injurias  improbet  y 'verum  etiam  ipfos  rationem 
redderey  bonaqueiüa  fuis  Domhsis  eorumve  pro- 
curât or  ibus  quamprimum  refiitui , damnaque  inde 
data  farciri  jubeat.  §uod  ^ nos  à Majefiate 
Vefira  majorem  in  modum  petimusy  utpote  rem 
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ufque  4àeo  4S  quant  ^ rationi  conle^aneam  ^ sÿ 
éequiorem  petere  aut  expeéiare  in  cauja  tam  jufla 
mfirorum  civium  non  pojfe  videamur haud 
nus  aqua  vefiris  fubditis  , quoties  data  occafto 
erit , ' reddituri.  Majefiatts  yefiræ  StudiofiJJimuf 
OlIvERIÜS  ’Reipuh.Angiitt  y Scotiée ^ Hy~ 
berniæ , ^c,  FroteMor,  Wefimonafierio  April 
J4.  1655» 

SEr^niffimo  Printipi  C A R O L O 
G U S T A V O , Dei  Gratia  Sueco- 
rum,  Gothorum  , Vandalorumqae  Ré- 
gi, MagnoPrincipiPmlandiæ,  &c.  Sc- 
reni/ïîme  Rex.  Cumamkorwm  inter  fe  nsutua 
Omni  a,  tam  adver fa  quant  profpera  ^ atquecom^ 
ptunia  debete  ejfe  nemo  non  inUlligat , qubd  ju- 
cundijjîmam  amicitia  partem  Majefias  Vejlray 
gaudium  nempe  fuum  mpeiiitum  nobis  per  fua$ 
'Literas  voluerit , non  pote(i  idquidem  nobis  nom 
ejfe  longe  gratijjtmum  : quandoquidem  hocfin- 

gularis  indkium  bumanitatis  vereque  Regiæeji» 
ni  net  vivere , itsnne  gaudere  quidem  ftbi  Joli  njel- 
hi  niftamkosquoqué^foederatûs  eadenty  fuâ 
Je' y latitia  ajfeUos  ejfe  fentiat,  Itaque  Régi  tam 
prseftanii  natum  ejfe  filium  Principem , quem 

Paterme  ’vktutu  atque  gloria  ^eremus  hæredemy 
mérité  gaudemus  y.  ^ idem  quodRegi  olim  fortifia 
ftmo  y Philippe  Macedoni  , five  feîicitatk  frve 
décor is  domi  fmul  ^ foriscontigijfe-  gratulamur  : 
'Cui  eodem  temporetjynatus  Alexander  Ftlius 
Illyricorum  gms  poteniijftma  jitbaâa  memora- 
tur,  Nam^  Polonia  Regumve/lris  Armis  ab 
lmperioP&pznoquafi cornu  quoddam  avuljum  y^ 
eum  Eütte  BrandeSurgko  pax  piorum  vo  fis  omnium 
. “ ' exoftM-^ 
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exoptata  ^ frendentibus  licet  advetfarits , faSla, 
quin  adEcclejia  pacematque  frk£ium  per  magnum 
Jit  momentutn  habitura  non  dubitamus.  Det  m0‘. 
dbfinem  Deus  tam  praclaris  initiis  dignum  î det 
modo  ■filium  , virtute  , pietate  rebufjue  gefiù 
Patri  fimilem  : id  quod  ^ auguramur  pinè , 
àDeoOpt.Max.  tam veftrit rebut  j amante  pro- 
pitio  , eX  anima  precamur.-  M,  V.  Studiofijjimut 
Oli'uerius  Proteâor  Reip,  Anglite  ^ Wèfi- 

monafi^ApTiliZ.ï6%%. 

SEreniflîmo  Principi  V E N E T I A- 
HÜM  DU  Cl.  Sereniflîmc  Prin- 

ceps.  Cum  rebus ve/lris  omnibus , contra  hofiem 
prafertim  Chrifiiani  nominis  , prof^ere  ge^is  l<e~ 
tari  femper  confuevimus  , tum  illo  Navalis  ^ 
pralii  novijjtmo  fucceffit  nequaquam  fané  dolemuSy 
quamvis  id  aliquo  nojirorum  cum  detrimento  acci-  ~ 
dijfe  intelligamus.  Ofienderunt  enim  nobis  per 
lihellum  /uppücem  Negotiatores  quidam  noJrriGa" 
lielmus  g^  Daniel  Gulieltni , nec  sosËdoardus 
Bealus  navem  fuam , cui  nomen  Princeps  Ma- 
gnus  J Conjlantinopolim  ab  fe  commercii  caufâ 
miffam  nuper  fuijfe  j eam  Navem  ab  aula  Turci- 
cee  mm(iris  ad  comme atum  ^ milites  in  Cretam 
infulam  déport andos  retentam dum  in  iUa  claffe  • 
Turcarura  coa^a  eb  navigare  quæ  à clajfe  Veneto~ 
rum  oppugnata  in  itinere  ^ fuperata  ejl , cjaptam,  ' 
Venetis  abduBam , ab  maritimarum  caufarum 
judicibus  adjudicatam  publico  fuijfe,  Cum  ita- 
que  infcientibus  dominis , g$-  nuUo  modo  probanti- 
hus^  Nayis  HlaTwïcis  operam  dare  inviiiijjimè 
coaéia  fit , feque  ex  eâ  pugna  explicare  militihus 
rtferta  non  potuerit , S;  K magnopere  rogamus , 
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ut  Sentent'tam  illam  MarititM  Curia  velit  noflr^  * 
amicitta  condonare , navemque  illam  fuis  dominis^ 
de  Ve  (Ira  Repuh.  nullo  fuo  faSomalè  meritis  , re-~ 
(lituendam  curare,  in  re  impetranda , nobis 
prafertim  petentibus  , cum  Mercatores  ipjhs  de 
Vefirâ  Clementiâ  benè  fperare  videamus , nos  uti- 
que  de  ea  dubitare  non  debemus , qui  ^ praclara 
veflra  confilia  , remque'Sfeaeiim  terra  marique 
maximèuti  pergatfortunareDeus  omnipotent  ex 
' anim  optamus , Seren.  Vefira  Vemtaque  Reip, 
Stud.  Oliv.  FroteS,  Reip,  Angl,  ^c,  We^me- 
naji.DK,  16. 

■ \ 
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SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  SEPTIE'ME. 

Ok  PSn  rapporte  diverfes  intrigues  entre 
Cromwel  & la  France  5 la  Confédéra- 
tion & la  Guerre  contrent Efpagne  ; divers 
fis  particuiaritez.  concernant  lot,  conduite  * 
de  le  Gouvernement  dé  Cromwel^  depuis 
le  commencement  de  16'^^.  juf^u*à  la 
la  prifi  de  Dunqt^rq  ue.  - 

U L.E  S Mazarin  Cardinal}  n*a-  Paralldler 
voie  pas  moins  d’autorité  en 
France, que  Cromwel  en  avoiteo  cromwcl. 
Angleterrej  avec  cette  différence  1(55  5. 
pourtant , que  le  Couvernement 
de  Cromwel  étoit  violent  & ty- 
rannique î maniérés  qui  ne  convenoient  nulle- 
ment à la  Régence  de  j^zarin  j auffi  fuivoit*il 
des  tnaximes  tout  oppofi^s  à celles  dq  Prote- 
cteur } il  captivoit  les  cœurs^par  des  carelïcs , 

& les  enchainoit  par  la  douceur  J moyens,  qui 
ne  font  pas  moins  puiflàns  pour  rendre  les  hom- 
mes 
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mes  efclaves , & pour  regner  fouverainement 
fur  eux , que  la  violence  & la  force.  Ce  grand 
Miniftre  n’e'toirni  moins  habile , ni. moins  pé- 
nétrant que  le  Piÿiteéleur  d’Angleterre',  il  a- 
voit  même  plus  d’experience  que  Iqy  , & con- 
noiflbit  bien  plus  à fond  les  maximes  les  plus 
fùres  J & les  plus  fines  de  la  Politique  j avec 
tout  cela.il  ne  laifibit  pas  de  le  craindre  : ye 
7t*ay , difoit  il  fouvent  à fes  plus  fecrets  confi- 
dens,  point  d'eiimmi  , que  je  redoute  autant 
queCromvjel.  Il  veut  far ntre  mon  ami',  il  e(t 
habile  5 la  Fortune  ejt  toujours  pour  luy.  Son 
courage  luy  fait  tout  entreprendre  , ^ fa  pru‘ 
dence  le  fait  reüjjlr  dans  toutes  fes  entteprifis. 
Auflipeut  on  dire  que  le  monde  n’avoit  jamais 
veù  en  concurrence  deux  Miniftres  de  cette  for- 
ce, deux  Génies  extraordinaires,  tous  deux 
Maîtres  abfolus  chacun  dans  le  Royaume  qu’il 
gouvernoit , profonds  l’un  & l’autre  dans  les 
iêcrets  de  la  Politique  laplusraflS'née  , dont  les 
intérêts  étoient  oppofez  en  tout , & qui  n’a- 
voient  d’autre  defifein  , rfjue  de  fe  furprendre 
l’un  l’autre.  Comme  ils  ii’agifiToient  que  par  des 
veués  impénétrables , les  plus  habiles  Politiques 
de  l’Europe  ne  comprenoient  rien  dans  leurs 
deflTeins,  & fe  trompoient  e'galement,  &dans’ 
les veuës qu’ils attribuoi enta  Mazarin  , &dans 
celles  qu’ils  attribuoient  à Cromweh  Le  Pro- 
te(5ieur  d’Angleterre  ne  craignoit  perfonne  que 
Je  Régent  de  France  j le  Régent  ne  redoutoic 
perfonne  autant  que  le  Protcifleur.  Mazarin 
comptoit  d’avoir  à faire  à un  ennemi  irrécon- 
ciliable , Cromvel  regardoit  fon  concurrent 
comme  un  homnfe  dont  les  intérêts  étoient 
incompatibles  avec  les  fiens.  Ce  fut  alors  qu’on 

put 
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pût  reconnoitre , que"  les  grands  honames  ne 
manquent  jamais  de  moyens  , & que  ce  ne  , 
font  pas  les  maximes  d’Etat , qui  règlent  la  de- 
Hince  des  hommes , mais  que  ce  font  les  grand 
Génies,  qui  font’fervir  les  maximes  d’Etat  à 
leurs differens intérêts.  Croinwel  jugeoit, qu’il 
luy  étoit  impoflible  de  fe  maintenir  dans  le  * ' 
Pofte  ,-où  il  s’étoit  élevé,  fans  l’amitié  de  la  ♦ 
France,  Mazarin  ne  voyoit  aucune  apparence 
d’executcrle  Projet,  qu’avoit  fait  le  Cardinal 
de  Richelieu  pour  l’aggrandifement  de  la  Cou- 
ronne de  France , tant  que  l’Angleterre  s’op- 
poferoit  àcedelTcin.  Ces  divers  interets  pro- 
duifirent  dans  ces  deux  grands  hommes  mille 
foins  pour  s’attirer  l’amitié  l’un  de  l’autre..  C’é- 
*toit  là  leur  grande  paflton  >d’unir  leurs  intérêts, 
afin  d’être  en  état  d’agir  de  concert  j mais  l’un 
& l’autre  jaloux  de  fa  gloire  n’alloient  à leurs 
fins,  qye  par  des  démarcher  fecretes  & ambi- 
guës. Ils  vouloient  tous  deux  la  même  chofe, 
maisilscraignoient  tous  deux  de  faire  des  avan- 
ces, chacun  de  fon  côté  évitoit  de  faire  les  pre- 
miers pas.  Le  Cardinal  vouloir  que  Cromwel 
luy  demandât  le  premier  fon  amitié,  & qu’il 
marquât  par  làj*qu’il  ne  pouvoir  fe  paflfer  de 
la  France:  Cromwel  vouloir  que  le  Cardinal 
commençât  & témoignât  ainfi  qu’il  avoir  be- 
foin  d’engager  l’Angleterre  dans  fes  interets. 

Pendant  les  Guerres  Civiles  d’Angleterre  , Mazarin 
& lorfque  Cromwel  s’élevoit  à ce  degré  de 
gloire  & d’autorité,  où  l’on  le  vid  depuis , Ma- 
. zarin  n’oublia  rien , comme  nous  l’avons  déjà  Guerres 

infinué,  pour  entretenir  les  Troubles  d’Angle- civiles  en- 
terre , & pour  y en  exciter  toujours  de  plus 
grands,  dans  ledeiïein  de  donner  de  l’occupa- 
tion 
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tion  à Cromwel,  & de  l’empêcher  de  s’éle- 
ver à un  porte , qui  le  mît  en  état  de  s’oppofer 
auxderteins,  qu’il  avoit  formez  pour  l’aggran- 
diffement  du  Roy  Ton  Maître.  Cela  obligea  le 
Cardinal  à faire  de  grandes  levées  d’argent, 
pour  l’employer  à fomenter  les  Guerres  Ci  vi- 
les entre  le  Roy  , & le  Parlement  d’abord  , & 
♦ enfuire  entre  le  Parlement  & Cromwel.  Com- 
me il  craignoit  ce  dernier  plus  que  tout  autre, 
il  ne  manqua  pas  de  mettre  en  ufage  tout  ce 
qu’il  peut  pour  le  perdre.  Il  employa  dans  ce 
dertein  desEccleliartiques , qui  luy  paroilToient 
propres  pour  executer  heureufement  une  pa- 
reille entreprife.  Outre  qu’il  obligea  le  Clergé 
de  France  à luy  fournir  quelques  fublîdes  d’ar- 
gent fous  prétexte  de  vouloir  foûtenir  la  Reli-' 
gion  Catholique  en  Angleterre  & en  Irlande, 
qui  fans  ce  fecours  y feroit  bien-tôt  entière- 
ment éteinte.  Mais  dés  le  moment^  que  le 
Cardinal  vid  .les  Troubles  d’Angleterre  appai- 
fez;  & Cromwel  regner  ablolument  & pailî- 
blement  fur  l’Angleterre,  dont  il  s’étoit ren- 
du le  Tyran  , quoy  que  fous  un  Titre  moins  o- 
dieux , on  luy  vid  tout  d’un  coup  changer  de 
maximes  5 comme  il  jugeoittjue  le  falut  de  la 
France  dependoit  d’une  Union  intime  avec 
Cromwel , il  rechercha  fon  amitié  avec  .em- 
prelTement.  En  effeèt  de  l’amitié  ou  de  la  hai- 
ne du  Protedleur  dependoit  au  jugement  de 
Mazarin  la  perte,  ou  le  falut  du  Roy  de 
Cromwel  France. 

fomente  D’un  autre  côté  dés  que  Cromwel  commen-  . 
rcsC?vtks  ^ former  ces  vartes  derteinsde  fortune  & de 
de  France- grandeur , où  il  fut  s’élever  depuis,  il  prévit 
Jdsd.  bien  fans  peine,  que  les  plus  grandes  difficul- 
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tez  qu’il  trouveroit  dans  l’execution  luy  vien- 
dfoienc  de  la  parc^ie  la  France,  laMaifonde 
' Bourbon  étoit  engagée  par  l’euoite  Alliance , 
& l’affinité  qu’elle  avoir  avec  la  Maifon  des 
Stüards , à s’oppofer  aux  deffieins  de  Cromwel. 
Outre  cela  l’intérêt  de  la  France  demandoic 
néceflairement  , qu’elle  s'efforçât  d’empêcher 
la  Révolution , que  Cromwel  vouloir  produi- 
re dans  un  Royaume  voifinj  fur  fout  elle  étoit 
înterefféeàtraverfer  puiffammentla  trop  gran- 
de élévation  de  cet  efprît  ambitieux.  Attentifs 
l’un  & l’autre  à toutes -ces  confiderations,  le 
Proteéfeur  commença  àobferver  la  France  de 
plus  prés , & bien-tôt  il  trouva  heureufement 
pour  luy , dans  les  Guerres  Civiles  qui  com- 
mencèrent à s’allumer  dans  ce  Royaume,  un 
moyen  de  fe délivrer  d’une  partie  des  craintes; 
que  cette  Couronne  luy  caiifoit.  Toujours  les 
yeux  ouvQjts  fur  fes intérêts,  & ne  négligeant 
jamais  rien  de  ce  qui  pouvoir  les  avancer,  il  fe 
mit  a fomenter  ouvertement  d’abord  & en- 
fuite  fecretement  , les  Troubles  qui  venoient 
de  s’allumer  en  F rance.  Pour  fauver  fa  réputa- 
tion , en  cas  que  fon  deffein  vint  à manquer , il 
fe  fervit  de  quelques  Proteftans  , qui  demeu- 
roientà  Londres,  & en  particulier  du  Mini- 
fîre  Stouppe  , qui  depuis  s’éleva  aux  plus 
grandes  Charges  Militaires  J il  les  fit  paffer  en 
France  en  toute  diligence  , avec  ordre  d’infi- 
■ nuer  adroitement  aux  principaux  Chefs  des  E- 
glifes  Reformées  de  ce  Royaume,  la  néceflite* 
l indifpenfable  où  ils  étoîenr  de  s’unir  avec  les 
I Princes  méconrens  pour  obliger  leur  Roy  à 
I rétablir  l’Ediél  de  Nantes  dans  toute  fa  force. 

I 11  eut  foin  en  particulier  d’en  faire  faire  la  pro- 

‘ . po- 
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polidon  à Monfîeur  deTurennes  promettant- 
^ de  fon  côté  de  fe  déclarer  Juy- même  dés  qu’il 
verroic  les  Réformez  armez  entrer  de  concert 
dans  les  intérêts  de  la  Li  gue.  Mais  lorfqne  dans 
la  fuite , il  vid  ces  derniers  ( je  ne  fçay  par  quel 
aveuglement  car  il  eft  certain  qu’ils  ne  pou- 
voient  faire  une  plus  grande  faute } lors , dis* 
)e , qu’il  vid  les  Réformez  réfolus  à demeurer 
fidelles  à leur  Roy , les  Guerres.  Civiles  étein- 
tes* &la  Couronne  de  France  plus  puîfTante 
que  jamais } tout  d’un  coup  il  tourna  la  Médail- 
lé, & commença  à rechercher  avec  empreflè- 
ment  l’amitié  de  la  France. 

SesRuxi-  Pour  venir  à fon  but  > qui  étoit  d’obliger  la 
mes  pourFrance  à rechercher  fon  amitié  , & à faire 
•?a°Xufic  premiers  pas  pour  l’obtenir  j il  s’appliqua 
fomenter  la  Guerre  entre  cette  Couronne 
(Ois.  & celle  d’Efpagne , promettant  fous  main  aux 
Efpagnols,  quoyque  trés-éloigné  de^le  faire, 
de  fe  joindre  à eux  contre  leurs  ennemis.  11  ef- 
peroit  par  là  d’amener  Mazarin  au  point  où  il 
le  vouloir.  Pour  exciter  encore  mieux  la  ja- 
loulîe  des  François,  H eut  foin  de  faire  alTurer 
tous  les  Princes  d’Italie  & d’Allemagne , qu’il 
étoit  prêt  àfe  joindre  à eux  pour  lesfoûtenir, 
contre  quiconque  entreprendroit  de  les  inquié- 
ter, &dedonner  atteinte  à leurs  Libertez.  H 
fit  repréfenter  aux  Couronnes  de  Suede  & de. 

. Dannemark  la  neceflité  qu’il  y avoir  d’unir  leurs 
intérêts  d’Etat  , afin  d’aflûrer  par  ce  moyen  • 
ceux  de  la  Réligion,  & protefta  , qu’il  fe  croyoic 
obligé  a protéger  les  Réformez  de  France , & 
à employer  tous  fes  foins , & toute  fa  puilTance 
pour  obliger  le  RoyTres-Chrêtien  à remettre 
l’Ediâ  de  Nantes  dans  toute  fa  vigueur , & tel 

qu’ü 
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qu’il  avoir  été  donné  par  Henri  IV.  d’heureu- 
fe  mémoire  j qu’il  s’y  croyoit , dis-je,  obligé, 
vû  la  conformité  des  feinimens  des  Réformez 
‘avec  la  Religion  dopt  il  failoit  proftffion. 

Après  ces  premières  démarches,  s’apperce-ndcman- 
vanc  . qu’il  avoit  jetté  quelque  crainte  dans  de  que’ 
J’Efprit  du  Cardinal , & qu’il  étoicdéjadifpoféj^*'”!^ 

à r|chercher  l’amitié  & l’Alliance  de  l’Angle- 

terre,  il  déclara  ouvertement  au  Baron  deBasFuneç. 
Réiident  de  France  ; ^'>1  ferait  ravi  d'unir  les 
interêf  des  deux  Etats , afin  qu'ogijjant  de  con- 
cert, ils  puffent  remporter  des  avantages  confia 
derables  fur  les  autres  : mais  qu'il’n'en  entendrait 
jamais  parler , que  premièrement  on  n'eüt  chajjé 
de  France  le  Roy  Charles , qualUsi  qu'on  voulait 
bien  luy  donner  dans  cette  Cour.  au  refie  fi 
on  luy  refufoit  fa  demande , il  trouverait  bien  le 
moyen  d'en  faire  repentir  le  Cardinafqudque  gran- 
de que  fut  fin  autorité  dans  ce  Royaume,  Cç 
difcouryie  fut  pas  trop  du  goût  de  Mazarin. 
Cependant  fans  perdre  temps  , les  maximes 
d’Etat,  & la  crainte  prévalant  dans fon efprit  • 
fur  les  raifons  de  la  jurtice  & dufang,  il  fit  en- 
tendre au  Roy  Charles  : ^^efa  retraite enFran- 
ce  ne  pouvait  luy  être  d'aucun  avantage  , mais 
qu'elle  pouvait  être  trés-préjudkiable  au  Roy  fin 
Cou  fin.  Ainfî  oubliant  la  reconnoiffance , qu’on 
devoir  au  Roy  Charles,  pour  les  foins,  qu’il 
avoit  pris  d’éteindre  les  Guerres  Civiles  en  . 
France,  on  le  mit  dans  la  nécefTité  defortiidu 
Royaume  , avec  un  fecours  de  vingt-mille  pi- 
fiiolles  feulement , & de  fe  retirer  à la  Haye  au- 
près de  fa  fœur , où  iLdemeura  quelque  temps. 

Riais  la  paix  ayant  été  conclue  depuis,  entre 
la  Hollande  & l’Angleterre , il  fut  prié  par  les 

Etats 
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Erats  de  fe  retirer  ailleurs , ce  qui  l'obligea  à fe 
réfugier  à Cologne.  * 

Ces  heureux  fuccésappaîférent  un  peu  les  în-.  i 
quiétudes  dé  Cromwel , mais  ils  ne  l*en  déli- 
^ vrérent  pas  entièrement , la  moindre  chofe  é* 

. , tant  capable  de  luy  faire  ombrage.  11  ne  pou< 
voit fouffrir,  que  lie  Duc  d’Yorc  commandât 
avec  le  Marefchal  de  Turenne  un  Corps  d’Ar- 
mée  contre  l’Erpagne.  11  voyoit  avec  peine , 
que  la  Reine  d’Angleterre,  avec  laPrincefleû 
fille , étoient  refiées  à la  Cour  de  Frari^e , oü 
on  leur  ren(3bi|  tout  le  refpeét , & tout  l'hon- 
neur deû  à des  perfonnes  de  leur  rang.  Dans 
ces  entrefaites  le  Chevalier  Lockard  étant  arri- 
vé à Paris  avec  la  qualité  d’Ambafiadeur  de 
Cromwel,  il  fut  chargé  de  reprefenter  forte-  I 
ment  au  Cardinal , que  le  Proteéleur  avoir 
beaucoup  de  chagrin  de  voir  qu’on  retenoit  en 
France  le  refie  de  la  Maifon  de  Stüard,  & de  I 
protefier , qu’il  n’y  auroit  jamais  de  foiide  paix  | 
entre  lesdeux  Nations,  fi  on  refufoit  de  luy  don- 
* ner  fatisfa€lion  fur  ce  point. 

Xa  Reine  Mazarin  n’eut  pas  plutôt  ouï  ces  plaintes, 

& le  Duc  qu’il  penfa  aux  moyens  de  donner  faiisfaûion  à 
Cromwel.  Il  fit  entendre  au  Duc  d’Yorc , qû’il 
croit  obligé' par  raifon  d’Etat  de  fuivre  le  Roy 
Charles  fon  rrére , de  peur  de  caufer  quelque 
rupture  entre  la  France  & l’Angleterre.  Mais 
ce  Duc  foûtenu  par  les  raifons , qu’alleguoit  en 
fa  faveur  le  Marefchal  de  Turenne,  demeura 
dans  le  pofie  qu’il  occupoit  à l’Armée.  Maza- 
rin ne  pouvant  donner  fatisfaéHon  au  Protedfeur 
de  ce  côté  U , il  engagea  l’Abbé  Montaigu  , ' 
grand  Aumônier  de  la  Reine , à l’obliger  de 
fortir  de  Paris  & de  la  Cour  de  France , Crona- 

wel  1 
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j wel  ne  demandant 'que  cela  , avec  promefle 
qu’on  luy  donneroic  à elle , & à la  Princefle  fa 
j fille  la  Ville  de  Moulins  avec  tout  le  Bourbon- 
j nois , pour  en  jouir  avec  elle  pendant  toute  fa 
fie.  Mais  comme  la  Reine  n’avoit  en  veuë  que 
‘ l’éducation,  & la  fatisfaéiiop  de  fa  fille  , & • 

1 qu’elle  ne  voyoit  aucune  apparence  de  luy  pro- 
curer une  éducation  convenable  à fa  nailTance» 

& de  luy  faire  prendre  l’air  de  la  Cour  dans  une  • • 
Province  éloignée  , & de  peu  de  Commerce , 
elle  ne  manqua  pas  d’excufe  pour  appuyer  le 
refus,  qu’elle  fit  de  fortir  de  Paris,  Preflée  un 
jour  par  le  premier  Préfident  du  Parlement  de 
Paris,  elle  ne  put  s’empêcher  d’exprimer  fon 
indignation  en  ces  termes  : ^elle  honte  pour 
le  Roy  mon  Neveu  , qu'on  entreprenne  de 
chajjer  de  fa  Cour  une  pauvre  Reine  afligie  , » 

uniquement  pour  complaire  à un  Ufurpateur , 

^ à un  Tyran,  ^e  cette  aHion  fera  glorieu- 
fe  , parmi  les  Catholiques  , pour  le  Cardinal 
fon  Miniftre  ^ quienadonnéle  conjeil.  Comme 
la  Cour  de  France  n’en  vouloir  venir  à aucune 
violence  contre  laéleine  , on  crût  qu’il  falloic 
gagner  du  temps,  en  faifant  elperer  à Crom- 
wel  qu’on  ne  negligeroit  rien  pour  le  fatisfaire. 
Cependant  le  Duc  d’Yorcindigné  des  propor- 
tions , qu’on  avoir  faites  à la  Reine  fa  Mère, 

& à luy-mcme  , abandonna  le  fervicede  Fran- 
ce , & paflTa  dans  le  parti  des  Efpagnols.  Ce 
qui  appaifa  un  peu  l’efpric  fier  , & jaloux  de 
Cromwel.  Dfputa* 

La  réputation  de  Cromwel  s’accrût  de  telle 
forte  , qu’elle  fe  répandit  jufques  parmi 
• Juifs , qui  croient  en  Afie,  où  ils  formoient  un  cromwei, 

' Corps  trés-conlideiabie.  Ceux  cy  ayant  appris  165(5. 

' Tom.  Il,  S toutes 
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toutes  les  grandes  chofes  qu’on  difoic  de  {ujr  i 
par  la  vdx  de  la  renommée , qui  les  grolfitTbic 
toûjours  de  plus  en  plus,  à proportion  qu’ellC' 
les  portoic  plus  loin,  leurs  principaux  Raraios/ 

& leurs  plus  riches  Marchands  s’alTemblerenf^ 
pour  examiner,  quels  avantages  leur  Nation 
ppurroit  tirer  de  la  faveur  d’un  fi  grand  homme. 
Alors  quelques  uns  ayant  difcouru  de  fa  valeur,  ^ 
de  fa  rare  conduite  & des  bénédictions , que  le 
Ciel  verfoit  à grands  flots  fur  faperfonne , tou- 
tes . ces  chofes  leur  firent  foupçonner , que 
Cromwel  pourroit  bien  être  ce  Libérateur 
qu’ils  attendoient , & qu’ils  ont  toujours  crû 
trouver  dans  tous  les  Capitaines  extraordinai- 
res , qui  ont  paru  au  monde  depuis  leur  difper* 
*tion.  Mais  la  vérité  eft  qu’ils  ne  penfoienc  qu’à 
. avancer  leur  Traffic  : Ils  avoient  appris  que 
.Cromwel  s’écoit  élevé  à une  puifTance  fouv6> 
raine  en  Angleterre  s qu’il  avoir  donné  des  , 
Loix , qui  permettoient  à toute  forte  de  Reli* 

. fiions  une  entière  liberté  i qu’il  protegeoit  le 
Négoce  avec  chaleur , & qu’il  le  foûtenoitde 
. toute  fonautoritéjces  raifon*leur  faifoient  croi- 
re , que  toutes  les  propoûtions  qu’ils  luy  fài- 
Toient , tendantes  à rendre  le  Commerce  plus 
‘ floriflTant  en  Angleterre  feroient  fort  bien  re- 
çeûës.  Dans  ce  defTein  ils  refolurent  de  luy  ftire 
une  Députation  de  la  partde  toute  leur  Nation. 

Ils  choifîrent  pour  cette  Commiflîon  le  célébré 
yicob  Ben-Azahel  ^ qui  eût  ordre  de  prendre  ’ 
avec  luy , en  paffant  par  la  Boheme , J>«vtd 
Ben-Ehazar , Rabin  de  leur  Sinagpguede  IPra- 

fue  , qui  outre  une  connoifTance  exaCle  des 
angues  Orientales,  pofTedoit  enVerfeCtion 
toutes  celles  de  l’Europe  i &le  RaU>i  Manajfi 

Bejt- 
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Ben-lfra'êl  d’Amfterdam,  qui  leur  devoir  fer-  h 
vir  de  conducteur , & .qu’ils  prirent  en  paffant  * - 
en  Angleterre.  ’ ■ ' 

De's  qu’ils  furent  arrivez  à Londres , ils  firent  ils  ont 
voir  leurs  Lettres  de  Creance  au  Chancellier,  Audience 
lefquelles  ne  contenant  qu’une  Commifiion , 
touchant  l’établiffement . d’un  Bureau  pour  le 
Commerce  de  Londres , dont  ils  faifoient  efpe-  ^ 
rer  de  grands  avantages  aux  Anglois  j la  Cham- 
bre des  Direâeurs  du  Négoce  les  reçeût  avec 
joye  , & leurs  propolitions  y furent  trés-fa^’ 
vorablement  écoutées  j Toutefois  ne  pouvant 
les  recevoir  fans  introduire  une  nouvelle  for- 
te de  Religion  dans  la  République  , on  les 
renvoya  à Cromwel , qui  avoit  feul  l’autorité 
de  le  faire  en  qualité  de  Protecteur.  Mais  com- 
me il  étoitd’affez  difficile  accès , il  fallut  qu’il 
attendilTent  fa  commodité  pour  avoir  Audien- 
ce. Ils  profitèrent  de  ce  temps  là  pour  aller  voir 
les  fameux  Collèges  de  Cambridge  & d’Ox- 
ford.  Etant  de  retour  à Londres , ils  furent 
admis  à l’Audience  du  Protecteur , qui  ravi 
d’apprendre  de  leur  bouche  combien  grande  é- 
toit  fa  réputation  dans  l’Afie , leur  fit  un  très- 
bon  accueil , efperant  outre  cela*  que  le  Com- 
merce deviendront  plus  floriflant  en  Angleterre 
par  leur  moyen.  11  leur  promit  de  les  proté- 
ger en  tout,  de  forte  qu’ils  fortirent  de  l’Au- 
dience très-fktisfaits.  Comme  ils  ècoient  in- 
ftruits  que  l’ètabliflement  de  leur  Religion 
en  Angleterre  dependoit  uniquement  de 
luy  , ils  le  prièrent  de  leur  en  permettre 

I l’exercice  , ce  qui  leur  fût  accordé  fans  diffi- 
culté. 

, A quelques  jours  de  là  ils  luy  demandèrent 
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Autre  Au-une 'Audience  fecretce  , qu’ils  (obtinrent  aîfé- 
dience  fc-ment;  Ces  Juifs  luy  ayant  alors  téoK>igné« 
combien  ils  eftimoient  la  fameufe  Bibliothèque 
du  Collège  de  Cambridge  ; qu’ils  jugeoient  la  ' 
*■  ” mieux  pourveuê  du  monde  de  rares  Manu- 

fcripts,  Cromwel,  qui  ne  pouvoir  pardonner 
à cette  Univerfité  le  zélé , qu’elle  avoir  fait  pa- 
roître  pour  le  feu  Roy  5 & jugeant  qu’il  ne  pou-  | 
voit  fe  mieux  venger  d’elle,  qu’en  la  privant  ^ 
de  fesManufcripts,  promit  à ces  étrangers  de 
les  leur  vendre  tous , avec  les  autres  volumes , 
qu’ils  trouveroient  les  plus  rares.  Outre  qu’il 
•etoit  bien  aife  d’avoir  cette  occafîon  de  lâ- 
tisfaire  fon  avidité  ; car  comme  ces  Rabbins 
faifoient  un  très-grand  cas  de  la  Bibliothèque  de 
Cambridge , il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  luy  en  | 
. donnaflent  ce  qu’il  voudroit.  Cependant  il  leur 
ordonna  de  tenir  la  chofe  fecrette , jufqu’à  ce 
qu’ils  euflent  fait  un  fécond  voyage  à Cam- 
bridge , & qu’ils  y euflent  fait  choix  des  Li- 
' vres  & des  Manufcripts , qui  les  accommode-  j 
Toient.  Ils  partirent  donc  le  jour  fuivant  pour 
s’y  rendre  J & y étant  arrivez,  ils  allèrent  une 
féconde  fois  à la  Bibliothèque , pour  revoir  les 
Livres,  &,  prendre  un  Mémoire  de  leur  nom- 
bre & de  leur  qualité , dans  le  defléin  peut-être 
de  les  revendre , & d’en  fournir  les  Bibliothè- 
ques d’Allemagne.  Les  Bibliothécaires  , qui  I 
les  leur  montroient  ne  fe  doutant  nullement  de  ' 
leur  deflèin  , & croyant  qu’ils  n’en  avoient  | 
point  d’autre  que  de  fatisfaire  leur  curiofité , ou-  i 
tre  qu’ils  étoienc  bien-aifes , que  les  Nations 
étrangères  appriflent  par  le  moyen  de  ces  gens-là 
que  leur  Bibliothèque  étoit  des  mieux  pourvues, 
leur  en  laiflèrent  faire  la  revue  tout  à leur  aife. 

Mais 


i 

■Livre  Septième..  41J 

Mais  par  leur  mauvaifç  conduite , ilsperdi- 
rent  tout  le  fruit  de  leur  négociation  , & fru- ncicchcr- 
ftrérent  leur  Nation  des  grandes  efperances,  chcexafte 
qu’elle  avoir  conçeûes  de  leur  Députation. Voici *.*  9*" 
comment  ils  gâtèrent  leurs  affaires.  Au  lieu  de 
revenir  droit  à Londres,  ils  prirent  occafionwel. 
de  ce  petit;voyage  ,•  pour  fe  tranfporterdansla  ‘ 
Province  de  Huntington , d’où  les  parens  de 
Cromvel  étoient  originaires , afin  de  s’infor- 
mer de  fa  naiflance , & apprendre  de  ceux  qui 
pouvoient  le  mieux  connoïtre  fa  Généalogie, 
s’il  ne  fe  trouvoit  point  quelqu’un  parmi  fes  An- 
cêtres, qui  futforti  du  fangdes  Hebreux  : foit 
qu’ils  vouluffent  fe  fervir  de  cette  recherche 
pour  faire  honneur  à Cromwel,  en  le  faifànt  de- 
fcendre  d’une  longueifuite  d’ayeuls,  foit  qu’ils 
vouluffent  en  effeét  examiner  s’il  ne  feroic  pas 
leur  Meffie.  Quelques  précautions  qu’ils  prif* 
fent  pour  rendre  fecrette  cette  rechercheinfen- 
fée,  ils  ne  purent  fi  bien  faire  qu’elle  ne  fût  dé- 
couvertes la  nouvelle  s’en  publia  aufli-tôt  dans  . ; 
Londres,  où  l’on  en  fit  des  railleries  picquan- 
tes  contre  le  Protedtenr.  Ce  n’étoicnt  par  tout  . 
que  rifées  , & Pafquinades  j & on  en  fie 
de  fi  fanglantes , que  Pafquin  luy-même  , & 
Morforio  n’avoienc  jamais  porté  la  Satyre  fi 
loin. 

Cromwel,  qui n’avoit rien  tant  à cœur  queiisfjr«i,- 
d’affermir  fon  autorité  & fon  crédit  , & de  rent  mal- 
conferver  U réputation, qu’il  s’étoit  acquife  dans 
l’efprit  du  Peuple,  fut  outré  d’apprendre  les  rail- 
leries qu’on  faifoit  de  luy.  11  craignoit  qu’elles 
ne  lé  rendiffent  méprifable  dans  l’opinion  du 
peuple , & que  fes  ennemis  n’en  tiraffent  avan- 
tage. 11  crut  donc  ne  devoir  rien  négliger  pour  ? 
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414  La  Vie  de  Cromwel, 
en  arrêter  le  cours.  Et  voici  l’expedient  dont 
il  s’avifa  pour  cela.  11  fit  appeller  ces  mal- 
heureux Juifs  dans  une  Audience,  qu*il  rendit 
exprès  très  folennelle  , & leur  déclara  avec 
beaucoup  de  chaleur  ; non  feulement  qu’il  n’a- 
voit  nulle  intention  de  léur  accorder  la  liberté 
du  Commerce  d’Angleterre , & de  ratifier  le 
Traittè,  qu’il  avoit  fait  avec  eux  pour  la  vente  i 
de  la  Bibliothèque  de  Cambridge  j mais  de  ' 
plus  que  la  République  & luy , faifant  profeûton 
d’adorer  un  Dieu  Crucifié  ; ils  ne  pouvoient  ni 
ne  dévoient  avoir  aucun  Commerce  avec  une 
Nation  perfide , qui  ne  vouloir  ni  reconnoître, 
ni  adorer  ce  grand  Dieu.  Que  ne  pouvant  s’em- 
pêcher de  regarder  les  Juifs , comme  les  enne- 
mis les  plus  irréconciliables  de  fa  Religion , il  | 
leur  ordonnoit  de  fortir  inceffamment  du 
Royaume.  Ces  mal -heureux  trompés  dans 
leurs  efperances,  après  avoir  fait  de  très-gran- 
des dépences  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe. 
Raifons  Le  Proteéleur  s’imaginoit  > qn’une  déclara- 
qui  porté- tion  faite  fi  folennellement , & avec  tant  de 
yjo*  J chaleur  , fuffiroit  pour  perfuader  au  peuple,  j 

àen  ufet  que  fon  grand  zèle  pour  la  Religion  Reformée, 
âinfi.  avoir  été  le  feul  motif  qüi  luy  avoit  faitre/ct- 
16^6,  ter  les  propofitions  des  Juifs,  quelque  grands 
que  fufTent  les  avantages  , qu’ils  luy  promet- 
toient.  Mais  cette  déclaration  n’empêcha 
pas  que  la  plûpart  ne  démêlaffent  le  véritable 
motif,  qui  l’avoit  porté  à traiter  fi  rudement  | 
les  Députez  des  Juifs  , & qu’ils  ne  vif-  | 
fent  bien  que  fon  feul  reflentiment  en  avoit 
été  la  caufe  par  la  moyen  d’un  libelle , qui  cou- 
rut alors , tant  en  Angleterre , que  dans  les  pa  is  i 
ittAttgeis , iatit\ûé  i Cromviol  LJm  tle /a  TYilfit 
■ ' dê 
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I de  Juda.  Dans  ce  Libelle  5 gui  croit  de  fîx 

I feuilles  in  quarto , en  alTez  petit  caraâére  » é~ 

f toient  rapportées  les  principales  raifons,  quia* 
voient  porté  les  juifs  à faire  à Cromwel  une 
pareille  députation , & tout  cela  étoit  accoin* 
pagné  de  réflexions  fl  Anes,  & de  railleries  fl 
délicates  & fl  piquantes  contre  le  Protedteur , , ^ 

* qu’elles  le  mirent  en  fureur  j d’autant  mieux  ' ' 

qu’on  en  debitoit  une  infinité  d’exemplaires. 

Il  ne  pouvoir  comprendre  , que  fes  foins  , là . ^ ’ 

vigilance , ce  grand  nombre  d’efpions  qu’il  a-  “ 

voit  en  tous  lieux , & fur  tout  la  terreur  de  fon 

nom  ne  fuflènt  pas  capables  d’empêcher  une  ' '*■'  ■ 

telle  licence.  Quoy  qu’il  enfoit,il  eft  fur  que 

ce  libellé  l’irrita  furieufement , & le  détermina  ‘ ^ 

a chaffer  les  Juifs. 

Environ  ce  temps  il  y avoir  eu  quelque  fe- Sédition  'f 
dition  àNifmes,  dans  laquelle  quoy  que  plu-*^'*^**' 
fleurs  Catholiques  fe  fuflènt  trouvez  mêlez, 
neanmoins  comme  les  Proteftans  faifoient  le  ^ 
plus  grand  nombre  des  habitaus  de  cette  Ville, 
ils  fe  virent  chargez  de  toute  l’indignation  d’un 
Roy,  févére  deffenfeur  'de  fon  autorité  , & ja- 
loux au  dernier  point  de  la  conferyation  des 
Droits  de  fa  Couronne.  Les  circonftances  de 
la  révolté  étoient  terribles;  d’où  l’on  peut  juger 
aifément  qu’elle  fut  en  cette  occaflon  l’indigna- 
tion du  Roy.  Au  premier  bruit  des  défordres 
arrivez  dans  cette  Ville  entre  les  Bourgeois , 
les  Magiftrats  Civils  & l’Evêque , l’Intendant 
de  la  Province  y étant  accouru  pour  tâcher  de  ^ 

les  pacifier  ; tout  Nifmes  prit  les  armes , & fe 
foùleva  ouvertement  contre  luy  , de  forte 
qu’on  fut  contraint  pour  mettre  ce  peuple  à la 
raifon  d’avoir  recours  à la  force.  Les  pauvres 
• S 4 Prote-  -i 
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'416  La  Vie  pb  Cromwel^ 
Proreftans,  ceux  d’entre  eux  fur  tout  qui  s’é- 
toient  tenus  dans  leur  devoir,  jugèrent  d’abord 
que  leur  perte , & leur  ruine  totale  dans  cene 
Ville  e'toit  proche  autant  que  certaine , & crai- 
gnirent avec  raifon , que  tout  le  parti  Froteilanc 
en  France  n’eût  fa  part  aux  châtimens , qu’oa 
préparoit  à ceux  de  Nifines.  Ne  fçachant  à qui 
s’addreffer , ils  eurent  premièrement  recours  à * 
Dieu  , donc  ils  implorèrent  la  proteâion  par 
. de  très  ardentes  prières  » après  quoy  ils  s’ad- 
dreflerent  à Cromwel  le  plus  fecretement, 
qu’ilspûrent , pour  l’engager  à intercéder  pour 
. eux , n’ignorant  pas  que  Tes  recommandadous 
feroient  d’un  très-grands  poids  à la  Cour. 

■ Il  fe  trouva  alors  à Nifmes  un  certain  D» 
Moulin  y nè  en  Ecofle.  d’un  Père  François,  bon 
Froteftant,  mais  fa  Mère  ètoit  Ecouoife,  & 
unedesfennmesde  tout  le  Royaume,  qui  avoir 
le  plus  de  zèle  pour  la  Relidon  Puritaine , auffi 
eurent-ils  un  foin  extrême  d’èlever  leur  fils  dans 
l’amour,  de  la  connoifiànce  du  Calvinifmele 
plus  épuré.  Ayant  depuis  perdu  fes  paréos  dans 
un  temps,  où  il  ètoit  encore  fort  jeune,  & 
n’ayant  pas  dequoy  vivre  un  peu  honnêtement, 
dès  qu’il  fut  parvenu  à l’âge  de  vingt-fix  ans , il 
ïèfolut  de  chercher  quelque  employ.  Comme 
depuis  long  temps  il  avoir  une  paflion  très* 
grande,  de  voir  le  Royaume  de  France , ce  defir 
qu’il  en  avoir  luy  fit  prendre  aifèment  la  con- 
dition de  Gouverneur  d’un  jeune  Neveu  du 
Froteèleur,  avec  lequel  il  paflaen  France  au 
mois  de  May  i<sç<îi  après  qu’ils  y eurent  fait 
quelques  tours  ils  allèrent  à Nifmes  dans  la 
refolution  d’y  pafier  un  an  entier  j foit  pour 
apprendre  la  Langue , & d’autres  exercices , 

foit  ♦ 
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foit  qu’en  effeéi:  cette  Ville  leur  plût  d’avantage 
qu’une  autre. 

. Les  Protertans  ne  pouvoient  faire  choix  d’un  L’Auteur  ' 

fujét  plus  propre  à les  tirer  de  l’embarras  ex-I’a  connu 
treme,  où  ils  fe  trouvoient.  Ils  furent  ravis 
avoir  rencontre  un  homme  auffi  intrigant, 
quel’étoitceluy-là , qui  joignoit  è une  grande 
habileté  , & à beaucoup  de  fçavoir , beaucoup 
de  prudence  & de  fageffe , & en  qui  ils  avoiène 
toujours  remarqué  un  très-grand  penchant  â 
rendre  au  Parti  Proteftant  quelque  lervice  con- 
lîderable.  En  efFeâ  il  avoir  toutes  les  qualitez 
qu’on  pouvoir  deûrer  dans  le  Gouverneur  d’uti 
Neveu  de  Cromwel , & qui  pou  voient  le  faire 
reûflir  dans  l’importante  Négociation , qu’on  . 
avoir  defîein  de  luy  confier.  ]’en  parle  pour  l’a- 
voir veû,  & connu  particulièrement  à ’Gene- 
ve , ou  j’eus  occafion  de  m’entretenir  pliifieurs 
fois  avec  luy  pendant  quelques  mois  ^ qu’ily»£, 
demeura,  au  retourd’un  voyage,  qu’ilavoit  fait  i66q, 
en  Italie  avec  un  jeune  Seigneur  de  San'tan^ 
dont  il  avoir  la  conduite.  De  là  étant  allé  à 
Paris  à peine  y fut-il  arrivé  , qu’il  fut  arreté 
prifonnier  dans  (bn  Auberge  par  ordre  du  Roy, 

& conduit  à la  Baftille.  Qiielques  uns  ont  dit 
qu’il  avoir  étéarrêtéàlafollicitation  del’Am- 
baffadeur  d’Angleterre , pour  avoir  favorifé  par 
fes  intrigues  le  Parti  de  Cromwel  contre  la 
Maifon  deStüard:  d’autres  ont  crû  qu’il' avoir 
été  mis  en  prifoo  fur  l’avis  qu’a  voit  eu  la  Cour, 
qu’il  entrepreooit'de  former  un  parti  entre  les 
Proreftans  pour  exciter  des  Troubles  en  Fran- 
ce , ce  que  je  ne  fçaurois  croire.  Qiioy  qu’il 
en  foie,  il  fortît  de  la  Bafiillc  , apres  neuf 
mois  de  prifon  , pendant  trois  defquels 
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4Î8  La  Vie  de  Cromwel, 
perfonne  n’eût  la  permiffion  de'luy  parler.- 
Ce  fut  donc  luy  , qui  dans  l’embarras  ou 
fe  trouvoient  les  Proreftans  de  Nifmes , enfuite 
de  la  révolté  des  habicans  de  cette  Ville,  leur 
confeilla  le  premier,  d’avoir  recours  à Crom- 
wel , dont  les  recommandations  étoienc  feules 
capables  de  de'tourner  l’orage  qui  lesménaçoit. 
L’ Expédient  fut  trouvé  excellent,  maisladif' 
fîéulté  étoit  de  luy  faire  fçavoir  l’étât  de  leurs 
affaires.  De  vouloir  luy  en  écrire  , ç’eût  été 
s’ëxpofér beaucoup;  & il  n’y  avoir  pas  moins 
de  danger  à luy  envoyer  des  Députez  : le  zélé 
du  Moulin  fe  chargea  de  la  Commiflion.  Il  en- 
trepric  d’aller  à Londres  pour  demander  à 
Cromwel  fon  interceflion  en  faveur  des  Réfor- 


mez de  Nifmesl'  Pour  mieux  cacher  le  fu)et  de^ 
f6V>  voyage  , comme  il  ne  manquoit  pas  d’ha- 
bileté, il  feignit  d’ètre  en  conteftation  avec  fon 
Marchand , qui  étoit  Proteftant  , & un  des 
' principaux  de  la  Ville , pour  quelque  Lettre  de 
Change.  Il  porta  l’aflaire  devant  des  Juges , 
fit  beaucoup  de  brut.,  & parut  forrirrité  contre 
ceMatchand.  Comme  il  n’avoit  pas  des  preu- 
ves fuffifantes  pour  le  faire  condamner  ; fous 
prétexte  d’en  aller  chercher  auprès  des  Mar- 
chands de  Londres,  il  laifTa  à Nifmes  le  Sei- 


gneur , qu’il  conduifoit , & ayant  pris  la  pofte  , 
• il  fe  rendit  à Londres  en  toute  diligence. 

Recom-  Le Proteéleur , qui  ne  fouhaitoitrien  tant, 
lion  de'  trouver  des  occafions  dé  faire  éclatter 

Ciomwel.  fon  zélé  envers  les  Proteftahs , ri’èut  pas  beau- 
coup de  peine  à dbnner  Audience  à ce  Dépu* 
té,  que  les  Réformez  de  Nifmes  luy  avoient 
dépêché  le  plus  fecrettèment  , qu’ils  avoient 
pûj  de  peur  d’encourir  ks  peines  éublies  coa- 
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tre  ceux  qui  implorent  le  fecours  des  Puiflan- 
ces  étrangères.  Le  Protecteur  le  renvoya 
avec  tout  le  fecret  pofîible  , & le  char- 
gea d’affùrer  ceux  qui  l’avoient  député  , qu’il 
étoit  très  difpofé  à les  favorifer , & à les  proté- 
ger. Comme  l’affaire  étoit  délicate  pour  les 
Réformez,  & qu’il  y avoir  lieu  de  craindre  / 
qu’en  fe  déclarant  trop  ouvertement  pour  eux, 
on  ne  leur  attirât  de  plus  grands  mal-heurs , que 
ceux  qu’on  vouloir  prévenir  j Cromwel  trouva 
à propos  d’employer  dans  cette  occafîon , de 
grands,  & de  puiffans  moyens  , qui  n’ayant 
aucun  rapport  vifible  avec  Ton  principal  deftein, 
étoient  très- propres  à le  faire  reüfljr.  Il  dépê- 
cha au  Cardinal  Mazarin  un  de  fes  plus  afEdez 
Secrétaires  du  Cabinet  ^ avec  une  Lettre  de  • c’étoii 
Creance  conçeuë  en  ces  termes  : Dop. 

Eminentissimo  cardi- 

NALI  MAZARINO.  Emhen- 
tijJimeDamineCardinaîid.  Cumnohilem  huvcvh  , ” 

rum  cum  Utteris , quarum  exemplar  hk  inclu-^ 
fum  efl , ad  Regem  mittere  necejfarium  flatuijfem,  - \ ^ 
tum  et  ut  EminentiamVe^rammeo  notnine  falu- 
iaret  ^ fimul  inmandatUâedi^  cértafque  resvo^  >• 
hifcum  communicandas  ejus  fidei  commiji. 
bus  in  rebus  Eminent iam  roga  Fefiram , uti  fum* 
mam  ei  fidem  habere  velit  , ut  pote  in  quo  ega  “ 
fummam  fduciam  repo/uerim.  Eminentia  Ve^ 
jira  StudiofiJJimus  OLIVERIUS  Prote- 
éior  Reip,  Anglüt,  Albâ  Aulâ  16.  Décembre 

î » ' • 

..  . ■ 5 tf  ’ . Ceft- 
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C’eft-à-dire  : 

A Son  Eminence  Monfeigneur  le  Car- 
dinal Mazarin.  Ayant  jugé  nécejfaire  de 
dépêcher  ce  Seigneur  à Vôtre  TLoy , pour  lûy  rendre 
^ la  Lettre  cy  inciujè  i je  luy  ay  aujft  recommandé 
de  faluér  vôtre  Eminence  de  ma  part , ^ t*ay  { 
chargé  de  vous  communiquer  certaines  affaires  ^ 
que  je  luy  ay  confiées.  Je  prie  donc  vôtre  Emi^ 

Ttence  d'ajouter  foy  à tout  ce  qu'il  vous  dira , car 
j'ay  une  entière  confiance  en  luy.  Vôtre  trés-affe- 
SiorsnéOXxsxtxQx.ovcroJ^jVroteBeurdela'Ri- 
puhlique  d'Angleterre.  Le25.Decemb.  I<^5<f. 

'Cet  Envoyé  avoir  ordre  de  traitter  de  quel- 
ques afiàires  » que  le  Cardinal  avoir  fore  à cœur, 

^elle  qu’étoitla  Lipe  contre  rËfpagne}  mais 
ib  n’avoir  pas  ordie  de  parler  d’autre  chofe. 
Cromwel  fe  contenta  d’ajoûter  de  fa  propre 
* main  dans  les  Lettres  de  Creance  » qu’il  luy 
/ donna,  ces  deux  Lignes  en  Fran  çois  : Je  viens 
d'apprendre  larevolte  des  hahitans  de  Nifmes.  Je 
4 recommande  à vôtre  Eminence  les  Interets  des 
Réformez.  Et  il  n’en  fallut  pas  d’avantage  pour 
Henri  1^  Cardinal  à luy  accorder  f^  demande, 

ce  Roy  I Ce  fut  environ  ce  temps , que  Cromwel  don- 
T Gouvernement  d’Irlande , avec  une  pen- 

nXc  PrT  mille  guinées  à Henri  fon  fils , âgé 

foniiiei.  feulement  de  vingt  trois  ans,  & qui  n’avoit  ni 
16^6.  mérité,  ni  jugement.  Ceque  tout  le  monde 
trouva  fort  mauvais  : mais  il  fallut  accorder 
cela  aux  infiances  de  fa  femme , qui  avoit  eu 
tant  de  part  à fon  élevaciou , & qui  par  fes  foi  ns 
• i 2 &par 
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& par  fes  intrigues  avoir  tant  contribué  à 
V^ggJ'3'i^ififeoient  de  fa  fortune.'  Elle  avoir  fi 
fort  à cœur  l’avancement  de  fon  fils,  qu’elle 
voulut  aller  expiés  en  Irlande , . pour  l’inftaller 
ou  le  voir  inftaller  dans  la  Charge  de  Vice-  ' ’ 
Roy.  Il  eft  vray  qu’elle  luy  forma  ,un  Con- 
feil  de  gens  dont  les  uns  étoient  Militaires,  & 

^ les  autres  Politiques.  Ils  avoient  à la  vérité 
quelque  expérience , & entendoient  affez  bièn 
les  affaires , mais  elle  eut  foin  de  les  choifir  d’u- 
ne qualité  beaucoup  inferieure  à celle  de  Crom- 
wel , afin  qu’ils  fuffent  dans  une  plus  grande  dé- 
pendance de  luy.  Dans  ces  entrefaites  l’Amiral 
Pen  & le  Général  Venable  , étant  arrivez  à 
Londres  , avant  que  d’obtenir  Audience , ils 
furent  par  ordre  de  Cromwel  conduits  à la 
Tour , fans  qu’aucun  pût  pénétrer  la  raifon  de 
ce  traiteement,  quoy  que  bien  des  gens  en  par- 
lafîenr.  On  difoit  pourtant  qu’ils  n’avoient  été 
mis  en  prifon , que  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
fait  leur  devoir  en  combattant  contre  la  Flotte 
tfpagnole  du  Pérou  j outre  que  Cromwel  a- 
voit  été  chocqué  de  ce  qu’ils  s’étoient  retirez 
fans  fon  ordre. 

Dans  ce  même  temps  il  arriva  une  chofe  bien 
étrange.  Le  bruit  courut  qu’on  avoir  trouvé 
dans  une  cavité  fous  la  Chapelle  du  Proteéleur, 
un  on  plufieurs  barrils  remplis  de  poudre  avec 
la  mèche  allumée,  en  forte  que  le  feu  écoit  fur  le 
point  de  prendre  à la  poudre.  Ce  qui  devoir  ar- 
river precifement  lors  que  Cromwel  feroic  dans 
la  Chapelle  avec  fes  plus  affidez  Domeftiques. 

Cela  étant  découvert  on*vid  traîner  en  prifon 
plufieurs  centaines  de  perfonnes , dont  un  grand 

nombre  furent  condamnez  à être  pendus,  Plu- 
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fieurs  crurent  neanmoins  que  cette  confpiratîon 
ne  fut  qu’une  invention  du  Prote<5ieur , dont  il 
fe  fervit  pour  avoir  un  prétexte  de  fe  defïâire  de  ^ 
certaines  perfonnes , qui  luy  étoient  iufpcdes; 
foit  parce  qu’iisn’étoient  pas  aflcz  adidus  à luy 
. faire  leur  Cour,  foit  qu’en  effe^  ils  fiflènt  des 

démarchés  , qui  les  luy  rendoient  fufpedb. 
Quoy  qu’il  enfoit,  c’étoitunfentimentprefquc 
général,  que  cette  confpiraiion  étoitfuppofée. 
Libelle  Les  foins  empreffez  de  l’Efpagne  à recher- 
fangiant  cher  l’ Alliance  de  CromweU  & à l’obliger  à 
cro'mwcl  entrer  avec  elle  dans  une  Ligue  oflfenfive  & dé- 
fie Maza-  fenfive,  foins  qui  ne  produiloient  aucun  effeéti 
lin.  ‘d’un  autre  côté , le  manège  des  Couriers  qui  al- 
loient  & venoient  inceflamment  de  Londres  à 
Paris , & de  Paris  à Londres  j les  bon  accueil  J 
qu’on  faifoit  à la  Cour  de  France  aux  Ambaf-  ] 
fadeurs  de  Cromwel  , & la  favorable  récep- 
tion, qu’on  faifoit  à Londres  à ceux  de  Louis 
XIV.-  Toutes  ces  chofes  , dis-je,  faifoient 
penfer  à bien  des  gens,  qu’il  y avoir  une  parfaite 
intelligence  entre  Cromwel  & Mazarin.  Ce 
foupçonproduifitun  nouveau  Libelle,  qui  pa- 
rût alors  fous  le  Titre  de , L'Europe  crucifiée  en- 
tre deux  Larrons.  C’étoit  un  Ecrit  des  plus  (à- 
tyriques,  &des  plus  fanglants  contre  le  Mini- 
ftre  Régent  de  France  , & le  Proteûeur  d’An- 
glete  rre  5 mais  ce  dernier  y étoic  le  plus  mal- 
traitté.  Comme  il  étoit  fort  fenfible  à ces  for- 
tes de  traits  , il  étoit  enragé,  devoir  que  ni  iâ  1 
vigilance,  ni  fes  foins,  ni  les  menaces,  ni  les  * 
prifons , ni  même  les  gibets  n’étoient  capables 
de  l’en  mettre  à couvert.  Rien  ne  pouvoir  ar-  | 
rêter  la  fureur  des  Libelles,  des  Satires  , de 
Pafquinades  qu’on  ne  ceflbic  de  faire  contre  luv.  ' 

C’é- 
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I C’étoit  bien  le  prendre  par  l’endroit  le  plus 
I fenfible.  Rien  ne  le  touchoit  tant  que  les  plai- 
I fanteries,  qu’on  pouvoit  faire 'de  luy*,  & les 
i plus  grandes  affaires  luy  donnoient  beaucoi^ 

I ■ moins  d’embarras  , que  ces  fortes  d’offences^ 

..  Aufll  fes  ennemis  voyant  combien  il  étoit  foi- 
I • ble  par  cet  endroit  , & n’ofant  faire  éclaiter 
i ouvertement  leur  haine  contre  luy  , mirent 
toute  leur  application  à luy  caufer  de  ces  inquié- 
tudes fecrettes.  Chaque  jour  voyoit  e'clorre 
quelque  nouvelle  Satyre  contre  leProtedeur, 

& fon  gouvernement  Tyrannique. 

Cependant  Cromwel  n’oublioit  rien  pour  Ce  Cromwcl 
rafïïirer  un  peu,  & pour  diffiper  les  frayeurs 
mortelles  qui  l’agitoient  inceffamment.  Il  tâ- 
:•  choit  du  moins  de  cacher  fes  craintes,  & de  de  buc- 
perfuader  au  peuple  par  quelque  adlion  d’auto- kingham. 
rite  , & d’éclat  , qu’il  n’apprehendoit  rien. 

Ce  fut  dans  ce  deffein  qu’il  refolut  d’envoyer  à 
la  Tour  George  de  Vtlliers , Duc  de  Buckingan  , 
l’un  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume. 
Quoyque  la  Maifon  de  ce  Seigneur  dût  entiè- 
rement fa  fortune  au  Roy  jaques,  & au  Roy 
Charles  II.  ils’accommodoitau  temps,  & fe 
foûmettoit  au'nouveau  Gouvernement.  Mais  fa 
foumiflion  n’empêcha  pas  qu’uh  matin , comme 
il  montoit  en  carrofle  a la  porte  de  fon  logisdl  ne 
fut  ptis  par  une  Compagnie  des  Frères  Rouges , 
qui  l’ayant  environné  leconduifirent  à lal  our 
dans  fon  carrode.  Le  prétexte  de  cet  emprifon- 
nement  fut , que  ce  Duc,  avoit  époufé  la  fille  du 
Général  Fairfax,  fans  la  participation  du  Con- 
feil  d’Etat,  foible  raifon  pour  autorifer  une  pa- 
reille violence.  Audi  n’étoit  ce  qu’un  prétex- 
‘ te  ; les  véritables  raifons  d’un  traittemenc  fi 

rude 
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rude  furent , d*ua  côté , le  deHr  qu’avoit  Ci  on)- 
weldefe  vanger  de  l’alFront,  que  le  Duc  luy 
avoit  fak  en  râfufant  d’époufer  fa  fille  , quoy 

Îue  la  propofîtion  luy  en  eût  été  faite  de  la  parc 
e Cromwel  par  fa  femme  même , à laquelle 
le  Duc  ne  fit  d’autre  réponfe  fi  ce  n’efl; , fa 
fille  n* était  pas  propre  pour  luy , comme  il  ne  cr  ayoit 
pas  être  propre  pour  fa  fille.  D’autre  part  il 
croyoit,  qu’en  tenant  ce  Seigneur  prifonnier 
dans  la  Tour,  il  intîmideroit  tous  les  autres, 
& leur  ôteroic  ainfi  l’envie  de  rien  entrepren- 
dre contre  luy.  Ces  violences , l’emprifonne- 
ment  du  Duc  de  Buckingham,  celuyde  l’Ami- 
jalPfff,  & du  Général  Venable,  quis’étoienc 
fuivis  de  fi  prés  , fans  qu’on  y eût  obfervé  la 
moindre  formalité  de  Juflice , & fans  le  confen- 
cernent  du  Confeil  d’Etat,  choquèrent  extrême- 
ment tout  le  monde,  & firent  regarder  Crom- 
wel  non  plus  comme  le  Proceâeur,  mais  com- 
me le  Tyran  de  la  République , & luy  attirèrent 
une  foule  de  Satyres. 

Jediray  ici  à propos  des  Frères  Rouges,  du 
Régiment  defquels  Çromwel  avoir  fait  fes 
Gardes  du  Corps  , pour  avoir  toûjours  re- 
marqué en  eux  un  courage  intrépide , & un  at- 
tachement inviolable  à Ton  fervice  ; qu’un  buûe 
du  Proceéteur*  qu’ils  avdient  placé  dans  leur 
Quartier  fur  une  Pyramide,  fut  une  nuit  abba- 
tu  , & mis  en  pièces  malgré  leur  vigilance. 
Cette  nouvelle  étonna  extrêmement  Crom- 
wel  lorfque  Fleetwood  fon  Gendre  la  luy  ap- 
prit. 11  jugeoit  bien  qu’il  falloir  que  celuy  qui 
avoir  été  affez  hardi  pour  faire  ce  coup,  ne  fe 
fouciât  point  de  périr  ; & voyant  qu’on  avoir 
eûTadieffede  tromper  fes  Gardes  les  plus  Adel- 
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les  5 pour  renverfer  fa  figure  i-  y avoir  lieu  de 
craindre  qu’on  ne  trouvâc  auffi  le  moyen  de  ve- 
nir jufqu’à  luy , & d’attaquer  fa  propre  perfori- 
ne. Cet  accident  luy  fit  faire  dans  la  fuite  mille 
réflexions  chagrinantes , fur  les  dangers  aufqucls 
il  voyoitfavieexpofée.  Il  fe  fouvenoit  que  deux 
Roys  de  France  , Henry  III.  & Henry  IV. 
avoient  e'té  afiaffiiiez , & que  la  dernier  avoir 
été  attaqué  par  deux  fois.  Il  n’avoit  pas  oublié, 
que  la  meme  chofe  étoit  arrivée  à Guillaume 
Prince  d’Orange.  Ces  reflexions  le  réduifirent 
dans  un  état  tout  à fait  trifte.  Son  repos  la  nuit 
étoit  troublé  par  mille  fonges  affreux,  & il  luy 
arrivoitfouvent , comme  on  l’a  fçu  defa  fem- 
me, après  fa  mort, de  fe  lever  defonliél  à moi- 
tié endormi,  tout  effrayé  de  fesfonges,&  criant: 

Je  fuis  mort  y on  m' ajfajjine  , je  fuis  perdu.  La 
crainte  luy  faifoit  voir  par  tout  des  précipices 
& des  dangers  , & l’obligeoit  à prendre  tous  les 
jours  de  nouvelles  précautions. 

Pendant 'que  Cromwel  paffbit  ainfi  fa  vieil  envoyé 
dans  des  inquiétudes  mortelles,  llreceut  uneunAm- 
nouvelle  bien  mortifiante  pour  un  homme  com- 
me  luy,  qui  s’imaginoit , quefon  nom  feulde-yic. 
voit  faire  trembler  toute  la  Terre.  Qiioyque  165(1.  • 
inftruit  de  la  manière  dont  les  Mofeovites  a- 
voient  traité  les  Anglois , qui  étoitnt  dans  leur 
Pais,  il  fut  affezmal-avifé  pour  y envoyer,  en 
qualité  d’AmbaflTadeur  , le  Chevalier  Richard 
Bradshaw.  Efperantque  l’Empereur  des  Mo- 
feovites , connoifTant  mieux  fa  réputation , & 
f^-achant  avec  quel  empreflement  toutes  les 
Puiffances  recherchoient  fon  Alliance,  non 
feulement  recevroit  l’Ambaffadeur  qu’il  luy  en- 
voyoit , avec  de  grandes  marques  d’eftime , 

mais 
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mais  de  plus,  qu’il  s’emprefferoit  à rappeller  î«* 
Anglois  qu’il  avoit  chaffez  de  fes  Etats  , Sc 
qu’il  culriveroic  l’aojiiié  de  l’Angleterre  avec 
plus  de  foin  qu’il  n’avoit  fait  par  le  paffé.  Mais 
il  fe  trompa  dans  Ton  attente  , & il  eût  fu  jet  de 
fe  repentir  de  la  démarche  qu’il  avoit  faite* 
La  Lettre  de  Créance  > qu’il  donna  à fon  Am- 
balTadeur,  pour  l’Empereur  des  Mofcovires, 
r»y.  portoit  : ,,  Que  l’ancienne  amitié  qui  étoiten- 
f.  4«i.  jjg  l’Angleterre , & la  Mofcovie , auffi  bien 
^ *'f’'’'^*„que  la  haute  réputation,  que  cet  Empereur 
„ s’étoit  acquife  dans  l’efprit  de  tous  les  Princes 
jjvoifins,  l’obligeoient  à rechercher  avec  foin 
J,  l’amitié  d’un  fi  grand  Prince , & à luy  eotn» 
,,  muniquerdeschofes  trés-avantageufes  à luy, 
„ & à toute  la  Chrétienté,  & qui  necontri- 
„ bueroient  pas  peu  à rehaufier  l’éclat  de  fa  gloi- 
■“  „rej  que  dans  ce  deflein,  il  luy  ertVoyoit  en 
qualité  d’Ambafladeur  le  Chevalier  Richard 
j^Bradshawy  dont  la  fidelité,  l’intégrité,  la 
„ prudence  , & l’experience  dans  les  aflâires 
^ „ luy  étoient  parfaitement  connues,  pard’au- 

„ très  AmbalTades  où  il  l’a  voit  employé  i qu’il 
,,  l’envoyoit  donc  traitter  avec  fa  Majefté  de 
,,  plufieurs  affaires  très-importantes.  Qu’ainfi 
„ il  la  prioît  de  le  recevoir  favorablement , de 
,,luy  donner  Audience  toutes  les  fois  qu’elle 
• „ en  âuroft  la  commodité  5 & d’ajouter  lamc- 
,,  me  foyà  tout  ce  qu’il  luy  diroit  de  fa  part, 
,,  qu’à  luy  même  s’il  parloir  en  perfonne  à fa 
„ Majefté.  Cette  Lettre  eft  datée  du  i6.  Avril 

,,  i(SS(î. 

fldcM^-  Comme  cet  Ambaffadeur  alitât  dans  un  paîs 
covic.  fort  éloigné,il  ne  prit  à fa  Suite  que  dix-huitDo- 
lC5(î.  mertiques.  A peine  fut-il  entré  dans  les  Terres 

des 
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des  Mofcovitcs,  & y eût  il  fait  connoître  fon  ca- 
râftëre , & le  nom  de  celuy  qui  l’eavoyost  ^ qu’il 
s’âppèrçeût  de  l’horreur  qu’ilsàvoient  pour  les 
Anglois.  Ayant  marché  deux  jours,  il  fut  fi  mal 
feceu  par  tout , qu’il  crût  ne  devoir  pas  pafièr 
Outre  , que  premièrement  il  n’en  eût  donné 
avisa  l’Empereur  de  Mofcovie,  qu’il  pria  en 
même  temps  de  luy  donner  des  Gardes,  pour 
la  fureté  de  fa  perfonne.  Po  r toute  réponfe  ; 
l’Empereur  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  la 
Province  de  luy  dire:  cen^étoit  pas  lacoû- 

tume  de  la  Cour  di  MojiOvie  de  recevoir  des  Am- 
ha^adeurs  de  la  part  des  AJfajJins  y des  Rebelles  y 
ér  des  Meurtriers  de  leur  Roy.  11  luy  ordonnoit, 
de  plus,  de  le  chafTer  honteufement  , & de 
l’obliger  à fortir  inceffamment  de  fes  Etats.  Le 
Gouverneur  fuivant  les  ordres  de  fon  Maître , 
envoya  une  vingtaine  de  Faquins  d’Hôpital  ou 
de  ChafTe-coquins , & une  autrefois  autant  de 
Valets  du  Bourreau,  qui  conduifîrentl’Âmbaf* 
fadeur  jufques  fur  les  frontières , en  le  chargeant 
d’injures,  & luy  faifant mille  affronts.  Crom» 
wel  fut  fi  outré  de  ce  traittement  fait  à fon  Am- 
baffadeur  j qu’il  avoüa  j ne  luy  étoit  ja-> 
mais  rien  arrivé , qui  l'eût  touché  fi  vivement  , 
par  là  Tàifon  , yu'il  ne  pouvait  pas  en  tirer  ven- 
géânce.  En  efed  un  homme  de  la  fierté  de 
Cromwel , ne  pouvoir  giiere  recevoir  de  plus 
grande  mortification.  Raifons 

Il  n’avoîc  point  de  plus  grandes  affaires 
en  tête  , ni  qui  luy  tinfent  tant  à cœur, 
que  celles  qui  fe  negocioient  entre  luy  & la  pour  pot- 
France.  Mazarin  lepreffoit  fortement  pour  la  ter  crom- 
conclufion  de  la  Ligue  j & quoy  que  le  Prote- 
deur  ne  la  foûhaiiâtpas  avec  moins  de'pafilon  lyx. 

que 
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queluy,  il  avoir  intérêt  à latirer  enlongueui  5 '■ 

car  par  ce  moyen  il  profitoit  des  avantages  qi  e- 
les  autres  Puiflances  luy  propofoient,&  augtnei  - 1 

toit  de  plus  en  plus  Ton  crédit , & fa  reputatic  1 "" 

parmi  ceux  , qui  avoient  deffein  de  l’attin  r 
dans  leurs  intérêts.  Comme  rÂmbaiTadeur  c e 
France  le  prelToit  incefîamment  de  fe  dêclarei  , 
il  le  renvoyoit  de  jour»  à autre  en  luy  difant  ; 

,,  D’écrire  au  Cardinal  de  modcrer  un  peu  cei  - 
*,te  impatience  Françoife  , & d’agir  à l’Ita- 
„lienne  un  peu  plus  lentement  ; qu’il  ne  s’inr  • 

„ patientât  pas  , & qu’avec  le  temps  tout 
9,  iroit  bien.  Trois  raifoas  obiigeoient  la 
France  à prelTer  la  Conclulion  de  la  Ligue.  La 
première  écoic , d’aflûrer  par  là  fes  Conquêtes 
fur  l’Efpagne.  La  fécondé  étoit  d’empêcher 
Cromwel  de  protéger  avec  tant  d’ardeur  les 
Proteftans  de  France  ; ce  qui  portoit  préjudice 
à l’Autorité  Royale.  La  troilieme  étoit  de  fe 
mettre  à couvert  des  Hoftilitez  des  Anglois , 

2ui  avec  une  puiiïanie  Flotte  ravageoient  les 
/ôtes  & les  Ports  de  France  , pilloient  fes 
VailTeaux  Marchands,  & battoient  de  temps 
en  temps  fes  Flottes.  La  principale  raifon  pour- 
tant étoit  de  vojf  à Londres  deux  AmbalTadeurs 
d’Ëfpagne  l’un  extraordinaire , qui  étoit  Car^ 
denaf , l’autre  ordinaire  qui  étoit  Leeie , qui 
tous  deux  promettoient  de  grands  avantages  à 
Cromwel  , s’il  vouloir  entrer  dans  la  Ligue 
qu’ils  luy  propofoient  j ce  qui  fans  doute , eût 
eu  des  fuites  fâcheufes  pour  la  France  } qui  a- 
voit  ainfi  grand  intérêt  à fe  délivrer  de  ces  ap* 
prehenlions,  d’autant  plus , que  Cromwel  flat- 
tant l’un  & l’autre  Parti , il  étoit  difficile  de  ju- 
ger pour  lequel  enfin  il  fe  déclareioic. 

Enfin 
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EnBn  le  Marquis  de  Leede  rebuté  des  Ion' Le  ^far< 
^ueurs  ennuyeufes  de  Cromwel  > . qui  évitoit 
toûjours  d’en  venir  à aucune  conclufion , & qui 
avoit  pour  maxime  de  donner  éternellement  de  nèj 
nouvelles  efperances , de  promettre  toûjours  » 

& de  retarder  toûjours  l’execution  de  Tes  pro- 
meffes , alla  trouver  le  Protecteur  & luy  décla- 
ra  ; venait  pour  la  derniere  fois  à l'Au- 

dience J que  fa  patience  était  épuifée  , qu'il  ne 
pouvait  plus  Jhujfrir  de  Jèvoirainft  bercé  de  vai- 
nes e^erances  par  fonAltejfe.  SurquoyunAil* 
glois  afFeCtionné  aux  intérêts  de  l’Efpagney 
l’ayant  exhorté  à ne  fe  rebuter  pas  , & à ne 
pas  perdre  Je  fruit  de  tant  de  peines  qu’il  s’étoic 
données  , en  abandonnant  Ion  delTein  , luy 
répondit  : Il  faudrait  avec  Cromwel  y une  pa- 
tience Angélique  y mais  où  la  trouver  ? Tant-y-a 
que  cet  AmbaJTadeur  ayant  pris'congé  paffa  en 
France,  &laiira  à Cardenas  le  foin  de  toutes 
les  affaires.  Et  véritablement  Cromwel  pen- 
dant plus  de  trois  ans  eut  l’adrefîe  en  leur  don- 
nant à propos  de  fauffes  efperances , de  fe  jouer 
de  la  France  , de  l’Efpagne  & du  Portugal, 

Et  Toupie  comme  il  e'toit , il  échappoit  tou- 
jours lors  qu’on  croyoit  le  mieux , de  le  bien 
tenir. 

Enfin  le  Cardinal  perdit  aufli  patience  , &ncftprrf- 
écrivit  à l’Ambafiadeur  de  France  , qui  croit |* 
à Londres,  d’en  partir  inceffamment,  fi  a-réponce.^ 
prés  avoir  demandé  à Cromwel  une  réponfe 
poficive  au  fujet  de  la  Ligue,  il  refufoit  de  la 
donner.  L’Ambaffadeur  étant  donc  allé  à l’Au- 
dience le  premier  de  l’an , après  les  complimens 
ordinaires  dans  un  rel  jour,  luy  déclara  5 
avait  ordre  exprès  duRoj  fon  Maître  y de  Je  re- 
tirer 

-J 
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tirer  aprù  uTte  derniere  i^aitee  Jùr  U conchfton 
de  la  Ligue , fi  fim  AlteJJ" ? ne  luy  donnoit  pat  fans 
plus  d^erer  une  réponfe  pofttive  : les  interets  de 
fon  Maître  ne  fouffrant  pat  qu* il  fut  long  temps 
en  fujpens  fur  ce  point.  Sur  quoy  Cromwel  • 
apres  avoir  remercié  TAmbafladeur  des  fou- 
haits  qu’il  avoir  fait  pour  luy,  & avoir  répon- 
du à Tes  coinplimens  j pour  faire  voir , qu’il 
ne  craignoit  pas  les  menaces  de  la  France,  fie 
réponfe  ; §lue  pour  ce  qui  regardait  la  conclufio» 
du  Traitté^me  avait  été  retardée  fur  les  avis  qu^il 
avait  refeu  que  le  Roy  de  France  avait  donné  du 
fecours  au  Duc  de  Savoy e contrôles  Vaudois  j ^ 
qu^ outre  cela  il  n^  avait  jamais  receû  la  fatüfaSien^ 
à quoy  il  s'attendait  au  fujet  du  Baron  de  Bar  « 
aceufé  d'avoir  eu  partàune  confidration  contre  fa 
perfonne. 

LeTiaitté  Mais  commè  ces  paroles  ne  partoient  pas  du 
coeur , & que  Cromwel  fouhaitoit  dans  le  fond 
avec  beaucoup  depaffion,  la  conclufion  de  la 
Ligue  , l’Ambafiadeur  n’euc  pas  beaucoup  de 
peine  à le  raddoucir , & à luy  faire'  fpàtec  fes 
raiions}  il  le  prefia  fi  fortement  qu’il  en  obtint 
parole , que  le  jour  fuivant  le  Traittéferoit  en- 
tièrement conclu } ce  qui  fut  en  efifeét  exécuté. 
Bien  plus;  au  lieu  d’un  Traitté  on  en  conclut 
deux  : le  premier  qui  fut  publié  d’abord  por- 
toit  fimplemeot  : qu’il  y auroic  une  bonne  union 
entre  les  deux  Nations  pour  faciliter  le  Com  - 
merce & le  Négoce.  Ce  Traitté  fuc  publié 
dans  Londres  à Ton  de  Trompe , & la  pi^lica- 
tion  en  fut  fuivie  des  réjouifiances  publiques  , de 
feux  de  joye , de  fontaines  de  vin , & de  deux 
magnifiques  feftins  donc  l’un  fuc  donné  par 
Cromwel , & l’autre , {>ar  l’Ambaffadeur  de 

France 
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France.  L’autre  Traîné  fut  plus  remarquable. 

11  portoic:  le  Frote&eur  ^tlar<rQit  laGuer» 

re  à l^E^agne  j ^u*il  l'attaqueroit  de  toutes  fis 
forces  maritimes , qu'il  donneroit  Jix  mille  hom» 
mes  au  Roy  de  France  pour  ajfiéger  Dunkerke  ^ la- 
quelle F lace  le  Roy  de  France s*effi)rceroi(  de  tout 
fin  pouvoir  d'emporter , pour  la  remettre  tnjuite 
d celity  que  Cromviel  voudrost.  Ce  fécond  Trai- 
té fut  tenu  fecrec  » dans  le  deifein  où  étoic 
Cron:)wel  de  fe  jetter  fur  la  Flotte  d’Efpagne, 

<qui  revenoit  du  Pérou  richement  chargée.  Mais 
tous  les  foins  de  Cromwel  ne  peur  eot  empê- 
cher qu’on  ne  foupconnâc  > qu’il  avoir  fait  avec 
la  France  un  autre  Traitté  fecret,plus  important 
que  celuy  du  Commerce , qu’il  avoir  eu  foin  de 
faire  publier. 

Les  deux  Gendres  de  Cromwel  foit  qu’ils  Raîfoni 
eulTent  plus  d’inclination  pour  l’Efpagne  , ou 
qu’en  efTeét  ils  jugeallent  que  la  conclulion  du  ctomwel 
Traitté  avec  la  France  étoit  contraire  aux  in-àfedécia- 
terêts.de  l’Angleterre  n’oublierent  rien  pour^'^P°“* 
l’en  détourner.  La  Politique  des  Anglois  avoir  çois^nl 
coû jours  été,  de  fe  déclarer  pour  le  Parti  le  plus  Us  e& 

foible , pour  empêcher  l’autre  de  fe  rendre  trop  pagnoh. 
puiflànt.  Et  (i  jamais  cette  maxime  avoir  du 
être  fui  vie,  elle  le  devoir  être  fur  tout  alors. 
Cromwel  ayant  écouté  leurs  raifons*  leur  ré- 
pondit en  ces  termes:  Mais  dites  moy,  de  grâ- 
ce , mes  chers  Gendres , quel  avantage  les  Rok 
d'Angleterre  ont  jamais  tiré  de  cette  maxime  ? 

^el  proft  leur  efi  il  revenu  d'avoir  pris  lé 
farti  du  plus  fotbie  contre  le  plus  fort  ? Epou/er 
le  Parti  du  plus  foible  contre  le  plus  fort , qu'ejl- 
ce  autre  chtfe  y après  tout , que  vouloir  s'engager 
avec  beaucoup  de  dépen/e  dans  une  Guerre  inutile  t 


Digitized  by  Google 


4JÎ  L A Vie  DE  Cromwel, 

Ce  ^ue  je  n'ay  nui(e  envie  de  faire.  En  effeH  ^ 
ft  nous  nous  joignant  aux  Efiagnoh  naturellement 
lents  ^ defiituez,  de  tous  les  moyens  néreffairts 
four  foùtenir  une  guerre , fi , dis-je , nous  nous 
' déclarons  pour  euX  contre  les  Fr  an  fois  viélorieux , 

ne  manquent  de  rien^  il  faudra  que  nous 
fajfionsy  à ms  dépens  y la  guerre  pour  eux  y ^ 
fournousy  ^ quel  profit  nousenreviendra-t-ih 
^i  gagnerons  nous  y je  vous  prie  y à attaquer  U 
France  qutn*efi  que  trop  en  état  de  fe  bien  deffen- 
dre  y ^d' éloigner  les  ennemis  de  fies  Frontières  ? 
^i  ne  voit  qu'il  n'y  a rien  à gagner  à prendre  ce 
parti 'y  qae  nous  engagerions  par  là  nos  peuples 

àdesdépenjes  infinies,  qui  ne  pourraient  que  ht 
incommoder  beaucoup.  Au  lieu  qu'en  nous  déclom 
tant  pour  tes  François , qui  ne  manquent  ni  d'hom- 
^ mes  y ni  de  munitions  de  bouche  ^ de  guerre  y il 

efi  fur  qu'avec  peu  de  dépenfe  nous  profiterons  beau- 
coup  du  débris  de  la  Mossarehie  EJpagnole,  Les 
E^agnols  après  tout  y ne  nous  font  que  des  promef- 
fes  y magnifiques  à la  vérité  y mais  pour  en  voir 
FeffeSl  il  faudra  que  nous  confumions  nôtre  ar- 
* gont  y <é‘  que  nous  verfions  nôtre  fang.  Encore 
ne  ffait  -on  quel  en  ferait  le  fuccés  : ce  que  la 
France  nous  promet  efi  plus  folide  y ^ n'efi  envh 
ronné  d'aucunes  difficultez.  Faifons  donc  la  guer- 
re àVEJpagne nous  en  aurons  bon  marché',  elle 
efi  faible.  Vivons  en  paix  avec  la  France  j elle 
efi  trop  forte , il  n'y  aurait  pas  de  Jureté  à luf 
IL«s  faire  la  guerre. 

coups  les  plus  hardis  ( il  ne  leur  ar- 
quent Us  ^ qu’ayeni  fait  les  Efpa* 

biens  des  dans  ce  fiécle  « ce  fut  la  confifcation  des 
Angiois.  effets  des  Anglois.  La  nouvelle  ne  'fut  pas  plû- 
i<JS7*  tôt  arrivée  à Madrid  , q^ue  Cromwel  avoir 

conclu 
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conchi  une  Ligue  avec  la  France  ; oui,  fe  voyant 
indignemenc  jouez  par  le  Proteaeur,  & rc- 
connoilTanc  enfin  que  ranc  de  promefles,  quMi 
leur  avoit  faites  n’avoient  été  qu’un  appaft  pour 
les  tronnper , le  Confcîl  d’Efpagne  ordonna  que 
tous  les  effeéls , & toutes  les  marchandifes  des 
Anglois , de  quelque  efpece  , qu*elles  pufTenc 
être  fuffent  incelTamment  faifies,'&  confifquées 
dans  les  Etats  du  Roy  Catholique.  Sur  quoy  il 
faut  remarquer  qu’èncore  que  Crom  wel  donnât 
d’abord  un  Ordre  pareil  en  Angleterre,  il  s’en 
fallût  de  beaucoup  que  la  perte,  que  firent  en 
cette  occafîoii  les  Efpagnols  égalât  celle  que 
fouffrirent  les  Anglois , par  la  confifcation , qui 
fut  faitede  leurs  efife^s  dans  les  Etats  du  Ro/ 
Catholique.  La  raifon  en  eft,  que  les  Mar- 
chands Efpagnols  craignant  que  Cromwel  ne 
vintàfe  liguer  avec  les  Portugais,  ou  avec  la 
France , contre  l’Efpagne , & fçachant  d’ail- 
leurs , que  le  Roy  Catholique  leur  Souverain  , 
n’ctoit  pas  en  état  de  les  deffendre  contre  le 
Protedeur  d’Angleterre,  avoienc  de  bonne 
heure  retiré  leurs  effeéîs.  Au  lieu  que  les  An- 
glois s’appuyant  fur  la  puiffance  du  Proteéleur  , 
& jugeant  les  Efpagnols  trop  foibles  pour  ofei* 
jamais  rien  entreprendre  contre  les  Sujets  de 
Cromwel , quand  même  il  viendroit  à décla- 
rer la  guerre  aux  Efpagnols  , avoient  négligé 
de  retirer  leurs  effeéts , & en  avoient  môme  fait 
pafTer  une  quantité  prodigieufe  dans  les  Etats 
du  Roy  Catholique  dans  l’efperance  d’y  faire 
des  profits  confiderablcs.  Cette  raifon  fut  caufe 
que  la  perte  que  firent  les  Anglois  fut  infini- 
ment plus  grande  que  celle  des  Efpagnols. 

Cette  nouvelle  toucha  d’autant  plus  fenfible- 

Fart,  IL  T ment 
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ment  Cromwel , qu*il  ne  s’y  écoit  point  atten- 
du. Il  ne  s’actendoît  à rien  moins  de  la  parc 
des  Efpagnols,  qu’à  une  refolucion  fi  hardie. 
Il  s’imaginoic  au  contraire  qu’ils  viendroient  à 
fes  pieds  luy  prefenter  un  blanc  feing  de  la  parc 
du  Roy  Catholique,  & que  pour  le  détourner 
de  la  Ligue , qu’il  avoit  conclu  ë avec  la  France 
iis  fe  foumettroient  à tout  ce  qu’il  luy  plairoîc. 
Comme  il  vid  tout  le  contraire , furpris  & mor- 
tifié de  la  refolucion  vigoureufedesEfpagnoIs, 
il  fe  détermina  à leur  déclarer  la  guerre  dans 
moins  de  temps  qu’il  n’en  eût  fallu  pour  en  pu* 
blier  un  Manifefte.  Cette  déclaration  fut  glo- 
rieufe  aux  Efpagnols , car  elle  portoit , qu’ils 
avoient  été  les  premiers  aggreffeurs.  Dés  que 
le  Roy  Catholiqueeûc  reçeù  avis  de  cette  Dé- 
claration, il  fit  publier  une  Ordonnance  févére 
portant  deffenfe  fous  peine  de  mort  à cous  fes 
fujets  d’avoir  aucun  commerce  avec  les  An-, 
lois,  & deffendanc  en  outre  à cous  fes  fujets 
e fe  fervir  des  Marchandifes  d’Angleterre.  • 
Cependant  Cromwel  trouva  le  moyen  de  fe 
dédommager  aux  dépens  d’autruy  des  perces, 
qu’il  avoir  faites  par  la  confifcadons  des  Mar- 
chandifes des  Anglois  en  Efpagne.  Don  Jean 
IV.  du  nom,  Roy  de  Portugal,  étoitmortle 
lîxiéme  Novembre  i<sçd.  Son  fils  Alphonfe  luy 
avoit  fuccedé.  C’écoit  un  Prince  de  peu  de 
genie , qui  ne  fit  paroitre  du  bon  fens , que 
dans  le  choix]  qu’il  fit  de  Don  Louü  de  ÿa/con- 
ceUoSj  Comte  de  Caftelmayor  , pour  fon  Favo- 
ri , & fon  Premier  Miniftre  d’Etat.  Le  Comte, 
croit  jeune  à la  vérité,  mais  il  avoir  beaucoup 
de  genie  & une  conduite,  qu’on  ne  trouveroit 
que  dilfi cillement  dans  un  âge  plus  avancé,  j ’ay 
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parlé  de  fon  mérité  dans  mon  Testro  Britannû- 
CO.  Ce  Miniftrc  prit  les  renes  duGïmverne- 
ment  precifément  dans  le  temps  > gtte,Croni- 
wel  équipoic  fa  fameufe  Flotte.  Comme  le 
Protecteur  d’Angleterre  n’avoit  donné  aux 
Portugais  que  de  foibles  efperances , & qu’il 
n’y  avoir  pas  grande  apparence  , qu’il  vouiOt 
leur  donner  la  moindre  fatisfaétion , ils  avoient 
fujet  de  craindre  qu’au  lieu  d’envoyer  fa  Flotte 
contre  l’Efpagne , comme  le  bruit  en  couroit, 
il  ne  l’envoyât  contre  Lisbonne , où  il  y avoit 
bien  plus  de  butin  à faire , & beaucoup  moins 
de  difficulté  dans  l’entreprife. 

Pour  parer  ce  coup  le  Comte  favori  ayant  Les  Pot* 
alTemblé  le  Confeil,  il  y fut  refolu  qu’il  fal- 
loic  à quelque  prix  que  ce  fut  s’affiirerde 
mitié  de  Cromwel , & faire  avec  luy  une  é-  de  crôm- 
troite  confédération.  Comme  on  n’ignoroît  wei. 
pas  jufan’à  quel  point  il  étoit  avide  d’argent , 
on  refolut  d’employer  ce  leurre  pour  le  gagner. 

On  fit  donc  tenir  au  Marquis  de  la  Fontaine, 
Ambafladeur  de  Portugal  à Londres , une  Let- 
. tre  de  Change  de  deux  cens  mille  piftolles , lef- 
quelles  ayant  été  comptées  au  Proreéleur  , il 
confentic  à la  conclufion  d’un  Traitté  entre 
l’Angleterre  & le  Portugal.  Les  conditions 

- du  Traitté  étoient , que  le  Commerce  feroit  li- 
bre entre  les  deux  Nations;  que  les  Angloisnc 

- molefteroient  en  aucune  maniéré  les  Portugais  ; 

& que  la  paix  venant  à être  conclue  entre  l’An- 
gleterre & l’Efpagne  , les  Anglois  ne  donne- 
roient  aucun  fecours  aux  Efpagnols  contre  lé 
Portugal.  Encore  les  Portugais  furent  ils  obli- 
gez,  outre  ce  qu’il  leur  en  coûta  pour  cela  d’em- 
ployer les  recommandations  des  François.  Bien 

Ta  des 
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des  gens  crurent  que  les  Portugais  auroient 
beaucoup  mieux  fait  d’employer  cette  fomme 
à lever  des  Troupes , que  de  la  donner  à ua 
homme , qui  fe  mocquoic  d’eux  en  la  rece- 
vant. 

' Cependant  Cromwel  avoir  convoqué  le 
Paridnent  pourlafînde  Février  de  cette  année 
(WÇ7.)  Non  qu’il  fe  foudât  beaucoup  de  luy 
cc^munîquer  la  Ligue  conclue  avec  la  Fran- 
ce, & la  refdution  qu’il  avoit  formée  de  dé- 
clarer la  guerre  à l’Éfp^ne.  Il  ne  l’aflembla 
que  dans  U veuë  de  luy  raire  mieux  connoître 
toute  l’étendue  de  Ton  autorité , & de  fon  pou- 
voir , qui  luy  faifoit  obtenir  tout  ce  qu’il  de- 
mandoic.  Que  pouvoir  craindre  en  efTeél;  un 
Tyran , qui  tenoii  Londres  invefti  d’une  Ar- 
mée formi(^able.  Certainement  s’il  avoit  quel- 
ouechofe  à craindre,  ce  n’étoît  que  de  la  part 
de  quelque  ennemi  caché , qui  eût  alfez  de  re- 
fojution  pour  entreprendre  de  l’alTafliner  j pour 
ce  qui  efî  du  relTendment  public  j il  s’étoit  ren- 
du h formidable,  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui 
olat  feulement  ouvrir  la  bouche  contre  lujr.  Èn 
efiêâla  forte  perfualion , où  l’on  étoit  general* 
lement,  qu’au  moindre  foupçon  qu’il  avoit 
qu’on  voulût  s’oppofer  à fes  fentimens , & met- 
tre obftacle  à fes  delTeins,  il  faifoit  jetter  les 
gensenprifon  , & qu’il  n’épargnoit  pas  même 
les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  avoit 
répandu  dans  les  efprits  une  frayeur  fi  grande , 
& fi  univerfellcj  que  les  Dépurez  du  Parle- 
ment demeurèrent  comme  immobiles  de  crain- 
te lors  (m’il  fe  préfenta  à eux  pour  faire  l’ouver- 
ture du  Parlement. 

Ces  timides  Députez  étant  donc  affemblez , 

n’at- 
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n’attçndircnt  pasqueleProtefteurleur  eût  rc-ujQ_g^ 
préfencé  lebefoinqu*il  avoU  d’argent , les  rai- corde  de 
ions , qu’il  pouvoit  avoir  de  faire  la  guerre  à l’argenc. 
l’Ëfpagne , la  dëpenfe  à quoy  pouvoit  monter 
l’entretenement  de  la  Flotte  , de  d’une  Ar- 
mée par  Terre , fi  la  République  étoit  en  état 
d’entreprendre  une  guerre , & fuppofé  qu’elle 
le  fut,  fi  elle  pouvott  la  faire  long- temps;  le 
Parlement,  dis- je,  n’attendit  pas  que  lePro- 
teéleur  luy  eûtlexpofé  toutes  ceschofes.  On 
n’avoit  garde  d’exiger  de  luy  qu’il  rendit  conop- 
te  fur  toutes  ces  munities.  Cela  étoit  bon  au- 
trefois quand  on  avdt  affaire  à de  bons  Princes» 
on  lesobligeoii,  & quelque  fois  même  en  des 
termes  fort  infolens  à rendre  raifon  de  toutes 
ces  chofes  dans  les  guerres  mêmes  les  plus  ju- 
iles,  & les  plus  néceffkires  : mais  prétendre 
qu’un  Ufurpateur  Sc  un  Tyran  fe  foûmit  à rou- 
tes ces  formalités;  on  s’en  garda  bien,  I^oix, 
raifons.  Us , coûtumes  font  bien  des  chofes 
qu’il  faille  alléguer  à des  Tyrans.  Audi  le  Par- 
lement fans  s’y  arrêter  ne  penfa  qu’à  prévenir 
les  fouhaits  du  Proteâeur.  On  luy  dit  d’abord 
qu’on  étoit  très  perfuadé  que  fon  Alteffe  n’a- 
giffbit  en  toute  occafion  que  par  zélé  pour  la 
Nation , & dans  la  veuë  d’avancer  les  interets 
& la  gloire  de  la  République , qu’aufli  remplis 
de  reconnoiflance , ils  étoient  tout  prêts  à lâ- 
crifier  leur  vie  pour  fon  fervice  »'  & qu’ils  le 
prioient  de  déclarer  luy -même  quelle  fixnme 
d’argent,  il fouhaicoit qu’on  hiy  accordât,  ^vraydef- 
d’établir  à fa  volonté  lesinapbcs^’il  jugeroit  afein  deia 
propos.  convoca- 

La  première  veuë  de  Cromwel  dans  ht  con-J°Jçf“ 
vocation  du  Parlement  fut , que  fe  Tentant  obli-  ment. 
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gé  d’être  plus  circonfpeâ:  que  jamais  dans  les 
affaires  veû  les  inconveniens  qui  furvenoient 
tous  les  jours  » il  trouva  à propos  de  contenter 
le  peuple  en  convoquant  un  Parlement , fous 
prétexte  de  vouloir  luy  communiquer  la  Ligue, 
^u’il  avoir  conclue  avec  la  France , & le  Traité 
qu’il  avoir  fait  avec  le  Portugal  à des  conditions 
fi  avantageufes.  Mais  fon  principal  deflein  é- 
toit  de  découvrir  plus  aifément  dans  les  fenti- 
mens  dés  Députez  du  Parlement , quels  étoient 
lesfentimensdes  Anglois,  & dans  quelle  dif- 

5)ofition  ils  étoient  par  rapport  à luy.  Il  vou- 
oit  de  plus  f^avoir  fi  le  nombre  des  Partifans  du 
Roy  augmentoit , ou  diminuoit  dans  les  Vil- 
les & Bourgs  du  Rcwaume , & s’il  y avoic  par- 
mi ces  Partifans  du  Roy  des  perfoniies  capables 
de  former  quelque  entreprife  contre  luy. 
Xaqualité  Cromwel  avoüa  luy-mêine  à fes  amis  inti- 
deîiotè.  nies,  qu’il n’avoit  jamais  été  plus  furprisque 
âeur  dé  - de  fe  Voir  tant  applaudi  du  Parlement , dans  un 
**®‘tems  où  il  s’attendoit  à toute  autre  chofe , & où 
fcdiuiie.  jj  commençoit  à fe  repentir  de  l’avoir  convoqué. 
De  forte  que  fa  joye  ne  fut  pas  petite , fans  dou  - 
te,  lorfque  l’Orateur  du  Parlement  au  nom  de 
tout  le  Corps,  luy  fit  dans  la  première  feance 
un  compliment  de  remerciemcns  trés-élegant , 
fur  les  rnerveilles  de  fon  Gouvernement,  & fur 
fya  rendre  la  Nation  Angloife  la  plus 

formidable  de  toutes  les  autres  Nations  de 
l’Europe.  Mais  fon  étonnement  fut  encore 
plus  grand,  lorfqu’il  vidque  toute  l’afiemblée 
; d’un  commun  accord  élevant  fa  voix  l’affura , 
' • Vintentnn  des  peuples  de  toutes  les  Provinces 

était  fson  feulement  ^ue  la  Dignité  de  Proteéleur 
fut  perpétuelle  dans  la  perfonne  de  fon  Alteffe , 

mais 
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maïs  aujjiqu* elle  fut  h&edit aire  dans  fa  Famille 
d*asné en  aine'.  On  précendoît  par  là  abolir  pour 
toujours  le  Titre  de  Roy , que  Charles  1 1.  por- 
toicencore^  En  confirmant  le  premier  Edi£t , 

& les  premières  Loix , qui  déclaroienc  inhabi- 
les à la  Couronne  tous  ceux  du  Sang  Royal , & 
qui  les  excluoient  pour  toûjours  des  trois 
Royaumes  d’Angleterre  , d’Écoffe  & d’Ir- 
lande. 

Cromwel  n’avoit  pas  beaucoup  d’afleûion  Richard 
pour  Richard  fon  fils  ainé.  Il  n’avoit  remarqué 
dfcn  luy  dés  fa  plus  tendre  jeunefîe  aucune  quali-  ® 
té  5 qui  le  pût  faire  eftimer.  II  n’avoit  point  de 
• genie,  il  avoit  refprit  pefant  , incapable  de 
reüffir  dans  aucun  genre  d’étude.  Il  n’étoit  pro- 

{>re  à rien.  Point  de  talent  pour  l’Etat  Eccle- 
iafiique,  moins  encore  pour  l’étude  du  Droit 
Civil,  point  du  tout  dedifpofition  aux  exerci- 
ces Militaires.  Aufliavoit-il  accoutumé  de  Itiy 
dire  : ^e  ne  ffais , mon  pis , à qui  vous  rejfem^ 
hlez  vous  ne  tenez  ni  de  Pétrit  de  vôtre  Pe're , ni 
de  celuy  de  vôtre  Mère  j vous  n*en  avez  reçeû  que 
le  corps.  Mais  voyant  dans  la  fuite  la  Charge  de 
Proteéieur  devenue  héréditaire  dans  fa  Famil- 
le, & en  ayant  reçeû  des  patentes  du  Parle- 
ment trés-amples  j il  fe  crut  obligé  de  préparer 
fon  fils  à luy  fucceder  dans  une  Charge  fi  émi- 
nente , en  l’élevant  par  degrés  à de  grandes  Di- 
gnitez.  Dans  cette  veuê  il  le  déclara  Chan- 
celier de  l’Univerfitéd’Oxford,  Charge  qu’on 
ne  donnoit  qu’à  des  Ducs  8c  Pairs.  Il  luy  affi- 
gna  en  même  temps  dans  le  Witehal  un  Appar- 
tement particulier , convenable  à la  qualité 
dont  il  l’avoit  revêtu , refolu  de  le  pourvoir  , 
avec  le  temps  d’un  bon  parti.  Le  Parlement 
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qui  n’avoic  rien  tant  à cœur  que  de  gagner' 
bien  veillance  duProteÛeurpardes  libéralité; 
fit  preTent  à Richard  de  trente  mille  Gainéeî 
& luy  aflSgna  un  revenu  annuel  de  vingt  mil 
livres  Sterling  par  an.  Ces  liberalitez  donn< 
rent  lieu  à une  fanglante  Satyre',  qui  avoir  pot 
titre:  LaBére couverfed^or.  Piece  remplie d 
traits  piquants  contre  le  Parlement,  & contr 
Cromwel, 

Oa  en-  Cependant  pour  fatisfaire  au  Traitté  conci 

voyclix  avec  la  France,  par  lequel  Cromwel  s’enga 
hommes  ^ envoyer  fix  mille  Soldats  en  Flandre: 
en  Flan-  pour  fix  moîs , pour  fervir  fous  le  premic 

drcs.  Général  de  France  contre  PEfpagne,  il  ne  mat 
16^7*  qua  pas  de  les  faire  pafler  fur  la  fin  d’AvrH , fou 
le  commandement  du  Chevalier  'Renais  , ai 
quel  il  donna  des  ordres  extrêmement  fién 
Cesordres  portoient  qu’au  bout  de  fix  mois  d 
Campagne , fi  on  n’avoit  pas  pris  Dunkerke 
GU  quelque  autre  Port  de  Mer , & qu’on  n’eû 
pas  remis  l’un  ou  l’autre  entre  fes  mains , i 
protefiâtde  nullité  du  Traité,  & fe  retirât  a 
vcc  fes  Troupes.  Ordres , trés-fiers  fans  doute 
& d’ûn  homme  feulement  qui  prétend  donne 
des  Loix  aux  autres.  Comme  c’étoit  lacoûtu 
me  de  Cromwel  de  faire  éclatter  dans  toutes  le 
occafions  fon  zélé  hypocrite  pour  la  Religion 
il  envoya  ordre  au  Miniftre  de  Douvres  , d 
faire  à Ices  Troupes  avant  qu’elles  fuflen 
embarquées,  une  exhortation  , qu’il  luy  en 
voya  luy-même  j elle  étoit  de  fa  façon  j L 
voici  ; 

Vous  voilà  ^ chers  Frères , furie  point  de  paj 
fer  la  Mer , pour  aller  cueillir  de  nouveaux  laurier 
à nôtre  Patrie,  Vous  allez,  entrer  dans  un  Paï 

ùran‘ 
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étranger  t c'ejiavec  eles  étrangers  que  vous  con~ 

*ver ferez , c*efl  contre  des  étrangers  que  voue  corn- 
battrez,  j^e  vous  exhorte  donc  ^ vous  ordonne 
de  la  part  de  yej'us  Chrifi , nôtre  Seigneur , de 
vous  di^ofer  , conformement  aux  pieufes  inten- 
tions de  nôtre  Proteéieur  y non  feulement  à obe'ir 
aux  Ordres  de  vôtre  Commandant , ^ autres  Of- 
ficiers y avec  toute  la  fidelité  ^ Pexaôiitude  pop- 
fible  y mais  de  plus  d'^v  'rter  avec  foin , les  vices 
de  ceux  avec  qui  vous  conver ferez , çp  de  vous  te- 
nir inviolablement  attachez  aux  louables  coutu- 
mes y que  jufqtiici  vous  avez  fuivies.  Sur  tout 
je  vous  recommande  de  demeurer  toujours  fermes 
da?is  la  foy , ^ efohferver  exaiîement  vos  or- 
dres y ^ la  Dijcipline  Militaire  , afin  que  Us 
Troupes  Angloijes  attirant  par  ce  moyen  les  béné- 
diEiions  du  Ciel  fur  elles  , le  bruit  de  leurs  gran- 
des aüions  fe  répande  par  tout , ^ qu'elles  fo 
fajfejit  également  admirer  de  leur  AUieZy  ^ crain- 
dre de  leurs  ennemis.  Au  refie  ce  n’efi  pas  une  pe- 
tite louange , que  de  ne  fe  porter  a aucune  aElion 
iemeraire , ^ d'éviter  de  traitter  infolleatmenty 
qui  que  ce  foit.  Comme  d'avance  je  fuis  perjuadé 
que  la  renommée  fera  bien-tôt  forcée  de  publier 
par  tout  vôtre  vertu  t vôtre  zélé  y vôtre  condui- 
te y vôtre  courage  au  grand  plaifir  , ^ à l'en- 
tier e fatisfaéîion  de  nôtre  Patrie  ; je  vous  accom- 
pagne de  mes  vœux , prie  le  Père  , le  Fils , (p 

le  S)  E/prit  de  ver  fer  fur  vous  tous  fis  bèné  dirions 
les  plus  rares. 

Dés  que  ces  Troupes  furent  arrivées  à Calais,  Les  déf- 
Monfieur  de  Turenne , Général  de  l’Armée  du 
RoyTrés-Chrêtien , envoya  ordre  à Monfieur^V"^’"  * 
de  S.  Paul,  Ayde  de  Camp  Général  de  léSno.Ulfcaî» 
faire  débaïqucr , d’aŸoir  foin  de  les  pouroir  de 
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tout  ce  dont  ils  auroient  befoin , de  les  mettrë5r 
inceflamment  à l’œuvre , de  les  pofter  avanta-^ 
geufement  dans  les  endroits , qu’il  jugeroic 
propos,  de  leur  montrer  la  marche,  & enfin^' 
d’en  prendre  tout  le  foin  imaginable.  Dans  le  ■ 
meme  temps , Monfieur  de  Saint  Paul  accom-  . 
pagna  le  Commandant  Renols  au  Pa'frillon  de 
Monfieur  de  Turenne,  qui  luy  fit  un  accueil-..' 
très- obligeant.  Cependant  le  Prince  de  Con-.  ; 
dé  , ayant  pénétré  dans  le  deflein  des  Fran-  ' 
çoîs , & fçaehant  que  les  Anglois , qui  avoient 
débarqué  à Calais,  croient  deftinez  au  fiége  de 
Dunkerke , comme  il  étoit  au  fervice  du  Roy  • 
Catholique,  & qu’il  commandoit  la  Cavalle- 
rie  Efpagnole  , il  fe  crut  obligé , pour  rompre 
le  deffein  des  Ennemis  de  fe  jetter  luy-même 
dans  cette  Place , avec  un  bon  nombre  de  Trou- 
pes choifies,  refolu  à la  bien  deffendre.  Quoy 
qu’il  eut  beaucoup  plus  de  penchant  à tenir  la 
Campagne  , qu’à  s’enfermer  dans  une  Ville 
pour  la  deffendre , comme  Dunkerke  étoit  une 
Place  de  la  derniere  importance , il  s’y  refoluc 
& la  fauva  parla.  Car  le  Marefchal  de  Turen- 
ne, qui  avoit  ordre  exprès  du  Roy  ou  de  Maza- 
rin,  d’afliéger  cette  Place  à quelque  prix  que  ce 
fut  , ayant  appris  qu’elle  étoit  gardée  par  un 
auffi  grand  Capitaine  que  le  Prince  de  Cohdé, 

& que  d’ailleurs  il  avoit  eu  foin  de  la  fairp  pour- 
voir de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire,  ne  trouva 
pas  à propos  d’employer  l’Armée  du  Roy  ni  les 
Troupes  An gloifes  à unfiége,  qui  ne  pouvoir 
qu’être  long,  périlleux  , de  grande  dépeofe, 

& dont  le  fuccés  étoit  très  douteux.  Il  trouva 
plus  à propos  d’afiléger  Bourborg  , petite  place 
4e  peu  d’importance,  &qui  fut  fimal  deffen- 
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duè'i  qu’au  bouc  de  vingt  qua(r9ii)eures>  on  luy 
enporca  les  Clefs. 

Les  Anglois  voyant  la  faifonfî  avancée,  faosprifedc 
qu’on  fe  fût  mis  en  e'cac  de  donner  fàtisfaâioa  Mardic. 
au  Proceéfeur , félon  la  teneur  du  Traitté,  re-  Ksçy. 
folurenc  de  fe  retirer.  Et  déjà  le  Collonel  Gé- 
néral Renols  s’ctoic  rendu  auprès  de  Moniteur 
deXurenne.  pourexecuter  les  Ordres  qu’il  a* 
voit  reçeûs  du  Proteâeur.  Cela  obli  gea  Mon> 
fieur  de  Turenne  , qui  d’ailleurs  s’en  v^oir 
€xcrememenc  prelTé  par  les  Ordres  de  la  Cour 
d’entrewendre  le  fiege  de  Mardk , Place  for- 
te , & rorc  de  Mer.  On  fit  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  l’emporter , le  Marefchal  de  Tu- 
renne fur  roue,  à qui  le  Cardinal  avcMC  écrit  : 

^duerien  ne  Jèrq^  a* une  flu«  funefie  confequer^ 
ee  four  France  , que  de  perdre  t' amitié  de- 
Cromiutl  y ^ de  l'obliger  à rompre  le  Traitté  d'u- 
nion i qu'il  ne  manquerait  pas  de  rompre  ^ fi  ont 
ne  prenait  urte  Place  pour  la  luy  remettre.  C 0 m- 
œe  Mardic  écoit  la  plus  facile  à prendre , de 
la  plus  propre  à contenter  Cromwel  , on  re- 
folucdel’alSéger  y & on  la  preffa  lî  vigoureu- 
reufemenc  , qu’elle  fut  emportée  au  bouc  de 
;huit  jours  de  tranchée  ^ ouverte.  Et  le  même  , ^ 

jour  elle  fut  remife  à Renols , avec  la  Garnifon  d*o^^ 
Efpagnole,  qui  s’étoic  rendue  à diferetion,  &bie. 

3ui  fut  envoyée  prifonniere  à Londres.  Cepen- 
anc  Rçnols  mit  une  Garnifon  Angloife  dans  U 
Place  plus  uombreufe  que  celle , qui  y éco:c  au- 
paravant. 

Au  premier  avis  que  Cromwel  receut  de  cet-  joy«  <fc  < 
te  nouvelle , il  en  eut  une  joye  extreme  j & à cromweL 
fbn  ordinaire  ordonna  un  jour  d’aétion  de  gra-  , 
cesfoleaoellesy  pour  remercier  Dieu  d’ui^éve- 
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neme^l'H  avantaKux , & fi  glorieux  à la 
tion.  0’abord  il  fit  rariir  dix  VaiffeauB  de  guer- 
re, pour  garder  ce  Port.  Il  y mit  un  Gouver* . 
neur  àfongré,  & y envoya  quantité  d*argent 
& un  grand  nombre  d’Ingenieurs,  pourr^rer 
les  Fortifications.  Les  Flatteurs,  dont  les  Cours 
fourmillent  toujours,  8e  dont  CrcwweUie  man- 
quoît  pas,  élevérent  jurqu*aux  nues  Ton  zélé  pour 
la  Patrie,  fa  gloire,  le  bonheur  qu’ilavoit  eu  de 
mettre  entre  les  mains  de  la  Nation  Angloife  u- 
ne  Place  , au  de  là  de  la  Mer,  En  effeâ  rien  ne 
fiatta  davantage  l’ambition  de  Cromwel , que 
cette acquifiiionfçachant  très  bien,  ^’ilavcM 
acquis  par  là  une  gloire  immortelle.  Etantve- 
nu  à bout  fans  perdre  un  feul  Soldat,  d’undef* 
fein , que  de  grands  Rois  d’Âogleterre  avoienc 
fi  fouvent  renté  inutilement  , qui  avoit  coûté 
tant  de  fang  à leurs  peuples , & qui  les  avoit 
engagez  dans  de  prodigieufes  dépenfes.  Pour 
luy  il  avoit  rétabli  les  Anglois  au  de  là  de  la 
Mer , & les  avoit  mis  en  état  de  fe  rendre  mai* 
très  de  la  Mer  de  l’un  & de  l’autre  côté  de  la 
manche , ce  qu’on  n’avoit  pu  executer  depuis 
la  perte  de  Calais , il  avoit , dis-je , reüffi  dans 
ce  grand  delTein  fans  qu’il  luyen  coûtât  prefque 
rien. 

LesHol-  Chacun  peut  juger  aifément  combien  ce 
landotseii  coup  toucha  fenlîNement  les  Efpâgnols,  qui  ne 
leflemeni  manquèrent  pas  d’en  faire  beaucoup  dç  bruit , 
doukur*  ^ porter  leurs  plaintes  contre  Mazarin 
dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe,  & principa- 
lement à la  Cour  de  Rome.  Les  Hollandois 
en  prirent  encore  plus  l’allarme.  Quel  fujet , 
en  efieél  , n’avoient-ils  pas  d’apprehender  le 
voüûiage  d’un  Tyran  aufii  abfolu  que  Cromwel» 
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le  plus  grand  Capitaine  de  Ton  Cède , Si  l’honv 
me  du  monde  le  plus  remuant  ^ & le  plus  en- 
treprenant : Ils  le  voyoient  maître  d’une  Pla- 
ce ireVimportante  dans  leurs  Frontières , d’où 
il  pouvoir  les  incommoder  beaucoup,  & qui 
le  mettoit  en  état  de  poufiTer  fes  conquêtes  fur 
leur  pais.  Pour  difliper  leur  craintes , & pré- 
venir de  leur  part  des  refolutions  , qui  pour- 
roient  porter  obftacle  à fes  deffeins  , Crom- 
wel  dépêcha  en  toute  diligence  un  Envoyé  ex- 
traordinaire à la  Haye,  pourafTûrer  les  Etats, 
que  levoilinageneferviroir  qu’à  rendre  l’ami- 
tié plus  ferme,  & plus  étroite  entre  la  Hollan- 
de & l’Angleterre  j il  lesprioit  de  s’unir  avec 
le  Roy  de  France  & luy , contre  l’Efpagne , les 
affûtant  qu’ils  entireroient  de  grands  avanta-i 
ges , & que  c’étoit  lîne  occafion  favorable  pour 
eux , d’étendre  leurs  frontières  par  de  nouvelles 
acquifitions.  Comme  ces  propoliiions  étoient 
• manifeftement  contraires  aux  interets  de  la 
Hollande,  les  Etats  les  rejetterent.  A leur  re- 
fus, Cromwel  lesprioit  que  du  moins  ilsn’en- 
trepriifent  pas  de  donner  du  fecours  aux  Efpa- 
* gnols  i qu’autrement  il  feroit  obligé  de  pren- 
dre avec  eux  d’autres  mefures,  qui  pourroient 
bien  tourner  à leur  defavantage.  A qiioy  les 
Hollandoisrépondirencfagement  en  termes  c- 
quivoques  ; n'avou-nt  aucune  inîeyition  de 

rien  faire  y qui  pût  porter  préjudice  à l'Angleter- 
re : leur  unique  dejfem  étant  de  maintenir  le  re- 
pos , la  tranquillité  dans  leurs  Provinces. 

Il  ne  falloir  pas  une  nouvelle  moins  agréable  Mort  de 
que  celle  de  la  prife  de  Mai  die,  pourdifiiper  la  l’Amiral 
douleur  que  Cromwel  avoic  reffentie  par 
mort  de  i’AmjraJ  Black  , fiirvcnué  précifement 
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dans  le  temps , où  il  en  av^ic  le  ^^de  befoio  ^ 
& où  il  lede{îinoicà«fi^  fig(]^c.  ci^reJ’£^r 
gne  par  de  grands  exploits, 
avoir  jette  l’e'pouvance,  <^>s  des  Côies 
que  & d’Italie,  & leijavoir/àfces  foncr;<6htit- 
bution,  apres  avoir  longrtémpîcroifë  , .vers 
celles  d’El^agne , avoirpilté  « ruiné  la  Flotte 
Efpagnolle  des  Canaries , tr^richement  "char- 
gée» fe  retiroic  en  Angleteixe  avec 
déjà  fort  ruinée , par  ordre  du  Fro<ë^{^ , qm 
vouloir  lui*en  donner  une  beaucoùpiptuspuiilaa- 
te  : lorfque  tout  d’un  coup , il  fut  ^aqué  d’u- 
ne violente  maladie  » dont  il  mourut  dans  Ton 
bord,  le 2d. d’Août.  'Il étoitentrédanalc Port 
de  Plimouth  , mais  il  étoit  trop  foible  pour 
fe  faire  mettre  à Terre , ainfî  il  mourut  dans  Ibn 
Vaiffeau.  Sa  mort  afSiget  fenfiblement  le  Pro- 
tefieur.  11  perdoic  un  Amiral  également 
courageux  & expérimenté.  Il  defefperoit  d’en 
trouver  un  autre,  qui  l’égalât.,  Auffi  voulût- il 
qu’on  luy  Ht  des  funérailles  magnifiques,  ou  U 
affilia  luy -même  en  perfonne  ivèc  les  plus 
grands  du  R^aume.  Jamais  Amiralroe  Ht  plus 
de  mal  à la  Chrétienté  &m<Mos  à la  Tturqiûe, 
que  celuy-là. 

Li  Reine  Environ  ce  temps  , la  Reine  Chriftine  de 
de  Suède  Suede , avoit  pafTé  de  Rome  à Paris.  Cette 
fait  com-princefTe  après  avoir  quitté  fes  &;ats,  &^ju- 
c’o^w'[Jré  fa  Religion  , alloit  errant  de  Cour  en  Cour, 
à quei’foit  pour  diffiper  quelque  douleur fecreite,  foit 
deflein  ? pour  chercher  des  plaifirs,  & receveur  des  ca- 
i^57‘  relies  par  tout  où  elle  paffoit.  Elle  fut  reçeuc 
à la  Cour  du  Roy  Trés-Chrêtien  avec  de  grands 
emprelTemens  , & rien  n’y  fut  oublié  de  ce 
qu’oo  jugea  propre  à la  bien  divertir.  Se  trou- 
vant 
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vanc  à Fontainebleau , elle  dépêcha  à Crom* 
wel  Maldefchi  fon  Secrétaire  , & fon  Gentil- 
homme de  Chambre  , qui  étoit  fort  aimé  à 
Londres  , fous  prétexte  de  complimenter  le 
Proteéleur , mais  en  eftéél , pour  d’autres  def- 
feins  plus  cachez.  La  Reine  avoit  envie  de 
^voir  la  Cour  d’Angleterre  j mais  comme  ce 
n’étoit  pas  fa  coûtume  d’aller  dans  aucune 
Cour , qu’elle  n’y  fut  invitée  de  la  part  du  Pria- 
ce  , qu’elle  avoit  foin  de  difpofer  fous  ‘main 
à la  prier  de  venir  , en  forre  qu’il  ne  parût 
pas  qu’elle  l’eût  demandéjellechoifit  Maldefchi 
pour  porter  Crom wel  à luy  demander  une  vifî- 
te.  V entablement  ce  Seigneur  fut  fort  bien  re- 
çeû  deGromwel.  Ce  qui  luy  fit  efperer  qu’il 
feroit  écouté  favorablement  fur  lacommiffion 
fecrette,  dont  il  étoit  chargé.  D’abord  il  luy 
exagéra  l’eftime  toute  extraordinaire,  que  la 
Reine  faifoitde  fon  mérité.  Il  luy  fit  connoî- 
tre  qu’elle  fe  feroit  un  plaifir  extreme  de  voir  un 
lî  grand  Héros  j il  ajouta  que  fa  Majefté  ne 
pouvoir  fe  lafler  de  parler  de  fon  AltelTe , & 
qu’elle  ne  pouvoir  allez  admirer  le  bon-heur  de 
l’Angleterre , d’avoir  pour  Proteéleur  un  hom- 
me tel  que  Cromwel.  Il  efperoit  de  l’engager 
pas  ces  flatteries  à inviter  la  Reine  fa  Maitref- 
fe,  à venir  palfer  quelque  temps  à fa  Cour.  Mais 
il  fe  trompa  dans  fon  attente.  Le  Protedleur 
feignit  de  ne  pas  comprendre  ce  qu’il  fouhai- 
toit.  Il  luy  rendit  compliment  pour  compli- 
ment, & par  des  paroles  étudiées,  & des  dé- 
tours ambigus  , dont  il  fçavoit  fe  fervir  avec 
beaucoup  d’adreffe  , il  évita  de  s’engager  à 
rien.  De  forte  que  Maldefchi  comprit  aifé- 
ment,  qu’il  n’a  voit  pas  grand  envie  de  voir  la 
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Reine  Chriftine  à Londres.  Trois  raifon»;]^ 
ibienc  foukaiter  à Cromwel  qu’elle  n’y  “vînt 
pas.  11  voyoic  qu’une  telle  viuce  l’eût  ep^é 
dans  de  grandes  dépenfes.  Le  bruit  coarcHtgiiè 
plulîcurs  Princes  s’e'toient  ntremenaent  ineonir 
modez  pour  luy  faire  une  réception  magtüfique. 
De  plus  Une  pouvoir  fe  refoudre  à voir  dans  la 
Cour  une  Reine  , qui  avoir  renoncé  à<  trois 
Couronnes , pour  embraifer  une  Religion  s qu’il 
haïflbir  mortellement  s outre  qu’il  craignoit 
qu’elle  ne  luy  demandât  quelque  grâce  en 
veurdes  Catholiques.  Enfin  jaloux  comme  il 
étoit  du  lècret  de  Tes  affaires  t il  n’avoit  garde 
de  recevoir  dans  fa  Cour  une  femme , qui  fe 
&ifoît  un  plaifïr  de  pénétrer  dans  les  fecrets 
d’autruy , & de  démêler  les  deffeins  les  plus  ca- 
chez. Mais  il  faut  dire  ici  quel  étoit  le  princi^ 
pal  modf , qui  faifoit  fouhaiter  à la  Reine  Chri-^ 
uine  d’aller  paffer  auelque  temps  à Londres.  A- 
préslaconclufionae  laLigue>  entre  la  France 
êe  l’Angleterre , le  Cardinal  Mazarin , ayanc 
appris , que  le  Parlement  avoir  rendu  la  quali- 
té de  Proteéleur  héréditaire  dans  la  Famille  de 
Cromwel , il  forma  le  deffein , pour  rendre 
fon  Autori  té  plus  ferme , & l’engager  plus  for- 
tement à la  continuation  de  la  ligue,'  en  s’al- 
liant avec  luy , de  l’obliger  à répudier  fa  feni« 
me  « pc^r  époufer  une  de  fes  Niepces.  La  Rei- 
de  Chrifiine  paroifioit  feule  propre  à faire 
reliffir  ce  deffein.  Elle  étdt  adroite , fine  ^ in- 
trig^te , fpirituelle , trés-habile  à conduire  u- 
ne  intrigue  auffi  délicate  que  celle-là.  Ce  fut 
ce  qui  l’obligea  d’envoyer  Maldefchi  à Londré^ 
pour  tâcher  de  difpofer  Cromwel  à la  prier  d’y 
ivenir. 
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Quelque  foin  que  lé  Parlement  prit  d’aller 
au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoir  faire  plaifir  à ment 
Crotnwel  , cela  n’empêcha  pas , qu’il  ne  le 
rompît  fur  la  fin  de  Janvier  j au  grand  étonne- 
ment  de  tout  le  monde , & des  plus  habiles  Po- 
litiques mêmes , qui  ne  pouvoicnt  comprendre, 
quelle  raifon  avoir  pu  obliger  le  Protedeur  à 
rompre  un  Parlement  entièrement  devoiiè  à Tes 
interctSj  & cela  précifément  dans  un  temps, 
où  cette  Aflecnblée  travailloit  a mettre  de 
grands  impôts  fur  le  Peuple  , pour  fournir  à 
Cromwel  un  million  & demi  de  livres  Sterling, 
pour  la  continuation  de  la  guerre  ctnitre  Ptfpa- 
gne.  Mais  ce  qui  [augmenta  IVtonnement  de 
tout  le  monde,  ce  lut  la  maniéré  donc  il  rom- 
pit cette  Alïemblée.  Car  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne ni  de  coutumes,  nideloix,  il  fe  contenta 
d’envoyer  un  billet  à l’Orateur  du  Parlement,  - 
que  nous  rapporterons  ici  en  François  : Fous  • 
pouvez^  Mofifieur  y congé  ditY  le  Far  lemeiit  dévia 
part,  car  'fentens , que  des  cette  heûre  il  fe  fe- 
pare  ; Pinterêt  de  la  République  le  demandant 
ainfi.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  ; ce  billet  ne 
fut  pas  plutôt  lu  , qu’on  vid  ces  timides  Dé- 
putez ,,  fe  lever  de  leurs  places , & forrir  de  la 
Salle,  oùils  étoientalfemblez,  Desqu’ilsfu- 
'rent  dehors  la  Salle  fut  fermée,  & on  en  porta 
les  clefs  à Cromwel.  Il  faut  pourtant  félon  les 
Loix  & coutumes  d’Angleterre  , afin  qu’un 
Parlement  foit  bien  & dûment  licentié,  que  le 
Roy  feprefenteen  perfonne  devant  l’affemblée 
avec  les  Ornemens  Royaux,  & qu’il  le  congé- 
dié de  fa  propre  bouche.  Mais  y a-t-il  des  Loix 
pour  un  Tyran. 

On  étoic  convenu  de  part  & d’autre  à Paris 
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& à Londres , qu’on  aflîégeroic  Dunkerke  avec 
toute  la  vigueur  poffible , & que  pour  cet  efFeét 
on  entreroit  en  Campagne  le  iç.  de  May , pour 
le  plus  tard.  Cromwel  ne  voulut  pas  qu’oa 
.l’acGufàt  de  lenteur , outre  que  fon  interet  l’o- 
bligeoit  à faire  toute  la  diligence  poflîble,  car 
il  prétendoitquecerte  Place  luy  appartenoic  en 
toutes  maniérés  ; il  fit  donc  pafîer  une  Flotte 
de  vingt  Vailîeaux  de  guerre  très  biene'quipez 
de  Douvres  à Calais,  pour  empêcher  les  Ef- 
pagnols  de  fecourir  Dunkerke  par  Mer  , & 
pour  battre  la  Place  d’un  coté  pendant  que  l’Ar- 
mée fairoit  l’attaque  d’un  autre.  Déplus,  le 
Chevalier  Lockard  , AmbaflTadeur  dé  Crom- 
wel en  France  , ayant  été  obligé  de  lé  rendre 
de  Paris  à Londres  pour  quelques  négociations 
fecrettes  , Cromwel  fans  luy  ôter  là  qualité 
d’Ambalïkdeur , luy  donna  le  commandement 
de  fix  mille  Anglois  de  Troupes  choifies  , deftr- 
nées pour  le  liège,  qu’on  embarqua  fur  la  Flot- 
te , lorfqu’elle  partit  de  Douvres  pour  fe  rendre 
à Calais.  Ces  T roupes  ayant  débarqué  à Mar- 
dic,  en  partirent  le  douzième  de  May , pour 
aller  joindre  l’Armée  du  Marefchal  de  Turen- 
ne,  & recevoir  les  ordres. 

Pour  favorifer  & foûtenir  une  entreprîfe  fi 
importante , qui  dévoie  être  le  principal  ciment 
de  la  Ligue , le  Cardinal  trouva  à propos  que 
le  Roy  s’y  rendit  en  perfonne,  afin  d’animer 
les  alfiegeans  par  fa  préfence.  En  elfeél  la  pré- 
fenced’un  Roy,  qui  faifoic  marcher  à fa  fuite 
un  Chariot  chargé  de  Chaînes,  & de  Médail- 
lés d’or  , répondoit  du  fuccés  de  l’entreprife. 
Il  arriva  à Calais  accompagné  du  Cardinal  ,fon 
Favori,  le  vingtième  de  May.  La  nouvelle  n’en 
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fut  pnsplûtôt  parvenue  à la  Flotte  Ângloife, 
qu’elle  fit  ouïr , pendant  quatre  heures,  un 
bruit  horrible  d’ Artillerie.  Tous  les  Pavillons 
furent  déployez , & on  n’entendoit  apres  les 
décharges  de  l’Artillerie,  que  des  cris  redou- 
blez de  Vive  le  Roy  'Louh.  Quoy  que  le  Canon 
de  Calais  répondit  au  falut  des  Anglois,  fa  Ma- 
)erté  crût  que  ce  n’ttoit  pas  atîez  de  rendre  hon- 
neur pour  honneur , & qu’elle  devoir  leur  faire 
fentir  d’autres  effeéls  plus  réels  de  fa  généro- 
fité.  Elle  fit  porter  fur  la  Flotte  , vingt  tonneaux 
de  la  meilleure  eau  de  vie  j fit  préfent  d’une 
Chaîne  d’or  aveefon  Portrait  à l’Amiral  5 en- 
voya vingt  Médaillés  pour  les  Capit^res , & 
deux  mille  piftolles , pour  être  dift  J»es  aux  . 
Matelots  & aux  Soldats.  Tout  celait  eftimé 
vingt  mille  écus , & quelque  chofe  de  plus.  Le 
Roy  fit  encore  diveifes  liberalitez  aux  Officiers 
& Soldats Anglois,  le  23.  May,  qu’il  voulut 
les  voir  pafTer  en  reveûë.  Cromwel  n’eût  pas 
plûtôt  appris  l’arrivée  du  Ray  à Calais , qu’il  fie 
partir  Milord  Fatcombridge y fon Gendre,  qui 
te  tenoit  prêt  pour  ce  voyage  , avec  un  Cortege 
de  iço.  perfonnes  très-proprement  vêtues, 
pour  l’aller  complimenter  de  fa  paît.  Il  le 
chargea  de  deux  Lettres,  écrites  de  fa  propre 
• mainj  l’une  pour  le  Roy , l’autre  pour  le  Car- 
dinal. „ Dans  la  première  , il  témoigne  aariy./'rtaL 
„ Roy  la  joye  qu’il  a eu  d’apprendre,  qu’il é-/*- 49°^ 

J,  toit  venu  en  perfonne  affiéger  Dunkerke  l’a^y- 
„ le  , & la  retraite  d’une  infinité  de  Corfai- 
„ res.  Il  efpere , dit-il , que  par  la  prompte 
„redu6tion  de  cette  Place,  on  verra  bien- toc 
„la  mer  libre  , & tant  d’infames  Pirates , qui 
„yexerçoienttous  les  jours  mille  brigandages, 
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J,  contraints  de  s’aller  cacher.  Il  ajoûte  » qu^I 
„ ne  doute  pas  que  fa  Majefté , ne  vange  ouver-' 
,,  tement  parla  force  accompagnée  de  la  juftî-. 
,,ce  , les  perfidies  ^ les  trames  fecretes  de 
,,1’Efpagne.  11  le  félicité  de  fon  arrivée  à Câ- 
,,  lais,  & finit  par  des  vœux  qu’il  fait  pour  Theu- 
,,  reux  fuccés  des  Armes  de  fa  Majefté , &•  en 
,,  proteftant  qu’il  ne  fouhaite  rien  tant  que  de 
„ voir  regner  long-temps  l’union  & la  paix  en- 
3,  tre  la  France  & l’Angleterre , pour  le  bien  de 
3,1a  Chrétienté. 

L’autre  Lettre  écrite  au  Cardinal  contient  à 
peu  prés  les  mêmes  chofesj  ,,  des  complimens, 
J,  des  lo^nges , des  vœux  pour  l’heureux  fuc- 
3 J cés  d^j»  guerre , à quoy  Cromwel  s’engage 
>,  de  contribuer , autant  qu’il  pourra , par  fes 
„fouhaits  & par  tous  lesfecours,  qui  dépeo-^ 
„drontdeluy.  Elles  font  datcées  du  24.  May, 

Filcom-  fait  tant  d’honneur  à un  Prince 

bridge.  Souverain , qu’on  en  fit  à Falcombridge  à fa 
comment  feception  î on  pafla  en  fa  faveur  au  dçftus  de 
Roy*dc  foutes  les  Régies  du  Cérémoniel;  au  fortirde 
FraLe.  ^on  carrolTe  le  Cardinal  luy  donna  Audience 
16^8.  particulière  , & le  conduifit  jufqu’à  la  porte, 
il  luy  donna  la  main  dans  fon  Appartement , ce 
au’il  n’avoit  jamais  fait  à aucun  Ambaflàdeur 
ae  l’Empereur , ou  de  Têtes  Couronnées,  non 
pas  même  au  NonceduPape.  DiftinéUon  qui 
fit  murmurer  tous  les  Miniftres  de  Princes  E* 
trangers.  Fakombridge  s’arrêta  cinq  jours  à la 
Cour  de  fa  Majefté , où  il  fut  traitté  luy  & fes 
gens  avec  une  magnificence  Royale.  Le  Car* 
dînai  ne  le  traitta  pas  avec  moins  de  magnifi* 
ceoce.  11  partit  enfin  comblé , d’honneurs,  Sc 

char* 
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diargé  de  riches  pre'fens.  Le  Roy  luy  en  fit  un 
d’une  boëted’or,  enrichie  de  pierreries  en  de- 
hors, avec  les  Armes  de  France  fur  lé  couvert, 
trois  diamans  de  grand  prix  y tenoienc  la  place 
des  trois  fleurs  de  Lys.  Dedans  e'toit  le  Portrait 
du  Roy , avec  des  diamans  tout  autour.  Cette 
boette  fiiieflimée  cinq  mille  ccus.  Il  donna  de 
plus diverfes Médaillés  d’or,  aux  Gentilshom- 
mes de  fa  Suite , à chacun  félon  fa  qualité.  Il 
mit  entre  les  mains  de  fon  Maître  d’Hotel  mille 
Louis  d’or,  pour  être  diftribucz  aux  Domefti- 
ques  de  fon  Excellence.  Le  Cardinal  de  fon 
côté , luy  fit  préfent  de  douze  pièces  de  Velours 
deGenes,  d’une  beauté  & d’une  fineffe  incom- 
parable. Et  comme  Falcombridge  avoit  pré- 
feniéauRoy  delà  partdeCromwel,  deux  At- 
telages de  Chevaux  d’Angleterre  des  plus 
beaux,  8:  des  plus  fuperbesde  toutle  Royau- 
me, de  huit  Chevaux 'chacun;  & un  fembla- 
ble  Attellage  , au  Cardinal  Mazarin.  Le 
Roy  pour  répondre  à fon  honnêteté  , luy 
envoya  une  épée  de  dix  mille  écus , & le  Cardi- 
nal une  Tenture  de  Tapiflerie  à la  Perfiene , qui 
avoit  été  faite  aux  Gobelins  à Paris.  Chargé 
de  tant  de  riches  préfens , Falcombridge  s’en  re- 
tourna à Londres. 

Le  Roy  de  fon  côté  envoya  à Londres  le^.concdg 
Duc  de  Crequi , premier  Gentilhomme  de  la  Creciui 
Chambre , pour  complimenter  Cromwel , hon-  envoyé 
neur,  que  les  Rois  de  France,  n’ont  accoûtuT°^p,j. 
mé  de  faire  , qu’aux  plus  grands  Monarques  memer 
de  la  Chrétienté.  AuflTi  ce  même  Duc  fut  il  en-Cromwci 
voye  enfuite  à Rome,  en  qualité  d’Ambaffa- 
deur  auprès  du  P.ipe  Alexandre  VIL  Outre 
cent  cinquante  perfonnes,  que  ce  Duc  avoit  à 

fon 
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fon  fervice , il  prit  avec  luy  foixante  Gentils- 
hommes pour  luy  fervir  de  Cortege.  Quel 
train!  je  doute,  qu’il  parût  avec  tant  de  pom- 
pe & d’éclat  lors  que  dans  fuitte , il  fut  envoyé 
à Rome.  11  palTa  la  Mer  dans  un  de  plus  grands 
& des  plus  magnifiques  VaifTeaux  d’Angleterre. 
Il  débarqua  à Douvres , où  il  trouva  Fleetwood, 
l’autre  Gendre  de  Cromwel , qui  l’attendoit 
pour  le  recevoir  avec  vingt  carrofTes  à fix  che- 
vaux , cent  chevaux  de  main  , & deux  cens 
Cavaliers,  qui  l’accompagnèrent  toûjours  l’é- 
pée à la  main , outre  un  Cortege  de  plus  de  cenc 
cinquante  perfonnes  dont  Fleetwood  étoit  fuivi-  ' 
Le  Duc  fut  ainlî  pompeufement  conduit  à ‘ 
l’Audience  de  Cromwel  , qui  l’attendoit  & 
qui  pour  le  recevoir  defcendit  deux  degrés  fans  ' 
fe  mettre  en  peine  des  régies  du  Cérémoniel. 
Le  jour  fùivant  il  luy  donna  un  magnifique  re-  ' 
pas,  il  le  fit  afTeoir  à fa  droite  (fa  femme  é- 
coit  alors  malade } & fon  fils  Richard  prit  pla- 
ce à fa  gauche.  Cet  Envoyé  pankainlilix  jours 
à Londres  dans  des  divertiffemens , & des  fe- 
flins  continuels  > que  les  gens  de  fa  Suite  parta- 
gèrent avec  luy.  Il  partit  enfuite  avec  la  même 
pompe  , & accompagné  des  mêmes  perfon- 
nes, qui  l’étoient  allé  recevoir  à Douvres. 
Cromwel  l’honora  de  plufieui  s riches  préfens  : 
il  luy  donna  une  épée  de  la  valeur  de  trois  mille 
écus , & une  Horologe  de  Chambre  du  même 
prix , & de  plus  de  quarante  pièces  du  plus  beau 
drap  d’Angleterre.  Il  fit  préfent  de  trente 
Montres  de  prix  aux  OflSciers  & aux  Gentils- 
hommes de  fa  Suite , & remit  entre  les  mains 
du  Maître  d’Hotel  mille  guinées , pour  être  di- 
flribuées  aux  Domefliques  du  Duc. 
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Le  Cardinal  Mazarin voulut  auffi  en  Ton  par- T 
tîculier  donnera  Cromwel  de  nouvelles  mar-qJisdV* 
quesdefoneftime,  & de  Ton  autorité.  Il  luyWancini 
envoya  pour  cec  etfedl  le  Marquis  Màncini 
Neveu,  pour  le  complimenter  de  fa  part , &lec'rom"vIti 
chargea  d’une  Lettre  la  plus  obligeante  du  mon- de  u parc 
de.  Il  luy  difoii  entre  autres  chofes  ; ^*tlfou-  catdi- 
haiteroit  d'être  en  état  de  luy  tJivoyer  une  perfhn-^^^' 
we  plus  chere , qui  luy  appartint  de  plus  prés 

^u'un  Néveu , pour  faire  connoitre  à tout  le  mon- 
de , V e(îimeqdil  faifoit  du  mérité  extraordinai- 
re de  Jon  Ahe(fe.  Le  Marquis  de  Mancini  palfa 
quinze  jours  à Londres  avec  une  Cour  de  tren- 
te perfonnes , pendant  lefquels , il  fut  régalé 
fplendidement  aux  dépens  de  Cromwel.  A fon 
départ  le  Protedleur  luy  fit  préfent  d’un  Che- 
val richement  enharnaché  ; & de  fix  caifies  de 
Vaiiïelle  d’étain  du  plus  beau , & du  plus  fin 
d’Angleterre.  Le  deflein  fecret  decette  Dépu- 
tarionétoit  le  mariage,  que  le  Cardinal  avoit 
envie  de  faire,  comme  on  là  infinué.  de 
Cromwel  avec  fa  Niece.  Le  Marquis  étoit 
chargé  d’en  infinueradroitement  quelque  cho- 
fe  , & au  cas  qu’il  ne  vid  pas  le  Proteéleur  dif- 
pofé  au  divorce  , d’étudier  un  peu  le  naturel  de 
Richard  Ton  fils , de  voir  quel  geniec’étoit , s’il 
avoit  les  qualirez  du  Père , & s’il  fçauroit  foiite- 
nir  fon  caraélére,  de  voir  enfin  ce  qu’on  pouvoir 
attendre  de  luy,  & de  découvrir  adroitement 
s’il  y avoit  quelque  apparence  de  le  pouvoir 
marier  avec  la  Niece  du  Cardinal  Mais  l’Am- 
bafiadeur  de  France,  qui  avoit  déjà  fait  quelques 
démarches  fur  cette  affaire , ayant  afiùré  Ma- 
zarin,  que  l’ouverture  qu’il  en  avoit  fait,  n’avoit 
point  été  goûtée  ^ il  refolut  de  n’en  point  parler. 

Pour 
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Je  Four  revenir  au  fîég^de  Dunkerke  ; on  cotn> 
Dunket-  tnença  de  l’attaquer  par  Mer  & par  Terre,  a* 
vec  toute  le  vigueur  poffible , dés  le  vingt-cia* 
quiéme  May.  Mais  tous  les  foins  des  Âllié- 
geans , & la  vigilance  Sc  les  bons  ordres  du  Vi" 
comte  de  Turenne,  ne  pûrenc  empêcher , que 
le  Marquis  de  Leedene  fe  jettat  dans  la  Place 
avec  quelque  recours  3 ce  qui  fit  craindre  que  le 
üége  ne  fut  fort  long.  Les  Ëfpagnols  non  ccm- 
tens  d’avoir  jetté  du  fecours  dans  la  Place , s’ea 
approchèrent  avec  une  Armée  de  quinze  mille 
hommes  > ayant  à leur  tête  pluHeurs  braves 
néraux , Don  Jean  d’Auffriche , le  Duc  d’York, 
le  Prince  de  Condé,  Caracene  & autres.  Mais 
le  Vicomte  de  Turenne  étant  allé  au  devant 
d’eux , & leur  ayant  préfenté  la  bataille  , il 
remporta  fur  eux  avec  peu  de  perte  uneviftoi- 
re  des  plus  fîgnalées.  Aufli-tbt  que  la  nouvel* 
le  en  fut  arrivée  à la  Ville,  les  AlHégez,  ne 
voyant  plus  aucune  efperance  de  fecours , de- 
mandèrent à capituler , . & les  Otages  ayant  été 
donnez  de  part  & d’autre,  la  Reddition  de  la 
Place  fut  conclue  le  24.  Juin,  aux  Conditions 
fuivantes  : ' 

Articles  Ue  les  Bourgeois  éf*  Citoyens  de  Dunkerke  , 
de  la  Red-  Vc  tant  Ecclefiafiitjues  que  fùuliers  , jeroient 
Dunka-  **^'^^^**^  l'exercice  de  leur  Beligion , dans 
jte.  leurs  Privilèges  Franchifes  fans  la  moind  re  aU 

J d 5 8.  teration.  §lue  la  Religion  Catholique  Romaine  fi“ 
reit  confervée  dans  toute  fa  fur  et  e dans  la  Ville  ^ 
^ dans  les  lieux  de  fa  dépendance,  ^ qu'on  ne 
donneroit  aucune  atteinte  aux  immunitez,  Eccle^ 
fafliques , dequoy  le  Roy'Trcs-Chrêtien  fe  rendrait 
garand,  tous  les  Ecclefiafiiquet  Séculiers 
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l^guUers , comme  aujji  les  Reiigieu/es , les  C loi  fret 
les  Hôpitaux  / fer  oient  Maintenus  dans  la  pof> 
fiffion  de  leurs  Penjions , Droits , Revenus , Pri- 
vilèges Dibertez,  §^e  les  Religieufes  de  la 
Conception , ^ leurs  Sœurs  de  P Hôpital  de  S.  ju- 
lie» , demeureraient  fous  Pohéijjance  de  leurs  Su- 
périeurs y comme  elles  V avaient  été  jufqu* alors, 

0^e  les  Reliques , les  Ornemens  des  Autels , let 
Cloches  des  Êglifes , des  Cloîtres  des  Hôpitaux^ 

ne  pourraient  être  tranjportez  ailleurs. 

Ce  font  là  les  Articles  concernant  la  Relî-' 
fpon,  & les  Privilèges  des  Bourgeois»  les  au-* 
très  regardoiencla  Garnifon , laquelle  fortic  de 
la  Place  avec  honneur  aux  conditions  accoîhu< 
me'esj  c’eft-à-dire.  Tambour  battant,  enfeî- 
gnes  déployées  , mèche  allumée , avec  trois  . 
pièces  de  Canon , huit  Chariots  couverts  « qua- 
rante Chariots  de  Bagage.  Elle  fut  efeortée  juf* 
qu’à  S.  Orner , lieu  le  plus  voifin  de  l’Efpagne. 

Les  Articles  ne  furent  pas  plutôt  lignez , qu’on 
dépêcha  une  Galeotte  à Rames  pour  en  por- 
ter la  nouvelle  à Cromwel.  Cependant  Louis 
XIV.  fit  fon  Entrée  folennelle  dans  cette  Vil- 
le , le  matin  du  i6.  ayant  à fa  droite  le  Duc  fon 
Frère , & à fa  gauche  le  Cardinal  Mazarin.  Dés 
que  Cromwefeut  appris  les  nouvelles  de  la  vi- 
aoire  remportée  fur  les  Efpagnols , il  écrivit 
deux  Lettres,  VuneauRoy , l’aütre  au  Cardi- 
nal, dont  voici  les  Extraits  : 

„ Dans  fa  Lettre  au  Roy , il  remercie  fa 
jjjefté  de  ce  qu’elle  a fait  paroître  tantd’em-l’amreà 
,,  prelTement  à luy  dépêcher  un  Envoyé  pour  le 
,,  complimenter , ayant  en  quelque  maniéré 
,,  chéri  fur  luy  i & de  ce  qu’il  a bien  voulu  luy  P4r;.  * 
Tom,  21,  V „don-  • 
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. J,  donner  des  marques  authentiques  de  fbn  eftî- 
me  non  feulement  en  particulier , mais  à bc 
,i  veucde  tout  le  peuple  d’Angleterre.  Il  le  feli- 
„cîte  fur  la  viéloire  qu’il  a remporte'e  fur  les 
}}  Ëfpagnots,  & lui  témoigne  la  joye  qu’il  a d*ap« 
prendre  que  les  Ânglois  fe  font  dillinguez  en 
,,  cette  occaüon,  & n’ont  pas  peu  contribué  à la 
„ viétoire.  Il  eft  ravi , dit-il , ^d’apprendre  que 
„ la  Reddition  de  Dunkerke  fuive  de  fî  prés  le 
J,  gain  de  la  bataille  s & ü efpere  que  l’J^fpagne 
„ n’en  fera  pas  quitte  pour  cette  perte , & que  là 
double  perfidie  luy  coûtera  bien  d’autres  Fia- 
„ ces.  11  finit  en  l’aflûrant  qu’il  fe  confie  entie* 
',1  rement  en  la  promeffe  qu’il  luy  fait  d’avoir 
foin  de  fes  intérêts.  Elle  efi:  datée  du  Juin» 

La  Lettre  au  Cardinal  eft  furie  mêmefujet 
Î,I1  remercie  cette  Eminence  de  l’honneur^ 
,,  qu’elle,lui  a fait  en  lui  envoyant  fon  Néveu,& 
,)  des  témoignages  d’amitié , & d’eftime  qu’elle 
„ a bien  voulu  luy  donner. 

ÿlaintes  Le  même  jour  que  le  Roy  entra  dans  la  Pla- 
ce  elle  fut  remifeà  Cromwel.Son  Ambafifadeur 
contre  Lokard  & Milord  Mordant , Colonel  des  Mi- 
Mazarin.  Hces,  en  prirent  poffeffion  en  fon  nom.  Us  a- 
1(^5$.  voient  ordre  d’en  faire  reparer  incelfammenc 
les  Fortifications  , & d’y  mettre  une  bonne 
Garnifon.  Il  feroit  difficile  de  reprefenter  les 
clameurs , les  plaintes  , & les  reproches  que 
les  Efpagnols  firent  en  tous  lieux  contre  le  Car- 
dinal Mazarin  : Se  f eut-il , grand  Dieu , di- 
foient'ils , qu^un  Cardinal  feduijè  un  jeune  Roy, 
fis  ainé  de  t'Eglife,  jufyu^â  luy  faire  faire  une 
étroite  confédération  avec  un  Tyran.  Quel  ren- 
yerfementl  qu’une  Eminence,  un  Sénateur  de 
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k République  Chrétienne , vienne  eii  perfopne 
à la  fête  d’une  Armée , arracher  une  Ville  à ua* 
Prince,  dont  la  famille  Royale  s’eft  depuis  R 
long-tempsdidinguée  parfon  attachement  à la 
Religion  Catholique,  & par  Us  imporcans  fer- 
vice»  qu’elle  luy  a rendus , pour  remettre  cette 
-Ville  encre  les  mains  du  plus  déclaré  ennemi  j 
■&  du  plus  cruel  peifecuteur  du  Saint  Siège  f 
Quoy  un  Prêtre  de  J E s u s-C  H R‘î  ST,' 
luy  Oter  Tes  Sanâuaires  pour  les  abandonner 
à i’Herefie,  Un  Cardinal^  un  Prêtre  fe  porter  à 
4e  tels  attentats  ! A quels  crimes  déformais  crains 
4ra-t(m  de  s'abandonner  , foûtenu  que  P on 
fera  de  P autorité  tPun-fi  grand  exemple.  Ces  . 
murmures  s’augmentèrent  à l’occafion  d’une 
maladie  mortelle  qui  furvint  au  Roy  trois  jours 
nprés  que  la  Place  eut  elle  remife  à Cromwel. 

Tous  les  Catholiques  & particulièrement  les 
Efp^nols , regardèrent  cette  mort  comme  un 
châtiment  du  Ciel.  Mais  le  Cardinal  qui  avoic 
tres-bien  fçu  affermir  fon  autorité , fe  moc* 
quoit  de  tous  cés  cris , & loin  d’en  eilre  eSrayé 
n’en  faifoit  que  rire. 

- ' C’étoit  un  plaifir  de  pénétrer  & d’approfon-  Defleî» 
dir  les  delTeins  cachez  de  ces  deux  grands  Poli- 
tiques , qui  dans  les  diverfes  maximes  qu’ils  liguant* 
fuivoient,  né  vifoient  uniquement  qu’à  fe  trom-  avec  la 
per  l’un  l’autre.  Cromwel  en  fe  liguant  avec^””^^ , 
la  France , à condition  qu’on  lui  remettroit 
une  bonne  Place  , fepropofoit  de  s’élever  un 
Boulevard  contre  Ce  Royaume , d’où  il  pût  l’in- 
commoder quand  bon  lui  fembleroit.  Dés  qu’il 
fe  vid  maître  de Dunkerke  il  rendit  Marteaux 
François,  & ravî  de  voir  entre  fes  mains  une 
Place  fi  importante , & qui  lui  patoifibic  fi  pta- 
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pre  à rexecution  de  Tes  grands  defleins , il  n’en 
eût  pas  plûcdl  receu  la  nouvelle , qu’il  ib  rendit 
au  Confeil  d’Etat , pour  lui  en  faire  part.  Et 
d’un  air  qui  faifoit  alTez  connoîtrefa  jfoye;  Je 
•viens  y Mejfteurs  , vous  apprendre , leurdic-il , 
^enpn  Dunkerke  eji  ânoas.  Ce  qui  mus  doit 
itien  confoîer  de  la  perte  que  nous  fimes  de  Calais 
il  y a environ  un  fiécle.  Vous  jugez,  affez  je  m'af-. 
fure  de  qu*elle  confequence  eji  cette  arquifttion» 
Car  enfin  fi  lors  que  nous  étions  Maîtres  de  Ca- 
lais , nous  croyions  avoir  entre  nos  mains  la  Clej de 
la  France , §jue  ne  devons  nous  pas  prétendre  pre- 
fentement  que  Dunkerke  nous  appartient,  jîvec 
. . sette  Vlace  nous  réduirons  la  Flandres  au  point 
nous  plairra.  Et  la  Hollande  que  vous  en- 
femble  ? Ne  lui  ferons  nous  pas  (uhir  telles  condi- 
tions  que  bon  nous  jemblera  ? 11  eft  confiant  en 
efifedl , que  Cromwel  s’imagînoit  qu’avec  Dun- 
kerke il  fe  rendroic  aifément  l’arbitre  abfolu 
de  la  France , de  la  Frandres , & de  la  Hol- 
lande. 

Celui  de  Mais  Mazarin  étoit  trop  habile,  & fçavoit 
jMâzatin  trop  bien  les  Maximes  de  Machiavel,  pourfe 
drec'i^*'  laifler  tromper.  Cromwel  qui  s’imaginoit  de 
l’avoir  fait  donner  dansfes  piégés,  donna  lui 
même , fans  s’en  appercevoirj,  dans  ceux  <juc  lui 
avoir  tendus  ce  rufé  Politique.  Le  Principal 
but  de  Mazarin  droit  de  perdre  Cromwel  en 
l’engageant  dans  la  Ligue , qu’il  lui  propofoir. 
En  effet  il  l’envelopoit  dans  une  guerre , qui  ne 
pouvoir  que  l’affoiblir  confîderaÙement , étant 
obligé  de  la  foûteniraude  là  Mer,  ce  qu’il  ne 
pouvoir  faire  fans  qu’il  lui  en  coûcâr  infiniment» 
Que  s’il  lui  remit  Dunkerke  , il  ne  le  fit  que 
pour  &ciiiter  fa  perte  » en  excitant  contre  lui  la 
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^oi^edesFlatnans,  des  Efpagnols  , des  Hol- 
landois , & de  tout  PËmpire , lefquels  ne  man> 
queroienc  pas  de  faire  tous  leurs  e^is  pour 
obliger  la  r rance  à fe  }oifldre  à eux,  pour  chalTer 
Cromwel  deDunkerke  en  forte  qu’il  fe  verroit 
en  même  temps  attaqué  de  toutes  parts,  (ans 
efperance  d’aucun  fecours.  Cromwel  fe  dou- 
toit  bien  que  les  François  avoient  quelque  grand 
delTein  en  tcce , en  vûë  duquel  ils  fe  reiblvoient  ■ 
à mettre  entre  les  maius  des  Anglois  une  Place 
de  l’importance  de  Duidcerke'.  Mais  la  con> 
fiance  qu’il  avoit  en  fa  valeur , en  fon  habileté , 
en  fa  puiflànce  & en  fa  bonne  fortune , diflipoic 
toutes  les  craintes  qu’un  tel  foupçon  eût  pû 
lui  caufer  lâns  cela. 

La  Cour  de  Savoye  crut  devoir  tirer  avan>  )7oavelIe 
tage  de  la  Ligue  entre  Cromwel  & la  France. 

La  DuchelfeMere  du  Duc  de  Savoye  regnoit^®^”,^ 
encore,  quoy  que  fa  Régence  fut  expirée.  Kjcg. 
Quelque  envie  qu’elle  eut  eu  d’abord  d’exter- 
miner entièrement  tous  les  Protedans  de  Tes 
£tats,  elle  avoit  ellé  obligée  de  les  lailTcr  en  re- 
pos , & de  ceder  aux  pilantes  recommanda- 
tious  de  tant  de  Princes  , que  Cromwel  avoit 
fait  agir  en  leur  faveur.  Mais  bbfedée  de  nou- 
veau par  les  Ecclelialliques , qui  la  poulToienc 
d’achever  ce  qu’elle  avoit  commence , elle  ou- 
blia le  Traitté  que  le  Duc  fon  Fils  avoit  fait 
avec  les  Vaudois  Tes  fujets.  Elle  recommença 
de  les  perfecuter , &•  exerça  ûir  eux  de  très-  ' 
grandes  cruautez.  Elle  croyoit  avoir  une  belle 
occaiîon  de  fe  vanger  des  recommandations 
trop  puiflantes  de  Cromwel  qui  avoit  forcé  la 
Cour  de  Savoye  à donner  la  Paix  à des  gens 
qu’on  avoir  refolu  de  perdre.  Elle  efperoit  que 
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Cromvel  ne  feroit  plus  en  état  d’agir  pour  eùX 
étant  engagé  dans  une  guerre  contre  rËfpagne 
par  lia  Ligue  qu’il  avoir  conclue  avec  la  France. 
Mais  le  Proteéleur  ayant  eu  avis  des  nouvelles 
difgraces  des  mal-heureux  Yaudois,  & facbaoc 
que  bien  de  gens  difoient , qu’il  facrifîoit  à fes 
intérêts  particuliers  ceux  de  la  Religion , qu’il 
avoir  abandonnez  en  fe  liguant  avec  la  France  , 
il  voulut  apprendre  à tout  le  monde  qu’il  ne 
feroit  jamais  capable  de  diminuer  le  zele  qu’il 
avoir  pour  fa  Religion  , & que  les  interets  des 
Proteftanslui  feroient  toujours  infiniment  chers. 
C’eft  dans  cette  veûë  qu’il  écrivit  de  fa  propre 
main  deux  longues  Lettres , l’une  au  Roy,  l’au-^ 
tre  au  Cardinal  Mazarin , dans  lefquelles , il  leux 
recommande  très -fortement  les  interefts  des 
Vaudois.  Le  Le^eur  ne  fera  peut-étre  pas  fôch^ 
de  les  trouver  ici. 

SEreniflîmo  PotentïffîrtîoqiTC  Principi , 
LUDOVIC  O Galliarum  Rcgi. 

- Sereniflïme  PotentilIîmequcRex,  Amice 
ac  Foederate  auguûiffirrie.  potefi 

Majefias  Vèftra  ^uo  tempore  inter  ms  de  rem» 
•vando^  fœdere  agebatut , i^md  aptivM  âufpkiè 
initum  multa  utriufque  Fopuh  commda  , muïtss 
hofiium  eomntunia  exinde  maia  te^tattur  , êcci» 
dijfe  miferam  illam  CoHn)aUenfiumoc<:aftongm, 
rum  caujam  undique  defettam  atque  afiidam  ve» 
fira  mifericordia , atque  tuteUe  fûètmo  cim  er~ 
dore  animi  ac  nùferatione  ^(méendavirntts.  Nec 
defuijjè  nos  athitramur  MajefiatemVefirom 
•tio  tam  pio  , immo  veto  tam'  httmano  , pro  ed 
fMÂ  opud  Ducem  Sabaudiæ  nwlete  debuit , vel 
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'îeuBoritate , velgratiâ:  nos  certè  aliiqueTrinci- 
pes  ac  Civitates , Legationibus , Literis  , "Preci- 
_ Sus  i'nterpofitii  , non  defuimus.  Pofi  cruentijjimam 
tttriufque  fexus  omnis  atatis  truciJationem , pax 
tandem  daSaeff  y velpotius  induiia  pacis  nomine 
kojlilitas  quaàam  teéîior  : conditiones  pacis  •vefitct. 
in  oppido  Pinarolii  funt  lata , dura  quidem 
ilia  , Jed  quibus  miferi  atque  inopes  dira  omnia 
atque  immania  perpejfi  facile  acquiefcerent , modo 
iis  , dura  ^ iniqua  ut  fint , ftaretur  j non  (la- 
tur  J fed  enim  earum  quoque  ftngularum  falfa  in- 
terpretatione  variifque  divertkulis  fides  eluditur 
ac  violatur  j antiquis  fedibus  multi  de  'jictuntur. 
'Religio , patria  multis  interdicitur , tributa  nova 
exiguntur , arx  nova  cervicibus  imponitur , unde 
milites  crebro  erumpentcs  obvios  quofque  vel  diri- 
piunt  vel  trucidant  : ad  hac  '.nuper  nova  copia 
clanculum  contra  eos  parantur  j quique  inter  eos. 
jRomanam  Religionem  colunt , migrare  ad  tempus 
jubejitur -y  ut  omnia  nunc  rurfusvideantur  adillo- 
rum  inter necionem  îniferrimorum  fpc^iare  , quos 
ilia  prior  lanicna  reliquos  fecit.  ^od  ego  per 
dextram  tuam , Rex  Chriftianiffime , quafœdus 
nobifcum  ^ amicitiam  percujjit  , objecro  atque 
obtefior  , per  illud  ChriftianifTimi  ùtuli  decus 
fa7iflijjimumy  feri  ne  fiveris  : nec  tantam  faviendi 
licentiam,  no?i  dico  Principi  cuiquam  ( neque  enim 
in  ilium  Principem  , multo  minus  in  atate?n  illius 
Principe  teneram , aut  in  mulicbrem  matris  ani- 
mu7n  tanta  favitia  cadere  poteft  ) fed  facerrhnis 
illis  ficariis  7ie  permiferis  ; qui  cum  Chrifi  Salva- 
toris  nojlri  fervos  atque  imitatoresfefe  profit ean- 
tur  5 qui  V677it  i7i  hune  Alundum  ut  peccatores  fer- 
varet , ejus  snitijfmo  no7nine  atque  i77ftitutis  ad 
innosentiu77i  crudelijfimas  cades  abuttnitur  ; eripe 
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fu/  potes , ^uitfue  in  tavto  fajiigh  dignvs  es  poffè  ^ 
tôt  [upplices  tuas  hcmiàdarum  ex  manibus  , qui 
eruore  ?wper  ebrii.y  Jariguinem  rurfus  fitiunti 
juteque  invidiam  crudelitatis  in  Principes  deri- 
vare  confvltiffimum  ftbi  ducunt.  Tu  vero  fseù 
titulos  tuos  aut  Pegni  fines  ifia  invidia,  nec  Evan- 
gelium Chrifii  pacatifftmum  ifiâ  crudelitate  fee- 
dari , te  régnante  patioris,  Memineris  hos  tpjos 
Àvi  tui  H E N R I C I Protefiantibus  amicijjimi 
dedititios  fuijfe  j cum  Diguierius  per  ea  loea^ 
quà  ettam  commodijfimus  in  Italiam  tranfitus  efi  « 
Sàbaudum  trans  Alpes  cedentem  viSor  ejt  infe- 
lutus»  Deditionis  illius' infirumenium  in  aSit 
Eegni  Vefiri  publicis  etiamnum  extati  in  quo  ex- 
eëptum  atque  eautum  inter  alia  efi  y ne  cuipofies 
Convallenfes  traderentur  , nifi  iifdem  eonditio- 
nibus  qnibus  eês  Avus  tuus  inviéiiffinmt  ht  fidem  * 
recepit,  < 

Hmc  fidem  nunc  implorant  , avitam  ait  ta 
JJepote  jupplices  requirunt:  tui  effe»  quàm  cujus 
nunc  funt  y vel permutaiione  alnua , fi  fiers  pofi 
fit  y malint  atque  optarint  -yidfi  non  licett  potro- 
einiofisltem,  miferatione  atque  perfvgio,  Sunt^ 
rationes  Regni  quæ  hortari  poffint  ut  Convallen* 
fes  ad  te  eonfugientes  ne  rejicias  } fèd  nolim  te  ^ 

"Rex  tantus  cum  fis  aliis  rationibus  ad  dtfenfionem 
calamitoforum  quàm  fide  à majoribut  data , pie- 
fate  > Regiaque  animi  benignitate  ac  ntagnitudine 
permoveri.  Ita  pulcherrimifaéîa  Ions  atque  glo- 
ria  illibata  atque  integra  tua  erit  , ^ ipfe  Pa- 
trem  mifcricordia  ejufque  Filium  ChriftutnRfr* 
gem  y cujus  ttomen  atque  doürinam  ab  immani- 
tate  nefaria  vhtdicaveris  , eo  ntagis  faventem 
tibi  atque  propitium  per  omnem  vitam  exptrie- 
rit,  Deut  Opt,Max,adgloriamfuamy  totinno- 
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tentijfimorum  hominum  Chriftianoruvt  tutandam 
falutem , vefirumque  verum  decus  Majcftati  V e- 
ftrae  kam  mentem  injiciat,  WeJimoTtafierio 
Maji7.6.  Anna  Homini  Majeftati  y^Jira 

•voluntatc , amicitia,  fœdere  dev  'mittJjwiM  OLI- 

E R 1 U S Protekor , ^c. 

jj  II  commence  fa  Lettre  au  Roy  en  le  faîIàntDeuxLct- 

fouvenir  que  la  Cour  de.Savoye  ayant  refolu^” 

3,1a  perte  des  Vaudois , & exerçant  contre  eux  * 
3,  une  perfecution  inhumaine , il  s’e'toit  adreflTe  Roy,  r.m- 
3,  à faMajefté  pour  la  prier  d’interceder  pour«eà  Ma- 
3j  ce  peuple  infortuné  auprès  du  Duc  de  Savoye.  . 

3,  Ce  qu  il  ne  doutoit  pas  qu  elle  n eut  fait , & rccom- 
3,  qu’elle  n’eut  employé  auprès  de  ce  Prince  fon  mander  • 
3,  Autorité  &fon  crédit  en  faveur  de  ce  pauvre 
3,  peuple , comme  de  fon  côté  il  avoir  émployé,“ g 
3,  lui  & plufieurs  autres  Princes^  tous  les  moyens  ^ 

. 3,  qu’il  avoir  crûs  propres  à appaifer  le  Duc  de 
33  Savoye  envers  fes  fujers  Proteftans.  Il  ajoute , 

3,  qu’aprés  un  mafiacre  affreux  de  ces  pauvres 
3,  gens  , leur  Prince  prelTé  par  tant  de  fortes 
J,  recommandations  , qui  lui  venoient  de  tou- 
3,  tes  parts , s’eftoit  vû  forcé  de  leur  donner  la 
3,  paix  J ou  plûtoft  de  fufpendre  la  fureur  de  la 
3,  perfecution , & de  cacher  la  guerre  qu’on  leur 
3,  preparoit  fous  des  apparences  de  paix.  Qu’on 
3,  avoir  donc  traitté  avec  eux&  envoyé  lesAr- 
3,  ticles  duTraicté  à Pignerol  j que  les  condi- 
3, dons  en  elles  memes  en  étoient  très- dures  3 
33  mais  qu’elles  leur  euffent  neanmoins  parrrrriés- 
3, douces,  vû  leur  extreme  mifere,  li  on  leur 
3,  eût  tenu  ce  qu’on  leur  avoit  promis  i ce  qu’on 
3,  n’avoit  pourtant  pas  fait.  Qu’on  violoit  tous 
3,  le?  Articles  du  Traitté  dont  on  éludoic  le  fens 
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,,  par  de  faufles  glofes  & des  interprétation^' 
„ violentes  j Qu’on  en  chalToit  plufieurs  de;. 
5,  leurs  Maifons , (ju’on  ôtoit  à d’autres  l’exer-*; 
„cice  de  leur  Religion , qu’on  les  accabloit  de  ’ 
3j  nouveaux  impôts  i Qu’on  bâtiflbit  dans  leur 
5,  pays  de  nouveaux  forts  d’où  les  Soldats  fon- 
„ doient  fur  les  palfans  & les  pilloient , ou  les 
„ maffacroient  >j  Qiie  nouvellement  on  levoit 
5,  des  Troupes  contre  eux  j Que  les  Catholiques, 

,,  qui  habitoient  parmi  eux  avoient  ordre  de 
3,  s’éloigner  pour  quelque  temps  : De  forte 
3j  qu’on  ne  pouvoir  douter  que  la  refolution  ne 
.3,  nit  prife  d’exterminer  entièrement  ceux  qui 
3,  étoient  reliez  du  premier  Maflacre.  11  con- 
3,  Jure  donc  fa  Majefté  par  cette  main  qui  avoir 
3,  ligné  l’Alliance  entré  elle  & lui , & par  le 
3j  glorieux  titre  de  Très -Chrétien  qu’elle  por- 
3,  toit,  d’empêcher  qu’on  n’en  vienne  à de  tels 
3,  excès  de  fureur  : Excès  qu’on  ne  devoir  fou- 
3,  frir , à aucun  Prince  ( comme  en  effedt  il  n’é- 
33 toit  pas  croyable  qu’un  jeune  Prince,  "^ny  fa 
3,  Mere  pulTent  former  des  delTeins  lî  cruels  ) ’ 
3,  mais  qu’on  deVoît  reprimer,  fur  tout  dans  ces 
3,  dévots  cruels  & barbares , qui  faifant  profef- 
3,  lion  d’imiter  laconduittede  Jefus-Chriftnô- 
„ tre  Sauveur  , qui  eft  venu  au  monde  pour 
3,  fauver  les  pécheurs , abufoient  indignement 
d’un  nom  fi  doux  , pour  autorifer  les  Malïà- 
3,  cres  barbares  d’une  infinité  de  perfonnes  inno- 
„centes.  Qu’il  plût  donc  à faMajellé,  entre 
3,  les  mains  de  qui  Dieu  en  avoir  mis  le  pouvoir, 

„ & à laquelle  Dieu  avoir  confié  ce  pouvoir 
3,  avec  tant  de  juftice,  d’arracher  ces  pauvres 
3,  fupplians  à la  fureur  de  ces  impitoyables 
33  meurtriers  j qui  nagueres  y vres  de  tant  de  fang 
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qu’ils  avoient  répandu  , eii*  cfloient  encore 
5,  plus  altérez  que  jamais  j Sc  qui  tachoienc 
„ de  fe  décharger  fur  les  Princes  de  la  haine 
5,  publique  qu’ils  meritoient  à caufe  de  lenr 
5,  cruauté.  Que  fa  gloire  étoic  intereflee  à ne 
,,  pas  fouffrir  que  fa  Dignité  Royalle,.  que  fes 
>,  Etats,  que  l’Evangile  de  jefus-Chrill  qui  ne 
,,  refpiroit  que  douceur  , fufi'ent  chargez  du- 
3,  blâme  d’une  cruauté  fi  dénaturée  & fi  odieufe. 
„ au’il  fe  fouvint  que  ces  mêmes  Vaudois 
5,  qu’on  perfecutoit  fi  cruellement  s’étoient  fou- 
3,  mis  à Henri  fon  Ayeul  , qui  avoir  aymé  fi 
„ tendrement  les  Proteftants  , lorfquc  l’Efdi- 
3,  guieres  victorieux  palfa  dans  leur  pays  en  pour 
3,  fuivant  le  Duc  de  Savoye,  qui  fuyoit  devant 
3,  lui , 'comme  fa  Majefté  pouvoir  s’en  afli'irer 
3,  par  fes  Regiftres  publics  qui  fublîftoient  en- 
3,core.  Qii’il  verroit  dans  les  ACtes  de  leur 
3,  foumiffion , que  le  Roy  Henri  fon  Aycul  avoir 
JJ  engagé  fa  parole  Royalle,  qu’ils  ne  feroienc 
3,  Jamais  rendus  au  Duc  leur  premier  fou verai  n , 
J, qu’aux  mêmes  conditions,  qu’ils  s’écoienc' 
3,  rendus  à luy.  Ce  peuple  infortuné  , cond- 
j,  nuë  t-il,  implore  maintenant  cette  Foy  que 
J,  vôtre  Ayeul  lui  à jurée.  Us  aymeroîent  infi- 
J,  nimentmieux  être  à vôtre  Majefté,  qu’à  ce- 
j, lui  auquel  ils  appartiennent  maintenant,  s'il 
jjluiplaifoit  de  les  échanger  pour  quelque  par- 
„ tie  de  fes  fujets.  Qijc  fi  cela  ne  fe  peut , ils 
3,1a  fupplient  du  moins  de  les  protéger , d’étre 
„ touchée  de  leurs  maux  , & de  leur  donner 
,,  quelque  azile  dans  fes  Etats.  Il  ajoute  que  fa 
„ Majefté  eft  obligée  par  des  raifoiis  d’Etat , 
3,  d’accorder  à ces  pauvres  gens  la  proteCtiou  , 
3,  qu’ils  lui  demandent  J mais  qu’il  ne  croit  pas- 
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„ devoir  les  lui  expofer , de  peur  de  lui  ravir  le 
„ mérité  d’une  belle  aâion  t en  lui  faifant  voir 
,,  qu’elle  a intérêt  à la  faire.  Qu’il  fe  contente 
„de  lui  avoir  propofé  d’autres  motifs  plus 
,,  grands  & plus  louables  s Qu’il  eft  perfuadé 
„ qu’ils  fuffiront  pour  porter  fa  Majefté  à^ac 
,,  corder  aux  pauvres  Vaudois  la  grâce  qu’il  lui 
demande  pour  eux.  11  finit  en  rafiûrant  qu’elle 
„ engagera  par  là  lePeredesMifericordes,  2c 
,,  Jefus-Chrift  fon  Fils  & fon  Roy , à le  favo- 
„ ri  fer  dans  tous  Tes  deffeins*  & en  priant  Dieu 
,,  de  lui  infpirer  la  penfée  de  fauver  tant  de  per* 
„ fonncs  innocentes  qu’on  opprimoit  fi  cruel- 
,,  Icment,  Cette  Lettre  eft  dattêe  du  May 

EMincntilTimo  Domino  Cardinali  MA- 
Z A RIN  O ialutcm.  Emincntiffime 

Domine,  lüata  nuper Vrotefiantibus , qui val- 
les  quafdam  Alpinas  in  ditione  Ducis  Sabaudiae 
mcoluntj  gravi ffima  caîamitates  cadefque  crue»^ 
üjjima  fecere  ut  inclufas  has  literat  ad  Majejla~ 
tem  Regiam  , hafyue  altéras  ad  Eminennam 
Veftram  fcripferim.  Et  quemadmodum  de  Rege 
Sereviffifuo  dubitare  non  pojjum  quin  hac  tanta 
erudelitas , quâ  in  homines  innoxios  at/que  inofes 
tam  bar  bar  è favitunt  efi,  vehementer  ^ di^iî- 
eeat  atque  pffenfura  fit  > ita  mibi  facile  per/ùa- 
deb  qua  ego  à Majefate  Regiâ  illorum  caufâ  mife- 
Torum  peto  , ad  ea  impetranda  veQram  quoque 
operam  atque  gratiam  , velut  cumulum , atcejfu- 
ram,  Cum  ?tihil plane  fit  quod  Francorum  Gentt 
benevolentiam  apud  Juos  omnes  vicinos  Refor- 
matas Rdigiouis  cuhores  majoretn  coxciliaverit , 
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^vàm  libertas  ilia  ac  privilégia  qua  ex  edilHs  fuis 
atque  aéîis  publicis  permijfa  Froteflantibus  atqug 
eomejfa  [unt.  Et  hac  quidem  ReJ^ublica  cum 
propter  alias  y tum  hanc  potifjîmttm  ob  caufam  GaU 
lorum  amicitiam  ac  necejjitudinem  majorem  in 
modum  expetivit.  De  qua  conjlituenda  jamdiu 
eum  Lfgato  Regio  apud  nos  agitur , ejufque  tra~ 
üatio  jam  penè  ad  exitum  perduéia  eft,  §^id 
quod  etiam  fingularis  benignitas  Emmentia  Ve- 
fira , ac  moderatio , quant  in  fummis  Regni  rebus 
gerendis  erga  Proférantes  Gallia  femper  te(lata 
efi , à prndentia  vefra  ^ magnitudine  animi  ut 
hoc  fperem  y atque  expeüem  facit  ; qua  exre^ 
fundamenta  aréïioris  etiam  necefjitudinis  inter 
hanc  Rernpublicam  , Regnumque  Gallicum  Emi~ 
nenfia  Vefra  jecerit , meque  fibiprivatimad  Offi- 
cia omnia  humanitatis  ac  bcnevolentiæ  vicijfim 
reddenda  obligaverit  : adecque  hoc  velim  Emi- 
nentia  Vefra  fbi  pcrfuafijfmum  habeat,  Eminen- 
tia  Vefrie  (ludiofjfmus  OLIVERIUS  Prc- 
teiîor  Reip.  yJnglra , ^c. 

* 3, Dans  la  Lettre  au  Cardinal  Mazarin,  Crom- 

wel  prie  cette  Eminence , de  Te  joindre  à lui 
3j  pour  obtenir  du  Roy  la  grâce  qu’il  lui  de~ 
3,  mande  pour  lesVaudois  dans  la  Lettre  qu’il 
3,  s’eft  donné  l’honneur  de  lui  écrire.  Il  ajoure , 
3, que  connoiiTant  fa  modération,  fa  fagefle  8: 
3,  fa  douceur  il  lae  doute  pas  que  fon  Eminence 
3,  ne  joigne  fes  recommandations  aux  liennes; 
,,  & l’afïeure  que  c’eft  un  moyen  infaillible  de 
„ gagner  le  cœur  de  tous  lesProteftans , & de 
„ rendre  ferme  & inébranlable  l’Alliance  entre 
3, l’Angleterre  & la  France.  Il  lui  déclare  que 
3«c*eR  priocipalemenc  dans  la  veuë  d’ai&rmir 
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„ lés  privilèges  des  Proteftans , qu’il  sÜeft  It^Éf 
,,  avecle  Roy  Tres-Chrétieiri  1 * 

Obfem-  . IlfepalTadansGétte  perfecucion4esLPienMO^  ,, 
tion  im-  toîs  Certaines  chofes  qui  fournifient-  des-^côflfit. 
poxtante.  Aérations  importantes.  Nous  avons  déjà  te-’\ 
marqué  que  Cromwel  fit  paroître  un  zélé  ex-^ 
ceffif  à protéger  ces  pauvres  perfecutez , ce  qui 
ne  fervit  qu’à  découvrir  de  plus  en  plus  foa 
hypocrifie  j étant  certain  que  dans  to^utes  cho-  • 
fes,  ce  qu’il  y a de  trop  eft  toûjours  vicieux. 
Cependant  il  eft  ftir , que  Cromwel  ne  fe  con- 
tenta pas  de  recommander  cette  poignée  de 
mal -heureux  à tous  les  Princes  Proteftans, 
jufqu’à  celuy  de  Tranffylvanie  même  , qui  ne 
pouvoir  rien  faire  pour  eux  , mais  encore  à 
tous  les  Princes  Catholiques , & auxEledleurs 
Catholiques  mêmes  i Voulant  par  là  s’acquérir 
la  réputation  par  tout  d’homme  très  zélé  pour 
fa  Religion.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  admira- 
ble dans  tout  cela , ce  fut  que  dans  toutes  ces 
recommandations  qu’il  demanda  pour  les  Vau- 
dois  aux  Princes  Catholiques,  auprès  du  Duc 
de  Savoye  , il  ne  s’avifa  jamais  de  s’engager 
réciproquement  à accorder  en  échange  fa  Pro- 
tedlion  , aux  Catholiques  d’Angleterre  , dans 
toutes  les  occafions  qui  s’en  préfenteroient.  Il 
n’en  eut  pas  feulement  la  moindre  penfée  : bien 
loin  de  là,  dans  le  même  temps  qu’il  deman- 
doit  aux  Princes  Catholiques  leur  interceffion- 
en  faveur  des  Proteftants,  il  perfecutoit  cruel- 
lement les  Catholiques  d’Angleterre , aux  yeux 
de  tous  les  Ambaftadcurs  des  Couronnes  & Ré- 
publiques, qui  fuivoieni  la  Religion  Romaine. 
Mais  cela  n’empccha  pas  que  Cromwel  ne  fût 
très- bien  fervi.  Chacun  s’cmprelfoit  à fecon- 
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der  fes  intentions, & les  PuiffiuicesCathfdiques, 
n’ofoient  pas  feulement  dire  un  mot  en  &veur 
. des  Catholiques  perfecucez.  C’eil  en  efieâ  le 
, Vray  moyen- de  regner  , de  fe  faire  feryir  non- 
dé  gré  mais  par  autorité.  Que  fî  quelquefois  il. 
deniandoit  quelque  cbofe  en  grâce  j il  ne  le 
, fàÜoit,  que  lors  qu’il  étoit  bien  fûr  de  l’obte- 
mr  , & qu’il  favoit  que  ceux  à qui  il  deman- 
doit  cene  grâce,  avoient  intérêt  à la.  lui  accor- 
, der  a.  foie  pour  conferver  fon  amitié , foit  de 
peur  de  fe  le  tendre  ennemi.  Âinli  il  ne  |nioit 
J ' jamais  que  lorfqu’il  cftoit  bien  lur  d’obtenir 
•tout  ce  qu’il  voudroit.  Voilà  a vrai  dire  le  ca- 
.xaâere  dont-ü  faut  edre  , quand  chi  n’afpire 
:qu’à  fe  faire  craindre.  Je  finirai  ce  Livre  par 
, l’Extrait  d’une  Lettre  de  Cromwel  au  Grand 
Doc  de  Tofeane , par  laquelle  il  paroit , que 
Cromwel  avoit  foin  des  intérêts  du  moindre  de 
' fes  fnjets , voulant  montrer  par  là  que  c’étoit  à 
, bon  titre  , qu’il  portoit  le  nom  de  Proteéleur 
des  trois  Royaumes , puis  qu’il  l’étoit  de  cha- 
que Anglois  en  particulier. 

Cette  Lettre  recommandoit  tres-fortemeot  Lettre  a» 
au  Grand  Duc  les  intérêts  d’un  Maître  de  Na- 
vire  de  Londres  nommé  Jean  Hofîer.  Celui-ci  Tofcmc. 
avoit  un  procès  à Livourne  contre  un  Italien  1655. 
nommé  Jofeph  Arman  , qui  ayant  fretté  fon 
vaiffeau  avoit  trois  fois  violé  les  conventions 
portées  par  la  charte  partie  qu’ils  avoient  faite 
enfemble.  C’eft  fur  cela  que  l’Anglois  avoit  fait 
citer  l’Italien  devant  les  Juges  de  Livourne , où 
il  avoit  déjà  petdu  beaucoup  de  temps  & de  dé- 
penfes  fans  pouvoir  tirer  aucune  raifon  de 
cette  affaire , à çaufe  des  chicanes  que  fa  partie 
lui  avoir  faites,  & des  menaces  qu’elle  y avoir 
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adjoutées , qui  faîfoient  qu’il  n’ofoiE  paroître 
en  ce  païs-là. . Toutes  ces  chofes  avoient  cfté 
remontrées  au  Protecteur  par  une  requefte  que 
Jean  Holîer  luy  avoit  prefentée , & Cromwel 
les  expofoit  au£S  au  Grand  Duc  dans  la  Lettre 
qu’il  lui  écrivit  fur  ce  fujet , & dont  c’eft  id  la 
conclulion.  „ Nous  prions  donc  Vôtre  AkefTe 
„ de  vouloir , félon  fa  juftice  ordinaire , empê- 
9,  cher  l’oppreflioade  cet  homme.  Se  reprimer 
9,  en  même  temps  infolence  de  Ton  adverfe  par- 
9,tie;  Car  en  vain  l’autorité  des  Princes  au- 
„ roit  elle  établi  des  loix  fur  les  villes , fi  la  vio- 
„ lence  & l’injulHce , ne  pouvant  les  abolir  en- 
,,  tierement , empêchoient  pourtant , par  la 
„ fraieur  & par  les  menaces , qu’aucun  n’ofac 
,,  y avoir  recours.  Auffi  ne  doutons  nous  point 
„que  Vôtre  Altefle  ne  tienne  la  main  à repri- 
„ mer  promptement  une  pareille  audace.  Nous 
„ luy  fouhaitons  toute  forte  de  profperité.  A 
,,  nôtre  Cour  de  Weftminfter  le  7 Avril  i tfç  8. 
9,  Le  tres-aflfeClionné  de  Vôtre  Sérénité.  O L I- 
„VIER  Protecteur  de  la  Repub.  d’Angle- 
terre, &c. 


Fin  du  Septième  Livre  ^ 
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SECONDE  partie. 


LIVRE  HUITIE'ME. 

Ce  dernier  Livre  far  le  de  la  maladie  & de 
la  mort  de  Cromwel  ; 0 F on  y trouve  de 
plus  quelques  remarques  fur  fes  vices , Jur 
fes  vertus,  (3 fur  fes  maximes,  avec  la 
relation  de  quelques  ivenemens  qui  fuh 
virent  fa  mort. 

A providence  a des  trefors  inépuî*  Dcffeîns 
fables  & elle  ne  manque  jamais  du  cairfi- 
de  rompre  les  defleins  des  hom-”®^^^' 
mes , lors  qu’elle  le  juge  necef- 
faire.  Elle  en  donna  des  mar-  kj^S. 
ques  e'videnres  dans  cette  occa- 
lîon  à nos  deux  grands  politiques.  Mazarin 
avoir  conçu  de  grands  delTeins  qui  n’alloienc 
pas  à moins  qu’à  porter  la  Couronne  imperialle 
a Paris  fur  la  telle  de  fon  Roy.  Ferdinand  111. 
eftoic  mort  le  2 Avril  de  l’anne'e  & le 

Cardinal  s’e'toit  laifle  perfuaderquefoneftroite 
union  avec  Cromwel  eftoic  un  moïen  fuflîfanc 

pour 
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pour  faire  trembler  l’Alemagne , & pour  oWt- 
ger  les  Eledieurs  à luy  donner  leurs  fuflfrages  ; 
les  uns  par  menace , & les  autres  par  le  moien  . 
des  prefens  qu’il  Ce  propofoit  de  leur  faire.  Mais 
la  maladie  du  Roy  luy  fit  perdre  toutes  fes  efpe^ 
rances  ; & luy  rompit  mille  autres  defleins. 
Elle  avoir  réduit  ce  Prince  à la  derniere  extre^ 
mité , & le  Cardinal  avoit  fait  un  vœu  folen- 
nel  devant  le  Nonce  , avec  un  Crucifix  à la 
main , de  Ce  donner  tout  entier  à procurer  la 
paix  de  la  Chrétienté , & à empêcher  les  pro- 
grès des  hérétiques , s’il  plaifoit  à Dieu  de  con- 
ferver  la  vie  à ce  Jeune  Monarque.  Il  protefla 
même  que  S’il  trouvoit  les  Princes  Catholiques 
difpofez  à une  bonne  union , il  romproit  l’al- 
liance qu’il  avoit  faite  avec  Cromwel.  Mais 
Dieu , fans  attendre  cette  rupture  y en  coupa 
bien-tôt  les  nœuds  luy  même. 

Ceux  de  Des  que  Cromwel  vid  Dunkerque  entre  fes 
Cromwel. mains  , il  conçut  les  plus  grands  & les  plus 
I 5 8.  hardis  deffeins  qui  luy  fuflTent  encore  venus  dans 
la  penfées  & l’on  aurdt  veu  d’étranges  éve- 
némens  dans  l’Europe  , s’il  en  faut  croire  ce 
que  Monfieur  le  Chancelier  Finch  me  difoic 
un  jour  à table.  Cromwel,  difoit-il,  votant 
entre  fes  main  s une  place  fi  importante,  & fi 
propre  à favorifer  Ces  deffeins  par  la  retraite 

Su’elle  luy  pouvoit  fournir  au  befoin , refolut 
e paffer  la  mer  en  perfonne  avec  une  Flote  de 
50  vaiffeaux  de  Guerre  , & une  armée  de 
40  mille  hommes.  Son  deffein  eftoit  de  Ce  jet- 
ter,  félon  les  temps  & les  occafions,  du  extfié  où 
il  pourroit  trouver  de  plus  grands  avantages , 
fans  faire  aucune  diflincHon  d’ennemis  , ni  de  , 
confédérés.  U auroit  coavoqué  le  Parlement 

fur- 
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fur  la  itn  de  Septembre,  fî  fa  maladie  & fa  mort 
n’euflent  rompu  fes  mefures.  C’eft  ce  qui  me 
fait  dire  encore  que  Dieu  fe  plait  quelque  fois  à 
confondre  les  delfeins  des  hommes,  &à  faire 
connoîcre  la^  vanité  de  leurs  penfées. 

Il  eftoit  arrivé  à Croniwel , fur  la  fin  de  l’an-  Accident 
née  precedente  , un  accident  qui  le  mit  dans^^**®"** 
on  danger  manifefie.  On  luy  avoir  fait  prefent 
de  quelques  Chevaux  Ëfirangers  de  grand  prix  ; 

& entre  les  autres  d’un  cheval  de  felle  extrê- 
mement fougueux.  -Il  voulût  le  monter  luy- 
même  le  premier , dans  la  confiance  qu’il  avois 
en  fa  propre  force,  & à la  dextérité  avec  la^ 
quelle  il  en  avoir  déjà  dompté  plufieurs  autres. 

Mais  il  s’en  trouva  un  alors  qui  le  dompta  lui- 
, même  J puis  qu’à  peine  efioit  il  fur  la  felle  que 
le  cheval  s’étant  enarouché  fe  mit  à fauter  & 'à 
bondir  de  telle  maniéré  qù’ille  jetta  parterre 
dans  quelques  momens  , avec  tant  de  rudefie 
qu’il  y en  eut  phifîeiBrs  qui  le  creurent  mort  ou 
.efiropié  poù  toujours.  Cependant  il  fe  releva 
de  fa  chute , & ayant  dit  tout  haut  que  ce  n’étoie 
rien , il  retourna  chez  luy  à pied , (ans  aucune  • 
rupture,  quoi  que  du  refie alfes f^lé.  Celafe 
pafia  dans  le  parcj  & ce  fut  depuis  ce  temps- là 
qu’il  fe  fentit,plus  qu’à  l’ordinaire,  des  douleurs 
de  la  gravelle. 

On  a divulgué  que  Crom^eel  avoir  prédît  cec 
accident  plus  de  fix  mois  avant  quMl  arrivât , & 
voici  les  propres  tennes  de  cette  prediéîion 
qu’on  luy  attribué.  dejlinée  à laquelle  tout 
. ùs  hommes  fe.  trouvent  fournis  m*expofera  cet(e 
siTtnée  â un  accident  très- fâcheux  i mais  Dieu  qui 
réglé  toutes  chofes  ne  ferme tr a pas  que  f en  aye 
d*autre  mal  que  la  peur.  Audi  y en  avoit  il  plu- 
fieurs 
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fieurs  qui  regardoient  Cromwel  comme  un  Pro- 
phète depuis  l’accident  qui  eftoic  arrivé  à Jac» 
ques  Steward  Duc  de  Richemont. 

^ Subtile  Ce  Seigneur  demanda  au  Proteéieur  la  per- 
du^Duc°de  pafTer  en  Hollande  pour  fes  afïâires 

Riche-  particulières,  & l’ayant  obtenue  à condition 
Ktont.  qu’il  ne  verroit  pas  Charles  Siuard  , il  donna 
.16$ 8,  parole  de  Gentilhomme  qu’il  ne  le  verroic 
point.  Lors  qu’il  fut  arrivé  à la  Haye  , il  y 
trouva  le  Roy  Charles  fur  le  poinéi  de  partir 
pour  Cologne , & il  luy  fit  dire  qu’il  avoir  un 
grand  defir  de  s’aboucher  avec  fa  Majefié  i mais 
qu’il  ne  pouvoir  le  faire  qu’à  condition  de  luy 
prier  de  niuél  fans  Chandelle  dans  une  Cham» 
bre  obfcure.  Le  Roy  Charles  confcntit  volon- 
tiers à cette  propofition  : en  forte  qu’ils  eurent 
deux  fois  de  cette  maniéré  une  longue  conver- 
iâtion  enfemble.  Le  Duc  retourna  quelque 
temps  après  en  Angleterre  ; & Cromwel  luy 
ayant  demandé  s’il  n’avoit  pas  veu  le  Roy  Char- 
les. j^e  jure , • refpondit  le  Duc  de  Richemont , 
à vôtre  Altejfe , foi  de  Chrùien  ^ de  Gentil- 
homme que  je  ne  l'ai  veu  nullement,  Cromwel 
luy  répliqua  pour  lors , f entent  fort  bien  vôtre 
Ôquivoque  : Il  efi  vrai  que  voue  ne  l'avù  fat  veu  j 
mais  il  efi  vrai  aajfi  que  vous  luy  avis  parlé  deux 
fois.  Le  Duc  eftonné  de  cette  repartie,  alloit 
difant , après  cela , que  Cromwel  eftoic  Pro- 
phète , ou  que  le  Roy  Charles  eftoic  trahi. 
C’eftoic  fur  plufieurs  rencontres  de  cette  na- 
ture que  la  populace  le  confirmoic  de  jour  en 
jour  dans  l’opinion  que  l£  Proteâeur  eftoic  Pro- 
phète. Cependant  ce  fût  là  un  des  principaux 
ordres  aux  quels  on  connut  que  le  Roy  avoir 
auprès  de  luy  quelque  confident  qui  donnoit  avis 
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^etout  à Cromwel,  & qui  aida  à découvrir  It 
trabifon  du  Secrétaire  donc  nous  avons  déjà  fait 
aoencion. 

Mais  avant  de  pafTer  à la  maladie  & à la  mort  Llgoe 
<Je  Cromwel  , il  eft  bon  que  nous  nous  arré-'““<  I* 
lions  un  peu  à quelques  autres  évenemens  qui 
arrivèrent  fur  la  fin  de  fa  vie  i & particulière- 
ment  aux  diverfes  intrigues  , par  lefauelies  le  ' 
Cardinal  Mazarin  & luy  tachoient  de  fe  fur- 
prendre  l’un  l’autre.  Pendant  que  celui-ci  pref- 
foie  la  France  avec  plus  d’ardeur , fur  le  fujec 
de  la  prife  de  Dunkerque,  & qu’il  faifoic  pa- 
roi'rre  un  plus  grand  deiir  défaire  durer  l’étroite 
amitié  qu’il  témoignoit  aux  François  , il  or^ 
donnoic  d’un  autre  codé  à rÂmbaifadeur  qu’il 
avoic  à Stokolm  de  prelTer  & de  conclurre  une 
ligue  encre  l’Angleterre  & la  Couronne  de 
Suède.  Le  preeexee  de  cette  ligue  e(loic  non 
feulement  d’alTurer  la  Religion  Procédante, 
mais  aufli  de  la  rendre  plus  puidàtite  que  la  Re- 
ligion Catholique.  Ce  dedein  edoit  bien  op- 
p^é  à celui  du  Roy  très- Chrétien,  qui  avoic 
en  veüe  d’afoiblir  d’abord  & de  ruiner  enfin  les 
Huguenots  de  fon  Royaunae  , le  plûtod  qu’il 
lui  fetoit  podible.  La  ligue  donc  je  viens  de 
parler  fut  conclue  & arredée  avec  un  fort  grand 
fecret , & ce  fut  fur  ce  fujec  que  Cromwel  ' 
efcrivic  au  Roy  de  Suède  la  lettre  qui  fuit.  Nous 
la  métrons  ici  tout  du  long  , parce  qu’elle 
Ifut  la  dermere  qu’il  efcrivic  à un  Prince  Soui- 
yerain. 


AU 
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AU  fereniffime  & tres-puifl'ant  Prince 
CHARLES  GUSTAVE, R07 
de  Suède , des  Goths  & des  Vandales , &c. 
Serenillîmc  & tres-puiflant  Prince  nôtre 
ami  & tres-cher  allié.  Toutes  les  fois  <fue  nous 
sonfidérons  les  dangereux  dejfeins , ^ les  divers 
artifices  des  ennemis  communs  de  la  Religion , mus 
fommes  convaincus  en  nous_  memes  qu'il  feroit  ex-‘ 
trémement  necejfaire  pour  le  bien  ^ pour  le  falstt 
general  du  Chrifiianifine  qu'il  fe  fit  une  étroite 
alliance  entre  les  Princes  Protefians  j particstm 
lierement  entre  Vôtre  Majefte'  ^ Notre  Republi- 
que  J afin  de  prévenir  plus  facilement  par  là  tous  les 
efforts  que  nos  ennemis  pourroient  faire.  Nous 
avons  déjà  témoigné  à vos  Ambaffadeurs , depuis 
le  temps  qu'ils  font  auprès  de  nous,  que  nous  lefou<‘ 
haitons  ç^r  recherchons  avec  beaucoup  d'ardeur  ; 

que  ce  nous  feroit  une  chofe  bien  agréable  de 
voir  les  affaires  des  Suédois  ^ les  nôtres  dans  une 
fituation  qui  les  difpofât  rzciproquemeni  à cette  àU 
Jiance  pour  s'entredonner  dans  les  occaftons  les fè- 
eours  neceffaires.  Ils  n'ont  pas  manqué  de  leur  part 
à ce  que  leur  miniftere  requeroit  de  leurs  foins  : 
ils  ont  agi  dans  cette  affaire  avec  toute  la  fageffe 
^ la  diligence  qu'ils  ont  accoutumé  d'aporter  dans 
les  autres.  Mais  la  perfidie  de  ms  mauvais  citoyens 
nous  a donné  tant  d'exercice  au  dedans , qu'il  ne 
nous  a pas  eflé poffîble  éPapliquer  tous  nos  foins , cé; 
détourner  toutes  ms  forces  a la  defence  delaRe^ 
ligion , ^ de  la  cattfe  commune.  Nous  étions  oc- 
cupés à repouffer  les  maux  qui  mus  menaccoient  de 
plus  prés  ; pendant  que  ces  gens  , qu'on  avait  plu- 
fieurs  fois  receus  en  grâce , ne  ce (f oient  défaire  de 
nouveaux  complots  avec  les  bannis , çjr  tnême 
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^KVteksBfpagnols  nos  ennmiti  enremmant  toû- 
y^nrs  avec  eux  les  dejjeins  ^ les  entreprifes  qui 
leur  ont  eflê  plufteurs  fois  rompues.  ^ Cependaené 
nous  avons  fait  par  le  pajfé  tout  ce  qui  nous  atfiè 
pojjible  dans  la  fituation  où  nous  nous  fommes  rert* 
aontres  j ^ s* il  y a quelque  chofe  davs  la  fuite  ' 
yui  nous  paroijfe  accommoder  les  interets  de  Vôtre 
JMajefii  ^ nous  ne  laijferons  pajfer  aucune  occafion , 
de  vous  marquer  nôtre  bonne  volonté  en  agijjfant 
■ avec  vous  de  tout  nôtre  pouvoir.  Nous  nous  ré- 
jouijfonsy  au  refie  avec  vous  de  tout  nôtre  cceur 
des  bons  fuccù  qui  ont  fécondé  la  prudence  le 
aourage  de  Vôtre  Majefté  dans  fis  affaires  j 
nous  faifons  incejjanment  des  vœux  à Dieu  , afin 
^u'il  luy  plaije  ^ prolong/er  pour  la  gîidrt  de  fom 
nom  ce  cours  de  vôtre  profiter ité  ^ de  vos  viàoim^ 
res.  Le  cres-affedUonné  à Vôtre  Majellé  O 
VIER  Proceâeur  de  la  Republique  d’Aogîë« 
terre,  d*£fcoâè  & d’Irlande. 

De  nôtre  Cour  de  Wejlmunfier  h 16  yuin 
^ l'an  du  Seigneur  I<î58. 

Ce  fut  donc  là  la  derniere  lettre  que  Crom-  Maladie 
wel  efcrivit  aux  potentats , dans  un  jour  remar-  du  Roy. 
quable  par  la  fefte  de  S.Pierre,  & pour  avoir  efté  ^^5  5. 
celuy  là  même  auquel  le  Roy  Louis  retourna 
de  Dunkerque  à Calais,  après  avoir  remis  cette 
place  entre  les  mains  des  Anglois.  Ce  Prince 
• Ib  fentit  furpris  d’un  grand  froid  , deux  heu- 
res avant  fon  arrivée  à Calais.  C’eft  pour  cela 
qu’il  poufla  Ton  cheval  à toute  bride  en  forte 
que  les  gardes  & les  Gentilhommes  qu’il  avoir 
auprès  de  luy  ne  pouvoient  le  fuivre  qu’avec 
peine.  Lors  qu’il  fût  arrivé  en  cette  ville  fa 
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^evre  parut  extreraement  dangereufe  : & bieà 
qu’il  fut  d'une  complcxion  très  robufte  fes  mé- 
decins ne  laifferent  pas  de  perdre  toute  efpe- 
rance  des  le  fepciéme  jour  de  fa  maladie.  Il  eut 
au  quatorzième  des  frequentes  convuliions  : li 
parut  fans  pouls  ,il  perdit  la  parole  s & il  ne 
donnoit  aucun  ligne  de  vie.  Cependant  il  re- 
vint de  cette  extrémité  par  le  moïen  du  via 
emetiquej  &,  au  dire  des  Moines,, par  l’in- 
terceffion  de  leurs  Saints. 

Le  Cardinal , dans  la  vüe  de  tromper  Crotn- 
wel  avoit  déjà  commencé  de  prelfer  la  négocia- 
tion d’une  alliance  entre  les  Rois  de  France  Sc 
de  Suède , les  Eleéleurs  de  Mayence  & de  Co- 
logne , les  Ducs  de  Brunzvic  , le  Landgrave 
deHelfe,  & quelques  autres  Princes  : & il  s’y 
porcoit  encore  avec  beaucoup  plus  de  chaleur 
depuis  qu’il  avoit  perdu  l’efperance  de  marier 
fa  niece  avec  le  Proteéleur.  Les  articles  fecrets 
de  cette  alliance  dévoient  porter  expielTément 
que  tous  ces  Princes  s’aideroient  l’un  l’autre , au 
cas  que  l’un  d’eux  fut  inquiété  par  quelque  en- 
nemi. Mais  pour  ôter  à Cromv^el  tout  fujec 
de  jaloulîe  on  fit  courir  le  bruit  que  cette  ligue, 
qui  fut  appellée  la  ligue  du  Rhin , n’avoit  point 
d’autre  Isutque  celuy  d’obliger  le  nouvel  Em- 
pereur à obferver  la  paix  de  Weftfalie  & à 
le  tenir  feparé  des  interets  d’Efpagne.  Et  fur 
cela  la  conduite  du  Roy  de  Suède  eft  remarqua- 
ble. 11  voulut  s’affujettir  à deux  Maîtres  ea  ' 
lignant  en  même  temps  deux  ligues  dont  le  but 
eltoit  lî  different , au  moins  dans  la  penfée  de 
Mazarin  & du  Proieéleur. 

Pour  venir  maintenant  à la  maladie  & à la 
mort  de  Cromwel  s ce  grand  homme  qui 
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I s’ëtoit  rendu  fi  terrible  aux  autres  ; qui  avoir 
J defiein  d’épouvanter  le  monde  entier  ; qui 
, croyoit  s’ellre  rendu  le  ciel  & la  terre  favora* 

‘ blés  qui  fe  promettoit  un  nom  immortel  parmi 
les  hommes  5 & qui  fit  verfer  le  fang  innocent  - 
* de  l’heritier  du  Roy  Jacquqs  , fut  finalement 
attaqué  luy-mcme  par  le  ciel  ^ par  la  nature. 

J Ce  fût  précifément  le  25  de  Juillet , ^ jour  de  * fut 
S.  Jacques , qu’il  fentit  les  plus  vives  douleurs  mc7our^*- 
de  gravelle  qui  fe  puiflTent  imaginer.  Elles  con-  que  leRoy 
tinuérent  pendant  trois  jours  avec  tant  de  vio-  louïs 
lence  qu’il  eftoit  obligé  de  fe  faire  tenir  par^.^?  *5 
] deux  de  fes  meilleurs  &:  plus  fidelles  Officiers làis* 

’ du  Régiment  des  freres  rouges.  On  tenoic  pen- 
dant ce  temps-là  les  portes  fermées  pour  empê- 
cher que  la  cour  ne  fut  épouvantée  par  fes  cris  j 
& l’on  difoit  pour  prétexte  que  les  douleurs  or- 
dinaires de  fa  gravelle  l’obligeoient  à fe  tenir 
en  repos.  Au  bout  de  trois  jours  fes  douleurs 
s’appaiferent  un  peu  ,*  mais  elles  ne  pafierent 
pas  tout  à fai:  ; & bien  que  depuis  ce  temps-là 
il  ne  fut  plus  en  eftat  de  monter  à cheval , ni  de 
faire  aucun  exercice  de  longue  haleine,. il  ne 
laiffioit  pas  de  faire  effort  fur  fon  mal  , de  fe 
trouver  au  confeil  d’eftat , de  donner  audience 
aux  Ambaffadeurs , & de  faire  les  autres  fon- 
éiions  de  cette  nature.  Il  fe  faifoit  neanmoins 
préparer  fecretemenc  tous  les  remedes  que  la 
medecinepouvoit  fournir , & il  n’y  avoit  que 
quelques  Officiers  de  fa  confidence,  quelques- 
uns  de  fes  plus  proches , & deux  Médecins  donc 
il  avoit  luy-même  fait  la  fortune  , qui  fuffenc 
informés  de  la  grandeur  de  fon  mal.  Médaillé 

Il  faut  remarquer  ici  que  quelques  beaux cutieufe. 
efprits  d’entre  fes  partifans , ayant  oui  dire  qu’il  i<5c  g, 
Tom.  II,  X eftoit 
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eftoit  fort  opprefle  par  les  douleurs  de  là  gra- 
velle  firent  fraper  fiirce  fujet  une  Médaillé 
curieufe.  On  y voyoit  d’un  côté  le  bufte  de 
Cromwel  avec  ces  paroles  autour  : O L I- 
VARIUS  DEIGRATIA  REIPU- 
BLICÆ  ANGL1Æ,SCGTIÆ,  ET 
UIBERNIÆ.  PROTECTOR.  C’eftJ 
à-difC , OIî'vMt  par  la  grâce  de. Dieu  Prote£teur  » 
de  la  République  d'Angleterre,  d'EfcojJe , ^ < 
lande.  On  voyoit  de  l’autre  un  pré  au  milieu. du-; 
^uel  s’elevoit  un  grand  Olivier , qui  en  avoic  ^ 
deux  petits  auprès  de  luy.  Le  grand  jeprefentoic  ■ 
Cromwel , & les  deux  autres.fes.deux  fils  avec  I 
cette infcription  ; NONDEFiCIENT.f 
O L I V A R 1 1.  Septembris3^,W5  8.  C’eftrà-  •• 
dire.,  L«  Olivier S' ne  defaudront  point  la\,  dt^^ 
Septembre  y i (J5  §»  Ç’eftoit  là:  une  aliufion  au , 
nomd’O  L i v 1 e R & l’on  vouloit  i&ire  enten- 
dre que  Cromwel  ne  manqueroit  pas  de  fuccef-  > 
feurs  > & que  fes  fils  pourroient  un  jour  rem- 
plir fa  place.  Milord  d’Anglefei- m’a  dit  qu’un 
d.e  fes  amis  ayoit  vu  cette  Médaillé  en  argent 
huit  jours  avant  la  mort  de  Cromwel,  Cepen- 
dant on  la  daua  du  3., de  Septembre  qui  fut  le 
jour  auquel  ceiie  mort  arriva..  ,,.C’eftainfi  que, 
les  Libraires  font  mettre  ordinairement  fur, 
leurs  livres  l’annee  qui  fujt  celle.de  leur  impref-.  • 
fion  pour  les  faire  paroître  plus  nouveaux, 

Obfcrva.  Je  dirai  ici  en  palfautque  plufieurs.fe  trom-i 
tion  fur  pent  OU  fe  Uiflent  tromper  fur  le  fujet  desMe- 
daiJi!^s'  dailles  lors  qu’ils  fe  perfuadent  qu’elles  ont  eftc  ; 
jjj'g  firapées  par  ordre  public.  C’cft  aipfi , par  exem-  ^ 

' * pic,  qu’il  y ena  plufieurs  dansl’hiftoiremetal- ,• 
iique  de  Hollande  que  l’on  attribue  aux  Efiats 
, Generaux  3 quoi  qu’ils  n’ayenc  jamais  eu  non 
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pas  même  l’intenrion  de  les  faire  frapcr  j c’eft 
ainll  que  parmi  les  Médaillés  qui  conccrnem  la 
vie  du  Roy  il  y en  a aulli  un  bon  nombre  qui 
n’ont  efté  ordonnées  que  par  des  particuliers, 
foit  par  caprice,  foit  pour  fignaler  par  là  leur 
affeélion  & leur  zele.  Cependant  le  reverend 
Pere  qui  a donné  cet  ouvrage  en  parle  commç 
fi  elles  avoient  eflé  ordonnées  par  la  nation 
Françoife,  parles  Magiftrats  & parlesParle- 
mens  J ce  qui  eft  une  chofe  fauffe.  Il  eft  auffi 
très-faux  que  la  nation  Angloife  ait  jamais 
penfé  à faire  fraper  des  Médaillés.  J’ai  déjà  die 
ailleurs  que  depuis  deux  ans  j’ai  veii  paroître 
plus  de  trente  Médaillés  curieufes  à la  gloire  du 
Roy  Guillaume , & fur  d^autres  fujets  concer- 
nant la  prefente  guerre  qui  ont  efté  frapées  par 
certaines  perfonnes  qui  en  font  leur  trafic  & 
leur  commerce.  J’en  ai  moy-même  achepte 
quelques-unes  parcommiflion  , & je  fuis  fur 
<^e  fi  on  reimprime  l^HiJioire  Métallique  i 
qui  eft  un  ouvrage  très  curieux  & digne  d’un 
cabinet,  l’on  y joindra  toutes  ces  Médaillés  J Sc 
que  l’on  en  parlera  tout  comme  fi  elles  avoient 
efté  ordonnées  par  les  Eftats  Generaux. 

Pour  reven#maintenant  à Cromwel,-je  dirai  Cromwel 
qu’il  y en  eut  plufieurs  qui  commencèrent  ^ 
s’apercevoir  qu’il  avoir  quelque  mal  dans  feSfçgijjj^ç^ 
entrailles  qui  ne  le  laifièroit  pas  jouir  d’une 
longue  vie.  Son  vifage  s’extenuoit  de  jour  en 
jour  à vüe  d’œil  ; la  fituation  de  fon  corps  Ik. 
l’eftat  de  fes  forces  n’eftoit  plus  ce  qu’elle  rfvoit 
eflé  auparavant  : Et  comme  on  luy  rendoit 
compte  des  bruits  qui  couroient  fur  fon  fujet , & 
dans  la  cour  & dans  les  places  , . il  faifoit  tout 
ce  qui  luy  eftoit  poflible  pour  forcer  la  nature 
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éc  pour  cacher  l’eftat  de  ià  maladie.  Ce  fut  dans 
cette  viie  que  fe  fentant  plus  mal  qu’à  l’ordi- 
naire le  17  d’Aouft  au  matin , il  voulut  faire  la 
revue  de  fon  Régiment  des  frétés  rouges , foie 
pour  cacher  fon  mal , foit  pour  dire  le  dernier 
adieu  à ce  Régiment  qui  luy  eftoit  fi  cher , foie 
qu’il  "crût  que  cette  vue  pourroit  fervir  à luy 
donner  quelque  joye  & à difliper  l’amertume 
de  Tes  douleurs.  Quoy  qu’il  en  foit  cette  troupe 
parut  plus  lefte  que  jamais , comme  pour  le  ré- 
jouir & le  confoler  davantage.  Il  s’y  fentit 
pourtant  bien-tôt  plus  preflTé  de  fa  douleur , foie 
que  le  Soleil  eut  remué  fes  humeurs  , foie  que 
le  chemin  de  plus  de  trois  cens  pas  qu’il  voulut 
faire  à pied  , ou  quelque  autre  raifon  de  cette 
nature  en  fut  la  caufe.  11  fit  à fon  ordinaire 
tout  ce  qui  luy  fut  poffible  pour  cacher  fon  mal 
en  parlant  plus  que  de  coutume  tantôt  avec  l’un 
tantôt  avec  l’autre  de  fes  Officiers  ou  de  fes 
Courtifans  : Mais  il  falut  qu’il  fuccombât  ^ 
fin,  & qu’il  fe  mit  dans  fa  chaife,  ne  pouvant 
plus  fe  foûtenir.  Il  fit  pourtant  paroître  qu’il 
eftoit  fatisfait  de  ce  qu’il  avoir  veu  de  l’exercice 
qu’on  avoir  commencé  de  faire  faire  à ce  Régi- 
ment î & ayant  ordonné  à DesSbrow  fon  coufin 
de  le  faire  continuer  il  fe  fit  porter  dans  fa 
chambre,  où  il  fe  mit  au  liélpour  la  derniere 
fois.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  tirèrent  de  là. 
Cette  confequence  qu’il  ne  fe  feroit  pas  retiré 
avant  la  fin  de  l’exercice , fi  fon  mal  n’avoit  pas 
efté  violent , & ce  foupçon  fe  confirma  bien-tôt, 
tant  par  le  bruit  qui  fe  répandit  qu’il  s’eftoit 
misauliélen  revenant  de  la  reveüe,  que  parce 
qu’il  fut  deux  jours  confecutifi»  fans  tftre  veu  de 
perfonne.  Il  femble  qu’il  voulut  après  cela  veri- 
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üer  en  luy  la  maxime  qui  porte  qu’un  Empereur 
doit  mourir  debout  : Car  il  fît  convoquer  le 
confeil  d’Edat  en  fa  prefence , & auprès  de  Ton 
li£t  > a6n  d’empêcher  fes  amis  de  perdre  cou- 
rage & pour  s’encourager  aufli  luy-même  par 
l’application  avec  laquelle  il  s’atrachoit,  non- 
obftant  fon  mal,  au>afFaires  publiques.  Cepen- 
dant tout  cela  ne  fit  que  confirmer  dans  leur  fen- 
liment  ceux  qui  croyoient  déjà  qu’il  n’avoic 
plus  que  peu  de  temps  à vivre  parce  qu’il  n’a- 
voir peu  parler  dans  cette  occafion  que^’une 
voix  langui/Tante , plus  forcée  que  naturelle. 

On  me  dit  à Londres  que  Cromwel  connut  Crorawd 
dés  le  foirduxyAouft,  quelques  heures  après 
^u’il  fut  revenu  de  la  revüe , qu’il  n’y  avoir  plus 
pour  luy  aucune  efperance  de  vie.  Mais  comme  i^c  g, 
Ibn  ambition  luy  faifoit  fouhaiter  de  demeurer 
formidable,  craint  & redouté  jufqu’au  tombeau, 
il  diiBmuloit  ainfi  la  grandeur  de  fon  mal,  de 

Eeur  que  fi  on  l’eut  aperçu  & regardé  comme 
ors  de  toute  efperance  il  n’eut  vû  perdre  le  re-  . 
fpeét , & refroidir  l’affedion  & le  zèle  qu’il 
vouloir  fe  conferver  jufques  à la  Üh.  Cette  con- 
duite eut  un  fuccés  merveilleux  & il  arriva  mê- 
me qu’il  fut  d’autant  plus  redouté  que  fa  mala- 
die eftoit  plus  grande.  La  raifon  de  cela  cft  que 
les  OflSciers  de  guerre  , & meme  ceux  du  Con- 
feil d’Eftat , fe  mirent  dans  l’efprit  que  cette 
maladie  & ces  douleurs  de  gravelle  fans  fièvre 
n’étoient  qu’une  feinte  pour  defeouvrir  leurs 
fentimens , pour  efprouver  leur  zèle  , & pour 
voir  quel  feroit  leur  procédé  s’il  arrivoic  qu’il 
fut  véritablement  malade.  C’eft  pour  cela 
qu’ils  s’effbrçoient , à l’envi  l’un  de  l’autre , de 
luy  donner  les  témoignages  ordinaires  de  leur 
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refpeâ; , & de  leur  obeiKrance.  C’efl;  ainfî  qué 
l’a  efcrit  le  tres-çIoqUent  Moflfieur  Raguenet' 
fur  le  fujec  des  dernieres  Heures  de  Cromwel 
dans  la  belle  & àgreable  Biftdre  do  fa  vie  & il 
a puifé  ce  fait  fur  le  témoignage  de  Pelliflbo  &: 
deBâteus. 

Seü^maux  alérent  en  augoientant  de  cette  ma- 
niéré pendant  les  cinq  jours  qu’il  demeura  au 
liâ  : & comme  il  s’y  joignit  encore  une  rcien- 
tk>n  d’urine  > Ton  médecin  luy  déclara  enfin 
qtf il^  avoit  plus  aucune  efpennce  de  gueri- 
fon,  qu’il  ne  f^voit  plus>  vivre  que  quâques 
^ureS , & qU’rl  feroit  bien  ^ penfer  à facon- 
fcience.  fut  alors  qu’ayant  remeteid  fba 
medecinde  cét  avisil  pria  tous  ceux  qui étoieit^ 
dans  fa  Chambre  d’en  fortir,  8c  de  le  laiflèr 
feul  avec  Dieu.  Cette  prétendue  méditation 
efiant  finies  Ttq>p6lla  ceux  qtnefkâ^t  fettis  8c 
il  leur  dit  cés  paroles , avecun  efl>rit  8c  une  eon» 
tenance  tout  à tiunquile.  Hf-tmigtiésrieM 
pûÈT  i Dfê»  vkMt  dê-me  rvwkr  '-tltOnwmtc 
^ pneyft&urrai  feht^  'Céttt  maiüdie  ypéÊT^ 
<pt*e/ie  ilm'a  voulu  efprtmverj  ^ fu*Ü  m*acevr^ 
dera  encore  plt^teurs  contées  de  *ôie , four  ucheveu 
les  grands  chojes  pour  lefnueïïesilmarefervéj^uel~ 
^e  indigne  que }* en  pui£è  efire.  Ceux  qui  étoient 
dans  la  Chambre,  ayant  oui  ces  paroles,  enfon* 
. tirent  encore  une  fois  pour  aller  publier  cene 
nouvelle,  en  forte  que  fon  médecin  fut  le  ferf 
qui  refta  avec  luy.  Ce  dernier  ne  pût  s’empê- 
cher de  luy  témoigner  combien  il  avoit  efté  fur- 
pris  de  l’entendre  parler  de  ceKe  maniéré,  & 
affirmer  avec  tant  de  certitude  qu’il  devoit  vi- 
vre encore  pendant  plufieurs  années , puis  qu’il 
clloit  certain  qu’il  ne  pouvoit  duter  tout  au  plus 
V que 
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^ vrrtgt  & quatre  heurèsV  CtêmwW  kiy  re- 
pliqttâ  pour  lors  : Vous  ijèes  trop  sie^vtes  jamis 
■ pour  vous  cacloer  m'a  füit parler  skia 

forte.  Je  n *ay  rien  ^ifeptê  par  la  prédiéih»  ijue  j'o 
viens  de  faire.  Car  fi  je  meurs , le  irkit  de  ma 
guerijbn  prochaine  y ^i  va  fe  répandre  par  tout  ^ 
tiendra  dans  la  crainte  les  ennemis  ^ue  je  puis  avoir 
donner  aie  temps  à ma  famille  de  fe  mettre  eu 
fureté  ^ à couvert  de  là  tempefie  à laquelle  elle 
, fe  pourrait  trouver  expofée.  ^e  fi  au  contraire 
je  recouvre  ta  famé  , car  vous  n*efies  pas  infai tPr- 
ble  , me  v&ilà  reconnu'  de  tous  les  yivglois  pour  un 
homme  envoyé  de  Dieu  , ^ je  ferai  d'eux  tout  ce 
que  j'en  voudrai  faire.  Cette  faufle  nouvelle  fût 
lî  bien  receüë  par*  toute  la  viHe  de  Londres 
qu’on  crût  non  feulement  qü’il  eftoic  hors  de 
danger,  mais  que  Ton  ordonna  inême  des  prie- 
l'es  publiques  & des  avions  de  grace  poûr  fa  con-  ' 

valefcence. 

Je  ne  fçai  pas  fi  Cromwel  peut  avoir  fait 
femblable  difeours  à fon  Médecin , luy  qui  ne 
fe  confioit  à perfonne.  Tout  ce  que  je  puis^'^'^'^'** 
iàire  , c’eft  de  fuivre  de  poindl  en  poindt  les  in- 
ftru(5iions  que  j’âi  receuës , non  d’une  perfonne  y 
mais  de  plufieurs.  J’en  tirai  de  particulières  fur 
Tarticle  qui  regarde  fa  maladie  & fa  mort  de 
quelques  A nglois  qui  fe  retirèrent  à Genc've  fur 
la  première  refolution  qui  fut  prile  de  rapeller 
le  Rqy  Charles.  Il  y en  avoir  trois  entr’eux  quf 
avoient  efté  du  confeil  d’Eftat  & qui  avoient  vû 
fort  fo’.ivent  Cromwel  , pendant  les  trois  der- 
niers jours  de  fa  vie.  ]’en  ai  de  plus  oui  parler  à 
Monfieur  Cox  Médecin  tres-célebre,  & à Mon- 
fieur  Stoup  , qui  eftoic  pour  lors  Miniftre  de. 
l’Èglife  de  la  SavOye  &quieft  à prefentLieu-  " 
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Ils  en  pai  loient  tous  deux  comme  témoins  occu- 
laires  pour  l’avoir  veu  dans  le  temps  de  fa  ma-.' 
ladie.  J’ai  efté  aufli  plufieurs  fois  inftruit  de  tous 
ces  eVenemens  par  K.obat  qui  eftoic  en  ' 

ce  temps- là  à Londres  & même  à "Wittehal  en 
qualité  de  Gouverneur  d’un  des  neveus  de 
Cromwel.  Toutes  ces  perfonnes,  auxquelles 
on  peut  Joindre  le  Comte  d’Anglefey , celuy 
d’Ailisbury  , & le  Chevalier  Devaux  , m’ont 
fe^jrni  prefque  tous  les  mémoires  donc  je  me 
fuis  fervi  dans  cette  Hiftoiie  : Et  comme  ils 
convenoienc  prefque  en  toutes  les  circonflances 
qui  regardent  l’article  de  fa  maladie  & de  fa 
mort,  j’ai  creu  devoir  raporter  ici  tout  ce  que 
j’ai  puifé  dans  une  il  bonne  fource. 

Confültc  La  fievre  s’eftant  jointe  aux  violentes  dou- 
ble cinq  leurs  de  la  gravelle , Je  premier  de  Septembre 
Médecins.  matin  ^ & une  rétention  d’urine  y eftant  aufli 
furvenuë  , la  femme  de  Cromwel  voulût  qu’il 
fe  fit  une  confulte  de  cinq  Médecins  à laquelle 
fon  efpoux  ne  confentit  pourtant  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  11  s’y  oppofoit  d’abord  par  ces 
paroles.  Si  Dieu  a refolu  de  prolonger  le  cours  de 
ma  vie  il  y a effes  eP un  médecin  pour  me  donner 
les  remedes  necejjfaires  i ^ s'il  veut  que  j'aille  lui  ' 
rendre  compte  de  mes  allions  , tous  les  Médecins 
du  monde  ne  me  ferviront  de  rien.  Cependant  la 
confulte  ne  laiffa  pas  de  fe  faire  ; & bien  qu’on 
luy  ordonnât  quelque  remède  , les  médecins  | 

demeurèrent  d’accord  que  félon  les  réglés  de  ' 

leur  art  il  n’y  avoit  aucune  elperance  de  vie  j fi 
ce  n’eft  que  la  nature  fit  en  fa  faveur  quelque  ef- 
fort extraordinaire , qui  ne  pouvoir  venir  ni  du  ■ 
{avoir  ni  de  i’experience  des  Médecins.  • 
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,,  Sa  femme  ayant  donc  pris  le fenrimencdefes  p.ifre 
beaux-fils , de  quelques  Officiers  de  Tannée , & 

'de  quelques  confeillersd’Ëfiac  des  plus  affidés, 
iis  reprefenterent  tous  à Cromwcl  que  n’eftanc 
' plus  temps  de  cacher  au  peuple  la  grandeur, 

& la  nature  de  Ton  mal  il  fàloit  Tinviter  à de- 
mander à Dieu  fa  fantc  par  des  prières  publi- 
ques. Le  Protecteur  eut  beaucoup  de  peine  à 
s’y  refoudre , parce  qu’il  craignoit  toujours  que 
ce  grand  bruit  ;de  la  maladie  n’intimidât  fes 
amis  & n’encourageât  au  contraire  les  parfi- 
fans  de  laMaifon  de  Stuard,  fes  envieux,  & 
tous  ceux  qui  regardoient  fa  puilîance  de  mau- 
vais œil  à exciter  quelque  tumulte  avant  là 
mort#  11  y confentit  pourtant  à la  fin  v à condi- 
tion que  fa  maladie  ne  feroit  reprefentée  que 
commun  mal  leger  qui  confifloit  dans  les  feu-^ 
les  domeurs  de  la  gravelle.  Cefutauffi  de  cette 
maniéré  que  la  chofe  fut  executée  le  jour  mê- 
me par  ordre  du  Confeil  & des  Magilirats  de 
Londres  qui  firent  publier  un  jour  de  june  & de 
prières  publiques  pour  le  lendemain.  Cette  pu- 
blication portoit  que  fin  Altefiefe  trouvant  af- 
fiigi'e  des  violentes  douleurs  de  la  gravelle , çjf  fa  , 
vie  devant  efire  precieufi  à un  chacun , on  ordon- 
nait y on  exhortait  tous  les  particuliers  à pre- 
fenter  à Dieu  des  prières  ardentes  pour  en  obtenir 
fa  guéri fon ’-i  qu'on  les  invitait  à (e  mortifier 

en  même  temps  par  un  jûne  qui  pût  adjouter  une 
nouvelle  force  à l'ardeur  de  leurs  prieras.. 

Ce  fut  alors  que  Ton  admira  l’aflèûion  que  le  Devofio» 
peuple  avoir  pour  luy  , & qui  parut  clairement 
par  le  concours  incroiable  de  ceux  qui  Ce  rendi-Cfo^,..vcj, 
xent  aux  Eglifes.  Cromwel  de  fon  collé  em-  i(y<jS. 
ploya  toute  la  matinée  de  ce  même  jour  à s’en-  . 
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, tretenir  avec  deux  Pafteurs  dans  des  continuels 
! exercices  de  dévotion.  Sa  femme , fa  fœur , fes 
deux  filles , & fon  fils  ainé , qui  ne  l’avoient  pas 
abandonné  depuis  cinq  jours  , ni  nuiéi  ni  jour , 
y affifterent , auflî  bien  que  fon  principal  Méde- 
cin & fes  beaux  fils.  On  le  prefla  beaucoup  d’ac- 
commoder les  interets  de  fa  maifon  j mais  U 
avoir  accoûiumé  de  répondre  , ÿ^ue  ces  interets  I 
s^acommoderoient  d*eux  mêmes  fourveu  que  ceux 
de  Peftat  eufjent  leur  cours.  Cromwel  fit  ce.jour 
îà  vers  les  dix  heures  de  matin  une  longue  priè- 
re , en  prefence  de  toutes  les  perfonnes  que  j*ai 
déjà  nommées  , &•  cette  priere  fut  imprimée 
avec  les  autres  particularités  de  fa  maladie.  On 
y voitenir’autres  les  paroles  fuivantes  fort  fou- 
vent  répétées.  Seigneurn*  abandonne  point  ce  peu~  ■ 

pie  que  tu  as  voulu  délivrer  par  ta  miferji^rde  de  j 
la  tirannie  du  joug  Monarchique.  Il  fera  abast-  • 
donné  fans  doute  i Seigneur , Jt  tu  n'adjoutes  en- 
core quelques  années  au  cours  de  ma  vie , afn  que 
je  puijfe  achever  le  grand  ouvrage  que  fai  projette' 

^ qui  aura  pour  but  principal  que  ta  gloire  y 
V avancement  de  la  Ueformation  de  ton  Eglifi. 

Deux  ob-  On  obferva  deux  chofes  extraordinaires  dans 
fefvations  la  conduite  de  Cromwel  pendant  cette  derniere 
a faire.  jnaJadie,  La  première  que,  bien  qu’il  eut  toû- 
jours  fait  femblant  d’avoir  un  foin  très- particu- 
lier des  pauvres , & qu’il  eut  auparavant  aflèélé 
de  commencer  par  l’aumône  tous  fes  exercices  ^ 
de  dévotion , ce  qu’il  faifoit  avec  beaucoup  de  * 
fa'fte  , fur  tout  dans  les  jours  de  jûne  , il  n’y  ' 
penfa  nullement  dans  cette occafion , quoique 
le  jùne  folemnel  de  ce  jour  là  regardât  particu- 
lièrement fa  perfonne.  II  y eut  même  un  des  , 
^ Pafteurs  qui  dans  les  exercices  de  cette  dévotion 

luy 


Diuiîiz'^  by  Google 


L i V R E H U r T r j?  htb.  49JT 
füy  reprefenta  combien  rautnone  eft  cfficactf 
envers  Dieu.  Mais  Cromwe!  ftos  y faire  au- . 
cune  refponce  fe  tourna  vers  fon  Chirurgien 
pour  luy  dire  qu*il  oftac  les  fomentations  qu’il 
iuy  avoit  miles.  C’eft  le  Pafttur  luy  itiême  qui 
l’a  depuis  raconté  à fes  amis.  • La  fécondé  chofè 
qu’on  remarque  eft  qu’il  ne  luy  vint  jamais  ert 
penfée  défaire  la  moindre  exhortation  à fa  fa- 
mille , quoi  qu’elle  fût  toute  en  larmes  au  tour  " 
de  fon  lidf.  Il  fe  montra  dénaturé  envers  fon 
fâng  , auquel  il*ne  donna  aucune  marque  dc‘ 
tendrefle.  Il  ne  les  exhorta  nullement , fuivanc 
ce  qui  fe  pratique  ordinairement  dans  ces  occa- 
lîons,  à bien  vivre  les  uns  avec  les  autres  ; Et 
comme  on  luy  prefenta  les  enfans  de  fes  filles  & 
de  fa  fœur  afin  qu’il  leur  donnât  fâ  benediélion- 
il  fe  contenta  de  leur  dire , & même  affez  froi- 
dement foiéz  fages  ^ ohéijjans. 

La  nuiél  du  premier  au  fécond  de  Septembre  La  msi;»- 
il  repofa  tranquillement  pendant  trois  heures 
ce  qui  ne  luy  eftoic  pas  arrivé  depuis  plufieurs™'”'®’ 
jours  : & l’un-de  fes  Pafteurs  tira  de  là  cette  con- 
fequence  (jue  la  priere  des  peuples  commenfoit  à 
faire  fan  effet.  Mais  fes  douleurs  s’augmentèrent 
fur  les  huit  heu  res  du  fécond  jour  du  même  mois 
à caufe  de  fa  rétention  d’urine  qui  fe  trouva 
alors  accompagnée  de  fievre  5 d’une  grande  foi- 
blefle,  & d’un  dégoût  extraordinaire  pour  tous 
les  remedes  qu’on  pouvoir  luy  ordonner.  11 
demanda  pour  lors  a fon  Médecin  quel  eftoit 
fon  fentiment  fur  le  fuccés  de  fa  maladie , & il 
en  receut  cette  réponce.  Monfeigneur  il  n*y  a 
plus  d’huile  dans  cette  lampe  qui  a fi  bien  éclairé 
l’Eglife  ^ l’Eflat,  Cromwel  répondit  alors 
avec  quelque  fermeté  d’efprit , ^ quand  crvyes^ 
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•vous  donc  qu'eUe  s’e(ieindra  ? En  deux  jou%s  pouf 
le  plus  tard  , ajoûta  le  Médecin , enct^e  faut  U 
' eompter  celui  ci  pour  un.  Cromwel  répliqua  alors 
de  nouveau}  Il  eft  donc  temps  que  je  penje  tout  de 
ion  à ma  confcience  ^ aux  interets  de  t'Efiat» 

Et  fur  cela  il  ordonna  que  l’ôn  convoquai  en- 
core une  fois  le  confeil  d’Eftat  en  fa  prefence 

pour  le  jour  fuivanc  de  bon  matin. 

Remon-  Lors  que  fa  femme  eut  ouï  ce  dernier  fenii- 
trance  de  ment  du  Médecin  , elle  le  pria  inftammenc , la 
]a  femme  ^ p^gii  ^ \qs  genoux  à terre,  de  vbiüoir  ' 

teUfml  donner  quelque  ordre  aux  affaires  de  fa  famille, 
ipoux.  Elle  luy  reprcfenta  pour  cet  elfet  que  cette  fa- 
I(î5S.  mille  demeuioit fans  bien  , & que  ce  feroic  une 
chofe  honteufe  pour  luy  fi  fes  ennemis  & le 
commun  peuple  venoient  à découvrir  le  peu 
de  foin  qu’il  avoir  eu  pour  elle , & la  négligence 
qu’il  avoit  fait  paroître,  .enrefufant  d’y  pour- 
voir par  un  Teftament  digne  de  la  fage  conduite 
qu’il  avoit  eu  en  toutes  chofes.  Enefïêél  quel 
égard  pouvoient  avoir  les  autres  pour  fes  en- 
fans  s’ils  eftoient  abandonnés  de  leur  Pere  même 
qui  ne  leur  laiflbitni  richelfes,  ni  i\ppanage^ 
ni  aucune  bonne  inftruélion  pour  fervir  de  réglé  . 
à leur  conduite.  Ses  beaux  fils  & fon  beau 
frere  luy  firent  les  mêmes  remontrances  avec 
un  pareil  empreflement.  Mais  ils  n’en  purent 
tirer  que  cette,  refponce  , Dieu  pourvoira  luy- 
mêmet^aprés  ma  mort , à ma  famille.^  Je  croi  pour 
moi  ^e  Cromwel , qui  avoit  toujours  preveu  1 
les  éveriemens  avec  tant  de  pénétration  i jugeoit 
fa  famille  incapable  de  foùtenir  la  réputation  ’ 
qu’il  avoit  acquife  dans  le  monde,  & qu’il  ne 
vouloir  pas  fe  donner  la  peine  de  luy  donner 
des  infiruélions  pour  fe  foutcnir, étant  bien  alluré 

qu’ci  » 
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qu’elles  feroienc  inutiles.  Cela  parut  bien  clai- 
rement par.  l'a  derniere  refolution  commp  nous 
l’allons  voir  tout  à l’heure.  < J? 

Il  y eut  donc  plus  de  vingt  pgrfonnes,  des  piin-  Cromwci  . 
cipaux  du  Confeil  d’Eftat , & plus  d’une  fois '5 
autant  des  principaux  OflSciers  de  l’armde 
fui^la  convocation  du  confeil  fe  rendirent  dans  fir  un  sùc* 
faChamtjre  le  treiziéme  de  Septenabre  avantccffçm, 
huit  heures  du  matin.  11  Ies,exhorta  d’abord  à . 
continuer  le  zele  qu’ils  avoientdéja  faitparoî- 
tre  pour  Je  fervice  & pour  les  intérêts  de  la  Re-: 
publique.  Et  il  leur  fit  cette  exhortation  en  des 
termes  & avec  un  ton  de  voix  par  lefquels  il 
paroilToicn’avoirau  cœur  que  la  gloire  de  Dieu,  ^ 

& le  bien  public.  Il  leur  fit  connoître  lanecef-  ^ 
fité  de  choilîr  un  Proteâeur , fans  ^voîr  aucun 
égard  à ce  que  l’on  avoir  fait  pour  faire  pafiTer 
la  fucceffion  de  cette  dignité  dans  fa  famille.  Il 
adjoûta  qu’il  craignoitque  fon  filsn’auroit  pas 
la  capacité  firffifanre  , & que  la  Republique 
avoir  befoin  d’avoir  pour  chef  un  homme  de 
grande  expérience , de  grand  entendement , & 
de  grand  courage,  pour  pouvoir  conferyerles 
heureufes  loix  du  gouvernement  qui  fe  trouvoit^  i 

• eftabli  en  Angleterre , pour  foùtenir  l’imion  des 
trois  Royaumes , leur  fpJendeur , le  nom  formi- 
dable que  la  Republique  avoir  acquis,  & plus 
que  tout  le  relie  la  pureté  de  la  Religion  qui  fe 
trouvoit  établie.  Fleetwood  frere  de  fon  beau- 
fils  répondit  alors  au  nom  de  tous , après  avoir 
recueilli  les  voix  des  autres , qu'ih  le  priaient  de 
'vouloir  nommer  luy-même  pour  Succcjfeur  celuy 
qu'il  eftimeit  digne  de  remplir  ja place  ^ qu'ils 
s'accorderaient  tous  à lui  donner  leur  agrémer-t  ^ 
à le  reconnoiîre,  Cromwel  les  remercia  de  l’af- 
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ftftion  donc  ils  luy  continuoient  les  témoigna^ 
ges  & de  la  bonne  opinion  qu’ils  a voient  de  lui  3 • 
mais  il  ne  voulut  pas  exciter,  dans  ces  derniers 
momens  de  fa  vie  , des  troubles  & des  jalou- 
ses entre  les  uns  & les  autres , en  defignanc 
quelqu’un  pour  fon  Succefleur.  Il  aima  donc 
mieux  fe  conferver  en  mourant  l’amitié  d’un 
chacun  que  de  la  perdre  eii  préférant  quelqp’un 
à tous  les  autres.  C’eft  pour  cela  qu’il  leur 'dît 
pour  réponce  j eftoii  bien  perfuadé  ^-ily 
avait  en  Angleterre  un  grand  nombre  de  perjoit» 
nés  dignes  ^ capables  de  (oûtenir  un  fi  grand  cara^ 
Bere:  qu'illaijjoit  après  luy  des  fils , des  gendres 
^ ^ des  beaux  frétés , entre  lej^uels  il  efiait  cer~ 
^ tain  qu'il  i*er>  pouvait  trouver  quelcun  de  propre 
à cet  emploi.  Mais  qu’avec  tout  cela  il  les  priait 
de. n’avoir  aucun  égard  pour  luy  dans  une  affaire 
d’aujji  grande  importance  , dans  laquelle  il  ne 
fallait  que  juivre  les  mouvemens  de  la  confidence  , 
ceux  que  pourrait  injpirer  un  'véritable  zele 
pour  la  patrie.  C’efpour  cela  qU’ il  les  exhortait  à 
fie  mettre  à genoux  devant  Dieu  pour  le  prier  de- 
vouloir  les  infftrer  dans  le  choix  d’un  homme 
félon  fion  cœur. 

Mort  de  II  eftendit  la  main  après  avoir  achevé  de  pro-' 
Cfomwel-noncer  ces  paroles } & tous  ceux  qui  compo- 
K55S.  foient  cette  alTemblée  ne  fe  contentèrent  pas  de 
la  toucher  , ils  la  baiferent  même  l’un  après 
l’autre  avec  une  affeélion  rendre  & cordialle. 

Sa  femme  rentra  des  qTi’ils  furent  forthj&  ayant 
efté  inftruite  de  ce  qui  s’cftoit  pafle , elle  de- 
meura toute  étonnée  d’entendre  que  fon  époux, 
bien  loin  de  les  exhorter  à continuer  le  même 
zele  & la  même  affeâion  qu’ils  avoient  eu  pour 
luy  à fon  fils  Richard  qui  avoir  la  patente  de 

Pro- 
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T^Jteâ^Èurappésluj,  les  avoH:  au  contraire  ét- 
hort^  à iàire  ele^on  d’un  autre;,  ^le  s*tp» 

^rocba  donc  du  liâ , pour  luy  faire  Tob  fe  pte^ 
judice  qu’il  a^ic  fait  par  là  à fa  famille  . 
gloire  de  fcNi  nom.  C*efl  fur  cela  que  Ton  épouk  > «« 
luy  iîccetre  refponce , avec  une  grande  tranqai» 

Rté  d’efprit.  Ma  chere  femmt , Pefiaf  \ 
fins  ma  langue  n'efi  fu'un  mfirument  Mùr  fifond»» 
eer  ce  que  Dieu  me  met  au  cceur.  U demanda  eti« 

^te  au’on  lelaiflàt  feul  avec  Tes  dentPaftCtti*» 
pour  donner  à Dieu  tous  les  motnens  qui 
revoient  à vivre  ; & ce  fut  entre  leurs  bias  <^n*fl 
tendit  d*efprit , le  même  jour  3 . de  Septembre 
itir  les  quatre  heures  dufoir , avec  ht  plus  gran- 
de tranquilité  d'efpiit  & de  fob 

jamais  veuë  enaucun  homme.  11  eût  enre&â^ 
peu  de  peine  à rendre  te  dernier  foupir  qaa^Tea 
deux  Pafteurs  , & fa  irmme  qui  te  virent  ex- 
pirer ne  s*en  aperceurenr  point  j & ce  furent  ici 
fes  dernieres  paroles.  Mon  Dieu  ^ mon  Dieu  refOi 
ton Jêrviteur. 

C’eft  aînfî  que  mourut  Cromwtl' qui  sVfoit  Raifon 
fiit  une  fi  grande  réputation  de  valeur  quepourqu®» 
Ton  difoit  par  tout  qû*il  fa/oit  donner  la  Cou- 
Tonne  à Ctommel  pour  procurer  au  fiecle  la  gloire  tonne. 
d'avoir  une  fois  joui  â'uniRoy  dont  la  tête  èjr  le 
hras  ùoient  d'une  vigueur  égale.  Il  fe  rendit  eh 


effefl  beaucoup  jrfus  mnd,  plus  refpe<fté,  &r  plus 
formidable  par  le  refus  qu’il  fit ‘de  la  'Couroilne 
qui  luy  fut  offerte , parce  qu’en  refufantle  titre 
de  Roy  il  A conferva  l’aotôrité.  Il  ne  voulut 
pas  porter  un  fceptre  materiel,  cependant  il  ne 
lailTa  pas  de  fe  faire  obéir  avec  beaucoup  de  fou- 
miffion , & il  ne  mefprifa  la  Couronne  d’or  que 
pourporterplus  dignement  celle  de  fer.  Toufe 

cette 
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cette  conduite  ne  tendoic  poudrant  qu*à  iâîit 
mieux  reüffir  raœbitipn  démefurée  qui  juy  iki-  ^ 
foit  fouhaiter  de  régner  feul fous  le  maoteau 
de  cette  faufle  hypocrifîe.  C’étoic  là  un  enchan- 
tetnent  tres-prppre  à fafciner  l’efprit  de  la  po- 
pulace , pour  tirannifer  avec  plus  de  facilité  la 
nobleHè  parmi  laquelle  il  croyoit  de  trouver  les 
plus  grands  obftacles  à Tes  deiteins.  Ce  rélus  de 
la  Couronne  le  fit  d’abord  Prptéâeur , de  Pro* 
teneur  Monarque  i ' & de  Monarque  Tyran  an 
grand  étonnement  de  fes  amis  & de  fes  ,en- 
nemis.  • , ^ : 

Son  C’ell  ainfî  que  mourut  ce  Cromwel  dont  la 
éloge.  . vie  femble  avoir  edé  le  joüet  de  la  nature  dans 
‘ les  di  vers  perfonnages  & les  diverfes  fcenes  qu’il 
a reprefentées  fur  le  theatre  d’Angleterre , & 
dont  les  intermèdes  on(  edé  .marqués  de  unt  de 
fang,  de  violence,  d’hyjjpcrifîe  & d’ambition.  U 
fut  luy  feul , cbofe  Incroiable  à tous  les  decles, 
capable  de  foûtenir  le  poids  & de  faire  mouvoir 
toute  la  machine  du  gouvernement  des  trois 
Royaumes.  11  entreprit  avec  beaucoup  d’ardeur 
, la  ruine  d’une  Monarchie  des  plus  anciennes, 
des  plus  glorieufes  , & des  plus  puidantes  de 
l’Europe  i & il  èii  conduidt  le  deUein  à fa  per- 
feéüoa  , avec  encore  plus  de  prudence.  0 
dompta  les  plus  fiers  efprits  , & il  reduifîc  les 
plus  obdine's  à fe  foûmettre  à fa  volonté  & à 
s’humilier  devant  luy.  Lors  qu’il  fut  devenu 
Proteûeur  il  ne  fe  trouva  aucun  homme  dans 
les  trois  Royaumes  adés  hardi  pojw  ofer  fe  dé- 
clarer ouvertement  fon  ennemi.  Il  n’eut  aucun 
ennemi  au  de  hors  qui , bien  que  puiflâoe , eut 
feulement  la  penfée  de  luy  donner  la  moindre 
dparence  de  mefconceniemcnc , s’il  ny  efioit 
* con- 
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contraint  par  la  neceffité  de  fe  deflfendre.  Il  , 
chaHa  hors  de  l’Etat  tous  ceux  qui-poavoîj^ot 
luy  donner  quelque  jaloufîe  au  dedans.  11  fçuc 
découvrir  &diffiper  toutes  les  conjurations  & 

• tous  les  complots  qui  fé  faifoienc  de  jour  en  jour 
contre  fa  perfonne)  ou  contre  fon  autorité.  U 
n’y  eut  jamais  aucune  confideraiion  de  crainte  > 
petite , grande , ou  de  quelque  nature  que  ce 
pût  eftre  qui  fût  capable  de  l’ébranler  dans  les 
delfeins  qu’il  avoit  formés.  Et  il  aprit  aux  An- 
glois , ce  qu’aucun  Monarque  n’avoic  pu  faire, 
une  leçon  qui  leur  efloit  en  effet  tres-neceflTaire. 

Cela  veut  dire  en  bon  François  qu’il  reduifît  à 
la  neceflite  d’obeïr  avec  foûmiffioa  avec  crain- 
te, &.avecrefpeâî  même  avec  proqppiitude» 

& avec  zélé  ceux  qui  jufques  à fon  temps  ne 
connoiffbient  aucunement  cette  efpece  d’pbe'if- 
lance. 

. . C’eft  ainlî  que  mourut  ce  Cromwel  qui  par  là  Snîfc 
merveilleufe  conduite  avoir  fçu  fixer  les  capri- 
ces  de  la  fortune  » & la  mettre  fous  fes  pieds.  ® 
Jamais  aucun  autre  ne  fçut  mieut  que  luy  fe 
f^re  un  mafque  d’hypocriffe  fi  refpeâé  & fi  ac- 
crédité parmi  le  peuple.  Et  jamais  aïKiun  autre 
ne  fçuc  mieux  cacher  fous  ce  mafque  une  atnbi- 
tion  demefurée.  Jamais  aucun  autre  ne  fçut  fi 
bien  faire  reconnoître  , aimer  & refpeéter  fa  . 
domination  Si  fes  maximes  toutes  Barbares , 
toutes  injufiqs  & toutes  violentes  qu’elles 
étoient.  jamais  aucun  trône  ne  fut  occupé  par 
un  Prince  qui  eut  de  figrand  talens  & qui  fçut  fi 
bien  l’art  de  regner.  il  s’éleva  à ce  haut  degré 
de  grandeur'  tantôt  en  reveftant  la  peau  de 
lion , & quelque  fois  aufli  en  fe  couvrant  de  la 
peau  du  Renard.  Le  monde  n’a  jamais  veu  un 
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ami  plus  diflimulé  que  luy ni  l’Europe  un  en- 
nemi plus  fier,  llfçut  donner  à fou  usurpation 
les  apparences  du  bien  public,  & fçut  allumer  les  • 
plus  atroces  rebellions  fous  lé  pretexte  fpecieux  ' 
du  falut  du  peuple.  En  un  mot  ii  renverfa  tout  • 
c’en  deffus  deflbus  pour  parvenir  au  but  de  fes 
deffeins. 

Satyian-  Il  fut  Tyran  & Ufurpateuv  ,-puîs  qu’aprés 
nie.  avoir  fait  femblant  de  vouloir  établir  uneRe^ 
publique , il  ne  voulut  dans  la  fuite’aucun  com- 
pagnon dans  le  gouvernement , mais  au  con- 
traire des  perfonnes  entièrement  dépendantes 
& efclaves.  11  excita  les  autres  à prendre  les 
armes  pourchafler  la  Maifon  Royalle  du  Roy- 
aume afit^ue  le  peuple  n’en  fut  plus  tyrannifé  5. 

& l’évenement  fit  voir  après  cela  que  fa  vérita- 
ble intention  avoit  efté  de  le  tyranrtiftr  luy*^ 
même.  Il  renverfa  tous  les  ordres  du  gouver- 
' ' nemerit  pour  les  accommoder  à fes  intérêts.  Il 
*'  . detruifit  les  faintes  loix  que  la  Reine  Elizabéthi* 

* le  Roy  JacQues  & plus  de  trente  Parlements 
avoient  établies  dans  la  Religion  ; & il  =en  fie 
d’autres  à la  place , non  qu’il  les  crût  meilleu- 
res, mais  parce  qu’il  les  jugea  plus  propres  à < 
luy  procurer  une  domination  abfoluë  & à lever 
tous  les  obftacles  qui  auroîent  pù  s’y  rencontrer, 

• Il  abufa  de  la  Religion , & il  la  fit  fervir  de  pré- 
texte pour  venir  à bout  de  fes  delTeins  impies  j 
& outre  l’hypocrifie  avec  laquelle  il  s’en  joüa 
toujours , il  fut  fi  impie  qu’il  fit  faire  une  écurie 
pour  fes  chevaux  du  fameux  Temple  de  S.  Paul' 
de  Londres,  qui  alloit  du  pair  avec  celuy  de 
S.  Pierre  de  Rome.  Il  fit  meme  une  infâme  re- 
trait dans  le  choeur  où  l’on  avoir  diftribué  la 
cene,  fous  pretexte  qu’un  lieu  qui  avoit  fervt 
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pendant  plufiçurs  fïecles  à l’Idolâtrie  des  Papilles 
& pendant  tant  d’années  à la  fuperftition  de 
l’Eglife  Anglicane  nemeritoit  pas  <i’eftre  traité 
d’une  autre  manière.  11  e'gala  en  cela  les  plus 
cruels  Tyrans  de  Rome  qui  prenoient  plailir  à 
témoigner  un  femblable  mépris  aux  Eglifes  des 
Chrétiens.  Il  fut  trompeur  & fans  foi  en  toutes 
chofes,  ficen’eft  lorsqu’il  s’agilToit d’avancer 
fes  interets  & de  maintenir  fa  grandeur , ce  qui 
eft  une  des  principales  marques  de  fa  tyrannie. 

Il  n’y  avoit  chez  luy  ni  amitié  ni  parenté  : Et  il 
fut  fi  foupçonneux  qu’il  ne  voulut  jamais  con- 
fier fa  perfonne  ni  à fa  femme , ni  à fes  fils , ni 
à fes  gendres  : En  quoi  il  à tout  de  même  imité 
les  autres  Tyrans.  Son  efprit  fût  porté  à-repan- 
dre  le  fang  le  plus  innocent  & le  plus  noble.  Et 
l’on  ne  pouvoit  pas  luy  rendre  de  fervice  plus 
agréable  que  de  luy  fournir  lesmoïens  d’afibuvîr 
cette  paffion  barbare  : ce  qui  dura  jufques  à ce 
qu’il  s’aperçut  que  cela  ne  pouvoir  plus  fervir 
. de  rien.  11  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  ’ 
que  l’on  luy  donnât  le  nom  de  Tyran  pourveu  • 
qu’il  vint  à bout  de  fes  enireprifes.  Ilfitparoître 
[ une  grande  aflfeéfion  pour  le  peuple  afin  de  luy 
rendre  plus  fur  portable  le  poids  de  fa  tyrannie. 

11  fut  vindicatif  outre  mefure , & il  portoit  fa 
vangeance  jufqu’à  répandre  le  iang  de  ceux  con- 
tre lefquels  il  n’avoit  que  de  fimples  foupçons. 

On  ne  trouve  pas  qu’il  ait  pardonné  qu’une  fois 
dans  fa  , & à un  feul  homme , qui  fut  le 
Chevalier  Wane  dans  l’occafion  dont  nous 
avons  parlé , en  fon  lieu.  En  un  mot  il  fit  vio- 
I lence  au  Parlement  ; il  détruifat  la  chambre 
haute  ; il  chaffa  les  Evêques  j il  tint  le  confeil 
dans  l’opreffion  j & il  ne  trouva  pas  d’autre 
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moyen  pour  s’aflTùrer  contre  les  embûches  & 
contre  les  complots  de  fes  ennemis , & pour  fe  - 
faire  craindre  à fes  amis  que  celuy  dé  tenir  fur 
pied  une  puilfante  armée  bien  payée  & entiè- 
rement dépendante  de  fes  ordres,  félon  la  coû-  | 
tume  de  tous  les  Tyrans,  quoi  que  ce  fut  là  une 
fort  grande  charge  pour  le  peuple. 

Tyran  Ce  fut  unTyran,  mais  unTyran  fansvice, 
fans  vice.  cKofe  rare  dans  le  monde,  où  l’on  a toujours 
8.  obfervé  que  les  Tyrans  ont  efté  des  hommes  vi- 
cieux & fcelerats  dans  leur  vie  & dans  leur  con- 
duite particulière.  ]e  ne  comprens  pas  dans  cet 
. article  l’ambition  démefurée  de  Crom wel,ni  les 
autres  vices  qui  accompagnent  ordinairement  la 
tyrannie  j & fur  tout  l’hypocrifie  qui  fut  en  luy 
accompagnée  de  tant  d’impieté.  Je  pari  des 
vices  qui  n’ont  aucune  relation  aux  maximes 
d’eftat  qui  maintiennent  la  tyrannie,  & qui  ne 
font  au  fond  que  des  deffauisperfonnels  dans  les 
mœurs , comme  font , par  exemple , la  crapule , 
la  luxure,  la  paillardife,  les  adultérés,  les  jeux, 

• les  commedies , le  fafte , les  pompes , les  plai- 
firs  de  toute  efpece , & les  diffolutions  conti- 
nudles  auxquelles  tous  les  Tyrans  ont  été  fujets. 

On  n’a  peut  être  jamais  veu  que  le  feul  Crom* 
wel  au  monde  qui  fe  foie  déclaré  l’ennemi 
juré  de  toute  forte  de  plaidr  , & qui  ait  fait  pa- 
roître  une  fi  grande  averfion  pour  toutes  les 
efpéces  de  crapule , de  jeux,  de  comédies,  de 
chafie , & de  luxure.  Il  eut  mêm^^onneur 
des  Dames  fi  fort  à cœur  & ime  fi  grande  hor- 
reur pour  les  femmes  debauenées  que  des  qu’il 
fût  déclaré  Proteéleur  il  ordonna  à tous  les  ju- 
ges de  paix  , aux  Gouverneurs  , & aux  Mini- 
itrCs  des  parroÜTcs  de  chaffer  les  dernières  de 
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0 leurs  diocefes , & de  veiller  à ce  que  l’honneur 

1 des  Dames  fuc  protégé  en  toutes  chofes.  Ï1  vou- 
t lut  même  qu’on  fit  couper  la  telle  à un  Gentil- 
I homme  qui  s’étoit  mis  en  devoir  de  violer  la 
I hile  d’un  Bourgeois.  En  force  que  chacun  vi- 
I voit  en  A ngleterre  comme  s’il  avoit  été  dans  un 

cloître.  11  donnoit  luy-même  les  exemple  de 
J fobrieté  & de  tempérance  qu’il  prefcrivoit  aux 
t aux  autres;  & perfonne^ie  luy  a jamais  veu  faire 
( le  moindre  excès  de  manger , dé  boire  ou  de 
i quelque  autre  chofe  qui  choque  tant  foie  peu  la 
I maniéré  de  vivre  hooneftement  dans  la  focieté 
1 civile.  On  peut  dire  même  que  fa  vie  & fes 
i moeurs  furent  toujours  un  mirouer  d’édification 
I au  peuple  qu’il  tyrannifoit  s en  forte  que  Crom- 
I 'w^el  e(l  le  feul  au  monde  donc  on  peut  dire  qu’il 
1 fut  un  Tyran  fans  vice. 

[ Ce  fut  auffi  un  Prince  fans  vertu  j car  il  n’a-  Prince 
I voit  pas  les  qualités  qui  font  aimer  les  Princes 
mais  bien  celles  qui  font  craindre  les  Tyrans. 

La  vangeance  cft  un  defaut  dans  le  Prince  j Sc 
j’ai  déjà  remarqué  qu’il  la  portoic  au  fupréme 
degré.  La  Clemence  elt  une  vertu  de  Prince 

3u’il  ne  mif  jamais  en  pratique.  La  proteélion 
es  lettres  & des  perfonnes  qui  en  font  profef- 
lion  a toujours  efté  dans  les  Princes,  même  dans 
les  ignorans  une  marque  de  la  grandeur  de  leur 
ame  ; & Cromwel  qui  eftoit  luy-même  tres- 
favant  ne  fut  pas  plùtoft  devenu  Protecteur  qu’il 
prit  en  averfion  les  favans  & les  lettres.  En 
effeél  il  ne  fe  contenta  pas  de  leur  retrancher  fes 
bien  faits  , il  ne  voulut  pas  même  affifter  à au- 
' cune  des  fonélions  publiques  qui  fe  font  pour 
l’avancement  des  fciences , & il  ne  fit  jamais  le 
moindre  prefent  aux  Auteurs  qui  luy  dedierent 
♦ leurs 
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leurs  livres..  Mais  que  dis  je?  11  decrtrifo^ 
ruina  la  fameufe  Biblioieque  d’Oxforrs  il  facca* 
^ea  Tes  Colleges  & ilfuc  fur  le  poinâ  de  faire  U 
même  chofe  à celle  de  Cambridge.  Une  voulut 
jamais  accorder  la  moindre  grâce  ni  aux  Acca* 
demies  « ni  aux  Eglifes,  ni  aux  Hôpitaux.  Et 
- illay  arriva  même  de  retrencher  fecrecement 
cent  mille  efcu$  de  la  grande  Colleâe  qui  ieiit 
pour  les  Vallées  de  Piadmont , & à H qudle 
il  n’avoit  pas  contribué  un  fol  du  fien>  pour  les 
diftribuer  à fes  freres  rouges.  Il  lailTa  ruiner 
cous  les  édifices  & tout  cequipouvoicrrecvici 
la  magnificence  : Et  l’on  reasarquoLfurdrià^ 
que  somme  on  luy  reprefenccât  un  jour 
aparcement  de  Wittdial  maiacéoitrume  U jé* 
pondit  qu^l  durreroit  plus  que  luy  ; & tout 
cela  pour  épargner  mille  efcus  ou.  peu  davan- 
tage. U nent  jamais  aucune  aétion  de  genero- 
fité  envers  qui  que  ce  foit,  s’il  n^  efibit  obligé 
par  une  necefficé  indifpenlâble^,  commü  loa 
qu’il  s’agifibit  de  regaler  les  AmbaifiKlairs  on 
en  quelque  autre  occafîon  de  cette  nature.  En 
tout  le  refie  il  fut  tcrà  jouis  d’un  elprit  vil  & for- 
dide, indigne  d’un  GenrilhommeAi  à plus  forte 
raifon  d’un  Prince.  ' 

Quel  il  . Mais  ce  qui  fait  voir  plus  que  tout  le  refie  la 
fjJJ^'^J'jj^  baflèfièdefon  cfprit  efilepeu  d’égard  qu’il  eut 
' pour,  fa  Emilie.  ]e  dis  pour  fon  propre  fang« 
puis  que  non  feulement  il  ne  pritaucun  firin  de 
l’efiablir  & d’afieurer  fa  fortune  ; mais  que  de 
plus  il  s’avifa  luy- même  de  luy  faire  ôter  les 
avantages  qui  luy  avoieoc  efié  accordés  parle 
Parlement , en  fiiiiànt  remarquer  l’infufifance 
de  fon  fils  à remplir  la  charge  qui  luy  avoit  efié 
auparavant  deftmée.  U efi  bien  vrai  qu’avec  fon 
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«liypocrine  ordinaire  » il  voulut  en  cela  faire  pa- 
- roitre  jufques  à la  fin  Ton  de^interelTement  & 
ion  zèle  envers  la  patrie  : Mais  U eiloit  facile 
.d’accorder  tous  ces  intérêts  & de  contenter  fâ 
famille  fans  rien  faire  de  prejudiciable  à l’Eftac. 
11  cfl  certain  qu’il  fut  plus  dénaturé  envers  Tes 
enfans  que  s’il  eut  eflé  un  habitant  de  Rufüe}  & 
<3u’il,  ne  fe  mit  jamais  en  peine  de  leur  trouver 
dert)ons  maitres  foit  pour  les  fciences  foit  pour 
les  exercices  des  armes.  Bien  loin  de  là  on  peut 
dire  que  Tes  deux  fils,  car  les  filles  tenoient  de 
i’efprit  de  leur  mere,  furent  éleve's  par  fa  ne- 
gligeance  plûtofi:  comme  les  enfans  d'un  fac- 
quin  que  comme  ceux  d’un  Gentilhomme,  d’un 
Generaliflime  & d’un  Protefteur  élevé  à un  fî 
haut  degré  de  puiffance.  11  y en  a qui  ont  voulu 
excufer  Cromwel  en  difant  qu’il  ne  pouvoir 
avoir  aucune  affeétion  pour  fes  fils  parce  qu’il 
n’avoit  connu'en  eux  qu’un  pcti^genie  fort  éloi- 
gné du  lien.  Mais  comment  aüroient  ils  pu  fe 
rendre  capables  de  quelque  chofe  , puis  qu’il 
n’avoit  ptis  aucun  foin  de  les  inftruire , ou  de  les 
mener  à la  guerre-  avec  luy , pour  leur  donner 
peu  à peu  de  la  vigueur , du  courage  & de  l’in- 
clination pour  les  armes.  11  devoir  , fur.  tout , 
lors  qu’il  fut  devenu  Proteéleur  mettre  fon  fils 
aifné  dans  les  affaires,  afin  qu’il  s’en  rendit  capa- 
ble avec  le  temps  ; & il  n’auroit  pas  manqué  de 
profiter  beaucoup  des  inftruéiions  d’un  pere  fi 
habile  , quand  même  il  n’auroit  efté  qu’une 
befte.  La  vérité  efl  qu’il  ne  fe  mit  jamais  en 
peine  d’autre  chofe  que  de  fatisfaire  fa  propre 
ambition  & fes  interets  particuliers.  Quel  beau 
•Prince  à la  mode!  On  doit  outre  cela  remar- 
quer ici  la  bafTefî'e  de  Ibn  efprit.  II  auroit  pu  ap- 
puyer 
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puyer  la  forcune'de  l^sdeux  fils , & de^fôî^llè 
par  quelque  mariage  avantageux,  foie  avèç  qiié|^ 
que  Princefle  d’Allemagne  foit  avec  la 
Ma^arin,  foie  avéc  qudque  Maifqn  de'pot^ 
tat.  Car  fon  crédit  efVoit  monté  à un  tel  poioâ 
qu’il  n’y  en  avoit  aucun  qui  n’eut  regarde  cette 
alliance  comme  un  avantage.  Mais  il  n*eijK-j»> 
mais  le  cœur  allés  noble  pour  penièr  ^ ^roeàrer 
une  telle  fortune  à faMaifon.  ll  h’eut^iwâ 
l’efprit  de'  les  pourvoir  fecretement  d’argéK 
comptant  les  uns  & les  autres.  £c  il  les  lalÉBi 
tous  fi  pauvres  & fi  miferables  que  fa  femme, 
'chofe  étrange , fe  vit  réduite  après  fâ  mort  à U • 
necefïïté  d’Ëfpoufer  un  fimple  Prédicant  de  vil* 
lage.  Il  eft  vrai  qu’il  fit  les  nôces  de  fes  filles 
avec  quelque  fade.  Mais  ce  ne  fût  que  pourfè 
idettre  en  crédit  dans  les  commenceaiens  de 
fon  élévation  , & pour  obliger  fes  beaufils  à le 
fervir  avec  pldl  d’attachement  après  les  avoir 
mis  en  crédit  par  cette  alliance.  Car  du  rdde  U 
ne  leur  donna  pas  même  une  fimple  bague  de 
mariage  j & il  avoir  accoûtumé  de  dire,  lors 
qu’on  Tuy  pàrloit'de  faire  quelque  defpence.  Cet 
etr^ent  fera  bon  pour  met  foldats: 

• Avec  tout  cela  ce  Cromwel  que  j’ai  feprê- 
fenté  comme  un  Prince  fans  vertu  , comme  un 
Tyran  faqs  vice  , & comme  un  homme  donc 
toutes  les  maximes  edoient  méchantes  eut  pour* 
tant  le  bonheur  de  mourir  dans  fon  liâ,  craint 
&rèfpeôé  de  tout  le  monde.  Que  dis  je?  Ce 
même  bonheur  l’accompagna  jufqu’au  tombeau 
& voulut  augmenter  fa  gloire  lors  même  qu’il 
fût  enfermé  dans  le  fepulchre.'  Son  corps  fut  en 
eflfeû  enfeveli  avec  tant  de  pompe  qu’on  n’en 
avoit  jamais  vû  de  fembhd>le  en  Anglecene  j ni 
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ton  fî  grand  concours  à la  mort  d’aucun  de  fes  * 
Monarques.  On  peut  en  juger  par  la  depeole 
que  fes  funérailles  coûtèrent  , dont  le  compte  ' * 
alIajufqu’àSd  mille  guinées.  C’eftlàimech^e 
piodigieufe  , & que  tous  les  lîecles  regarderont 
•vwetonnemenr.  Un  Tyran',  un  Ulurpateur  • 
un  hypocrite , un  violateur  des  loix  & de  la  foi  ^ 
un  homme  qciisVfcoit  fouillé  de  tant  de  fane 
& qui  avoic  violé  les  chofes  faintes  & Jés  prota- 
nes , les  droits  des  hommes  & ceux  du  ciel , ne 
taiflà  pas  de  mourir  dans  fon  lié!  avec  beaucoup 
de  tranquilité,  & de  recevoir  après  fa  more 
tout  l’honneur  que  pouvoir  faire  à fon  corrfs 
«ne  telle  pompe  fùnebre.  ' 

^ Les  maximes  partit^Iieres  de  fa  politique  Maxime# 
eltoienr  de  femer  la  difeordé  & de  fufeiter  des^r<^**es 
guerres  aux  autres  pour  fe  rendre  enfuire  me-**' 
diateur  & arbitre  de  leur  accommodement , & 
twur  avancer  fes  propres  interets , en  trompant 
jun  des  partis  & quelque  fois  fun  & l’autre. 

De  rendre  fon  amitié  neceifaire  à tout  le  monde 
en  le  mettant  en  eftat  de  paroitre  formidable 
par  le  moyen  de  trois  Flores  qu’il  avoir  fur  mer , 

& d’une  puiflànte  armée  de  terre  . qu’il  avoir 
toujours  fur  pié.  De  prendre  ombrage  des 
moindres  chofes  pour  pouvoir  d’autant  mieux 
remcdier  aux  petits  defordres , & s’alTeurec 
avec  plus  de  facilité  contre  les  grands  périls. 

De  fe  defier  de  tout  le  monde,  & d’avoir  les 
yeux  ouvers  fur  la  conduite  d’un  chacun  ,'quoî  >■ 
qu  raterieurement  il  parut  ne  craindre  qui  que  ’ • 
ce  foie  pour  donner  bonne  opinion  aux  uns  Si 
auxautresde  l’eaatde  fesafifeires.  De  faire  fer- 
ytr  l’hypocrilîe  en  temps  & lieu  , & de  vivre 
0 une  maniéré  qui  fit  croire  nue  foa  zélé  elloit 
Farf.  11,  Y veri- 
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véritable  & qu’il  n’avoit  rien  de  contrefait.  Dft 
couvrir  tout  du  ««ititéau  de  la  Religion,  & inê- 
me  les  actions  les  plus  impies , par<se  qi^  c^. 
là  l’unique  moyen  de  faire  ct^ourir:  Im  autrei 
à Tes  propres  defleins.  De  faire  fnourify  paûr la. 
vote  de  la  jullice  en  apparence , tous  ceux  q(» 
auroient  eilé  capables  de  luy  faire  du  mal , fans 
attendre  même  qu’ils  euRent  eula  penfée  de  1er 
faire.'  De  preflèr  tous  les  Pjrtace||& 
fe  tenir  unis  avec  luy , en  a]bpareifWJ]f^.ÿ^ 
curer  par  là  laconfervationdekqÿwli^ofl^ 
de  leurs  £ftats  j & en  effedl  pour  tenir  les 
tholiques'en  jalouGe,  & pour  les  obliger  à re- 
chercher fon  amitié.  D’entretenir  correiponrf* 
dance  avec  les  Princes  Catholiques  pour  fe  faire  . 
craindre  davantage  des  Protedans.  De  paroître 
en  public  grand  Protecteur  de  ces  derniers , &; 
de  faire  pourtant  en  fecret  de  grandes  promef* 
fes  aux  Princes  Catholiques.  De  rendre  fa  mé- 
diation necelfaire  à tous , en  fomentant  fecre- 
tement  les  divilîons  des  uns  & des  autres.  . .C’ed 
par  ces  maximes , que  nous  avons  déjà  defcrites 
dans  leur  lieu  , que  Cromwel  parvint  à unt 
polie  au  quel  aucun  autre  que  luy  au  monde  n’a- 
voit peu  parvenir.  _ ' 

Trovetbes  11  difoit  allés  fouvent  qu’il  avoit  beaucoup 
apris  de  plulîeurs  proverbes  Italiens  qu’il  trou- 
voit  treS'fenfés  & qu’il  redîfoit  quelque  fois  zwt 
perfennes  de  fa  confidence.  „ Comme  ces  pro- 
,,  verbes  perdroient  en  François  prefque  toute 
,,  la  grâce  qtr’ils  ont  en  Italien  , on  a cru  les 
„ devoir  mettre  ici  dans  leur  langue  naturelle 
3,  & en  renvoïer  l’explication  (uns  l’endroic 
„ marqué  par  les  lettres  qu’on  a eu  foin  de  mcc- 
,3  tre  aucommencement  de  chaque  proverbe  de 

„la 
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■5,  la  maniéré  qui  fuie.  “ Con  arte  ^ con  inimno  ji 
vive  mezo  t*anno , con  inganno  con  arte  fi  vive 

tàltra  parte,  ^ Chi  t'ingaana  ma  volta  fia 
tnaledettOy  chi  t'inganna  due  fia  heneietto.  ‘ Mü 
nefira  rifcaldata  non  fu  mai  grata.  Parole  poco 

penfate  portano  pena  , pero  penfa  parler  poche 
parole.  * Chi  ti  fa  quel  che  non  fuole , 0 t'ba  in-; 
gannato  o ingannar  ti  vuole.  ^ Vuoi  non  ojfere 
ingannato  d'agli  inimiciceffadifidarti  agliamicu 
* Beato  chi  ^altnti  fi  cafiiga,  ^ trifio  chi  ri-^. 
mane  cafiigato.  **  Il  vendicar  fi  ver fo  d*uno^ 
ferve  di  lettione  agli  altri  per  non  cÿènder  lo. 

^ Chi  dice  tutto  quel  che  Ja , fehiavo  d'altrui  Ji 
fa,  ^ Se  vuoi  ingannare  il  tuo  vicino  va  a dor» 
mire  a buon  hora  e leva  ti  di  matino,  * O fervi 
corne  fervoy  ofuggi  corne  cervo.  “ Meglio  haver 
hoggi'l'ovo  che  dimane  la  Gallina,  " Chi  tutto 
vuoi  tutto  perde,  ^ Il  troppo  parler  noce  » il 
trop'po  gratar  cuoce.  r 11  mondo  e fatto  per  i 
Javi  ^ per  i matti , ma  li  favi  Joli  Je  ne  preva- 
gliano,  ’ Chi  pratica  con  Ecclefiafiici  e ficuro  d'ejl 
fere  incornato , 0 feomato.  ' Chi  troppo  abbrac- 
cia  nuüa  firinge.  * Non  ti  fidar  mai  pià  di  quella 
che  tu  ai  offefo  una  volta.  ' Chi  vuoi  moglie  devè 
ferla , chi  vuoljbrtuna  deve  cer caria.  Felice  e 

quello  che  non  ha  bifogno  di  nijfuno , e che  fa  ope- 
rare  in  modo  che  tutti  habbino  bifogno  di  lui, 

„ ‘ L’arrifice  & la  tromperie  donnent  à vi-, 
,,  vre  la  moitié  de  l’année , la  tromperie  & l’ar-r 
5,  tifice  donnent  à vivre  pour  l’autre  moitié. 
„ Maudit  foit  celuy  qui  te  trompe  une  fois, 
,y  mais  bénit  foit  celuy  qui  te  trompe  deux  fois. 

„ ‘ La  foupe  rechaufée  ne  fut  jamais  bonne. 
,,  ^ Les  paroles  peu  digérées  font  de  la  peine  il 
,,  faut  donc  penîer  à parler  peu.  ‘ Celuy  qui 
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5,  agit  avec  toi  autrement  que  de  coutume  t’i 
3,  déjà  trompé  ou  te  veut  tromper.  ^ Veux  ta 
5,  n’eftre  pas  trompé  par  tes  ennemis,  cefle  de 
3, te  fier  à tes  amis?  ^ Heureux. celuy  qu’on 
3, châtie  en  la  perfonne  d’autrui , &fceleratce- 
3,  Iuy  qu’on  châtie  en  fa  perfonne.  La  ven- 
3,  geance  qui  tombe  fur  un  feul  fert  de  leçon  aux 
3,  autres  pour  ne  pas  ofifencer  celuy  qui  s’eft 
3,  vengé.  ' Celuy  qui  dit  tout  ce  qu’il  fçait  fe 
33  rend  efclave  d’autrui.  Si  tu  veux  tromper 
ÿ,  ton  voifin  couche  toi  de  bonne  heure  & lève 
3,  toi  matin.  ^ 11  faut  lêrvir  comme  un  efclave 
3,  ou  fuir  comme  un  cerf.  ™ Il  vaut  mieux  avoir 
3,  aujourdhui  l’oeuf  que  demain  la  poule.  “ Qui 
3,  veut  tout  perd  tout.  ° Trop  parler  nuit  & 
3,  trop  gratcr  cuir.  ‘‘  Le  monde  eft  fait  pour 
3,  lesfages  & pour  les  fols  , mais  les  fages  font 
33  les  feuls  qui  s’en  prévalent.  ’ Celuy  qui  fre- 
3,  quente  les  Ecclefiaftiques  eft  afleuré  d’étre  fait 
3,  cornard  ou  efcorné.  ' Qui  trop  embrafle  mal 
3j  étreint.  " Ne  te  fie  jamais  à celuy  que  tu  as 
3j  une  fois  offencé.  * Qui  veut  femme  la  doit 
3,  faire, qui  veut  fortune  la  doit  chercher.  Heu- 
3,  reux  celuy  qui  n’a  befoin  de  perfonne  8c  qui 
„ fçait  faire  en  forte  que  tout  le  monde  ait  be- 
3,  foin  de  luy. 

Sesmaxi-  jgfte  Cromwel  difeourant  un  jour  avec 

v^rsle"'  Desborowfon  beaufrere  , quieftoit  celuy  qui 

Tape.  l’incitoit  le  plus  à mettre  en  mer  une  Flote  pour 
aller  faccager  les  côtes  du  Pape  & le  trefor  de 
Loretteluy  ota  cette  penfée  de  l’efprit  par  ces 
paroles.  Les  Prhsces  Protefiatis  tPovî  pas  de  p/su 
dangereux  ennemi  cjtte  le  Pontife  Romain  , 
comme  on  ne  jauroit  l'ojfejtcer  fans  danger , il  faut 
le  ménager  avec  prudence.  On  doit  faire  à fon 
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égard  ce  ^ue  le  Soleil  de  Mars  fait  fur  les  perfon- 
mes  dont  il  remue  Us  humeurs  fans  les  thffoudre* 

^ l,e  Pape  a deux  infirumeas  en  fa  main , avec  lef- 
^ueb  il  tourne  e$*  retourne  les  interets  des  Prirteet 
Catholiques.  Premièrement  il peut , fans  s*hfcquf» 
ptoder , leur  fournir  des  grandes  fommes  déter- 
gent , en  leur  permettant  la  levée  des  Décimés  fur 
Us  Eccleftafitpues  , ou  en  leur  promettant  cTou- 
" vrir  le  trefer  de  Sixte  V lors  qu'on  en  vient  d 
commencer  tout  de  bon  la  guerre  contre  les  héréti- 
ques, L'autre  eji  que  les  Princes  Catholiques  per- 
fitadés  de  la  gran^  autorité  que  le  Pape  s'attri- 
bue dans  le  fpirituel , ^ que  les  Prêtres  let 
Moines  portent  le  plus  loin  qu'il  leur  ef  pojfibhy 
fourraient  fe  laijfer  perjùader  à faire  la  guerre  au» 
hérétiques.  Au  moins  eft  il  certain  qu'ils  s'uni- 
rotent  tous  pour  le  deffendre  pour  le  vanger , s'il 

strrivoit  que  les  Protefians  luy  fffent  quelque  tort 
ou  quelque  injulte.  On  peut  donc  messacerle  Pape  ; 

Mais  H faut  bien  fe  garder  de  l'offencer.  Ce  fuc 
là  en  efifedl  fa  maxime , comme  on  l’a  fait  voir 
en  Ton  lieu  par  les  preuves  qui  s’eafont  prefen-' 
tees. 

Mais  de  toutes  les  Maximes  de  ce  grand  He-  il  n’^ur 
ros  & de  ce  grand  Tyran  celles  qui  regardoient  P^» 
ü.  propre  confervarion,  furent  toujours  celles 

3ui  prévalurent  fur  luy  il  avoisaccoûtumé  nation 

e citer  à ce  propos  le  proverbe  qui  dit  prhnaiocmiàu- 
caritas  incipit  ab  ego,.  La  première  charité  corn- 
mence  par  foy-même.  Il  ne  fe  mit  en  peine  de 
porter  haut  la  gloire  de  Ton  pais. , qu’autanc 
qu’elle  pouvoir  fervir  de  fondement  à ^propre 
gloire.  La  vérité  eft  pourtant  qu’un  jour  apres 
avoir  parlé  au  Confeil  d’Eftat  de  la  ligue  qu’il 
avoit  conclue  avec  la  France , & des  avantages 
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qu’il  en  pouvoic  retirer , il  dit  en  fortant  à fes 
beaufils  & à Ton  beaufrere , qui  eiloient  à fes 
côtés , puis  que  y ai  maintenant  Ùabîi  ma  fortune,  * 
il  faut  donner  quelque  bon  fondement  à celle  de  la 
Patrie.  Auffi  eft  il  certain , comme  je  l’ai  déjà 
remarqué)  que  s’il  eut  encore  vécu  deux  ans, 
après  la  prife  Dunkerque, qui  lui  mectoit  un  pied 
au  deçà  de  la  mer  fur  les  fronciers  de  France 
& des  Païs-bas  , il  auroit  rendu  le  nom  des  An- 
glois  formidable  pour  long  temps,  tout  comme 
il  avoit  déjà  rendu  fon  nom  terrible.  On  doit 
certes  confiderer  comme  un  miracle , dans  les 
événemens  du  monde , ou  comme  un  eâfet  par- 
ticulier de  la  providence,  l’ilfüe  qu’eurent  toutes 
ces  frayeurs , toutes  ces  menaces , & toutes  ces 
armées  de  mer  & de  terre , que  Crcxnwel  te- 
hoit  fur  pied , Bc  qui  ne  furent  qu’un  feu  de 
paille  pour  la  nation  Angloife  qui  s’en  vid  ty- 
ranniiee  & épuifée , fans  en  retirer  aucun  avani- 
tage.  Au  moins  fi  fa  famille  en  eut  profité  & . 
qu’il  luy  eut  procuré  par  ce  moyen  quelque  éta> 
bliffement  folide  & durable.  Mais  la  laifler  dans 
la  mendicité , pour  aller  à fes  fins  ou  pour  fui- 
vre  fon  caprice } luy  qui  auroit  pû  la  faire  toute 
d’or , qui  efl;  le  nerf  principal  de  la  confèrvatiort 
& de  la  grandeur , & laiü'er  le  Royaume  dans 
l’épuifément  & dans  Id^efordre,  le  gouverne- 
ment , la  Religion  , la  nobleffe  & le  peuple 
dans  la  confufion , & tout  réduit  à vivre , com- 
me des'bœufs , fous  l’oppreffion  du  joug  de  fa  ' 
tyrannie  ; il  efl  certain  que  c’eft  une  chofe  dé- 
plorable dans  un  fi  grand  homme.  De  là  vient 
que  quelques  Anglois  des  plus  fenfés  dirent 
avec  raifon , lors  qu’ils  aprirent  que  Dunkerque 
avoit  efté  rendu  à la  France.  P'oilà  tout  ce  que 
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Cromwel  tvoitfaü  de  glorieux  à nôtritnation  en- 
tièrement perdu.  Cette  place  nous  coûte  dix  an- 
née t de  tyrannie , le  fang  de  plue  de  loo  mille  Jpr 
nocens  ^ la  difperfion  des  tre for  s .des  trou  Royaur 
mes.  M»s  il  y en  eut  anffi  d’autres  qui  dirent 
aue  Charlet  1 1.  avait  fort  bien fait  de  des-meu- 
irer  cette  place  de  l'Angleterre  pour  abolir  lame- 
moire  de  Cromvjel. 

Mais  «vant  de  finir  ce't  ouvrage  je  veux  re-  Sentence» 
marquer  quelques  unes  des  plus  ordinaires  Sen*  Crom- 
■itences  de  Cromwcl.  '*'**•  ‘*. 

„ Les  peuples  qui  fervent  le  Prince  par  craint^ 
doivent  toujours  eftre  teaûs  par  le  frein  de  la 
crainte. 

- „ Il  n’y  a point  de  prudence  à ^irriter  contre 
j,  les  perfonnes  donc  on  ne  peut  cire, aucune  vejn» 

■„  geance  : C’eft  alors  une  vertu  de  diffîmuler 
»„&  de  fe  taire,  • . > 

,,  C’efi  toûjours  un  glorieux  parti  à prendre 
que  de  concevoir  de  hautes  efperances , parce 
,,  qu’elles  excitent  à tenter  la  fortune  , iansl» 
craindre , & qu’elles  foumiffenc  les  moyens 
„ de  la  conferver  lors  qu’on  la  trouve. 

• ,,  On  ne  doit  pas  blâmer  le  Prince  qui  facrifie 
le  fang  d’un  homme , parce  que  la  perce  d’un 
„ feul  en  fait  gagner  cenr. 

„ La  populace  e(I  femblable  à un  homme  fol 
„.qutmord  ou  qui  outrage  en  carelTanc,  &iil 
„ n’y  a que  là  chaine  qui  puiffe  la  dompter  ou 
,,  la  retenir. 

„ 11  efl  facile  de  donner  confeil  & d’autant 
,,  plus  difficile  de  le  bien  recevoir  : Celuy  là  eft 
„ heureux  qui  trouve  en  fby-niême  tout  le  con- 
,,  feil  qui  luy  eft  neceflaire.  “ 

M L’ambicicfn  Qc  la  âaterie  fonc  des  vices  dans 
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,,  le  Prince  , rhypocrifle  Se  U diffiaiiài^kiQ^ 
fi  fonc  des  vertus  s maisda  plus  grande  vercuidiê'- 
„ toutes , elf  de  ravoir  eu  temps  de  lieules  mes^ 
a,  tre  en  œuvre.  V ^ ' ^ 

a,  11  y eu  a pluliencs  qui  parviem^ttts  l» 

, , préine  degré  delà  fortune  $ mais  il  y^  a tre^ 

,,  peu  qui  lâchent  s^y  maintenir  quand  Usy 
„ parvenus.  . ' 

„ Quiconque  a du  couragé  ne  manque  jamais 
,,  de  fortune  3 mais  tous  les  hommes  fortunés 
„ ne  font  pas  courageux.  Il  yen  a pluSe^  qui 
a,  la  reçoivent  fans  la  conncttire^  .■ 

. fi  Les  fiijets  du  Prince  font  iêt^lables  àu 
, , fer  qui  fe  rouille  dans  l’oifiveté^di^  qui  devient- 
,,  toû)ours  plus  clair  & plus  li^âJU  mrs  qu'on  le 
jjfaitfervîr.  • 

„ Les  defleinsdes  Capitaines  trompant  iSbu- 
,,vent  leurs  ennemis  ^ fans  que  la  fortune  s'en 
mefle  3 Sc  elle  ne  manque,  jamais  à ceux  qui 
fçavenc  s'empêcher  d’eure  imprudeus  St  de 
tomber  dans  la  négligence. 

,,  Pour  bien  fervir  un  Prince  il  faut  fe  mettre 
bien,  dans  l'efprit  qu’il  oublie  facilement  les 
,,  bienfaits  quelque  grands  qu’ils  foient , & ja> 

,,  mais  les  oSençes  quelque  petitesqu'elles  puif- 
,j  fent  efire. 

- ^ Celuy  qui  prend  les  difgraces  trop;à  cœur 
g,  perd  le  courage  & la  prudence  quipoursoieut 
„ y aporter  du  remède. 

„ Menacer  un  ennemi  & n'avoir  pas  la  force 
„ d’ezecurer  Tes  menaces  ne  fert  qu'à  l’irriter  Sc 
ji  à l’exciter  à vous  faire  du  mal. 

U Celuy  qui  a conquis  un  eftac  par  la  fœce  des 

f,  armes  doit  demeurer  toûjours  fous  les  armes 

g,  s’il  veut  le  conferver , parce  que  les  peu- 
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srPles  n’oublieac  jamais  qu’ils  oac  edé  op< 
ja  primés. 

,,  C’ed  une  grande  vertu  defavoir  dilfimulec 
,, les  injures,  mais  c’eft  un  grand  vice  d’en  pei> 
99  dre  le  fouvenir , parce  qu’il  ed  facile  de  tom* 
9,  ber  dans  le  malheur  qui  en  attire  de  nou» 
„ velles, 

„ Si  on  laide  k liberté  , & qu’on  diminue 
9,  les  charges  à un  peuple  accoûtumé  à'I’efcla- 

vage , il  en  devient  fier  & fe  rend  le  Tyraiv 
„ du  Prince. 

„:Celuy  là  ed  heureux  qui  peut  fe  faire  plu<« 
„ fieursamis,  mais  celuy  là  l’ed  encore  davan>> 
9,  tage  qui  peut  s’empêcher  d’en  avoir  aucuiv 
jj.pourconndent. 

„ L’homme  prudent  envifage  toû;ôurs  les 
^4^^ers  qui  fe  cachent  fous  l’efperance. 

,,  .Celuy  qui  femefle  de  donner  Confeil  au£- 
99  Princes  doit  edrefans  haine  & fans  pitié. 

9, 11  n’y  a rien  qui  puide  plus  contribuer  à éle^ 
9,  ver  la  fortune  d’un  Capitaine  qge  la  foti&de- 
,,fon  ennenu. 

9,  Donner  à celuy  qui  ne  mérité  point  cd  per- 
99  dre  ce  qu’on  donne , & fe  faire  un  fujet  de  re« 
9,  pentir  d’avoir  donné. 

„ Les  Princes  ne  doivent  jamais  faire  des  loîjt 
'99  lors  qu’ils  n’ont  pas  la  force  neceffiüre  ppur  les 
9,  faire  obferver. . 

„ Les  injures  doivent  edre  faites  tout  à 
^9  fois  9 &les  bienfaits  fe  doivent  dé^r tir  peu- 
, 99  à peu,  . * ^ 

„ LaClemence  ed  dans  le  Prince  une  vertu  qui 

luy  fait  du  tort  à luy-même  & qui  fait  dif  bien 
,9  aux  peuples^  mais  là  rigueur  8c  la  violence  fonc. 
9,  du  aitf  peuples  ôc  du  bien  aux  Princes» 
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II  atmoit  II  ed  certain  xjue  Cromwel  é(k))it&ni|i4li|i^^ 

labtiévcté&cela  proccdoic  de  ce  qu’il  avoic.|ttaài|g|bte 

ouvrages^  émpaw 
de  Cicerôn  par  les  hidoires 
deines , fur  tcwt  par  les  écrits  de  Mathliil|^e  ^ 
Cardan , de  Boccalin  & des  autres  AuteumK*^ 

- litiques  dont  il  avcMt  accoutumé  dé  recôdtàpet- 
fentèlÎGes  & les  chofes  les  plus  remàr(|uayesé 
Cependant  cette  maniéré  de  parler  feacsràle»* 
fementfe  refroidit  beaucoup  en  luy^tir  let  deux, 
dernieres  années  de  fa  vie , parce  91e  fa  bcMiiie 
fortune  le  rendit  (i  fier  en  fes  difcôwrs  que  bien» 
fou  vent  il  n’attendoit  pas  que  eetix  qui  Ju^  pav* 
loient  eudent  achevé  ce  qu’ils  avôieot  à li^ 
dire.  Il  les  interrompoit  à.nuntié  chemin, 
peut-être  pour  leur  &ire  connoîtrequHl  aîmoii- 
la  brièveté , 6é  peut-être  auffi  pour  éviter  l*oc« 
cafion  de  fe  trop  familiarifer  avec  lés  autres. 
Sur  cela  il  avoir  accoutumé  de  dire  » que  les  tossgp 
difcours  efittient  ennuyans  ^ dangereux,  Maîs- 
ce  qu’il  y avoir  de  merveilleux  en-luyed  qu’il< 
vouloir  que  tout  padat  par  fes  mains  $ & )*ai 
ouï  dire  à Londres  par  plufieurs  perTonnes  qu’il, 
ouvrait  luy-même  toutes  les  lettres  les  jours 
de  pode  , qu’il  les  lifoit  avec  i^ucoup  de 
promptitude  & qu’il  fe  faifoit  lire  par  deux 
Secrétaires  en  même  temps  celles- de  fes  Am» 
badàdeurs  qui  ne  contenoient  que  des  avis  ordi- 
naires. Ip’ed  ainfi  qu’il  écoutoit  tout  à la  iras 
dc|ix  lettres  differentes , & qu’il  fàîfoit  fes  re^ 
flexions  fur  l’une  & fur  l’autre.  Si  cela  ed  vrai , 
on  peut  le  joindre  aux  autres  prodiges  de  fa  vie  > 

' . . , & pour  dire  la  vérité  tout  edoit  podible  à un 
ïr«e.  genie  comme  le  fieti.  ' 
fkwot  ï itors  que  Cromwel  fut  mort  Richard Ton  fils 

ainé. 
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aîné,  non  obftant  les  remontrances  que  fon  pere 
avoir  faites , ne  laiffa  pas  d’eftre  recoilnu  Prote- 
éleurparle  confeil  d’Éftat  & par  les  OfiSciers 
de  guerre  en  vertu  de  la  patente  que  le  Parle- 
ment luy  avoir  accordée  l’année  d’auparavant, 

Gn  publia  en  même  temps  à fon  de  trompe  la 
mort  du  pere  & la  fucceffion  du  fils  en  cette 
‘dignité  , fur  le-fujet  de  laquelle  les  Ambaflà- 
deurs&lesMagiftratslecomplimenterentf  Ce  * 
fut  une  chofe  mervellleufe  devoir  l’applaudif- 
fement  général  avec  lequel  tout  le  monde  y 
coucourut , quoi  que  ce  fut  un  homme  de  lî  peu 
de  mérité.  Mais  on  s’y  pre^ofoit  audî  diverfes 
'fins;  Les  partifans  du  Roy  (Charles,  fans  lever 
■tout  à faille  mafque,  creurent  qu’ils  poUrroient 
■ avec  plus-  de  fureté  continuer  leurs  brigues  jjour 
le  rctablilTement  de  ce  Prince.  Ils  eftimerenc 
'qu’il  feroit  avantageux  à leurs  defTeins  défaire 
en  forte  que  la  proredlion  demeurât  à Richard  j 
non  feulement  parce  qu’ils  eftoient  bien  infor- 
més que  fon  pere  avoir  connu  en  luy  des  fenri- 
•mens  de  compaflion' pour  les  difgraces  de  la 
Maifon  de  Stuard'^  qii(r  cela  luy  donnoit 
quelque  répugnance  pour  cette  dignité  ; mais 
aufli  à caufe  de  fon*  humeur  fïmple  & facile 
qu’ils  efperoient  gouverner  plus  aifement  à 
leur  fanraifie.  Ce  fut  auffi  pour  cette  même 
raifon  que  ceux  qui  avoient  le  plus  grand  cré- 
dit , & la  plus  grande  part  dans  les  affaires  y ' 
concoururent  de  leur  côté,  eftant  affèurés  qu’ils 
le  tourneroient  à leur  plaifir  & que  toute  l’auto- 
rité demeureroîc  aînfi  entre  leurs  mains.  Les 
plus  politiques  & les  plus  zélés  y concoururent 
audî  pour  éviter  par  ce  moyen  les  grands  del- 
ordres  que  l’éleélion  d’un  nouveau  Proteéleur 

y.  ^ aucoiî; 
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aaroit  pû  faire  J^itce  par  les  brigjuçs^^i 
Ipulies  des  divers  wtendws.  LecoofeU*' 

* les  Magiftrats  de  Londres , &,enfpBérsd . 

‘peuple  furent  bien  aize  de  v^it  tomber 
tedlion  entre  les  mains  de  Richard  , dasis 
rance  qu’ils  a voient  con  çue  d’on  gouveraemûM: 
doux,  paifjble,  & tranquille  fibus  un  Prqtedleur.a.. 
.doux  & fi  débonnaire.  Enfin  toiis^to  chefs  dç^ 
Varnnéey  concoururent  auffi  p^rcec^xls  s’afià-' 
roienc  de  pouvoir  régir  j dbmîùer  » & fiûre  tonc  ' 
félon  leurs  intérêts,  & qu’ils  ne  Votdoientphii'’^ 
cftre  tenus  Ibus  cette  difeipline  que  Cromv^  ' 
feifoit  obferver.  Ce  fur  donc  de  cette  maiiiei» 
jque  Richard  fut  iws  à la  place  dedpBpcÇt;  5»^ 
cônfentement  de  tout  le  monde  > & là  premiêj^ 
chofe  qu’il  fit  fut  d’expedjer  un  Geriülhom^ 
en.poile  à Paris , auquel, on  donna.  Ijrs  deux,  let- 
tres fuivantes.  EUesdonnentavisdêla  more  die 
Cromwei}  del’avenement  de  Richard  au^rq- 
leélorat , du,  défit  qu’il  avoit  de  conficm  iB 
confédération  & Pamitié. , Nous  .y  Oindrons 
auffi  ies  autres  lettres  qui  furent  dmçes  pcpdjaiç 
que  Richard  fut  Prptc^ik,,  ^ 

. i.:  J 

lemedn  fi  {J  fercDÎÏÏîme  & tres-puiffànt  Prince 
ProwftMt^^  LOUIS  Roy  de  France...  Sereni^ 
*“®>oydc^fime  ôc  très  - puiffant  Roy  > ami  & allié. 

^ fxtremmtnt  affiigê.  dk  là  mort 

^ * eC^iuier  mon  peu , Prote&ett^de  iaRepuhii^iû 
d'Angleterre  de  glorieujè  mémoire  , jp  n*aj  pat 
voulu  manquer  de  donner  inceffamment  avk  à Fd- 
tre  Màjefiê  d’un  événement  de  fi  grande  mpor- 
tance  , comme  efiantceluy  qui  a efié  légitimement 
dtcléré  fim  Suceeffeur  dans  cette  dignité'.  Cette 

• ' ' " I . ...  - 
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'mort  arriva  felùn  la  volonté  de  Dieu  le  ttoiftémede 
Septembre  , ^ je  m^ajfeure  que  la  nouvelle  que 
vous  en  recevres  par  ce  courrier  extraordinaire 
fera  pour  vous  un  fujet  de  triflejfe , à caufe  de  t*t‘- 
troite  amitié  que  vous  avés  entretenue  avec  mm 
pere  ^ avec  cette  République^  C^efl  maintenant 
à moi  de  demander  à Vôtre  ^iajefié  qu'elle  me  re- 
garde comme  celuy  qui  eji  entièrement  refhlu  d'en- 
tretenir avec  mie  entiers  ^ confiante  pdelitil  la 
focieté  ^ Pamitic  qui  fut  entre  vous  & mon  pere 
de  tres-glorieufe  mémoire  i comme  aujft  cPobferver 
^ de  ratifier  tout  ce  qui  regarde  les  alliances , les 
deffeins,  les  interets  qui  avaient  efé  établis  en-  , 

tre  vous.  Je  veux , au  refie , que  notre  Ambajfa- 
. deur  auprès  de  vous  demeure  nanti  du  même  pou- 
. voir  qu'il  a eu  ci  devant  5 ^je  vous  prie  de  conf- 
derer  tout  ce  qu'il  aura^  fait  en  nôtre  nom  comme  fi 
je  l' avais  fait  moi-même.  Je  jouhaite  toute  forte 
de  bonheur  à Vôtre  Majefié,  RICHARD 
Vroteéîeur  de  la  Republique  d'Angleterre , ^c. 

De  nôtre  Cour  à Wefimunfier  le  5 Sept.  I65  S.  ; 

' . . . . 

A L^mîncntîflîme  Seigneur  le  Cardinal  lettseda- 

M A Z A R I N.  EminentiRimc  Sei- 
-gnciir.  ^0/  qu'il  ne  pût  y avoir  rien  de  plus  amer  Maiaûa» 
pour  moy  que  d'efire  obligé  d'écrire  fur  le  fujet  de 
la  mort  de  mon  Serentjfime  , ^ tres-illufire  Pere, 
comme  je  (pat  pourtant  quelle  efioit  l'ejlime  reci- 
ffoque  que  vous  aviés  Pun  pour  Pofitrefo'  que  je  ne 
îdoute  pas  que  Votre  Emittence , qui  a la  direélitm 
' frincipalle  de  toutes  les  affaires  de  France , n'fnt 
beaucoup  de  regret  à la  mort  d'un  ami'  ^ ePsm 
' allié  fi  confiant  ^ fi  étroitement  lié  avec  elle , j'ai 
vrû  qu'il  efioit  de  grande  importance  que  je  Padr 
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vert'ijfe  en  meme  tems  que  le  Roy  de  ce  tresfacheux 
événement,  y' ai  crâaujji  vous  devoir  ajjeurer,  ■ 
comme  il  efi  ju(le  , que  je  ferai  tres-religieux  à 
executer  ^ à ratijier  toutes  les  chofes  aux  quelles’ 
mon  Serenijftme  Pere  s’e'toit  obligé  par  l’a/liance- 
qu'il  avoit  avec  vous,  ye  ferai  auffi  en  forte  que  ^ 
lajufie  douleur  que  pourra  votes  eau  fer  la  perte  d'un 
ami  qui  avoit  mérité  toute  forte  de  louanges  fi 
repare  entièrement  en  moi  , au  moins  pour  tout  ce 
qui  appartient  à lafidelle  obfirvation  de  la  ficieté' 
qui  efioit  entre  vous  j Et  je feuhaite  que  Dieu  cort- 
ferve  long- temps  Vôtre  Eminence  , afin  que  de  fin 
côté  elle  l'obferve  aujji  delà  meme  maniéré  pour  le 
bien  commun  des  deux  nations.  De  nôtre  Cour  à 
JVefimunfler  le  5 Septembre  KÎ58.  De  Vôtre- 
Eminence  le  ires-ajfeètionne  RICHARD  Pro^ 
teéieur  de  la  Repub.  d'Angleterre.  , 


lettre  ao  AU  ferenilTîmc  & tres-puifTant  Prince 
-^CHARLES  GUSTAVEjRoy 
<Je  Suède,  des  Goths,  & des’ Vandales, 

, ' Grand  Prince  de  Finlande ai>uc\ dé  fe- 

nie9  d^Efthonie,'deC;iïeîîe>  dcÆrèli^t, 
de-ÿ erde,de  Stetin,  de  Poméranie , de  Caf» 
fnbe,  & de  Vandalie,.  Priitce  de  Rugie,. 
Seigneur  d’Ingrie  & de  Vifinâir  Comte 
•p^àtin  du  Rhin  ^ Duc  de  Bavière,  deju- 
.liers,  deCle^es.&  dcMons.  SereniBime 
& tres-piiidantRoy,  ami  & allié.  OornsM- 
• il  me  fimble  que  je  ne  fçaurois  affix.  bien  imiter  la 
vertu  de  mon  Pere  fi  je  ne  cultivots  çif  fi  je  ne  fou- 
baitois  (^entretenir  les  amittis  qu'il s'efi  acquifie- 
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^ «yïr^fwwr/  efiimies'dig^es 
a'eftre  cultivées  ^ entretenues  y VâtfÉj^éf/ttjefié 
ne  doit  pas  douter  que  je  n'aye  pour  elle 
atffedion  ^ la  meme  bien  veuiliance  qu'à'ém 
mon  Pere  de  fer^nijftme  mémoire.  Et  bien  qu'en- 
commençant  à faire  les  fondions  de  cette  dignité 
^ de  cette  magifirature  nous  n'ayons  pas  trouvé 
nos  affaires  en  un  efiat  qui  nous  permit  de  répon- 
dre^ per  le  champ  à quelques  articles  qui  nous  ont' 
ofié  propojés  par  vos  .Ambaffadeurs , nôtre  refo- 
lution  ef  pourtant  de  continuèrent  de  rendre  même 
plus  étroite  l'alliance  que  mon  Pere  à traittée  avec 
Vôtre  Majefiê,  t je  n'aurai  pas  plûtofi  pris  con- 
noiffance  de  l'état  des  affaires  que  je  firai  toujours 
prefi , en  ce  qui  me  regarde  , à paffer  tontes  les 
ebofes  qui  feront  jugées  conformes  au  bien  t 'à- 
l'advantage  de  Pune  t de  Poutre  République» 

Dieu  veuille , en  attendant , conjerver  long-tempt> 

Vôtre  Majefté  pour  fa  gloire  t pour  la  deffènfet 
laprotePtion  de  PEglife  Orthodoxe,  De  Vôtre  Ma- 
jefé  le  très  étroitement  lié  d'amitié  t de  bonne 
volonté  RICHARD  Prote&eur  de  la  Ré- 
publique <P  Angleterre  y àWéflmsmfler  le Sep- 
tembre 1^5  8. 

AU  Sereniflîme  & tres-puifTant  Prince  Au  m£m^ 
CHARLES  GUSTAVE, 
de  Suède,  des  Goths , & des  Vandales,  &c. 
Sereniffime  & tres-puifTant  Roy  , -nôtre 

ami  & allie,  y* envoie  vers  Vôtre  Majeflé  le 
Chevalier  George  Ai f cas  y qui  efi  un  de  ceux  que 
je  pouvais  choifir  le  plut  dtgne  de  cet  emploi.  C'eff 
un  homme  illujlre  ^ noble , qui  n'eft  pas  feule- 
Sueist  habile  peur  la  guerrj  ^ principalement  dam 
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iafcience  de  la  marine  ok  il  s^ejl  fait  conmitré^.- 
di/linguer  par  pilleurs  belles  aSliojnt  » _ ~ 

s^eft  aujji  fait  aimer  ér  eftimer  da  tent  le  mè/nJe 
par  Ja  probité  y par  fa  modefiw  i par  î^^e^it^, 
par  fa  doBrtney.^par  la  dtmceur  defestiemgs» 

Ce  qui  efi  le  principal  dans  cette  occafion  c*ej^  qt^ü 
fouhaite  de  fervir  fous  les  efiendars  de  Voir e Ma- 
jefié  qui  s*efi  déjà  rendue  ft  célébré  dans  tout  le 
mo7ide  par  /es  vertus  militaires.  Vôtre  Majeflé  le 
peut  regarder  comme  un  homme  dont  la  fidelité , le 
cpuragOy  ^ fexperienceont  éclaté  enplufieurs  oc- 
caftons  i ^}e  puis  luy  répondre  que  toutes  les  cho- 
fes  qu^elle  conf  éra  à fa  conduite  nefauroient  ejlre 
mifes  entre  les  mains  d'un  homme  plus  fidelle , plus 
* courageux , ^ plus  expérimenté.  Tour  ce  qui  re- 
garde les  affaires  qu'il  aura  à communiquer  de  ma  ' 
part  à Vôtre  Majefé  je  vous  prie  de  luy  donner 
promptement  accès  auprès  d'elle , de  P écouter  favo- 
rablement y ^ de  luy,  adjositer  la  même  foi  f 'à 
' mus  même  fi  nous  parlionten perfonne.  B»  un  mot 
de  luy  faire  tous  les  honneurs  elle  jugera  dtvoir 
eflre  faits  a une  perfonne  de  ce  mérité  -,  ^ que  nous 
recommandons  de  tout  nôtre  pouvoir.  Dieu  veuille 
donner  un  heureux  fuccés  d toutes  vos  affaires  pour 
fa  gloire  ^pour  le  foûtien  de  l'EgliJè  Orthodoxe, 

De  nôtre  Cour  à Wefmunfer  le  g Ollebre  16^8- 
De  Vofire  Majefié  le  très  - affeéiionné  R L 
G HA  RD  Vr Ote  Sieur  de  la  République  d'^n- 
tlfiterroy  ffEcoffe^d^Dlande, 
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Richard  protedeur  de  la  Repu-  Ao«Etaïf 
blique  d’Angleterre, &c.  Aujî 
& puilTants  Seigneurs’ les  Etats  de  la  Frifctaie. 
Occidentale  S.  Hauts  & puiflants  Sci-  1^58» 
gneurs,  nos  amis  &trcs-Chers  alliés.  JL» 
veuve  Marie  Grinder  m'a  porte'  de  grandes  plain- 
■ tes  par  une  retjuejie  dans  Ia<]uelle  elle  expofe  que 
depuis  dix  huit  ans  il  luy  efi  dû  beaucoup  d'argent 
par  un  homme  de  guerre  qui  efi  à vôtre  fervice 
nommé  Thomas  Killegrevj.  Elle  n'a  pü  faire  en^ 
forte  par  Procureur  ni  qu*il  luy  paye  fa  dette , m 
qu'  ilre'ponde  en  jv (lice  fur  cefujet  y parce  qu'il  a 
demandé  par  une  Réquefle  à vos  Hautes  Puijfances 
de  ne  pouvoir  eftre  contraint  par  le  Procureur  de  l» 
veuve  y ni  pourjuivi  pour  aucun  argent  qu'il puifi 
devoir  en  Angleterre,  Je  me  contenterai  donc  de 
dire  fur  ce  fujet  à vos  Hautes  Puijfances  que  cette 
femme  efi  veuve , qu'elle  eft  pauvre , qu'elle  efi 
Tuere  de  plufieurs  petits  enfans  dont  cét  homme 
s'efforce  de  renverfer  toute  la  for  tusse . Je  necroi 
pas  qu'il  fait  neceffairede  vous  en  dire  davantage 
fur  ce  fujet  j les  commandemens  de  Dieu  vous  font 
eonnus  je  m'affûre  vous  faves  combien  ils  def 
fendent  exprejfement  l'opprejfion  des  veuves  ^ 
des  orfelins,  C'efi  ce  qui  me  perfuade  que  vous 
n'accorderes  nullement  à ce  debiteur  le  privilège 
dk  frauder  cette  vtfue.  De  nôtre  Cour  à Wefimwt* 
fier  le  n/j  Janvier  itfçS. 
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"Ç21  La  Vie  de  Crômwel," 

AUSereniffime  & tres-puiffânt  Prince 
Louis  J Roy  de  France.  Screniflime 
& tres-puilîant  Roy , nôtre  ami  & tres- 

Augufte  allié.  Nout  avons  apris  avec. douleur 
que  quelques  Eglifes  Protejlantes  de  Province  ont 
efié  fi  indignement  infultùs  dans  leurs  faintes 
ajfemblées^  par  certain  homme  mal  intentionné 
que  cette  aéiiott  à efté  jugée  digne  de  châtiment  par 
les  Magi/irats  de  Grenoble  aux  quels  » fuivant  la 
loi , apartenoit  la  connoijfiance  de  cette  caufe  : mais 
que  Vajjemblée  du  Clergé  qui  Je  tenoit  aux  envi~ 
tons  de  ces  lieux  a obtenu  de  Vôtre  Majejlé  que 
cette  affaire  fut  portée  à Paris  au  Confeil  Royal» 
y*aprens  aufft  que  pendant  que  cette  affaire  de- 
meure indecife  ces  Eglifes  , particulièrement 
celle  d'Agde , ont  receu  des  defences  des  s'affem- 
hier  pour  fervîr  Dieu.  C'efi  ce  qui  m'oblige  à de- 
mander  avec  infiance  à Votre  Majejlé  qu'elle  n'in- 
ierdife  pas  les  ajfemblées  publiques  ^lespredica- 
iions’à  ceux  â qui  elle  ne  deffendpas  de  prier  Die» 
pour  fa  Santé , pour  la profperité  du  Royaume, 

Nous  luy  demandons  en  Jitite  que  l'homme  qui  s 
ainfi  troublé  le  fervice  divin  fait  châtié  com forme- 
ment  à l'arrefi  des  juges”  de  Grenoble , auquel  la 
connoijfance  de  cette  forte  d’ajf  aires  ejl  ordinaire- 
ment attribuée.  Dieu  veüille  conferver  pendant 
long-temps  la  fanté  de  Vofire  Majejlé  , afin  que 
fi  cette  priere  vous  ejl  agréable , g$*  que  vous  efii- 
mies  qu'elle  fiât  aujji  agréable  à Dieu  vous  permet- 
fies , en  levant  ces  defftnees  le  plâtofi  qu'il  fera  pof- 
fible  f que  les  Eglifes  Protefiantes , qui  font  main- 
tenant fous  l'interdit  y luy  en  puiffent  prefenter  de 
femhlables.  De  Vojlre  Majejlé  le  tres-affè&ionné 
Richard  Proteéi.  d'Anglet.  g^r.  De  nôtre  Cour  à 
Wefimunfier  le  i%  Eev»  lôq 9-  U 


C inouïe 


Litre  Huitième. 

Il  eft  certain  que  depuis  la  mort  de  Cromwel  La  France 
le  Cardinal  Mazarin  ayant  confirmé  le  vœu 
qu’il  avoit  fait  de  donner  la  paix  à l’Europe  neJ,çjy°pjj^ 
fç  foucia  plus  de  l’Angleterre , prévoyant  bienicûcur. 
qu’il  faloitque  le  gouvernement  en  fut  changé  1^59. 
à caufê  de  l’inhabileté , & même  de  la  fîmplicicé 
du  nouveau  Prbredteur.  La  Reine  d’Angleterre 
ne  manquoit  pas  de  Ton  côté  de  le  prefTer , & de 
luy  dire  qu’il  ne  penfat  plus  à confirmer  ny  à 
continuer  l’alliance  avec  le  nouveau  Cromwel; 
puis  que  ce  feroit  vouloir  perdre  & ruiner  entiè- 
rement les  intérêts  du  Roy  fon  fils,  pendant  que 
Tes  partifans  commcnçoient  à lever  le  mafque 
pour  fa  deffence.  Elle  adjoûtoit  à cela  qu’à  plus 
forte  raifon  le  feroient  ils  s’ils  voioient  la  Fran- 
ce deftachée  de  cette  ligue  qu’elle  avoit  faite 
avec  l’Angleterre.  Le  Cardinal  fur  ces  inftan- 
ces  de  la  Reine  luy  fit  cette  refponce , Madarne 
fi  le  rétabliment  du  ~Roy  vofhefils , que  je  fouhain- 
aujfi  beaucoup , ne  dépend  que  de  cela , fefpere  que 
nous  ferons  tous  bientôt  content.  Et  en  effet  la 
cour  commença  des  lors  à faire  fi  peu  d’eflat  du 
nouveau  Proteâeux  qu’à  peine  daignoit  elle- 
répondre  à fes  lettres  Ce  qui  auffi  encouragea 
beaucoup  les  partifans  du  Roy  Charles  dans  la 
icfolution  de  le  rétablir.  Cependant  le  Pro- 
teâeur  ne  laifToit  pas  d’écrire  de  temps  en 
temps  au  Cardinal  , tantôt  fous  un  pretexte , 8c 
tantôt  fbns  l’autre.  Je  mettrai  jprdfentemeoc 
ici  les  trois  dernieres  lettres  que  Richard  écri- 
vit en  qualité  de  Protecteur  & dont  la  derniere: 
fi»  poi»  le  Cardinal  Mazarin. 
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AL'Eminentilîime  Seigneur  le  Cardinal 
MAZARIN.  Eminentiflime, Sei- 
gneur Cardinal.*  La  Duchejje  de  'Rkhemont  ^ 
aui  efi  une  Dame  tres-iUuJire , ^ ci  devuTft  femme 
du  Duc  de  ce  nm , part  d'ici  pour  aller  en  France, 
é-fepropofe  d'y  faire  quelque  Jejour  avec  le  jeun» 
Duc  [on  fils.  C'efi  ce  qui  m'oblige  à prier  infiam- 
ment  Vofre  Eminence  que  s'il  fe  prejente  quelque 
occafion  , dans  laquelle  vous  p9iftés  les  aider  de 
vofire  autorité , de  vofire  faveur  & de  voflre  pro- 
teélion  vous  en  ufiés  comme  envers  des  étrangers 
qui  vous  ont  efié  recommandés  de  bonne  part  ^ af* 
que  je  puijfe  apercevoir  que  mes  lettres  adjoutent 
quelque  nouveau  degré  à l'humanité  que  vous  avés 
pour  tout  le  monde , éf  principalement  pour  ceux 
d'une  naiffance  fi  illufire.  Vofire  Eminence  peut-  ' 
efire  perjuadée  que  fa  recommandation  aura  fur 
moi  le  même  pouvoir  fi  elle  méfait  quelque  fembU- 
ble  demande.  A Wefimunfierle  ig  Février  1<Î52. 
RICHARD  Proteéleur  de  la  Repub,  d* An- 
gleterre, ^c. 


T,«rteau  A U Sereniflîme&  tres-puilTant  Prince 

îortutal.  Roy  de  Portugal.  Sercniffime  & 

tres-puiflànt  Roy , nôtre  ami  & notre  al- 
Jié.  Quoiqu'il  y ait  plu fiettr s raifons  qui  tsse  met- 
tent dans  la  necejfité  de  vous  écrire  comme  à um 
Roy  ami  éf  tres-étroitement  allié  de  noflre  Répu- 
blique , il  ny 'b  rte»  que  iefajfe  plus  volontiers  que 
ee  que  je  fai  maintenant  en  me  rejeüiffànt  avec 
Vofire  Ma) e fié  ^ avec  tout  le  Royaume  de  For-, 
tugal  de  la  grande  viHoire  que  vous  avés  rem- 
portée depuis  peu  fur  l'Ejpagnol  noflre  commun  en- 
ssemi.  Il  n'y  a perfonne  qui  ne  comprenne  qu'elle 
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^ J*une  grande  importance  non  feulement  far  ra- 
port  à vous  , mais  aujft  far  rafort  à la  faix  ^ au 
foulagemenî  ^u'tile  procure  pour  plufieurs  années  â 
toute  Europe.  Je  reconnais  dans  une  autre  affat-' 
re  que  la  jupice  de  Vojlre  Majcflé  cfl  le  gage  de  Jet- 
viêloires , /»««  que  par  elle  qu'on  a fat is fait  à 
nas  Marchands ^dont  la  Compagnie  du  Brefil  avait 
fretté  les  vaijjeaux  de  charge, par  le  moyen  .des  ar-^. 
titres  qui  furent  chotfis  â Londres  conforme^ 
ment  au  2^  article  du  traite  d'alliance.  Il  n'y  a 
plus  que,  te  feul  Alexandre  Benei  Marchand  de 
Londres  auquel  cette  Compagnie  refufe  de  payer 
le  fret  dont  on  ejloit  convenu , quoi  qpe  fon  na^ 
vire , nommé  les  trois  f reres , ^ qui  a pour  Maî- 
tre Jean  Wslk , ait  fait  les  deux  voyages  four  lep 

Îiuels  il  avait  efié  fretté , ^ chargé.  Au  lieu  que 
'on  à de'ja  payé  ceux  qui  n'ont  fait  qu'un  Jeuî 
voyage.  C'efi  ce  que  je  ne  fpaurois  comprendre , fi 
ce  n'efl  qu'à  leur  jugement , celuy-là  fait  plus  digrse 
d'ejîre  fayi  qui  la  gagné  une  fois  que  celuy  jui  la 
gagné  deux.  Je  prie  donc  infiamment  Vofire  Ma- 
jefté  de  faire  en  forte  que  l'on  ne  retienne  pas  plus 
lüng-temps  au  dit  Alexandre  ce  double  payement 
qui  luy  efi  dû  pour  [es  voyages , tè"  de  vouloir  aujji 
marquer  de  fon  autorité  un  certain  jour  aux  ajfo- 
ciùdans  la  Compagnie  du  Brefil , pour  les  obliger 
à un  prompt  payement  ^ à reparer  le  damage  ou 
la  perte  qu'ils  ont  eau  fée.  Car  il  e[l  arrivé  par  leurs 
remifes  que  le  préjudice  qu'sis  ont  fait  au  Marchand 
va  prefque  plus  loin  que  la  première  fomme  qui  luy 
était  due.  Dieu  veuille  continuer  d'augmenter  fa 
puiffance  de  Veftre  Majefté  par  des  fuccés  heureux 
contre  l^ ennemi.  De  noftre  Cour  à IFefimunJler  le 
17  Mars  Itf  Ç9.  De  Vofire  Majefié.  Le  tres-affe- 
Simné  BLic  HARD  ProteSeurd'Anglet.  é’c- 
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tion  fur  la  taire  d’Eftat  après  le  recablUlfeiidient 
' Charles , & puis  Chambellaa  ixie'dietii^dùf 

qu’il  avoir  trouvé  beaucoup  d’incoiigruicâlitÂr 
le  ceremoniel  dans  les  Archives,  depuis  Iç  temps 
de  la  rébellion  du  Parletneot , & fous  la  tyraif- 
nie  de  Cromwel  & de  Richardfoo  fils  s'fur  tôBfc 
. dans  les  titres  qu’on  donnoit  & outre 
dans  les  dates  mêmes,  llm’aflfeurade  plusqtie 
la  France  & l’Empereur  avoient  témoigné  de 
lajaloufîe,  & porté  même  de  grandes  plaintes 
à la  Châncelerie  de  ce  qu’on  avoir  donné  JUI 
Kov  de  P^ugal  le  titre  de  tres-piûfiâ'nt.  Crom- 
wel  n’a  voit  accoûtumé  de  donner  ce  titre  qu’à 
ces  quatre  fouverains , l’Empereur,  le  Roy  de 
France,  celuy  d’Efpagne , & celuy  de  Suède,' 
& ayant  apris  qu’on  l’a  voit  donné  une  ou  deitt 
fois  au  Roy  de  Portugal  par  l’inadvertence  du 
Secrétaire  , J1  i’en  gronda  beaucoup  en  plein 

aul 

plaintes , fur  ce  qu’on  luy  dônnoît  un  titre  in-‘ 
ferieur  à celuy  qu’on  donnoit  au  Roy  de  Suède. 
Le  même  Comte  me  dit  aufli  que  Milton  avoir 
couché  faux,  dans  Ton  traité  des  lettres,  la  pluf* 
part  des  dates  qu’il  y avoit  inférées  & que  la 
différence  va  quelque  fois  d’une  année  à l’au- 
tre. Il  raporte  en  effet  quelques  lettres  du  Pro- 
teéleur  Richard  datées  des  Mois  de  Janvier  & 
de  Février  de  l’année  1658.  & c’eftoit  un  temps 
auquel  Cromwel  vivoit  encore.  Voici  la  der- 
nière lettre  que  Richard  éaivit  en  qualité  de 
Protedleur. 


Al’Emî- 
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AL'Etnincntiirimc  Seigneur  le  Cardi-  L«ù:e  u 
nal  MAZARIN.  Eminentiflitne 
Seigneur.  Il  y a environ  huit  mois  <yue  nous 
avons  recommandé  à Fo/lre  Eminence  , par  nos 
lettres  du  1 3 Juin , les  interets  de  Pierre  Peter  » 
qui  eft  un  homme  de  probité  ^ qui  nous  efi  fret- 
utile  à nous  ^ à la  Republique , par  les  connoij^ 
fances  qu'il  a des  chofes  qui  concernent  la  naviga- 
tion. Ilavoit  un  vaifjeaunommé  PEdouard  qui  ' 

fut  pris  en  Vannée  1646.  dans  Pemboucheure  delà 
Tamijè  par  certain  Fr  an  fois  nommé  Bafioni , 

•vendu  au  port  de  Bologne , comme  nous  vous  Pa- 
vons déjà  écrit  une  autrefois.  Et  quoi  que  le  Roy 
eut  ordonné  par  un  arrejl  de  fon  confeil  daté  du 
4 Novembre  1 647.  qu'on  luy  donneroit  une  fomme  ^ 

d'argent  qui  feroit  réglée  par  le  confeil  même  pour 
le  dédomager  ^ pour  le  fatisfaire  , il  fait  voir 
pourtant  qu'il  n'a  encore  pû  tirer  ni  recevoir  au- 
cun fruit  de  rét  arreft.  Or  comme  je  ne  doute  pat 
que  Vofire  Eminence  ne  veuille  à ma  priere  ordon- 
ner tout  ce  qui  peut  contribuer  à faire  promptement  ' 

executer  cét  arrejl  je  réitéré  le  plus  fortement  qu'il 
m'efl  pojfible  la  priere  que  je  lui  ai  faite  afin  qu'elle 
veuille  examiner  quel  efi  Pobflacle  , par  la  négli- 
gence de  qui  y ou  par  quel  defaut  il  arrive  qu'un 
uéirrefiduRoy  n'a  pas  efié  exécuté  en  dix  années: 
afinaujji  qu'elle  fafie  intervenir  fon  autorité  à ce 
que  cet  argent  y pour  le  payement  du  quel  nous  efii- 
mons  qu'on  n'a  pas  fait  jufques  ici  les  diligences  ne- 
cejfaires , fait  exigé  ^ payé  à nofire  demandeur. 

Vofire  Eminence  fera  ainft  uvejufiice  qui  nous  fera 
des  plus  agréables , qui  me  tiendra  lieu  d'une 
grâce  particulière.  De  nofire  Cour  à Wefimunfler  le 
2“)  Mars  i(J59.  de  Vofire  Eminence  le  tres-affe- 
élionnéKkhâïdydcc.  L»ar- 
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Çoiiwv  .;L^rmée  que  Cipipwel  ayc 
^ exadte  difcipline  fit  cotise 
débordent  de  tous  côtésrîorrque.lesdj( 
leur  refiftoient  ont  efté  roiripucs?’- EUè( 
da , avec  beaucoup  d^liberré 
les  payemens  qui  efioient échus, 
fes  diverfes 'prétentions  I&nouveaü  Prèt 
Richard  dans  la  neceffité  d’affeittWer 
ment  J ce  qui  fut  le  commencemeriir^el 
la  principale  caufe  de  fa  perte & la 
ouverture  au  rétabliflement  de  ■la' 

Royalle.  i II  courut  'pourtant  un  bruit 
cfaard  avoii  toûjonrs  entretenu  correipoôdiace 
avec  le  Roy  Charles , & qu^il  avoij;  accép^  la 
charge  de  Proteéleur  pour  fadlRtèr  'par  ce 
moyen  fon  rétablifleuient  : airânt^qae 

j'ai  pû  penetrer  la  chofe  après  avoir  fiptdes 
longues  recherches  pour  cela , iroavé^  '^né  te 

fut  fa  ftmplicité  ^ non  pas  fin  zélé  contribua 
au  rétablijfemént  du  Roy.  Qu  oi  que  fon  pere  eut 
choifi  à fa  polie  tous  les  noembres  de  ce  Parle- 
ment , comme  la  plus  part'  d’entr’eux  eftoienc 
nobles , & que  la  violence  du  deffunél  Cro'm- 
wel  leur  avoir  jufques  là  tenu  la  bouche  clofe , 
ils  ne  furent  pas  plütoll  afiemblés  qu’ils  com- 
mencèrent à dreflTer  des  a£les  qui  tendoient  à 
rompre  cette  nouvelle  idole , & à fe  délivrer  de 
la  tyrannie  qui  les  avoir  opprimés  julc^ues  là. 

On  commença  à donner  quelque  atteinte  à 
la  fortune  du  nouveau  Proteâeur  des  la  pre- 
mière feance  du  Parlement , mais  ce  fut  fans  at- 
taquer ouvertement  fon  autorité.  Chacun  cher- 
choit  à faire  prévaloir  fon  parti  j les  partifans 
de  Richard  à le  foûrenir , & les  autres  à le  dé- 
truire. 11  y avoir  entre  les  Parlementaires  du 

corps 
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L I V R B H ü I T I É M E. 

Il  corps  de  la  noblêde  un  homme  de  merice  d’en- 
r tendemenï  & de  grande  relblurion  nommé  le 
Il  Chevalier  V ane , lequel  apres  en  avoir  fecrcte- 
a menr  fondé  pluficurs  avec  efperance  d’en  dftre 
s fécondé  fe  mic  à parler  de  cette  maniéré. 

I „ Messieurs.  Entre  tous  les  peuples  de  Difconrj 
i ,,  l’univers  je  ne  croi  pas  qu’il  y en  ait  jamais  eu  du  cheva- 
j „ aucun  qui  ait  fait  paroitre  tant^d’ardeur 
I 35  tant  de  zélé  pour  la  liberté  de  la  patrie  que  le 

î 5,  peuple  Anglois  d’aujourd’huy.  11  a par  le  fe- 
3,  cours  de  la  providence  divine  furnhonté  tous 
I 3,  les  obftâcles  qui  s’oppofoient  à le  rendre  libre. 

• 3,  Nous  avons  chaflfé  la  tyrannie  héréditaire  de 
1 3,  la  Maifon  de  Stuard  par  l’effüfion  de  tant  de 

I 3,  fang,  & par  la  profufion  de  tant  de  trefors,dans 
I 3,  l’efpcrance  de  nous  conferver  une  liberté  hc- 
, 3,  redi taire  , après  avoir  fecoüé  le  joug  royal.' 

3,  Et  il  n’y  a aucun  entre  nous  qui  eut  pu  s’ima- 
! 5>  ginfr  qu’il  fe  fut  rencontré  aucun  homme 

3,  afles  hardi  pour  entreprendre  de  nous  ravir 
3,  cette  liberté  qui  nouscoûtoit  tant  de  fang  8c 
5,  tant  de  travaux.  , Je  fçai  que  s’il  vous  relie  en- 
3,  core  dans  le  cœur  quelque  trace  de  la 
33  idée  de  nos  premiers  delTeins , il  n'y 
„ aucun  entre  vous  qui  ne  demeure  d’acoord 
„ avec  m^i  que  les  ellats  de  nos  trois  Royaumes 
,,  n’ont  facririé  tant  d’illullres  viéli.mes  que  pour 
3,  apaifer  la  colère  du  ciel , qui  nous  tenoit  dans 
jjla  fervitude  , & pour  en  obtenir  les  moyens 
3,  d’acquérir  la  liberté  pour  la  quelle  je  fuis  feur 
^ „ que  vous  confervez  un  zélé  Romain.  '' 

„ Mais  je  ne  fçai  par  quel  malheur  nous  fom- 
,,  mes  tombe's  dans  l’égarement  de  ceux  qui 
„ empoifonnereni  l’Empereur  Tite  pour  avoir 
I J,  Domitien  j & de  ceux  qui  fe  défirent  d’Au- 
Farf,  IJ.  Z guflc 
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3 J gufte  pour  avoir  Tibere  j & de  ceux  qui  dtou* 
férent  Claudiùs  pour  mettre  Néron  à fa  pla- 

i,  ce.  Je  fçai  bien  que  ces  exemples  font  cloi- 
,3  gnés  de  mon  fujet , puis  que  le  peuple  Ro- 

j,  main  de  ce  temps-là  fe  trouvoit  enfeveli  dans 
„ un  abyme  de  diffolution  & de  luxe , qui  luy 
3,  faifoit  foufrir  pour  fes  Maîtres  des  Empereurs 
3,quieftoient'  deftine's  à l’Empire  5 au  lieu  que 
3,  le  peuple  d’Angleterre,  que  l’on  peut  dire  le 
i,  premier  du  monde  , par  rapôrt  à fa  grande 
3^3  vertu  & à fa  difcipline , foufre  dans  ce  libre 
3,  Empire  un  homme  fimple , idiot , fans  coeur  j 

,3  fans  efprit  j même  fans  ambition  de  fe  main-  * 
,3  tenir  ; & qui  eft  devenu  le  joüet  des  gens  de 
3,  guerre , qui  ne  luy  rendent  plus  aucune  obeïf- 
3,  ftuce.  On  peut  fe  confoler  de  ce  qu’Olivier 
33  Cromwel  à régné  contre  le  ferment  de  fide- 
3,  lité  qu’il  avoit  fait  au  Parlement , contre  le  . 

,3  refpedl  qu’il  devoir  à fa  patrie  3 & contre  la  I 

33  vénération  qu’il  devoir  à ce  corps  vénérable 
3,  du  quel  il  avoit  receu  toute  fon  autorité.  Il 
3,  avoir  en  effet  un  fi  grand  mérité  que  la  for- 
33tdfié‘'  fe  crût  obligée  à-  le  féconder.  Il  fut 
3,^5’ôiivrir  par  fes  nobles  allions  le  chemin 
„au  commandement.  Il  avoir  fous  fes  or- 
3,  dres  une  armée  qui  l’avoir  fait  trit^pher  & * 

33  un  peuple  qui  l’avoit  reconnu  pour  fon  Ge-  I 
„ neral.  | 

L>  33  Mais  Richard  Cromwel  fon  fils , qui  eft  il  ? 1 

’,3  ^uels  font  fes  titres  ? On  fçait  bien  qu’il  a , 
3,  porté  une  épée  au  côté  , mais  qu’il  l’ait  ja- 
33  mais  tirée  du  fourreau  3 il  n’y  a perfonne  de  ' 
33  nous  qui  le  fâche  3 & ce  qui  importe  plus  que 
3,  tout , il  eft  certain  qu’il  n’a  jamais  pû  apren- 
33  dre  à fe  faire  obeïr3  non  pas  même  par  un 

„ valet  ^ 
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ii  valet.  Cependant  nous  concourons  à faire  cec 
il  JJ  homme  Roy  fous  le  titre  de  Protedleur.  Un 

» ^7 homme  fans  naiffance  , fans  courage,  (ans  > 

cl  >3  conduite.  Pour  moi  je  vous  déclare , M e s- 

ii  J,  s I E U R s , qu’il  ne  me  fera  jamais  reproché 

Il  J,  d’avoir  foufert  un  tel  Maître, 
e Ce  difcours  fut  alTés  aplaudi,  quoi  qu’il  ne  fut  Difpofi* 
t pas  aprouvé  de  tous , comme  c’eft  l’ordinaire  non  d« 
f,  dans  les  grands  corps.  Milord  Facland  répondit  Lambert^ 
t le  premier , & avec  luy  Fleetwood , & en  par- 
i ticulier  Lambert  que  le  Parlement  eftoit  bien 
; difpofé  a pourvoir  à ces  defordres;  adjoutaoc 
J qu’il  n’y  avoir  plus  qu’à  gagner  les  voix  des  Of- 
I ficiersde  l’armée  puis  que  l’on  ne  pouvoir  plus 
i douter  de  celles  du  Parlement.  Lambert  pro- 
i tefta  de  fon  côté  que  pour  luy  il  eftoit  prêt  de-. 

I mettre  fa  vie  pour  rendre  la  Republique  tout  à 

I fait  libre , & qu’il  n’en  pretendoit  autre  chofe 

I que  la  charge  qui  luy  avoir  efté  ôtée  par  Crom- 

I wel.  Enfin  il  nt  tant  pour  infpirer  cette  même 

1 refolution  aux  Officiers  de  l’armée  qu’ils  alle- 

I rent  en  foule  à Witehal , en  criant  tout  haut  à 

I Richard  , qu'ils  voulaient  avoir  un  General^ 

I parce  qu'il  n'étoit  pas  capable  de  commander  i 

, que  tous  les  Officiers  fujjent  déclarés  membres  du 

I Parlement  j que  les  charges  Militaires  ^ Politi- 

ques furent  égales  en  nombre  ^ en  pouvoir  j que 
l'on  ne  parlât  plus  fans  leur  participation  des 
ebofes  qui  les  concernoient  j qu'ils  fujjent  entie- 
j remevt  libres , ^ exempts  du  commandement  du 

I Proteileur  du  Parlement  : ^'illeurfût  per- 

t mis  de  ne  reconnaître  aucun  autre  pouvoir  que  ce- 

luy  de  leurs  Generaux  : que  l'eleBion  des  Omciers 
j de  l'armée  dépendit  entièrement  d'eux  mêr^i  Et 
! pour  mieux  apuyer  ces  prétentions  ils  donnèrent 
[ Z Z ordre 
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ordre  aux  commandans  de  faire  aprocher  Par- 
mée  de  Londres. 

Difcours  Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paflerent  un 
d'Hoard  à Gentilhomme  d’üluftre  Famille  nomméHoard 
Richard,  entreprit  de  faciliter  petit  à petit  le  retablifle- 
ment  du  Roy.  Le  feu  de  la  jeunelTe  & de  l’am- 
bition  l’avoient  jetté  d’abord  dans  le  parti  du 
’ Protefteur  , & il  eftoit  même  parvenu  à la 
^ charge  de  Capitaine  de  fcs  Gardes.  Mais  la 
confideration  de  l’advenir  l’ayant  rendu  fage  & 
voyant  qu’il  n’ eftoit  pas  poffible  de  foûtenir  fon 
ami  Richard  , il  lia  des  le  commencement  une 
fecrette  correfpondance  avec  le  Roy.  Pour 
mieux  venir  à bout  de  cette  entreprife  il  jugea 
qu’ibeftoit  nece.fl'aire  de  femer  de  la  divifton 
entre  Richard  , le  Parlement  & les  Ofi&ciers  de 
l’armée.  Et  comme  il  vid , apres  cela , que  Ri- 
chard, étonné  par  les  menaces  dont  nous  avons 
<ié)a  parlé , fe  dirpofoit  à ceder  ; que  l’autorité 
Proteélorale  s’en  alloit  éteindre , & que  lî  les 
autres  prenoient  trop  le  deflus,  il  feroit  après 
cela  beaucoup  plus  difficile  de  les  renverfer , il 
crût  que  les  intérêts  du  Roy  demandoient  que 
pendant  la  divffion  il  reprefentat  à Richard  les 
chofes  fui  vantes.  U l’exhorta  donc  à pev/êr  Je- 
rieujement  qu'il  ne  i'agijjoit  plus  de  l’Empire  ni  du 
• commandement  5 que  les  remonfirances  des  gens 
-de  guerre  efioient  pleines  d'infoleme  ; que  Vane , 
Eambert  y Fleetuuood  ^ Disboroiv  n^avoient  pour 
iiut  que  de  le  perdre  i qu'il faloit  de  la  •vigueur  pour 
conferver  vne  autorise  qui  s'étoit  établie  par  Pin- 
folertce  î que  fon  pere  s' était  maintenu  parce  qu'il 
ne  s'ùoit  jamais  laiffé  furprendre  j qu'il  e'toit  ne- 
qu'il  fit  mourir  les  quatre  perfonnes  qu'il 
benoit  de  Itiy  defgner  , s'il  vtuloft  ajfürer  fa  for- 
tune-^ 
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Umei  ifuelaneceffité  de  fe  conferver  foi-même  h 
di^enfoit  des  loix  de  Ujuftice  j que  s'il  faifoit  au* 
trement  iltdauroit  pas  l'armée  pour  luj\>que [i 
relte-là  luy  manquoif  il  ne  pouvait  pas  éviter  Jk 
perte  , ^ qu'il  n'avoit  rien  , à craindre  parce  ■ % - 
qu'il  voulait  bien  luj-même  fe  charger  de  cette  est* 
tremife. 

Richard  qui  n’avoit  naturellement  que  fort  Reponfe. 
peu  de  courage  en  eut  encore  dans  cette  occa- 
fîon  beaucoup  moins  que  d’ordinaire.  II  ne  fça- 
voit  où  il  en  eftoit  lors  qu’il  vid  qu’il  s’agiflbit 
de  la  vie , de  la  fortune , & de  l’honneur.  C’eft 
pour  cela  qu’aj’’ant  embraflTé  cet  ami,  car  il  le 
croyoit  tel  en  effeét,  il  luy  répondit  prefqueen 
pleurant , le  remerciait  de  tout  fon  cœur  de 
l'affetlion  qu'il  luy  témoignait  » en  voulant  s'ex- 
po fer  pour  luy  contre  unefaCiion  ft  puiffante  j qu'il 
ejloit  refotu  de  faire  connaître  à tout  le' monde 
qu'tl  n'avoit  jamais  fait  de  mal  à'^per faune  , ^ 
qu'il  n'avoit  pas  la  moindre  intention  d'en  faire  à 
d'advenir  5 que  ce  ferait  pour  luy  un  fort  grand  cha- 
grin fl  l'on  dosmoit  le  moindre  deplaifir  à qui  que 
ce  fut  , bien  loin  d'entreprendre  fur  la  vie  de  la. 
moindre  perfonne  du  Royaume  pour  une  grandeur 
qui  luy  efioit  à charge , qu'il  ne  voulait  pas  en 
quelque  maniéré  que  ce  fut  qu'il  y eut  une  goutte  de 
fang  répandu  , cfr  qu'il  ejloit  refolu  de  perdre 
tout  plûtofi  que  d'en  venir  à la  moindre  extré- 
mité. 

Cette  balTeiTe  de  courage  déplut  beaucoup  à Autre  <np. 
Hoard  parce  qu’il  prévit  les  avantages  ' 

auroient  pû  retirer  les  faélionnaires  qui  vou- 
loient  une  Republique  pour  empêcher  le  réta- 
blilTement  du  Roy.  C’eft  pour  cela  qu’il  reprit 
le  difcours  avec  plus  de  force,  & qu’il  luy  parla 
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en  ces  termes  : Sf  hachés  que  quand  mous  firiés 
plus  débonnaire  que  Trajan  ^ plus  genereux  que 
PEmpereur  Tite  le  peuple  ne  laijfera  pas  de  vous 
mettre  au  nombre  des  TyranSy  ^ cela  n*empêcbera 
. « pas  que  vôtre  cheute  ne  foit  fuivie  d*une  alîegreffe 
publique.  Croyù  vous  que  vôtre  timidité  fu-ffîfi 
pour  effacer  la  mémoire  de  Vinjufftee  manifefie  qui 
a fèrvi  de  fondement  a l'évation  de  vôtre  fam'ille. 
Chacun  [fait  que  la=  violence  ^ le  conjeil  perni- 
cieux de  vofire  Pere  mit  le  deffunt  Roy  fur  un 
échaffaut,  tint  (es  Souverains  en  exil  pendant  dix 
années , f^fit  couper  la  tête  aux  Holland , aux 
Montras , aux  Stafford  ^ aune  infinité  d'autres 
innocent.  Ces  crimes,  qui  crient  vengeance  contre 
vofire  deffunt  pere , feront  ils  paffis  fout  fifence  à 
fon  fils  qui  vit  encore.  Tant  de  Mai  font  qui  ont 
ejié  ruinées  pour  établir  la  vofire  demeureront 
elles  dans  le  filence  ? Je  veux  croire  que  vous  effet 
innocent , je  le  dis  ^fen  doute  , mais  quoi  qu'il  \ 
en  fott  on  vous  voit  tenir  la  place  du  criminel  y ^ 
faire  tourner  jet  crimes  à vofire  avantage.  Il  efi 
certain  qu'il  fallait  périr  avec  ignominie  ou  r efi  fier  , 

avec  audace  j ^ quand  vous  auriét  des  vertus  j 
royalles  elles  ne  peuvent  pas  vous  fauver  en  agifi 
fant  autrement  parce  qu'elles  ne  peuvent  fervir  de 
rien  à un  Ufùrpateur. 

Richud  Lors  qu’il  eut  ainfi  parlé  & qu’il  le  vit  toü-  ' 
cft  demis  jours  plus  timide , plus  abbatu,  & même  plus  in- 
du com-  fenfible  qu’auparavant  aux  remonftrances  qu’il 
ment  dé  venoit  de  luy  faire , foit  que  ce  fut  là  fon  incli- 
l'armêe.  nation  naturelle , ou  qu’il  defifât  le  rétablilTe- 
ment  du  Roy  , il  fe  retira  à grans  pas  ne  fe 
croyant  plus  en  feureté  parmi  la  violence  des 
foldats.  En  eflêél  Lambert  ayant  eu  quelque 
vent  de  fes  difeours  s’unit  avec  les  autres  Otfi- 

ciers  ; 
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ciers;  & ils  refolurenc  enfemble  d’obliger  Ri- 
chard à fe  demettre  de  tour  le  pouvoir  qu’il, 
avoir  fur  l’armée  pendant  qu’ils  le  tenoient  af-* 

£egé  dans  Wittehal.  11  s’en  démit  auflî  en  fa- 
veur de  Fieetvood  qui  fût  déclaré  Generaliffi- 
me , & Lambert  General  Major  ; & s’ils  euffeut 
trouvé  Hoard  ils  luy  auroient  fait  fans  doute  un 
mauvais  parti.  Tout  cela  arriva  vers  le  premier 
d’Avril,  fans  produire  le  moindre  bruit. 

Le  Proteâeur  ayant  eflé  dégradé  de  la  charge  Dextérité 
de  General , le  Parlement  commença  à fe  divi-  «jwR-oyal- 
fer,&  les  partifans  duRoy,voyans  qu’ils  avoient“'“* 
beau  jeu , commencèrent  à femer  des  di  vidons  - 
& des  jaioufies  contre  les  commandans  de  l’ar- 
mée. Ces  derniers  tenoient  en  effet  non  feule- 
ment le  Proceéleur  , mais  aufli  tout  le  Parle-  ^ 
ment  dans  l’éclavage  par  la  force  qu’ils  avoient 
en  main.  Ils  difpofoient  de  toutes  ebofes  à leur 
fantaifie  : Et  cependant  les  Royalliflesalloienc , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  femant  de 
la  défiance  encre  les  uns  & les  autres  par  le 
moyen  des  lettres  fuppofées  dont  ils  faifoienc 
une  fauffe  confidence  , tantôt  à l’un  tantôt  à 
Pautre  des  commandans  j'  pour  faire  croire  à 
chacun  quC'  celuy  qu’ils  vouloient  rendre  fufpedt 
entretenoit  des  correfpondances  avec  le  Roy.  t 

D’un  autre  côté  le  Parlement  fe  trouvoit  dans  Le  Parfe- 
un  grand  embarras  ne  fçaehant  plus  dequel  côté  ' 

fe  tourner  pour  donner  un  bon  ordre  aux  afïài-'^''^®^^'' 
res.  Le  peuple  étoit  d’efarmé  & foible,  & l’ar- 
mée étoit  compofée  de  gens  fans  foi , fans  loi, 

& d’une  dépravation  defefperée.  Il  prit  pour- 
tant le  parti  de  s’oppofer  de  tout  fon  pouvoir  à 
la  violence  des  gens  de  guerre.  Mais  Lambert 
ayant  pénétré  ce  deffein  & affemblé  les  autres 
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Offiders  de  guerre , ils  obligèrent  le  Proteièeôi 
.à  congédier  le  Parlement  comme  en  efFeét  la 
chofe  fut  executée.  Mais  comme  il  n*y  avoir 
point  d’argent  & que  les  foldats  murmuroienc 
pour  en  avoir  Lambert  fut  obligé  d’en  faire  con- 
voquer un  autre , qui  ne  fut  pas  celuy  qu’il  ve- 
noit  de  faire  révoquer , mais  celuy  qui  avoir  efté 
convoqué  & diffous  par  Cromwel  le  pere  en 
l’année  i(S5  3.  C’étoic  là  un  Parlement  tout  à 
fait  feditieux  , & qui  eftoit  confideré  comme  un 
-fléau  de  Dieu.  En  effed  ces  Parlementaires 
n’eurent  pas  plûtôft  repris  leurs  places  qu’ils 
commencèrent  à parler  d’établir  une  Républi- 
que libre  avec  les  mêmes  emportemens  qu’ils 
avoient  fait  paroître  lors  qu’ils  condamnèrent 
le  Roy.  11  y en  avoir  quelques  uns  qui  propo- 
foient  de  l’établir  fur  le  modelle  de  la  Répu- 
blique de  Venife , & qui  nommoient  déjà  Fleet- 
wood  pour  Doge,  & Lambert*  pour  Procura-  1 
teur.  c - ' 

Demande  ' Comme  ce  Parlement  devoit  fon  rétabliiïe- 
de$  oéü-  metic  à la  feule  refolutfen  des  Officiers  qui 
'itfçç  tourné  l’efprit  du  Proceâeiirde  ce 

‘cbté  là',  toui'le»  Parfemenr»re$  paroilfoient  ' 
tüfpofés  parvyetounoiflànce  à fe  conformée  à 
leurs  volontés^  Auffi  cee  Officiers  ne  manque- 
- ‘ ^ ris  pas  dé  fe  prévaloir  de  l’o^aflon-  qu’ils  ' 

^âvoient  de  parvenirà  kur  but.  Ils  prelenterent 
donc  à ce  Patlement  un  mémoire  dans  lequel 
demandoienc  que  les  trois  nations  d* Angle- 
terre , d’Efeoffe , & d’Iikndè-faflfenc  mifes  Ions 
un  gouvernement  libre  fans  Proteâeur  f^aos 
Couverain,  ^(ânstbambtie  dé  Bairs.  Demande 
qui  ne  ^uvôit  eih<e-'6ite  ^ par  une  nation 
fedicietue  & csinModte  à- des  peribones  de 

^ même 
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même  trempe.  En  eflfeû  les  Parlemeataires  qui 
n’avoienc  foulferc  qu’avec  un  fenlible  deplailir 
rautoricc  d’un  Protecteur  qui  les  avoic  forcés  à 
porter  un  joug  plus  pefant  que  celui  de  l’autor^ 
rite  Royalle,  ne  pouvoient  pas  recevoir  une  plus 
agréable  nouvelle.  C’elt  pour  cela  que  fans  au* 
cune  difficulté  ils  firent  fervir  le  pretexte  que 
leur  fournifibient  les  Officiers  à former  un  aCte  • 
le  28  de  Mai  qui  po'rtoit  que  le  mémoire  de- 
voir paflèr  pour  approuvé,  & que  les  trois  na- 
tions feroient  maintenues  fous  le  gouvernement 
d’un  état  libre,  tel  qu’il  avoir  elté  demandé , 8c 
depeur  qu’il  ne  fe  formât  quelque  parti , ils  dé- 
putèrent le  même  jour  dix  Commifiaires  pour 
donner  avis  de  cet  aCte  à Richard,  pour  luy  de- 
mander fes  patentes,  & avec  elles  un  billet  de  là 
main , par  lequel  il  renonçât  à la  protection  8C 
accordai  toutes  ces  demandes. 

Quoi  que  Richard  eut  elté  déjà  adverti,  com-  Refpoiyft 
me  nous  l’avons  dit  , de  tous  ces  évenemens  & l'-î- 

preparé  a tous  ces  inconveniens , on  ne  vit  ja- 
mais  pourtant  un  homme  plus  furpris  que  luy 
à l’abord  de  ces  CommilTaires.  Il  demeura  plus 
d’un  quart  d’heure  comme  immobille  : Mais 
s’étant  remis  enfuite  de  cet  étourdiffement  il 
leur  fit  cette  rcponfe  : protejloit  de  n^a-' 

•voir  jamais  eu  la  moindre  ambition  pour  la  dignité 
à laquelle  il  avoit  efté  appellé  par  les  fuffrages  du 
peuple ,'  qu'ainji  il  pouvait  dire  non  feulemetit  qu'il 
y renon f oit  fans  aucun  deplaifir  , mais  même  de 
tout  fon  cœur  y.  qu'il  fe  depoiiiUoit  avec  joye 
d’une  charge  qui  furpajfoit  fes  forces , ^ qui  e fiait 
contre  fon  inclination.  Il  écrivit  dans  le  meme 
temps  ces  paroles  de  fa  main  , 8e  donna  cet 
écrit  aux  Commifiaires.  Ceux  c’y  s’en  retourne- 
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rent  au  Parlement , qui  pafla  un  aûe  par  lequel 
il  e'tablit  à Richard  une  penfion  de  3 o mille 
livres  fterling , outre  celles  dont  il  avoit  joui 
avant  qu’il  fut  Proteâeur. 

Il  eft  certain  que  la  joye  de  Richard  fut  plus 
grande , lors  qu’il  apprit  que  cette  penfion  luy 
avoit  efté  affignée , que  fon  deplaifir  ne  l’avoic 
efté  lors  qu’il  fut  contraint  de  fe  demettre  di» 
Proteftorat.  AulTi  protefta  il  de  nouveau  qu’il 
dependroit  toute  fa  vie  du  Parlement , tout 
comme  le  moindre  des  Anglois.  Henri  Crom* 

• wel  frere  de  Richard  fut  demis  de  fa  charge  de 
vice  Roy  d’Irlande  & on  luy  aflQgna  une  pen- 
fion de  cinq  mille  livres  fterling.  Le  loin  des 
affaires  & du  gouvernement  d’Irlande  fut  mis' 
entre  les  mains  des  Sieurs  Corbet  8e  Stecy. 
C’eft  ainfi  que  les  révolutions  font  changer  la 
fortune  du  monde.  Deux  aftres  elevés  au  plus 
haut  degré  de  la  fplendeur  tombèrent  alors  en 
un  moment  dansl’obfcurité  d’une  viepriyée. 

Les  hiftoriens  qui  écrivent  fur  lé  fujet  des 
affaires  d’Angleterre  peuvent  avec  beaucoup  de 
raifon  comparer  ce  Royaume  à la  Lune,  puis  j 
qu’il  change  de  face  plus  facilement  que  cet 
aftre , 8c  que  les  Anglois  font  plus  inconftans 
dans  le  gouvernement  que  Pincooftance  même. 
Pour  moi  après  toutes^  les  recherches  que  j’ai 
faites  fur  le  fujet  de  ce  Royaume  j’ai  accoû- 
tumé  de  dire  qu’il  ne  faut  point  s’affurer  fur  au-  ' 
cune  fortune  dans  ce  pais  là  ni  des-efperer  d’au- 
cune difgrace  quelque  grande  qu’elle  puiffe 
eftre.  On  vit  en  Angleterre  dans  l’efpace  d’un 
peu  plus  de  huit  années  une  Monarchie  , une 
rébellion  , une  Republique,  un  banniffement  de 
la  Maifon  Royale , un  Protecteur,  un  Tyran, 
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' tu  Succefleur  foiUe  une  noiiTeUe  RepubH» 

^e,  un  Roy  fur  un  écbafiâut , & fon  ib  plû» 
ttriompbint  que  jatmis  après  louces  ces  dif- 
graces. 

Richard  o*eue  pas  plûtoft  renoncé  au  Prote-. 

'âoTat  qu’on  i^rit  les  ufages  de  la  Republique» 

' On  en  dkHinu  ^rt  aia  Miniftres  étrangers , Ss 
l*on  en  écrivit  diverfes'leitres  aux  fouverait» 

'^doat  eeUev^invcUK  furent  les  preooiei^es.  v 

AU Séteniflime , & tres-puif&nt Prince 
CHARLES  GUSTAVE, Rojr 
de  Suède , des  Goths,  Sc  des  Vanda- 
les^ Scç.  ,Serepiflîmc  & tr^srpuiffantRoy.^  ^ .. 

Le  Pieu  tres-fmffênt  ^ $r*t-bon , tn  U tftiffansa  t€tm4t 
duquel  font  les'chang^emens  des  'Rojaumes\  é‘  des  " 

pjtpuhliques , njant  trouvé  hn  de  nom  rendre  no-  publRjue 
tte*amienne  autorité  & U fèfveraitt  admmifira-  an  Roy  de 
• * thn  diéagidres  d^in^eterre  ^ noue  avons  creu  ^ue  5«we* 
’Md^é  en  démit  ëfite  infomtée  des  pre- 
mières ’^  àssè  mns  étions  ohlsj^és  de  vous  fn^e  fa- 
•voir  en  ntfèu  Hm^sm  nièm  fiêimes 
Biosmés  à Ÿbfièi  Msjefétimmfà  undesphspnif 
' fans  Princes  qu*il / ait  enlre  les  Prote fiant.  Nous 
fouhaittons  auffi  de  pouvoir  contribuér  à rétablir 
la  paix  entre  vons  é"  le  ^oy  de  Danetnark  , aui  efi 
emffi'un  tèes-fuijfant  Prince  Prêt  efi  ont  & nous 
eontrihuerons  à cette  réconciliation  par  tout  les 
ofitces  de  bien  VelSdUance  qui  pourront  dépendre  de 
nous,  C*efi  pour  cela  que  nofire  intention  efi  que 
Philippe  Meadovses  nofire  Amha fadeur  extraor- 
dinaire continué  auprès  de  t'être  Ma  je  fié  en  nofire 
nom  les  mêmes  fondions  qu*ily  a jujfques  icièxer- 
(ies  de  la  part  de  cette  République,  Nous  lup‘ 
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. donnons  pour  ce  .fujet  par  ces  prefentes  le  t/sêpse 
pouvoir  de  propofer , d*agir  y ^ de  tranfiger  avec 
fûjire  Majefié  qu'il  d eu  c'y  devant  par  les  der- 
V nieres  lettres  de  recommandation  qui  luy  ont  e[U 
expédiées.  Nous  promettons  fur  mjlrefot  que  Dieu 
aidant  nous  aurons  pour  agréable  tout  ce  qu'il  aura 
paffé  en  nofire  nom  ^ par  nos  ordres.  Veüille  ce 
même  Dieu  tonferver  fort  long-temps  VoRreMa- 
je  fié  qui  efi  Vapui  ^ le  foutien  des  Vrotefians,  jd 
IVefimunfier  le  quinzième  Mai  i 9.  Le  Parle- 
ment de  la  Rep,  d'Angleterre  GUI  LL  A U M E 
L E NT  H Â L L , Prolocuteur  de  la  République 
d'Angleterre.  . 

lettre  au  A U Screniffimc  Prince  P R E p Ê- 
R I C , Roy  de  Danemark.  Serenif- 
waik.  lime  Roy  & ^tres-cneç  Dieu  très- 

" tres-gr^d  qui  gquverné  Jouv^iÙMmeut 

/ toutes  c^ofes  a^t  troMvé  bonifie jfoe^  üm^e  . 
tri  main  U'gouvernejdesft^JaRepul!^ 
avons  creu  non  feulement  gjfej  Mqpa  dg^om  U faire 
ff  avoir  à f^re  J^jêfiJ  ^omaiifàim  Ray  nofire 
voifin  ^ n^re  ami , mdis  que  naitt  devions  auffi 
*■  luy  témoigner  la  douleur  que  nous  avons  receüe  des 
di/graces  ^ du  mauvais  fuccés  de  vos  affaires, 
C'efi  ce  que^  vous  pourrit  faeilemejgt  remarquer  p^ 
Version  par  la  dutgente  àa^cfiqquette,  nous 
wous employons  érrtous  em'ployeroHS .^autant  que 
^foin  ferdy  pour  rétablir  la  paix  entre  Vôtre  Ma- 
jefié  ^ le  Roy  de  Suède.  C'efi  pour  cela  que  nous 
avons  donné  commijfion  à Philippe  Meadovies  nô- 
tre Envoyé  extraordinaire  auprès  du  Jerenifftmt 
Roy  de  Suède  de  Ce  rendre  ai^rés  de  yofire  Majefié 
de  nofire party  luy  communiquent;^  Pfopofiry 
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- tPagir  de  trtn figer  avec  elle  les  chofet  qu'il mort- 

trera  luy  avoir  efié  commifes  ^ ordonnées  de  no- 
tre part.  Nous  prions  Vôtre  MajeftéeTétre per fua- 
dée  que  l*  confiance  qu'elle  aura  en  luy  dans  cette 
^ affaire  fera  aujji  bien  fondée  comme  ji  elle  l'avait 
eiie  en  nous  même.  • Dieu  ve'üille  accorder  bien- 
tôt a Voflre  Maje(lé  une  heureufe  ^ joyeufe  ijfuè 
de  toutes  les  traverfes  3 ^ de  tous  les  embarras 
O»  eüe  fe  trouve  eb"  qu'elle  fupporte  pourtant  avec 
beaucoup  de  force  3 de  grandeur  ^courage,  A 

IVeJlmunller  le  Mai  16%9,  Le  Parlement  de 
la  République  cP  Angleterre  GUILLAUME 
LENTHALL,  Prolocuteur  du  Parlement  de 
la  Republique  d'Angleterre. 

r f 

Cependant  ceux  <jni  avoient  créa  s’avancer  lespartî- 
cn  crédit  & en  autorité  à la  faveur  de  la  fîmpli-  *1“ 
cité.du  Proteéleur  Richard  voyant  les  aââires  du 
gouvernement  changées,  & incites  peut  être  armes, 
d’ailleurs  par  le  tort  qu’on  faifoit  à laMaifon  1659. 
^.Rcgralle  de  Stuàrd,&  à rhbnnetnde  ieur  imioa 
■ f{t  mirent  à clnnçer  de  ton  & «*  faire  voir  là-ni* 
ceffit^  qu’ily  avoïc  de  renoeenfe  la  Couronne  fur 
'U.;.cête  du  .Roy  legiciniie.  lls  iè  oiireat  au 
mmns  du  côté  des  paftifans  du  Roy  Charles, 
qui  commencèrent  alors  à lever  le  mafque  en 
iwe?  grand  nombre.  ' 

:/  ptrdiân»  du  Roy  menageoîent  donc  Tes 
intérêts  , . mais  non  pas  tant  dans  la  ville  de 
Londres  où  le  Parlement  avoit  trop  de  pouvoir 
■comme  dans  les, Provinces  dedans  les  contrées 
du  Royaume  où  l’efprit  du  peuple  fe  trouvoic 
plus  facile  à conduire.  •'  LeGeneral  Maifei  & le 
Chevalier  George  Bôoth  furent  les  premiers , 
qui  en  donoeieac  l’exemple  aux  autres.  L’un 
: < ’ Z 7 avoit 
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. avoîc  huit  milles  foldats,  & l’autre  en  avoir  qua* 
tre  mille  qui  furent  ramalTés  de  ça  delà  avec 
beaucoup  de  diligence.  Lorsqu’ils  eurent  uni 
leurs  forces  iis  fe  creurent  en  edat  de  pouvoir 
faire  quelque  entreprife  j & ayant  refolu  celle 
de  Cheder , certe  ville  fe  rendit  fur  les  premiè- 
res menaces , fans  attendre  d’edre  affiegde.  Il 
y eut  audi  plulieurs  lieux  d’alentour  qui  fuivi- 
rent  cét  exemple.  ' L’Amiral  Montaigu  à qui 
Cromwel  avoir  donné  le  commandement  d’une 
dote  de  içVaifleaux  de  guerre  pour  fervir  le 
Roy  de  Suède  contre  celuy  de  Danemark,  n’eut 
pas  plûtod  receu  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
Proteâeur  qu’il  fit  entendre  feaetemenc  au 
Roy  Charles,  qui  edoit  pour  lors  à Bruges,  qu’il 
edoit  diipofé  à embraifer  les  intérêts  de  fa  Ma- 
jedé.  hn  edêt  quoi  qu’il  eut  edé  lapcllé  en 
^ Angleterre  il  prolongea  fon  retour  fur  mille 
prétextes  pour  pouvoir  edre  utile  au  Roy  au  de- 
L hors  avec  une  flore  fi  confiderable.  George 
iMonk  que  Cromwel  avoir  fubditué  au  General 
Fairfax  dans  le  commandement  des  annes  en 
Efcodè , & qui  avoir  auparavant  férvi  le  Roy 
)ufqu’à  fes  dernieres  difgracès  n’eut  pas  piûtod 
ouï  la  nouvelle  de  la  mort  de  Cromwel  qu’il 
depefcba  au  Roy  Charles,  par  le  chemin  le  plus, 
court  & le  plus  fecret  le  Chevalier  Iromes  qui 
edoit  un  Irlandois  en  qiiî  il  avoir!  beaucoup  de 
confiance  & qui  edoit  demeuré  tres-fidelle  à la 
Maifon  de  Stuard , pour  afleurer  cePrincequ^l 
avoir  fon  rétabliflement  fort  à cœur  & qu’il 
prendroii  pour  cela  toutes  les  mefures  neceflài- 
res.  En  effet  il  commença  dés  ce  même  temps 
à lier  correfpondance  avec  Montaigu  dont  il 
coonoiffoic  les  bonnes  difpofiiions  afin  de  con- 
venir 
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venir  avec  lui  des  moyens  convenables  pour  par- 
venir à leur  bue.  Le  Roy  Charles  ayant  recea 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Chefter  & de  la  refo- 
lution  de  fes  partifans  écrivit  à Monuigu  de  paf- 
fer  avec  fa  flore  vers  les  côtes  d’Angleterre  fHoar 
foûtenir  l’armée  qui  eftoit  formée  en  fa  faveur. 

Mais  celuy-cy  ayant  apris  en  s’en  approchant  ' 
les  mauvais  fuccés  des  Royallilles,donc  nous  par- 
lerons cy  deflbus , prit  le  parti  de  faire  femblanc 
qu’il  efloii  venu  pour  foûtenir  le  Parlement  de 
pour  luy  ôter  toute  forte  de  jaloufie. 

Le  Parlement  ayant  donc  apris  la  nouvelle  Mauvais 
des  mouvements  que  faifoienc  les  partifans  <1“  Royain.'* 
I Roy  Charles  aflembla  une  bonne  armée  fous  le  des. 

I commandement  du  General  Lambert  & l’en- 
I voya  contre  eux.  Les  deux  arméesfe  rencontre- 
I rent  prés  de  Norwich  & la  bataillé  s’étant  don*- 
née  il  arriva  qu’en  moins  de  deux  heures  Par- 
I mée  royalle  fut  entièrement  défaite  avec  perte 
de  douze  cent  mortSj  & de  quatorze  cene  pri- 
I fonniers  avec  lefquels  Lambert  s’en^  retourna 
I triomphant  à Londres , dans  le  deflfein  de  fairè 
ce  que  Cromwel  fit  à fon  retour  d’Irlande.  En 
effet  comme  il  vit  qu’il  avoit  à fa  dévotion  l’ar- 
I mée  viftorieufe  il  ordonoa  la  rupture  du  Parle- 
! ment  croyant  que  c’étoit  là  l’unique  moyen  de 
I ‘ parvenir  à la  charge  de  Prote<^ieur.  Après  cette 
' rupture  du  Parlement , il  établit  à fa  porte  un 
confeil  d’Etat  de  15  perfonnes  j & il  en  fit  chef 
I Henri  Vane  : en  forte  qu’il  fe  forma  encore 
une  fois  une  Oligarchie  qui  ne  dura  pas  plus 
long  - temps  qu’avoit  duré  la  précédente.  Les 
Parlementaires  indignés  de  ce  procédé  protefte- 
rent  contre  cette  violence  & expedîerent  en 
meme  temps  en  Efeoffe  deux  Colonels  au  Ge- 
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neralMonk  pour  le  prier  de  veaiffies  ddivni 
du  }oug  tyrannique  (ou^  kquel  .l*ambiüoiifjie 
Lambert  «ouloit  les  mettre. 

Monk  ayant  donc  laiffé  le»  places  d*Elico^ 
bien  munies  palfa  en  Angleterre  avec.  fop. 
mée,  quiferenforçoitde  jouren.jpur^  Stqoqi 
qu’il  confervat  en  fecret  le  defleia  de  réuJ;:^  le 
Roy  , il  declaroic  ouvertement  qû*il  n-’avoic 
point  d’autre  penfée  que  de  conferver  la  libeitd 
de  la  patrie , & de  faire  ce  qui  pouvoir  tendre 
à cette  fin.  Lors  qu’il  fut  arrivé  prés  de  Loodses 
les  differens  s’échauffe'rent  entre  luy  & 
berti  & comme  le  Parlement  fe  ralfembla  pour 
lors  , chacun  üc  de  fon  côté  tout  ce  qui  luy 
fut  poffible  pour  renforcer  fon  parti.  Mon- 
taigu  ayant  apris  ce  qui  fe  paflbtt  s’approcha 
de  la  Thamife , & déclara  qu’il  vouloir  ftràtenir 
celuy  de  Monk , comme  eflant  cekiy  qui  cbei^ 
choit  le  véritable  avantage  de  la  (Mtrie.  <. Au 
refte  Monk  voyant  que  Lambert  luy  empêchoic 
l’entrée  de  Londres  s’en  ouvrit  le  chemin  par 
la  force,  fans  faire  pourtant  le  moindre  tort  aux 
habitans.  ’ Lors  qu’il  y fut  arrivé  il  dt  convo- 
quer un  grand  confeil , compofé  desOfficiers 
de  guerre,  des  Parlemencaires,&  desMaÿftrats 
de  Londres,  & ilfe  mit  à leur  parler  de  cette 
xnaniere,  » 


Harangue  du  General  Monkjantre  U 
Vieux  Parlement. 

,, Messieurs*  Vous deve's eftre  perfua- 
dés  que  l’honneur  & la  confcience  m’empê- 
„ cheront  toûjours  de  faire  par  un  motif  d’am- 
„bitioa  particulière  la  moindre  cbofe  qui 
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M ptiiffe  ftire  tort  au  bien  de  1a  patrie.'  Vous 
3)  fçavez  , Meilleurs , que  -dans  toutes  ks 
« guerres  civiles  de  ces  Royaumes  les  plus  at- 
, 9,  roces  violences  & les  plus  grandes  injulHces 
9,  ooc  { coôjours  efté  favorifées  par  une  fureur 
)V  populaire  & infenfife.  Ce  qu’il  y a dé  plus 
•,  déplorable  eft  que  ceux  qui  les  ont  com- 
9,  mifes  fe  font  fervis  des  iâcrés  & venerables 
„ noms  de  Parlement  & de  Deffenfeur  de  la 
^/liberté  publique  pour  donner  quelquecouleur 
,,  à leurs  aâions  pernicieufes.  Ce  font  là  les 
,,  prétextes  fpecieux  qui  nous  ont  furpris  & nous 
,,  avons  ^'t  prédfemeot  comme  lès  Idolâtres 
^,qui  apres  la  mort  de  leurs  beros  adoroienc 
,,  leurs  liatues  & leurs  images. 

,,  C’eft  de  cette  efpéce  de  lîmplicité  popu^ 
9,  laire  qu’eft  forde  cette  Oligarchie  qui  à de* 
„ truit  nos  Rois  & elevé  des  l^rans  , en  nous 
„ failânt  foufifrir  une  infinité  de  mifereseffeâi* 
,,  ves  fous  les  faufleS  promeiTes  d’une  fdidté 
,,  imaginaire.  Nous  nous  fommeS  amnfe's  dans 
,,  le  commencement  de  nosdifgraces  à regarder 
jy  le  feu  & les  cendres  de  l’embrafement  que  ces 
,,feditieux  ont  allumé  avec  une  allegrefle  fem* 
99  blaUe  à celle  des  enfans  lors  qu’ils  contem- 
„ plent  l’apparition  d’une  cornette.  Mais  une 
y,  funefle  expérience  nous  a apris  bien-toc  après, 
9,  pour  nôtre  grand  malheur , que  le  voile  du 
,,  zélé  public  cachoit  la  plus  deieftable  ambition 
9,  qui  ait  jamais  offenfé  les  loix  divines  & bu* 
maines.  Un  affre  malin  eff  forti  de  la.  cendre 
99  que  toutes  ces  flammes  avoienc  laiffée  apres 
„ elles  , & ce  font  fes  influences  qui  ont  cor- 
„ rompu  les  matières  les  moins  impures.  Mais 
99  la  mifericorde  de  Dieu  à bien  v(mi1u  éteindre 
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„ cét  aftre  &tal , & nous  pouvons  en  ôrer  cette  < 
„ confequence  x]ue  la  colere  da  ciel  n*^  plus  fi 
^ „ enflammée  contre  nous  ; Ge  qui  eft  d’autan$ 

„ plus  vrai  qu*on  l’a  ven  diflbudre  fans  bruit  & | 
„ fans  que  la  nature  en  ait  eflé  dans  la  fouflraace* 

„ Cela  nous  doit  faire  efperer  que  nous  joüirons 
„ d’un  beau  temps  defirable.  après  une  fi  grande  | 
„ tempête , & que  les  parneaflir  lefquelles  cette 
,,  comète  avoit  répandu  Tes  influences  envcnt*  ' 

„ mèes  reprendront  leur  cours  oaoirel.  ■ m > i»V 
„11  feroità  fouhaitter,  Meffîetnrs,  ouetons 
,,  ces  metheores  rufTenc  entièrement  diflbus» 
Jamais  je  voî  tout  au  contraire  que  bien  loin  de 
fe  diffiper  ils  s’élèvent  plus  tnali^ement  en 
„ divers  endroits  comme  pour  re^e  le- mal 
„ plus  incurable.  ■ j ^ 

„ Ce  qui  me  confole  eft  que  leur  première 
,,  impetuofîtè  en  a mis  dehors  tout  le  venin  y 8c 
qu’il  n’en  refle  plus  qu’un  certain  feu  caché  & 

„ quelque  étincelle  enterrée  qui  ne  vit  que  dans 
f „ le  chaos  & qui  fera  bien- tôt  coofondüe  fi  nous 
,,  voulons  la  confondre.  * ..v  r r 

,,  Toutes  ces  grandes  convulfioos  dans  lef- 
j>  quelles  on  aveu  languir  nôtre  état  n’ont  elles 
„ pas  eflé  des  lignes  de  l’infirmité  mdigae  qui 
,>  le  menace  ? On  les  a veu  regner  pendant 
„ fieurs  années  pour  nous  fince  apercevoir  de  la 
necefficé  ou  nous  Ibmmes  de  procurer  le  réta- 
„ bliflement  de  nos  véritables  Maîtres  dont  le 
„ retour  fera  cefler  tous-  ces  mouvemens  irre- 
,,guliers,  &dene  nous  arrêter  pas  plus  loi^ 

3,  temps  à ces  fantômes  qui  femblentdes  mon* 
des , & ne  font  rien  & qui  • ne  vivent  pdrmi 
les  predpices  que  pouf  y précipiter  ics  fim- 
„plcs. 

5,  Oui, 
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Ouï,  Meffieurs,  ils  nous  prooieuoient  la 
liberté,  pendant. qu’ils  nouslioient  de  leurs 
chaînes.  Ils  nous  faifoienc  efperer  Timmunité 
„ de  toute  forte  de  franebife,  & ilsredoubloienr 
,,  cependant  les  charges  s ils  nous  donnoienc 
„ l*efperance  de  voir  bien-toc  difliper  les  cala- 
„ mités  prefentes  , & ils  y en  adjoutoient  de 
,,  nouvelles  pires  que  les  autres  ; ils  vou> 
„ loient  combler  le  peuple  de  riebeffe  , & ils 
„en  ont  tiré  toute  la  fubUance.  La  noblelTe 
,,  dévoie  eftre  rendue  plus  éclatante  & elle  fe 
„ trouve  entièrement  abaiiïée  , fans  charge  , 
,,  fans  gouvernement  , & fans  chambre.  On 
„ croyoit  le  commerce  éubli  par  tout , & ce- 
„ pendant  nous  voyons  que  tout  le  monde  re- 
,,  fufe  d’en  avoir  avec  nous.  Nous  avons  efté 
„ forçés  à tenir  fur  pied  une  puilTance  armée  qui 
,,a  vuidé  nos  bourfes  & ruiné  tout  le  trafic. 

• „ Pourquoi  cela  ? Pour  foûtenir  un  Tyran,  & 
„ pour  maintenir  un  Ufurpateur. 

,,  Il  ne  faut  pas  prefentemenc  une  mdndre 
„ garde  ni  une  moindre  depenfe  pour  en  defiên- 
„ dre  cinq  cens  qui  font  l’oprobredu  genre  hu- 
„ main , l’averfion  de  tout  le  monde  > & l’hor- 
„ reur  de  quiconque  à de  l’honneur  & de  la  con- 
„ fcience.  Ma  cnere  patrie  je  ne  fçaurois  te  re- 
„ garder  fans  larmes.  Ma  chere  patrie  je  vou- 
„ drois  m’arracher  les  entrailles  pour  te  fecou- 
,,  rir.  Ma  chere  patrie  tu  as  efté  la  gloire  des 
; „ nations  & tu  es  devenue  la  home  de  l’uni- 

1 „ vers. 

„ Ma  chere  patrie  fur  laquelle  la  colere  de 
„ Dieu  veut  vanger  fon  image  déchirée.  Il  veut 
„que  tuluy  rendes  compte  du  fang  de  fon 
3,  oinél , où  plûtoft  du  tien  , en  te  livrant  en 

» proye 
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,,  proye  aux  parricides  qui  l’ont  vetfié.  Ma  chtrc 
J,  patrie  que  puis  je  nae  promettre  de  toi  apres  U 
5,  continuation  d’une  fi  longue  desobeifTance, 
55  après  l’infradien  de  tant  de  loix  divines  & 
„ humaines , après  tant  d’afTafinats , tant  de  fa- 
5,  crileges  & tant  des  parjures  K Quel  fera  donc 
J,  le  fruièl  de  tes  embrafemens,  de  tes  blafphè' 
3,  mes,  de  tes  exorfions  & de  l’atheïrme  (celerac 
5,  qui  s’eft  répandu  prèfque  par  tout  dans  cette 
J,  fedition  generale  ? Ma-chere  patrie  quel 
5,  profit  te  reviendra  t-il  enfin  de  cet  orgueil  qui 
,,  nous  aveugle  , & de  cette  vanité  qui  nous 
‘,5 gonfle?  La  prèlbmption  que  nous  avons  de 
•„  nos  propres  forces  nous  rend  fi  téméraires  que 
5,  nous  üfons  attaquer  nos  amis  & nos  voifios 
,5  fans  aucune  raifon.  Nous  n’avons  recueilli 
5,  jufqu’à  prefenc  de  cette  indépendance  hon- 
5,  teufe  & fcandaleufe  que  la  haine  generalle, 
„ non  feulement  des  Chrétiens  mais  des  barba- 
„ res  même.  Il  nous  confiderent  tous  comme 
„ un  peuple  fans  Roy , fans  foi , fans  loi  , fans 
5,  honneur , fans  crédit , fans  guerre  > fans  paix, 
„ fans  Republique , fans  Royaume , & pour  dire 
„ tout  en  un  mot  fans  Dieu  & fans  Religion. 

Comme  une  nation  , dis  je,  qui  neconnoic 
„ ni  le  vieux  ni  le  nouveau  Teftament  , & qui 
,,  cherche  fa  gloire  dans  l’obeiflance  bonteufe 
,5  qu’elle  rend  à des  maîtres  qui  n’onr  aucun 
,, droit  fur  elle,  ni  par  une  eledion légitimé, 
,,  ni  par  une  fucceflion  naturelle.  En  un  mot 
„ tout  le  monde  regarde  les  Anglois  comme  des 
„ voiles  de  navire  qui  fe  tournent  à toute  forte 
,, de  vent;  & l’on  dit  que  nous  nous  mettons 
5,  aux  gages  de  nos  alliés  pour  les  fervir  & pour 


nous  faire  du  tort  à nous  memes. 
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I . » Qui^ourra  jamais  croire  que  cette  fameufe 
f „ poderité  des  Edouards  , des  Henris  & des 
I ,,  Guillaumes  fe  trouve  aujourd’huy  abaiflee  au 
I ,,  rang,  & même  foumife  fous  les  étendars^  d’un 
I ,,  Bralfeur  de  biere , d’un  Tondeur  de  drap  & 

I 3,  d’un  vil  Savetier.  Ma  chere  patrie  lors  que  je 
3,  penfe  à une  fi  grande  dépravation  je  me  fens 
3,  porté  à te  rendre  un  coeur  qui  ne  fçauroit  fe  , 
,3  foûmetcre  à des  bafTelTes  de  cette  nature , ni 
3,  foudrir  de  iî  grandes  indignités , où  bien  à te 
3,  prier  d’ôter  ce  coeur  à ceux  qui  l’ont  encore  , 

3,  ou  de  le  redonner  à ceux  qui  l’ont  mifera- 
3,  blement  perdu. 

J,  Pourquoi  penfes  vous , Meflîeurs , que  ce 
33  même  Parlement  qui  mettoit  toute  fa  gloire  à 
33  faire  couper  des  têtes  à voulu  épargner  nos 
3,  vies  ? C’ed  pour  fatisfaire  à un  cruelle  maxime 
3,  d’état  qui  la  porte  à nous  conferver  pour  nous 
3,  rendre  efclaves.  Cependant  cette  troupe  de 
3,  loups  affamés  ; cette  caverne  des  tygres  cruels 
,,  n’ell  pas  plutôt  détruite  qu’elle  fe  rétablit.  On 
3,  la  voit  revivre  après  fa  mort  i on  prétend 
3,  luy  remettre  entre  les  mains  cet  eftat  déjà. 
3,  miné  jufqu’aux  fondemens  , & qui  fe  trouve 
3,  fur  le  point  de  s’enfevelir  foqs  fes  propres  rui- 
,,  nés  (i  le  bras  du  tout  puiffant  ne  le  releve  par  le 
3,  rétabliffement  de  fon  Ange  tutélaire.  Si  nous 
3,  jugeons  de  l’advenir  par  le  palTé  quel  bien 
3)  pouvons  nous  attendre  de  la  modération  de 
„ Vane , de  la  fincerité  de  Hafelrig , de  la  pro- 
3,  bité  , de  la  douceur , & de  la  clemence  de 
3,  leur  cabale.  Ce  n’eft  que  dans  le  defert  qu’elle 
,,fe  croit  en  affeurance  & ils  ne  penfent  pas 
3,  pouvoir  jamais  être  les  maîtres  fi  ce  n’eft  lors 
a,  qu’ils  n’auroQt  plus  que  des  gens  de  leur  hu- 

„ meur 
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meur  qui  leur  obeiffent.  Jugez  en  vous  même  : 
„ N’ont  ils  pas  déjà  dévoré  toutes  les  richefles 
„ des  gens  de  bien  par  refperance  qu’ils  ont  de 
5,  s’en  rendre  maîtres , & ne  penfent  ils  pas  à 
3,  couronner  toute  forte  de  vices  dans  un  Roy- 
5,  aumé  d’où  ils  ont  chafle  toute  forte  de  vertu. 

„ Je  fçay  qu’ils  cherchent  à nous  furpren- 
,,  dre  ; mais  leurs  impoftures  font  fi  groffieres 
„ & leurs  artifices  fi  notoires  qu’il  n’eft  nulle- 
„ ment  difficile  d’en  découvrir  la  tromperie. 

Ils  veulent  perfuader  à ceux  qui  ne  les  con- 
3,  noifîent  point  qu’ils  ont  limite  leur  pouvoir'à 
3,  une  année  j mais  à quoi  bon , je  vous  prie, 
„ l’avoir  envahi  pour  fi  peu  de  temps  contre  la 
3,  liberté  des  voix,  contre  les  privilèges , & coti- 
„ tre  les  loix  fondamentales  de  l’eftat  ? Mais 
3,  fans  parler  ici  d’une  pareille  ufurpation  qui  a 
■„  duré  huiét  années  ni  de  la  cruelle  conduite 
,j  qu’elle  a tenue  j n’avons  nous  pas  l’Hiftoire 
3,  Romaine  pour  nous  des  abufer  de  femblaWes 
„ impoftures.  La  didature  devint  perpétuelle , 
3,1e  Decemvirat  & la  puiffance  des  Tribuns 
• „ durèrent  long- temps  malgré  le  peuple  & mal- 
3,  gré  les  loix  qui  ne  les  avoient  établis , que 
„ pour  peu  de  temps.  Cela  nous  montre  claire- 
,,  ment  ce  que  nous  devons  attendre  d’un  pou- 
„ voir  plus  irrégulier  & plus  violent. 

5,  Je  né  parle  point  du  reffentiment  de  toutes 
j',  les  têtes'couronnées  de  l’Europe , & peut  être 
„ même  des  Turcs  & des  Molcovites.  Elles 
nous  ont  déjà  condamnés  en  qualité  des  Ju- 
3,  ges  i elles  font  peut-eftre  en  eftat  de  fe  rendre 
3,  nos  parties.  Je  veux  efperer  t^ue  le  Dieu  des 
„ armées  fera  avec  nous  s mais  a quoi  nous  fer- 
,,  virent  tous  les  fuccés  avantageux  fi  nos  lau- 
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„rîers  fe  trouvent  mellés  avec  lesCyprës&û 
y,  nos  viéloires  font  croître  le  nombire  de  nos 

i,  ennemis , fî  elles  nous  enfantent  des  Tyrans; 
,,  (i  les  grâces  du  ciel  procèdent  d’une  main  jlri- 

j,  tée  ? Et  que  pouvons  nous  avoir  de  pire  fi 
,,  nous  avons  pour  fléaux  ceux  que  nous  regar> 
j,  dons  comme  nos  Idoles. 

,,  Faut  il  donc  s’armer  encore  une  fois  aux  dé-. 
,,  pens  de  l’honneur  & de  la  confcience  pour 
j,  mettre  fur  le  trône  quelque  Doge  , quelque 
„Reflaurateur  d’uhe  liberté  Chimérique  j ou 
,,  d’une  Republique  imaginaire , qui  pour  evi- 
„ ter  les  malheurs  du  dernier  Ufurpateur  re- 
doublera  Tes  gardes  , & nous  remplira  de 
,,  taxes  & d’impôts.  Apellera  t’on  liberté  cette 
„ révolté  generale  des  payions  contre  la  raifon 
j,  & des  vices  contre  la  vertu  ? Donnera  t’on  le 
„ même  nom  à cette  entreprife  audacieufe  des 
J,  inferieurs  contre  leurs  fuperieurs,  à cette  re- 
bellion  formelle  contre  les  loix  de  la  nature 
„ & de  la  fidellité  , à cette  licence  de  faire  le 
mal  , à ce  bannilfement  de  la  vertu  , à ces 
3,  proteftations  réitérées  d’une  honteufe  infi- 
„ délité  contre  le  Prince , à cette  infraâion  au- 
3,  thentique  des  commandemens  de  Dieu , à ce 
3,  grand  mépris  de  la  S.  Ecriture,  à cette  pro- 
3,  fanation  de  nos  Temples , à cette  difpenfe 
,3  inoüie  des  fermensles  plus  inviolables  ? 

„ Quoi  donc  faudra  il  que  nous  canoniflons 
3,  comme  un  bien  public  une  coiitume  impie 
3,  qui  s’eft  changée  en  loi  & qui  authorife  le 
„ parjure  en  toute  forte  d’af&ire  » une  aboli- 
3,  tîon  prefque  entière  des'  lôix  divines  & bu- 
3,  maines , une  folle  confiance  en  la  clemence 
,3  de  Dieu  & un  defefpoir  infeufé  de  celle  de 

,3  nôtre 
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^ nôtre  Prince.  Ce  dernier  eft  le  plus  graei0ia^ 
^le  plus  bénin  plus  a&ble 'qui  ib^>«a 

„ monde  s & fou cœnr  adonné  à nos  difgraces 
„ & à nos  malheurs  des  larmes  que  là  genero- 
j,  (îté  a toûjourS'<refarées  à fa  mauvaife  Bot- 
j,tune.  * 

„ Quel  autre  B.07  auroit  jamais  fait  ce  que 
„ élit  celui- ci  ?-.ll  nous  pardonne  genereufe- 
^ ment  chrétiennement  & de  tout  Ton  cœur.  U 
9,  prie  Dieu.de  fufpendre  les  foudres  de  faco> 
„ iere  afin  que  la  fureur  eftfant  paiTée  la  nüfou 
vienne  prendre  fa  place.  11  n’a  jamais  veiilu 
prendre  la  voye  de  la  violence  & de  la  force. 
II  n*a  attendu  fou  rétaHUTement , que  de  nos 
99*propres  experiences.9  &de  la  main  de  Dieu. 

Que  pourroit  on  dire  de  plus  d’an  Prince  Cle- 
9,  ment,  & d’un  peuple  rebelle  i 11  fe  prive  plus 
9,  facillement  de  nous  commander  que  nous  ne 
iy  pouvons  nous  pafier  de  nôtre  des  obeïflance. 
9,11  nous  recherche  comme  Tes  en&ns  & nou^ 
„ ne  voulons  pas  le  reconnpifre  comme  nôtre 
,,Pere.  Imaginons  nous  que  touslesRoisdelà 
j,  terre  font  a nôtre  égard  autant  des  Charles 
j,  Stuard , & que  c«  Prince  à plus  de^  peine  à 
iy  modérer  leur  colere  que  la  fienne  propre , que 
9)  ce  Dieu  dont  il  eft  l’image  & imitateur  a 
^ pardonné  la  mort  de  Ton  fils  ; que  tous  les  au- 
9,  très  hommes  ont  profité  de  la  desobeiffance 
9,  de  fes  Juges , que  Dieu  tolère. le  péché , fui- 
,,  vant  les  principes  delà  plus  pure  ahoolc^ie , 
,,  & que  les  hommes  font  toujours  dignes  de 
9,  punition  lors  qu’ils  le  tolèrent  eux  mêmes , 
9,  que  les  aélions  font  peifonnelles,  & qu’il  ne 
ÿ,  s’eft  trouvé  que  le  feul  Adam  donc  le  péché  fiîc 
9,  Epidémique. 
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• < î,î*avoüe bien  que  ce  Prince  peut  avoir  quel- 
,,  ques  reflentimens  & que  les  plus  jujles  loix  de 
■„  l’équité  le  peuvent  porter  à vaoger  un  parri- 
, , eide  contre  quelques  particuliers , ^hlico  r /#- 
,,  more  conviéios  j mais  il  faut  confiderer  que 
3,  tous  les  autres  Rois  font  dans  la  refolution  de 

vanger  ttrt  fratridde  contre  toute  l’ A ngleter-  • 

3,  re,  fi  nous  ne  tachons  d’éviter  cette  difgrace 
3,  par  le  feul  moyen  que  nous  en  avons  encore, 

„ qui  eft  celuy  d’une  prompte  foumifllon  , & 

3,  par  une  obeïflânce  d’autant  plus  honnorable 
3,  qu’elle  efi:  plus  jufie  & plus 

Nos  révolutions  ne  font  pas  femblables  à 
3,  celles  des  autres.  Elles  ne  {Auvent  finir  que 
3,  lors  que  le  monde  finira  ou  que  nous  finirons 
,,  nous  mêmes.  Car  quand  bien  il  arriveroit  par 
3,  un  grand  malheur , que  tous  les  Princes  mâles 
3,  viendroient  à manquer  dans  la  famille  royal» 

5,  le,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  la  Maifon  d’Orat^e 
„ & celle  do  Prince  Palatin  fourniront  un  aflez 
3,  grand  nombre  de  Rois  donc  le  nom  trouvera 
3i  des  Protedeurs  & des  Parrifans  , fans  parler 
,,  d’une  autre  Princefle  qui  eft  recherchée  par, 

,,  le  plus  grand  Prince  du  monde , & en  eftat 
„ d’entrer  dans  fon  alliance.  Il  n’y  a- donc  point 
„ d’autre  remede  à ce  mal  que  de  faire  de  deux 
„ chofes  l’une , ou  de  fe  préparer  à une  guerre 
,,  qui  furpaffe  nos  forces  qui  ne  finira  jamais,  ou 
„ de  fe  refondre  au  plûtofi  au  récabHfiemenc 
„ du  Roy. 

Cette  harangue  jointe  aux  intrigues  publi-  i^Roj 
ques  & fecretes  qui  avoient  efté  adroitement 
œen^ées  achevèrent  enfin  de  procurer  le  ré- 
tablifkment  du  Roy  Charles.  Auffl  n’y  eut 
il  perfonne  qui  ne  reconnut  hautement  que  ce 

Part»  IL  A a Roy 
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Koy  edoit  obligé  de  la  Couroane  au  zélé , à 
la  conduite  , à la  valeur , à la  conftance  & à 
la  confcience  de  George  Monk  , qui  n’efloic 
qu’un  lîmple  Gentilhomme  du  Comté  de  Mid> 
dlefex.  11  s’eftoit  adonné  aux  armes  dés  fa  pre> 
xiîiere  jeuneflè  & il  avoir  fait  piufieurs  cam^ 
p^nes  au  fervice  des  HoUandois  contre  les 
Ëipa^nols.  Après  Ton  retour  il  ne  penfoit  plus 

3u’à  ]oüir  dans  là  maifon  (^’une  petite  rente  de 
eux  cens  cinquante  guinées.  Au  commence* 
ment  des  guerres  civiles  il  fuivic  le  parti  du 
avec  beaucoup  de  refol^ution  & de  fermeté 
jufqu’à  ce  qu’ayapt  veu  fes  affaires. tout  à fait 
de(efperées  , u embralTa  ]e  p^tt  du  Parle* 
ment-,  ce  qui  fut  un  grandbonheur  pour  la  Mai* 
fon  de  Stuard. 

Au  relie  le  rétabUlTemehc'du  Roy  (ê  fit  d’une 
maniéré  triomphante  & avec  les  plus  grands 
applaudiflemeni  que  le  iîecl&ait  jamais  veus. 
Monk  fut  d’abord  créé.  Baron  deNfonk,  puis 
Comte  de  Torrington  & prefque  dans  le  meme 
temps  Duc  d’Albermale.  11  y eut  une  amnilHe 
generale  pour  tout  le  peuple  à l’exclulion  des 
Juges  qui  avoient  affilié  au  procès , & à la  fen* 
tcnce  du  malheureux  Charles  Premier.  Ceux* 
ci  furent  prefque  tous^évantrés  vi^par  la  main 
du  Bourreau,  & il  n’y  en  eut  qu’un  petit  nom* 
bre  d’entr’eux,  qui  évitèrent  cette  punition  par 
la  fuite.  La  mémoire  de  Cromwel  fut  decla* 
rée  infâme  : fon  corps , tout  pourri  qu’il  elioit , 
fut  deterré  par  la  main  du  Bourreau  , fes  os 
furent  brûlés  fous  le  gibet,  &fes  cendres  jet* 
tées  au  vent.  Sa  famille  demeura  tout  à fait 
pauvre  , fa  femme  épouâ  le  Minilire  d’un  vil- 
lage i fes  enfaas  fiureàt  compris  dans  l’amni* 
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'Huitième 
ftie  à 'condiriori  ppurtànt  qu’ils  ne  pardîtroienc- 
jamais  dans  Londres.  Voila  quelle  fut  la  > 
la  niorc  & la  fortune  de  la  fainille  de  ce 
Cro’mwel  qui 'vécut  comâie,  un  Tyran  fans 
vice , & comme  un  Prince  fans  vertu. 
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pes  M<itleres  P rincîpdes , ^jcontenuë  dans 

; cette  Seconde  Partie^ 
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ÀCcidentd’u(^',i$ce$diéjgat  donna  un  grand 
Aijet  de  crainte  à Cromwel , 91.  Autre 
d’un  coup  de  piftolet  que  luy  tira  une  Dé> 
moilèlie,  ' . 308 

Aceufations  que  le  Procureur  Général  des  Juges 
du  R07  ii^  intente  « 24 

A étions  gédmufès  de  quelques  Dames  envers  le 
’Roy,  29.^30 

Aiïront  remarquable  que  Cromwel  6t  à l’AlTem- 
blée  du  Parleipent , . 197 

Altsbury  (Comte  d’)  ce  qu’il  dit  à l’Auteur , 6 1 

Amiraux  créez , iiz 

Andr$ws  (Thomas)  élii Maire  de  Londres  , par 
Cromwel , pd 

AngUfey  ( Comte  d’)  fon  fentimedt  fur  le  bien 
que  Cromwel  a fait  à l’Angleterré,  297 
Anglois  s’apperçoivent  tard  qu’ils  ont  trop  laiiTé 
aggrandir  Cromwel,  • 198 

l’Armée  fait  une  proclamation  à l’infti^tion  de 
Cromwel , 2Ô0 

Arrêt  pour  l’abolition  de  la  Monarchie  d’Angle- 
terre, 8f 

Articles  pour  foire  obferver  le  Dimanche.  110 
. Articles  de  la  Paix  avec  les  Hollandois,  '3id 
Askan  (Antoine  ) Arabafladeur  de  la  Republique 
d’Angleterre,  aflafliné  en  Efpagne,  177.  15-6 

Aflemblée  d’Evéques  à Londres , 234 

Avis  donnez  par  le  nouveau  gouvernement  d’An- 
gleterre , aux  AmbalTadeurs  8c  aux  Princes  après 
la  mort  du  Roy,  f3 

^tknité  de  Cromjv*^  «agmentée , 101 
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BArltrtn  (le  Cardinal  Antoine)  entre  en  ne'go, 
ciation  avec  l'Envoyé  de  Cromwcl,  344 
jÇiW  (Baron  de)  Ambafladeur  à Londres,  141.  Ac- 
c'ufe  d’avoir  eu  part  à la  conCpirâtion  contre 
' Croniwel,  avec  plufîcurs  particularitez  fur  ce 
fujet.  107. 

Bataille  perdue  par  Montrofe , 149.  Autre  gagnée 
par  le  Roy  Charles,  17^.  174.  Autre,  179. 

Autre  perdue  par  le  même,  183.  (^fuiv.  Au- 
tre z^.  (^fuiv.  _ _ • 

Bataille  navale  perdue  par  Ruiter , ' ^ 

autres  Batailles  fur  mer  comment  & par  qui  ga- 
gnées. ' ' aj-9.(^/«/v. 

3lack  Amiral,  infultc un vaifleau François,  ij6. 
Attaque  la  flotte  Hollandoife  commandée  par 
Ruiter,  ij6.  Remporte  la  viéloirc,  afS.  Va 
avec  fa  flotte  fur  la  Mediterranée,  344.  Fait 
voile  vers  Livourne,  34f.  Epouvante  l’Etat 
Ecclefiaftique  , 346.  Sa  demande  au  Grand 
Duc,  347.  Pafle  à Thunis  &c  à Alger, 348.  Sa 
mort , , 44f 

Bradibav>{]c^Ti)  Préfident  du  Tribunal  contre  le 
Roy,  LZ.  Le  difeours qu’il  luy  adrefle.  ^ Tâ- 
• che  d’obliger  le  Roy  à répondre,  ^ i6.  Parle 

au  Roy  avec  dépit,  2^.  S’adrefleaux  Juges  con- 
tre luy,  29  Il  cfl  confondu  par  une  propofltion 
que  luy  fait  le  Roy  , 2^.  Sareponlè,  2S 

Bradshaw  (Richard)  Ambafladeur enMofeovie , 
42f.  Eneftehaflehonteufement,  4^6- 

Buckingham  (Duc  de)  emprifonné  2ç  pourquoy, 

4^5  '' 

Bufte  de  Cromwelën marbre,  renverfe,  . .1^24 
Bourdeaux  (Préfident de)’ Ambafladeur» 

A a J Ca^tl 
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CAp$l  (Baron de)  décollé,  - - , 5^ 

Cardenas  (Marquis  de)  AmbalTadeurd’El^ 
, pagne,  . ' 14» 

CathoU<iues  : leur  apprehenlîon  en  Irlande , x rt 
Chambre  des  Pairs  abolie  par  Cromwel , , ^ 

Chdfles  Emanutl , Duc  de  Savoye , ^66.  Reçoit 
1 une  Lettre,  de  Cromwel , ^80.  Difficulté  pour 
la  recevoir,  ^Sy.  Il  l’accepte,  j86 

Charles  Gujia-üe,  Roy  de  Suede,  327.  Envoyé 
complimenter  Cromwel , 328 

Cb^Us  Duc  de  Lorraine  traite  avec  les  Irland.  xyy 
Caries  I.  Roy. d’Angleterre  conduit  devant  les  Ju- 
' ges,  21.  Emportementfcontre  luy,  ra,  Refufede 
répondre,  2y.  Conduit  de  nouveau.xy.  Une  troi- 
ÏBèmefois,  28,  Ramené  dans  fon  Palais,  30.  Re<« 
conduit  pour  la  derniere  foiâ  devant  lesjuges,2^ 

. Sc  détermine  à répondre,  ibid.  Demande  de  por- 

ter à la  Chambre  des  Communes,  ^ Ses  propo- 
Etions  Sc  fes  réponfes , On  luy  prononce  la 

fentence  de  mort , On  luy  refufe  un  delai 
de  peu  de  temps , 40.  Il  refufe  de  foufcrire  à 
quelques  propofitions , 41 . Sentimens  fcele*  • 
rats  qu’on  propofe  pour  I^etrir , 4^  Difcours 
qu’il  tient  à Ton  Fils  8c  à fa  Fille,  4^c$*43*  H 
,,  -eftmenéà  Witchal,^  tonfolé  parFEvéque 
de  Londres , 44.  Il  mufe  dé  voir  d’autres  per^ 
fonnes,"4y.  Etfconduit  au  fupplicc,  ibid.  Ce 
qu’il  dit  en  voyant  Cromwel  à une  Fenêtre , ^ 
Son  Difcours  au  Peuple  f ibid.  Il  déclare  qu'il 
meurt Proteftant,yo.  Eft décollé,  ibid. 

Charles  IL  reconnu  Roy  par  pluheurs,  8j_.  11  ap- 
pelle le  Marquis  de  Montrofe  à fon  fervice , 147. 
Le  reçoit  àBreda  8c  avec  quelle  affeâion , 148. 

11  eft  proclamé  Roy  cnEcofTe,  if4.  Accorde 
aux  EcofTois  tout  ce  qu’ils  fouhaitenC , ibid.  Il 
cft  Couronné  àSciionC}  KI4.  Gagne  une  Ba- 
taille, 
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taille,  174.  Veut  commander  fon  Armée  en 
. perfonne  , ce  qui  n’eft  point  approuvé  par  ion 
Confcil , 182.  Apprend  la  perte  de  la  Bataille, 
J&c  ce  qu'il  dit  à cette  occafion  , 184.  S’enfuit 
déguilë  dans  les  Montagnes,  1S8.  Eli  rappellé 
de  nouveau  par  les  EcofTois,  214.  Publie  un  Ma- 
nifefte,  it6.  EntreenAnglcterreavcc  une  Ar- 
mée , S’empare  de  Worcefter,  220,  Se 

• dil’pofc  à donner  liataille,  22 y 11  la  perd  aban- 
donné desEcoflbis,  22S.  Prend  la  fuite,  i;o. 
Comment  il  fc  fauve  Je  trouve  moyen  de  s’em- 
barquer pour  la  France  en  habit  de  Démoifclfc  , 
2^1-  Ô*  2^2.  Son  AmbalTadcur  à Conftantino- 
ple  enlevé  & décapité  par  les  artifices  de  Crom- 
wel , Il  faittuer  fon  Secrétaire , ayant  dé- 
couvert qu’il  le  trahiflbit , ^90.  Il  cft  contraint 
de  fortir  de  France,  407.  U eft  rétabli  fur  fon 
Trône  avec  de  grands  applaudiflcmens , y 5^4 
Ceremonie  qu’on  obfcrve  à l’inlèalation  duPro- 
tedeur, 

Chefs  d’aceufatiom  contre  le  Roy,  24 

Chrijîine , Reine  de  Suède , fon  zele  envers  Crom- 
wel , 14^.  Traite  peu  favorablement  fon  Am- 
baflTadeur , ^ ay.  Renonce  à la  Couronne,  ^26. 
Envoyé  complimenter  Cromwel , 3c  dans  quel 
deffein,  446 

Chrtjîine,  DuchefTe  deSavoye,  ordonne  de  malTa- 
crer  les  Vaudois, 

€olbnrne  méprife  les  procedures  qu’on  faitcontre 
le  Roy,  2j 

ColltBes  pour  les  Vaudois, 

Condé  (Prince  de )'  a des  corrrefpondances  avec 
Cromwel,  * 361 

Conjurez  condamnez,  207 

Confeil  d’Etat  établi , ^ Son  pouvoir  d’écrire 
des  Lettres  , ibid.  Réformé  par  la  feule  autho- 
rité  de  Cromwel , zn  i 

Confpiration  contre  Cromwel,  zc6 
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Crequi  (Düc  de)  va  complimenter  Cromwer, 

Cromwel  détruit  le  nom  du  Parlement,  l.  Sa 
grande  hypocrifie,  3.  Sa  maxime  envers  la 
Chambre  ces  Communes,  ^ Propofe  dé  créer 
des  Juges  contre  le  Roy,  y.  Fait  célébrer  un 
jeûne  } fon  hypocrifie  en  cela,  16.  Autre  forte 
d’hypocrifie  encore  pire,  lâ.  Il  fait  publier 
l’ércdlion  d’un  Tribunal  contre  le  Roy , ao. 
Ce  qu’il  reprefente  à quelques  Miniitres , 
Ordonne  un  nouveau  jeûne  avant  qu’on  pro- 
nonce la  fentence,  31.  Tient  confeil  dans  fa 
Maifon  pour  difpofer  les  Juges  du  Roy  à le  con- 
damner à la  mort,  jj.  ' Sa  grande  diflimula- 
tion , iHd.  La  répoafe  qu’il  fait  au  Roy  par  le 
Préfident,  36.^^  37.  IlalfiAeàlamortduRoy, 
à une  Fenêtre , y i . Ce  qu’il  dit  après  la  mort  du 
Roy , Quelles  vcûes  il  a en  éloignant  quel- 
ques peiTonnes  de  Londres  8c  du  Royaume , yy. 
Lettres  qu’il  écrit  lu  y- même  à quelques  Poten- 
tats au  nom  de  la  Republique,  y6.  é^fuiv.  Fo- 
mente les  Guerres  civiles  en  France,  6a.  ^ (Sj. 
Ordonne  diverfes  procedures  contre  laMaifon 
de  Stuard , Fait  de  nouvelles  levées  de 

Troupes,  8a.  Fait  abolir  la  Chambre  haute,  83. 
Propofe  de  faire  un  Edit  contre  la  Monarchie , 
8c  le  compofe , 8y.  ^ fuiv.  Fait  établir  un  Con- 
feil d’Etat,  ^ Commence  à craindre  pour  fa 
perfonne,  ^ Accident  qui  le  jette  dans  la 
Layeur , $6id..  Il  fait  célébrer  un  jeûne  8c  pour-, 
quoy,  ^4.  Ses  entreprifes  audacieu&s  après  ce 
jeûne,  py.  Ses  in) uiHces  contre  le  Maire  de 
Londres , Sollicite  la  mort  de  quelques 

Pairs,  par  defir  de  vengeance, py.,  Oa  accroît 
fon  authorité  8c  pourquoy  ,101.  On  attache 
des  revenus  à fa  charge , loz.  ép  103.  llyama- 
nifeftement  fe  rendre  un  véritable  tyran , 10^ 
Ses  propofitions  pleines  d’hypocriüe,  lo].  Il 
fait  aijcmbler  un  Synode  National , mû.  Sa 

grande 
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grande  habileté,  i o6.  1 07.  Il  paroit  en  chaire 

& prêche  l’epée  au  côté,  io8.  c^  109,  Fait  faire 
divers  articles  touchant  l’oblervation  du  Di- 
, manche,  110.  Se  rend  arbitre  des  affaires  Eccle- 
lîaftiques  8c  i'éculiéres  , i iz.  Veut  qu’on  crée 
trois  Amiraux  , 114.  Part  pour  l’Irlande,  117. 
Ses  progrez,  n8  119.  11  efl altéré  de  fang 
humain,  i Retourne  à Londres,  i zy.  Aéfions 
où  fon  hypocrifie  paroît  le  plus,  iz8.  Ses  ap- 
prchenfions  fur  quoy^fondees,  1x9.  Il  abbaiffe 
8c  opprime  laNoblefTe,  130.  Par  qui  6c  com- 
ment rendu  Tyran  , 131.  Autres  railons  de 
fon  élévation  a la  tyrannie,  131  éf'  U 

follicite  la  mort  du  Marquis  de  Montrofe,  lyo. 
Sa  grande  difllmuiation  à cette  occalîon,  1/3. 
Plaintes  qu’il  fait  à l’Ambafladeur  d'Elpagne, 
iy6.  Etablit  une  Secretairerie , lyy.  Haine 
qu’il  porte  à l’Efpagne , 161.  Fait  femblant.de 
n’étre  pas  afflige  de  la  perte  d’une  bataille , i yy. 
Ordonne  à fon  Gendre  de  pafTer  , avec  l’Armée, 
d’Irlande  en  EcolPe,  176.  Ses  veûes  en  feignant 
d’avoir  fait  des  pertes  en  Ecofle,  180.  11  part 
avec  une  Armée  contre  le  Roy  Charles  II.  8t 
ce  qu’il  dit  au  Parlement  avant  Ion  départ , 180. 
{^181.  Quel  fut  le  fuccés  de  fon  voyage,  i8z. 
Arrivé  en  Ecofle  il  fe  préparé  au  combat , i8x. 

183.  Sa  viéloire  combien  elle  fut  conlidera- 
ble  8c  mcrveilleufe , iS+.  Il  fait  une  entrée 
triomphante  à Edimbourg  , i8y.  Son  hypocri- 
Ce  8c  fa  dilfimulation  , ibid.  Exemple  remar- 
quable de  fa  valeur,  187-  Informé  de  la  mau- 
vaife  intention  du  Parlement  à fon  égard  , il 
retourne  à Londres , comment  , 8c  ce  qu’il  y 
fait,  191 . c^J9z.  Se  prefente  au  Parlement , 8c 
fon  Difeours  ,193.  Il  le  cenfure  8c  le  caflé,  1 94. 
Maltraite  les’ 194.  ipy.  Fait 
publier  une  Proclamation  par  l’Armée,  ^ 200. 
Réforme  le  Confeil  de  fa  propre  authorité , ao  r . 

Aa  y Ordonne 
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Ordonne  la  liberté  de  conrcicnce,  loi.  pUtf- 
fligé  de  la  mort  de  deux  de  fes  favoris , 204.  Re- 
garde fa  MaHbn  comme  perdue  en  perdant  Ire- 
tonfonGcndrffi  lOf.  ^ 106.  Confpirationtra- 

• mée  contre  luy,  ^ot;.  S’emporte  contre  l’Am- 
baffadeur  de  France,  8c  püurquoy,  io8.  Recher- 
che ramitiédes  François , par  quelles  railbas , 8c 
lïioyenB  qu’il  tient  pour  cela,  209.  gy  2 10.  Ex- 
pédient qu’if  invente  pour  donner  le  pas  aux 
François  for  les  Efpagnols,  212.(^213.  Il  ma- 
rie fa  fille  veuve  avec  Fleetwood,  z 14.  Sa  crainte 

, lors  qu’il  apprend  que  le  Roy  Charles  a elle  rap-  ' 
' pelle  par  les  Ecoflbis,  2j  y.  Fait  convoquer  un 
nouveau  Parlement  , moyens  dont  ils  fe  ferc 

* pour  gagner  fon  affetSHon,  217.  218.  Oifeours 

qu’il  iuy  fait,  218.  Obtient  tout  ce  qu’il  de- 
nre , 219.  Sa  politique  8c  fes  dcHèins,  221. 

222'.  Il  va  avec  l’Armée  au  devant  du  Roy 
Charles , 223.  Sc  prépare  à la  Bataille , haran- 
gue qu’il  fait  aux  foldats,  22  p.  Remporte  une 
viéloire  fignalée,  229;  Entend  parler  de  l’af- 
femblée  de  quelques  Evêques , comment  il  en 
ufeaveceux,  237.^238.  Avecquclsapplau- 
diflèmeos  il  entre  dans  Londres,  242.  Dtverfes 
procedures  qu’il  fait,  243.  Prétend  faire  la 
Guerre  à la  Hollande , 24f.  Demandes  injuftes  • 
qu’il  fait  aux  Hollandois,  2^3.  Commence  à ks 
attaquer,  zpd.  Son  extrême  ambition,  268. 
Refufe  la'  Couronne  qui  luy  eft  offerte  i Dif-- 
cours  qu’il  fait  à cette occafion , 270.(^271. 
Sollicité  par  fa  femme  à l’accepter,  27 1 . ©•  ff*n. 

Il  eft  déclaré  Proteâeur , 8c  fon  Difeours  au 
Parleruent , 274  27f.  Le  refout  à prendre 

poiTeftioa  decettechaige  , 8c  avec  quelles  céré- 
Hiohies,  27p.  é'fuiv.  Réponfe  ficre  qu’il  fait 
aux  Députes  de  l’Armée  , 28t.  Aprouve  les 
loix  établies  par  le  Parlement,  8c  à quelles  con- 
ditions , 282.  Avec  quel  foin  il  s’atta- 
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che  aux  afifeires  du  Gouvernement , a33.  Com- 
ment il  difpofe  fes  Gardes,  2S9.  Scs  précau- 
tions' pour  fe  mettre  en  iurete  Ja  nuit,  290.  En- 
tretient pludeurs  efpions,  Sc^înment,  1291. 
Pafle  pour  le  plus  habile  homme  du  Monde  en 
toutes  chofes , 292.  Autres  précautions  qu'il 
..  prend  pour  aflurerTa  perfonne , 294.  ^ 295* . 
Publie  divers  Edits  pour  leGouvernement,  zpf. 

296.  Fait  du  bien  à toute  la  Nation,  297. 
Reforme  le  Luxe  , 298.  Marie  une  autre 
fille,  ;oy.  Reçoit  avec  fade  l’AmbafTadcur  de 
Veniie , ;o6.  ^07.  Invité  à diner  uar  la  ville 

de  Londres,  il  y va  avec  un  magnifique  cortège 
. de  gens  à cheval,  jo7-  & ;o8.  Une  Démoifelle 
. luy  tire  un  coup  de  piftolet  , fuites  de  cette 
avanture , ^08.  ^ fuiv.  Comment  Cromwel 
fe  comporta  au  Banquet , 312.  Il  fouhaite  de 
faire  la  paix  avec  la  Hollande,  3 1 3.  La  conclut; 
articles  de  cette  Paix,  3 lû.  ^ 317.  Deflein  qu’il 
a d’incorporer  la  Hollande  avec  l’Angleterre, 
318.  Envoyé  un  Ambafladeur  à la  Reine  de 
Suede,  324.  Reçoit  un  compliment  du  nou- 
veau Roy  de  Suede,  3 2 S.  Luy  écrit,  329.  [Il 
prétend  avoir  le  droit  de  licentier  le  Parlement , 
330.  Il  apprend  la  réfolutionque  le  Parlement 
avoit  prife  de  luy  ôter  fes  Lettres  Patentes  ,331. 
Va  an  Parlement  Sc  ce  qu’il  y dit , ibid.  Fiére 
réponfe qu’il  y fait,  334.  lllecafTe,  ibid.  Son 
grand  pouvoir , 3 3 f . 3 36.  Il  écrit  au  Comte 

d’Oldenbourg,  339  Au  Prince  de  Tarcnte,  340, 
Ses  Maximes  à l’occafion  de  quelques  projets, 
341.  Comment  il  en  ufe  avec  la  Cour  de  Ro- 
me , 344.  De  quels  moyens  il  fe  fert  pour  l’af- 
fûrerqu’il  n’a  aucun  deflein  de  luy  fairedu  mal» 
ibid.  Envoyé  fecretement  à Rome  le  Cheva- 
lier Tambot  en  qualité  d’Agent  Envoyé 
l’Amiral  Black  fur  la  Mediterranée  avec  une 
Flotte i fuccés  de  cette  expédition , j4y. 

A a Com- 
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Complimenté  fur  uncfauflè  nouvelle  , il  s*cn 
réjouît  8c  s’en  jffiige  en  fuite,  3fo..Il  foupçonne** 
le  Chevalier  Wpe,  8c  comment  il  fe  comporte 
. envers  luy , ^ 3fz.  Fait  de  grandes  caref^ 

I 4esiRuiter„3f3.  Fait  enfevelir  fa  Mère  avec 
îs  funérailles , Son  procédé  à 

homicide  commis  par  le  Frère 
i^iïàdcur  de  Portugal,  3 ^fuiv.  Fait 
tas)thtÉ|la  tête  à xMilord  Hyde,  AmbafTadenr 
_iR,oÿiCharlesàlaPorte,  360.  Sonnoratrcs- 
' èdiedkiiux  Mofcovites,(é/d.  Relations  qu’il  a 
avec  le  Prince  deCondé,  361.  Prend  fous  fa 
proteâion  les  Calvioiiles  des  vallées  de  Pié- 
. mont,  364.  Ordonne  de  grandes  CoHcâes,  jéf. 
'•Ecrit  plu fieurs  Lettres  en  leur  faveur,  365*. 
yf^fuiv.  Envoyé  le  Comte  de  Mordant  au  Duc 
de  Savoye , 3 68.  Ecrit  au  Prince  de  Tranfylva- 
nie,  369.  fuiv.  Au  Roy  de  France , • 373. 
(^fuiv.  Au  Roy  deDanemarck, 

Nouvelle  Lettre  qu’il  écrit  au  Duc  de  Savoye, 

' 380.  ô'fttiv.  11  perfecute  les  Catholiques  i & * 

les  Royaliftcs , 386.  ^fuiv. . Plufieurs  Poten-' 
tats  recherchent  fon  amitié  i'^po.’  Lettre  qu’il 
écrit  à la  ville  de  Geneve,  39>»  39ai  393. 

Aux  Cantons  Suifles  Proteftans,  ’593.*C^394. 

Il  ne  fit  pas  beaucoup  de  bien  à la  Religion , 397. 
Ecrit  de  nouvelles  Lettres' au  Roy  de  Dahe- 
inarck,  3s>6.  ç^397.  AuRoy  deSuede,  398. 

A la  Republique  de  Venife,  3P9.c^4oo. 

Cromwel  8c  fon  parallèle  avec  Mazarin , 4or. 
(^fitiv.  Tâche  d’entretenir  les  guerres  civiles 
en  Françe , 407.  Ses  maximes  pour  donner  de 
la  jalon  fie  à la  France,  406.  Il  demande  que  le 
Roy  Charles  foit  chaffé  de  France , 407.  Apres 
l'avoir  obtenu  il  veut  que  la  Reine  d’Angleterre 
enfoit  auflTi  chafTée,  408.  Donne  audience  à 
des  Députez  des  Juifs  avec  plufieurs  particula- 
rhez  fur  cette  députation , 4 1 1 . Jsiiv.  A y ant 

efté 
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efté  rbllicité  par  les  Cal  vinifies  de  Nîmes  de  les 
protéger,  il  en  écrit  au  Cardinal  Mazarinj 
fuites  de  cette  affaire,  416.  Il  envoyé 

fon  fils  Henri  en  Irlande  ffbur  en  eflre  Vice* 
Toy,  410.  Fait  emprifonner  l’Amiral  Pcn  8c 
le  General  Vcnable,4ti.  Il  traite  de  la  même 
maniéré  le  Duc  de  Buckingham  auquel  il  attri- 
bue fauilément  une  conjuration  , 42^.  Sa 
grande  apprchenfion  en  apprenant  qu'on  avoic 
rompu  la  ffatuë  en  marbre, 424.  11  luy  fem- 
ble  qu’il  va  être  {aflaffiné  à tout  moment  >4iy. 
Envoyé  un  Ambafl'adeur  en  Mofeovie,  ièiU. 
Lettre  qu'il  écrit  à l'Empereur  de  Mofeovie , 
426.  Son  chagrin  en  apprenant  le  mauvais  trai- 
tement fait  à fon  Ambaffadeur  , 427.  Preffé 
par  le  Cardinal  Mazarin  à fe  liguer  avec  la 
France , 429.  Ce  qu’il  luy  répond  fur  ce  fu- 
jet,  43e.  La  Ligue  eff  conclue,  ihid.  Dif- 
" cours  que  Cromwel  fait  à fes  Gendres  tou- 
chant la  Ligue  qu’il  venoit  de  faire  avec  la 
France  • 431.  cS’  43i-  .H  déclare  la  Guerre  à 
l’Efpagne,  434.  Accorde  fon  amitié  aux  Por- 
tugais , moyennant  une  grande  fomme  d’ar- 
gent, 43f.  Ordonne  la  convocation  du  Parle- 
ment, 436.  Dans  quelle  veûe  il  le  fait,  436. 
^ fuiv.  Envoyé  fix  mille  hommes  en  Flan- 
dre, 440.  Ordres  qu’il  leur  donne,  ibid.  La 
joye  qu’il  ade  la  prife  de  Mardik , 443.  Efl com- 
plimenté par  la  Reine  de  Suede , 446.  Rai- 
fons  de  ce  compliment,  447.  Ce  qu’il  y ré- 
pond, ibid.  Envoyé  des  troupes  8c  une  Flotte 
pour  aflîéger  Dunkerque  , 470.  Ecrit  à Louis 
XIV.  Roy  de  France  Sc  au  Cardinal  Mazarin  par 
fon  Gendre  qu’il  leur  envoyé  pour  les  compli- 
menter, 4f  i.  c^4f2.  Il  eff  complimenté  par 
leDucdeCrequi  qui  luy  fut  envoyé  à Londres 
pour  ce  fujet,4f3.  Comment  il  le  reçut  8c  le 
‘ régal  qu’il  luy  fit,  4^4.  Il  cil  complimenté  de 


TABLE. 

la  part  4u  Cardinal  Mazarin,  par  qui  & com- 
ment 1 4f f . Deflèin  de  Cromwel  de  brider  la 
^ France  par  la  prifede  Dunkerque,  45-9.  460. 

11  écrit  au  Roy*Louïs  en  faveur  des  Vaudoîs  > 
45z.  fttiv.  Au  Cardinal  Mazarin,  468.  g^4<?9. 

- Veut  obtenir  ce  qu’il  fouhaite  de  pleine  autho- 

. , rite , 47 1 . Sa  Lettre  au  Grand  Duc.  471.  c^;47 a.  1 

' Scs  -defleins  comment  diffipez , 474.  Il  tombe 
de  Cheval  avec  grand  péril , 47 y.  Découvre 
la  tromperie  du  Duc  deRichemont,  476.  Se 
Ligue  avec  la  Suede  ,477.  Ecrit  au  Roy  de  ce 
Royaume  , 478.  g^  479.  Sa  maladie.  480.'  ' 

«Fait  faire  la  montre  à Ibn  Régiment . 484»  Oo 
le  craint  quoy  qu’il  foie  malade, , . Fait 
. confulter  fur  fa  maladie  , 488.  Ses  aâes  de 
dévotion , 490.  Son  mal  fe  irengrege , 491.  Il 
eÛ  follicité  parfaFenjme  de  mettre  ordre  aux 
affaires  de  fa  famille,  8c  ce  qu’il  luy  répond. 

Agi.  Ce  qu’il  dit  à fonConfeil  pourl’éledHon 
s d’un Succefleur , 493. g^494.  Il  meurt,  497. 

, Fourquoy  il  ayoit  refufd^a  Couronne,  Uid. 

Son  élogCj  49d.  497.  Sa  tyrannie,  498» 

- <$*499.  Fourquoy  il  eft  Prince  ians  verta , yoi. 
Comment  il  fe  comporta  avec  là  famille,  yox. 

Sa  lèpulture,  yo4.<^yoy.  Sesmaxi- 
mes  les  plus  cachées , ;oy.  yo6.  Les  pro- 
verbes dont  il  avoit  accoûtumé  de  fc  fervir, 

507.  Ses  «aximerenverslePape*  yoS.gyyop- 
. Il  n’ent  pas  le  temps  de  rendre  formidable  la 
oationAngIoife,yio.  Sesfentencés,y’iz,yii, 
yiH.  U aimoit  la  brièveté  dans  les  difeours, 
y»4«  Sa  mémoire  déclarée  infâme  8c  fes  cen- 
dres brûlées. 
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DAticis , leur  procédé  à l’occafion  des  afiài 
rcs  d'Angleterre.  ix 


Dclfein  du  Cardinal  Mazarin  de  marier  une  defes 
- Nièces  avec  Cromwel.  448.;^  4ÿf 

DiflfimulaTiondeCromwel  combien  grande  > 33. 
Al'occafiondelamortdeMontrofe,  Avec 
les  Ecoflbis.  . i8f 

Horijlaws AmbalTadeur  anTafliné.  14^ 
2>ttnkerque  affiégé,  pris , 6c  remis  à Cromwel , 
■ • ' 45*6.  çy  fuiv. 

E. 


ECoJfoh  fe  réfolvent  à rappeler  le  Roy  Char- 
les , if4.  Luy  envoyent  des  députez, 
ibid.  Ils  le  couronnent  8c  fe  préparent  à la 
Guerre , 164-  & fuiv.  Rappellent  le  Roy  8c 
entrent  avec  luy  les  armes  à la  main  en  Angle- 
terre, 114.  Ils  l’abandonnent.  za8 

Edits  du  Proteéleur  Cromwel.  29^ 

Election  des  Juges  pour  faire  au  Roy  Charles  L 
fon  proce's.  f 

£fpagnols  envoyant  les  premiers  un  Ambafladeup 
à Ta  nouvelle  Republique  d’Angleterre,  142. 
Contifquent  les  biens  des  Anglois.  431 

Efpions  entretenus  par  Cromwel.  291 

Etat  de  l’Europe  du  temps  de  Cromwel , 131.  De 
l’Empire  dans  ce  même  temps,  132.  Dcl’Ef- 
pagne  8c  du  Portugal , ibtd.  Du  Pape  8c  des 
autres  Princes  d’Itâlie  ,134.  De  la  Suifle , 1 3 y. 
Du  Danemarck , DelaSucde,  135.  Et 
de  la  France.  I3f. 

évêques , s’aflemblent  à Londres  i quelle  fut  l’ilfue 
de  cette  aflemblée.  234.  ç^fniv. 

Executions  des  Pairs.  97-  éi'fuiv 

Exemple  du  Duc  de  ^chomberg  qui  paffe  en  Ir- 
lande 
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lande  fans  avoir  les  provifîoi^sàéceû^es/'irj: 
•De  la  valeur  deCromwel.  t I - ''187 

. Exhormtion  d’un  Miüiftre  aux  '4^ 

^ '• 

- - • F. 

FAirfax  ( Thomas  ) fe  lai/le  perTuader  jli  eftre 
Juge  contre  le  R07,  d.  Pourqac^np- 
pelle  à l^ondrcs.  ■ ; .r*.  167 

Fnùcamiridge  envoyé 'à  complimenter  le  Roy 

Louis,  4yi.  '.Re^l  qu'on  luy  fait.  4ÿa 

Femme  de  Croüivvel  attire  plulîeurs  perfonncs 
dans  les  intérêts  de  fon  Man , ly;-  Son  hypo- 
crite , 1 7.  Confeil  qu’elle  donne  à Cromwel , 
64.  Elle  le  follicite  à accepter  la  Couronne,  17 1 . 

. Demande  une  confultatlon  de  Mededns  pour 
fon  Mari,.  488.  Fait  prier  publiquement  pour 
luy  , 489.  Ce  qu’elle  luy  repi%fente  pour 
‘ l’obliger  à fonger  à fa  famille , 490.  Epoufe 
nn  Minière. 

Ftrdin»nd , Grand  Duc  de  Tofcane  reconnoit  le 
' nouveau  Gouvernement  d’Angleterre  , ajj. 

' Reçoit  une  Lettre  de  ^Cromwel.  * ibid. 
Fontaine  (Marquis  de  la)  Ambaflàdeur  de  Portu- 
gal réprimandé  par  Cromwel,  337.  Comment 
il  le  comporta  àl’occafion  du  malheur  arrivé  à 
fon  Frère. 

Franfois  comment  ils  fe  comportèrent  pendant  le 
procès  St  la  difgrace  de  Charles  1. 70.  Fomen- 
. tent  les  guerres  civiles  en  Angleterre , 137. 

Leurs  veûës  en  rappellant  leur  AmbaflTadear , 
140.  Leurs  raifons  pour  prefler  la  Ligue,  417. 
Méprifent  le  nouveau  Proteâeur.  . 713 

Frétés  rouges , Régiment  ainfi  appellé.  424 

G. 

GUenXfil  (Lucrèce)  tire  un  coup  de  piftolet  à ■ 
Cromwel , particularitex  de  cette  avan- 

^oS.Ô'fuiv. 

Guerre 
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Guerre  en  Irlande,  i\i.^fuiv.  Que  Cromwel 
fait  aux  Hollandois , zf/.  ô'fuîv.  Contre  l’Ef- 
pagnc.  434 

Guerres  civiles , quelles  en  font  les  fuites.  (io 


H.  ^ 

H (Duc  d’)  décapité.  ..  97  • 

Henri , fils  de  Cromwel , Viceroy  d’Irlan- 
de,  4ZO,  Dépouillé  de  fa  Charge.  y 38 

Hollandois  tachent  de  fauver  le  Roy  Charles , 24^ 

Leur  incertitude  , 144.  EnVoyent  des  Am- 
bafTadeursà  Cromweléepourquoy,  146.  Font 
complimenter  le  Roy  Charles  1 1.  à Breda , i yy.  ^ 
Comment  ils  le  confortèrent  à l’occafion  de  • 

• ce  qui  fe  pafla  entre  le  Duc  d’Yorck  & l’Am- 
• bafladeur  de  Cromwel,  Z48.  Ils  envoyent  des  . 
Députez  à Cromwel,,  ayo.  Répondent  aux 
|)Iaintes  qu’il  leur  fait,  zyz.  ^zyj.  Portez 
a la  paix,  zy4.  Défirent  de  laiconclurre  avec 
Cromwel,  314.  Elle  eft  conclut  , ;i6. 

/uiv.  jaloufie  que  leurcaufe  la  prife  de  Mar- 


dick.  .444 

Hoüandt  ( Comte  d’ ) décapité,,  ^ Ses  fenti- 
mens.  ibid. 

Howard  fonDilcoun  à.JRich»rd.. 


' • I.  • • .. 

• * • 

ÎEune  célébré  au  procès  du  Roy  > j ^ Autre  pour 
le  naême  fujec  après  que  la  iêntence  eut  eflé  •> 
prononcée,  21.  AutrepourdemauderàDieu  ■ 
qu’il  beniflie  le  gpuverhement.  94 

Injuftice  'de  Cromwel  contre  le  Maire  de  Lon- 
dres. 9^ 

Intérêts  des-Princes  â l’égard  de  l’Angleterre.  ^67 
yones t Colonel,  bat  leDucd’Ormond.  ÎTS 
Ireton  Gendre  de  Cromwel , fes  progrès  .en  Ir-  ' 
lande,  lai.  .Délarme  ceux  qui s’eftoient  foû- 
levez I ^ Aimé  de  .Cromwel  fon  Beaupére 
, ^ Part,  II,  Bb  " avec 
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avec  une  te^drélTe  plus  qtye  paterneHer.  laj'.' 
Paflc  en  Etofle  avec  des  Troupes , 1 75;  Se 
comporte  en  vaillant  homme,  177.  Perd  une 
bataille,  173.  Réponfc  fiérc  qu’il  fait,  179. 

Il  ell  bleiré  dans  un  combat,  2c reçoit  du  ren< 
fort,  183.  Sa  mort.  204 

ïrlandois  & leurs  efperances.  12a 

yutfs  envoyent  des  Députez  à Cromwel.  410 

Jugescommis  à faire  le  procès  du  Roy,  8.  éi'fuiv. 

Leur  fupplice.  14 

Juges  qui  fe  retirent  pour  n’eftre  pas  obligez  de 
prononcer  contre  le  Roy.  38 


LAmbmh  General  rctoorae à Londres»  .léy. 
Rentre  en  campagne  contre  le  Roy  Char- 
> . les  II.  173.'-'  EU;  fait. prifonnier  dans  un  corn- 

"^  bat»  174.  Délivré  par  Cromwel  il  demeure 
enEcofle,  192.  CfaaiTé  par  les  Ecoflbis , a 16. 
Sa  conduite^  lès  defTeins  apres  la  mort  du  Pro< 

. teâeur»  . ' 

ytëne  (Chevalier)  Ibnzele  8c  fa  fidelité  envers  fon 
' Roy,  232. . Expédient'  de  là  fille  pour  hien  dé- 
guiferleRoy.  iUd, 

X«;s^crjr/e/d,  Ambafladeur  deSnede.;  » 144 

Leed*  ( Marquis  de)  AmbafTadeur  d’Efpagne  reçoit 
un  afiront  ponr.le  pas,  113.  Part  de  Londres,  429 
* Zenthël,  Orateur  du  Parlement.  *94 

* ( Comte  de  ) Général  des  EcofTois , 174.’ 

Gagne  une  Bataille,  179.  En  perd  une  autre , 

184 

Lettre  de  la  nouvelle  République  d’Angleterre  au 
Roy  de  Portugal , 74.  De  la  même  au  Roy 
Catholique , yd.  Autre  au  Roy  de  Portugal,  y 7. 
Au  Gouverneur  de  Flandre,  y8.  Au  Sénat 
d’Hambourg , 64.  ^ Du  Cdhfeil  d’Etat  à la 
• ville  d’Hambourg , 90.  Du  Parlement  au  Roy 
dePortugalf  iy8.  Au  Roy  Catholique,  161. 

AO 
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Au  Grand  Duc, 


S 


L .J  E,  , 

Du  Confcü  d^Etat  à lîi 
I^epub)i(^ue  de  Vcpiiè  y - 241.  Du  Parlement 
aux  Suides,  aol.  (^,/uiv.  De  Croniwel  au  Roy 
deSuede,  A Ddm  Loufs  de  Harô  , 357. 
Au  Comte d’Oldembourg,  339.  AuPrincedc 
Tarente,  34.0»  Au  Prince  de  Tranfilvanie,  369. 
Au  Roy  de  France,  Au  Roy  de  D^ne- 

inarck,  377.  AuDuc  de  Savoy e,  380.  A lai 
ville  de  Geneve,  391.  Aux  Cantons  Suides 
Calvinides,  393.  Au  Roy  de  Danemarck , ^ç6.> 
Au  Roy  de  Sue  etc  , 398.  A la  Republique  de 
Veniie,  399.  De  Cromwel  au  CardinalMa- 
zarin,  4»  9.  AuDucdeMofcovic,  42,6.  Au 
Roy  Louis , 4f  i,  Au^Cardinal  Mazarin , 4ya. 
Autre  au  Roy  Louis  , 4^7.  A Mazarin  , 478. 
Autreà  Louis,  46a.  Autre  à Mazarin».  468;- 
Au  Grand  Duc,  47  t.  AuRoydeSuede.  478 
Lettre  du  nouveau  Proteâreur  au  Roy  de  Fran- 
ce, fi6.  Au  Cardinal  Mazarin , yi  7.  An  Roy 
deSuede,  y 1 8.  Au  même,  fip.  Aux  Etats 
rdcFriie,  yii.  Au  Roy  de  France».  A 

Mazarin , fZ4»  Au  Roy  de  Portugal , ié/d, 
A Mazarin. 

Lettre  de  la  République  d’Angleterre  apres  la  dé- 
pofition  de  Richard  au  Roy  de  Suède , «9.  Au 
Roy  de  Danemarck. 

Libelle  contre Cromwel.  i99.C^42z 

Liberté  de  conicience  accordée  par  Cromwel.  aox 
Lokart  Ambadadeur  de  Cromwel.  jj_i_.£^4fc) 
La  ville  de  Londres  traite  Cromwel;  307 


M.. 

MAnifefte  contre  les  Ecoflbîs,  1 67.  & 

Autre,  lyy»  Du  Roy  Charles  en  faveur 
, , dcsAnglois.  - 

; Maldefchi,  envoyé  à Cromwel  de  la  part  de  Chri- 
Rinc,  Reine  de  Suède.  ^ . 445* 

Kb  i Manr 


• T’  K'  B*»  LJ'  e;” 

MUnchn'f  néveo^’iü^ârdiiial- Maz^n 
par  fon  Oncle  vers;Cro^a^l;?^  ^ 4fS 

Mardick  pris  ^ 443.  ^^AelHiï^au*  Francob  par 
Cromwel.  4f9 

^azarin  fomente  1er  guerre»  chrilet  à-  Londr^,  '^ 
6iT 'Son  paralldc  avec  GŸOmwel*,  4ô'i.  Au- 
tres moyens  dont  il'  fe  fert  pour  entretenir  ]«. 
guerre  en  Anglfcterre,  403.  Il  eft  follicité.'de 
châfTer  de  France  le  Roy  Charles  ,-1407.  » Ce 
qu'il  execute,  iéid.  Il  éloigne  dé  la  Conr  la 
Reine  d’Angleterre,  à la  prière  de'CromMrèl> 
moyens  qu’il' employé  pourcclaS  4o8b.Pïêflê 
l’alliance  avec  Cromwel , 429.  Conduit  le 
Roy  à Cafais,  470.  Reçoit  yne  LettmdaCrom- 
wel,  4yi.  Envoyé  fon' neveu  pourcôlCil|^imefi-< 
ter  Cromwel  auquel  il  écrit  eo'même  tenaps, 
477.  Blâmé Sepourquoy *4/8.  Defftinsqu’U 
forme  de  perdre  Cromwel , 460.  ^Comment 
diffipez.  ' ^ . 474 

Médaillé  à l’honneur  de  Tromp , a<sy.  *Tonchaat 
la  Paix  de  l’Angleterre  avec  laHolIande,  jrf? 
Sur  la' mort  de  Cromwel , 481.  Divtrfê»  an- 
tres Médaillés.  187,  276,  267, 

^'22,  481. 

Moyens  pour  empêcher  les  Satires.  ^ 371 

Montgommtrrt  y (Comte  de)  Général  pour  le  Roy 
Charles,  174.  Meurt  dans  nn combat,  •r'84 
Xionck  ( George)  Général  en  Eroffe , 343.  Re- 
tourne à Londres,  744.  Sa  Harangue  an  Par- 
lement. 

Montrofe  ( Jacques  Gemme  , Marquis  de)  s’ab- 
bouche  avec  le  Roy  Charles II.  àBréda,Ji48. 
Part  pour  rEcode  & perd  une  Bataille,  ibid. 

II  eft  fait  prifonnicr,  149.  Sa  niort.’  ^ 17a 

Mort  de  Charles  I.  70.  t>u  Duc  d'Hàmiltq^  98. 
Du  Comte  d’Hollandt,  99.  De  la  Mère  do* 
Cromwel,  374.  De  l’Amiral  Black,  447.  Du 
Proteélcur  Cromwel.  497 

Mort- 


*»  If 


« 
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envoyé  par  Cromsvel  enr-Savoye.'  .,5(^7  - 
Moulin  eft  à Londres  pour  l’aÆ&e  de  >Jiinçs^4 1 3 

N. 


1 


NOblcffe , opprimée  par  Cromwel , rjo. 

Quitte  Londres  gc  pourqaoy.  \ 

Nopces  des  Filles  de  Cromwel.  ..  214.  aoe 
Nouvelle  faufle,  ce  qu'elle  produifit.  350  ^ 

• *- 

O. 

OFficiers  de  Guerre  & leurs  prétenfions.  y 3 (S  ^ 

Ordres  donnez  au  nom  de  Charles  I I.  -S  i 
Ordres  Synodaux.  _ 107^ 

(Duc d’)  Viceroy d'Irlande.  iiy'-.. 


■F. 


* 


PAix  entre  l'Angleterre  & la  Hollande.  ' 316' 
Parallèle  entre.Cromwel  8c  Mazarin.  401 

Parlementaires  maltraitez  parCromweL  ipy 

Parlement  détruit  par  Cromwel , a.  Fait  con- 
noîtrefonauthorité  apres  la  mort  du  Roy  81^ 
Ordonne  à Cromwel  de  palTer  en  Irlande,  1 17. 
Commcntillerc^utàfonrctour,  127.^  118^ 
Publie  un  Manifefte  contre  lesEcolToisj.  'iôy^* 
ér  fitiv.  Anime  par  Cromwèl,  17^,  S’em- 
porte contre  les  Ecoflbis,  176.  Conçoit  de  1».‘ 
j^loufie  pour  les  grandes  viüoires  de  Croiur 
wel , 189. . Cherche  les  moyens  de  renverfer  ' 
fon  authorité , ièid.  Manque  d’habileté  j 
Infulté  8c  caffé  par  Cromwel,  193.  ^ 194^ 
Convoquéavec  beaucoup  de  promptitude,  217. 
Offre  la  Couronne  à Cromwel , 270.  ’ Lujf 
donne  le  titre  de  Prôteéteur,  174.  Etablit  “ 
quelques  Loix,  i^.é>fuiv.  Ebrit  des  Let- 
tres aux  Suifles , 301.  O* /«<«/.  Apprend  avec 
' deplaiûr  le  deflein  que  forme  lePrôrcéleur  de 
, cafler  le  Parlement,  330.  Réfout  de  loy  ôter 

B'b'j"  ‘ " -fea- 
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^ fcs  Lettres  Reftrftdefôàfci*^ 

^ ttô  formulaire  que  luy  prefente  le  Proteéfeur» 
^33.  lleftcafle,  334.  Parlement  convoqué 
par  Cromwel , 436.  Réfout  de  luy  donner 
l’argent  qu’il  luy  demande,  437.  DansqueUe 
veûëconvoqué,43f.  g^436.  Congédié, com- 
ment, gcpourquoy,  449-  Par leméût  convo- 
qué par  le  Proteéleur  Richard , jiS.  Se  Icpa- 
re,  fjô.  SerafTemble.  ihid. 

Parole  remarquable  de  Cromwel  à l’occafion  de 
l’éleâion  des  Juges , d.  Autre,  Autre 

du  même  à quelques  Povres,  17.  Du  Peuple 
au  fujet  de  fon  hypocrifie,  lS.  DeFairfsxen 
. refufant  d’eftre  Juge  du  Roy , zo.  Du  Cheva- 
lier Picciar  fur  le  même  fujet,  ar.  Du  Roy 
à ceux  qui  l’outrageoient , 27.  Pour  &,  con- 
tre le  Roy,  39.^40.  De  Cromwel  après  la 
mort  du  Roy , £2^  D’un  Anglois  contre  Crom- 
" wel , Du  Chevalier  Wane  touchant  Croni- 
wel,  1 14-  De  Cromwel  à Toccafion  des  Trou- 
'pes  qu’on  devoit  envoyer  en  Irlande,  1*7  Du 
Peuple  touchant  la  bonté  de  Cromwel,  i zg.  De 
Cromwel  au  Parlement  apres  la  perte  d’une 
Bataille,  175-.  Du  même  touchant  l’Arche- 
vêque d’Yorcfc,  237.  D’une  Demoifelle  qui 
tira  un  coup  de  piftolet  à Cromwel , 310.  De 
Cromwel  lur  la  rupture  du  Parlement.  334 
Partifans  de  la  Maifon  de  Stuard.  jô.  fmv. 
îato  (Adrien)  AmbalTadeur  de  la  République  de 
Hollande  à Londres.  lad 

Dom  fantaleon  frère  derAmbaifadeur  du  Roy  de 
TUnezz^e  (Marquis  de)  ennemi  juré  des  Vau- 
dois.  36a 

Portugal,  malheur  qui  luy  arrive.  35T>  tyé. 

Pr»  Amiral  dans  les  Indes.  349 

Jeters , Miniftre  , entraîne  par  fesDifeours  le  peu- 
ple dans  le  parti  de  Cromwel,  19.  Inftallc 

Crom- 
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Cromwcl  dans  la  charge  de  Protefteur.  are 

Portugais  embarras  où  ils  fe  trouvent,  ï6o  Ils 

If  redoutent  Cromwcl , 434.  > Achètent  fon  ami- 

» tie. 

f Précautions  de  Cromwel  pour  fa  confervation. 

I Procès  du  Roy  Charles  I. 

Proclamation  contre  quelques  grands  Seigneurs 
1 1 6.  Autre  de  la  part  de  l’Armee.  200 

Proverbes  Italiens  dont  Cromwel  avoit  accoû- 
tume  de  fe  fervir. 

>•7 

R; 

1 t>  cité.  • 48<î.  é*r*sv: 

XV  *einc  d’Angleterre  fallîcitée  à fortir  de  Pa- 
ris.  . . .pg 

'^eitiolds  Colonel,  ly?*  S’enfuit  apres  avoir  efté 
j blë/Té,  174.  Envoyé  en  Flandres  avec  quel- 
I ques  Troupes.  "*.40 

I Remarque  fur  les  Lettres  écrites  par  la  Republi- 
I que,  yp.  Sur  la  caflation  de  la  Chambre  des 

Pairs,  84.  Sür  la  violence  que Cronirwel  fait 
au  Parlement,  iptJ.  Sur  le  mémefù)ét,^’3iy 
Sur  les  Médaillés,  482.  Sur  deux  accidens  pcnl 
dant  la  maladie  de  Cromwel , 490.  Sür  la  Chan- 
j cellerie  d’Angleterre.  ' * <-»6- 

Réponfe  de  Croiïiwel  touchant  ITledlion  des%-> 
j geé  qui  dévoient  faire  le  procès  de  Charles  I.  6. 

f A Fairfaxfurlamèmematie're,  UU.  Réponfe 
ÿ ceux  qui  refuferenfd’eftre  juges,  20.  Du 
Roy  aU  Préfidént,  26^.^^  De  Cromwel  touchant 
! la  nomination  d’un  Succeflèur , 494.  Du  Pro- 
tefteur  Richard  au  Chevalier  Howard,  y? 3. 
Du  même  lorsqu’il  renonça  à fj  dignité,  ygy 
Republique  Angloife  apres  h mort  de  Charles  !.. 

I ^ 8a.  ^ 8i.-  Son  Arrêt  pour  abolir  la  Mooar- 
chie,  8^,  -Én  gueJ'état  elle  fut,  apres Qué Ri- 

B b 4 chard. 
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chard  eut  efté  demis  duProtedlorat^^-jS.  Let-  ' 
très  qu’elle  éc^it.  ^39.  c§* fuiv, 

Hfchard , fils  de  Cromwcl , proclamé  Pxotedteur, 
5"  If.  Ecrit  des  Lettres  au  Roy  de  France , f 16.  ^ 
Au  Cardinal  Mazarin,  Au  Roy  de  Suè- 

de, f 18..  Aux  Etats  de  Frife,  fii.  Au  Roy’ 
de  France,  fii.  Au  Cardinal  Mazarin , fi^ 
AuRoy  de  Portugal , f 14.  ^fuiv^  Ileftcon- 
traint  de  convoquer  un  Parlement , Suites  de 
cette  convocation , yz8.  5-19.  Ce  qu’il  ré- 
pond au  Chevalier  Howard  , y Se  ré£but  z 
renoncer  à fa  dignité , 5-33.  ô»  jfüiv.  Il  en  eft 
demis  & comment.  5-37.  <^^38 

Revenus  qui  luy  font  afiigncz.  538 

BSchemont  (Duc de)  fubtilc  invention  dont  il Ve 
fert  pour  tromper  Cromwcl.  # 47g 

Revenus  aflignez  à Cromwel.  101 

Kofetti,  Nonce  du  Pape,  part  d’Irlande.  iij 

Roy  Catholique,  fes  ordres  à l’occafion des  af&i- 
res  d’Angleterre.  fiS 

Roy  de  France  écrit  en  faveur  de  Montrofe , lyr. 
Va  à Calais  2c  pourquoy  , 450.  PrcTcns  qu’il 
fait  à la  Flotte  Angloife,  4f  1.  Complimenté 

par  Cromwel  j préfens  qu’il  reçoit  2c  qu’il  fait, 
4f  r.  ^fuiv.  Envoyé  le  Duc  de  Crequi  à Lon- 
dres pour  complimenter  Cromwel,  4^3.  En- 
tre en  triomphe  d ms  Dunkerque.  4f8 

Roy  de  Portugal , comment  il  fe  comporte  à l’cc^ 
cafion  du  malheur  arrivé  au  frère  de  fon  Am- 
bafiadeur  à Londres.  358 

Royaliftes  Scieur  adrefle  en  faveur  du  Roy,  f3f. 

Arment  pour  luy,  5-41.  Sont  défaits.  5-43 

ILuiter  bien  reçu  de  CromweU  3^3 

• S. 

SA^reio  , AmbaiTadeur  de  Vënife*  auprès  de 
Cromwel.’  ^ ...  ^ 306 

Saint  Jean.  (Milord  dc)Vfiront  qu^I  reçoit. 

~ Scerc- 


Digitized  by  Google 


Sécrétai  r 


Secrétaire  au  K.oy  Canaries  nus  à mort  comme 
traître.  jgg 

Sentence  prononcée  contre  le  Roy.  39 

Sentimens  differens  touchant  la  mort  du  Roy.  41 
Succès  de  l’afiairede  Nifmesavec  pluiîeurs  parti- 
cularitez.  4iy 

Synode  afTemblé  pour  regler  les  afïâires  Ecclefiafti- 
ques,  avec plufieurs remarques.  io6.&/uiv. 


Tombât  envoyé  à Rome  par  Cromwel  8c 
pourquoy.  343 

Tribunal  établi  pour  faire  le  procès  au  Roy.  20 
Tromp  Amiral  de  la  Republique  de  Hollande,  263. 
Sa  valeur,  260.  Sa  mort,  Médaillé  à 

fa  loûange.  267 

"Turenne  f Vicomte  de)  fes  progrès.  441,442. 


Tyrannie  de  Cromwel  toute  vifible,  103.  Quelle 
en  Fut  l 'origine  fc  la  caufe , 131.  Autres  rai- 
fons  qui  ont  élevé  cette  tyrannie,  138.  Mar- 


VAfconctUos  (Dom  Louis  de)  Minillredu  Roy 
de  Portugal.  434 

Vaudois  Calvinilles, cruautez exercées contr’eux. 


WAne  (Chevalier)  envoyé  en  AmbaHade  en 
Portugal,  8c  dans  quelles  veùès , yy.  11 
ellfoupçonné  d’écrire  des  Satires  contre  Crom- 
wcl,  3yi.  CarefTé  par  Cromwel  afin  qu’il 
difeontinué  d’écrire  contre  luy,  3ya.  Ce  qu’il 
ditdevant  le  Parlement  où  l’on  fongeoità  élire 
un  nouveau  Protcétcur. 


T. 
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quée  pax  plufieurs  autres  traits. 

V. 


140 
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pVilUams  (Jean)  chefd’uneaflèBi4>lée3’£vê^es^ 
tj6.  Affront  qu’il  reçoit.  _ f *.;  ajj 

fVitelock  AmbafTadeur  du  Proteéleur  Crorawel  en 
Suède,  324.  Vû  de  mauvais  oeil  Scpaïur  quelle 
raifon.  , . • 32^ 

Woretft$r  pris  par  le  Roy  Charles.  aao 

Y.  ‘ 


YOnk  (Duc  d’)  il  fe  trouve  à la  Haye  avec 
‘l’AmbalTadear  de  Cromwel.  24/.  ^fuiv, 

FIN. 
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Fautes  i corriger  dans  celte  Seconde  Partie. 

4. . A.  fc.  4“’"^ 

%■  *r.,  lait. V/ai.  % ''f  »»7. 

davantajrc.  !pJe  ixi  ,f’  rVa^ki-^'*^’  ‘^*''“8'^  *>: 

feœcQt,  ^ '^“bliaient,  */;  létabüf. 
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